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GÉOGHAPHIE  BT  STATISTIQUE. 

1.  G^OeXAfim   ÂRClEKirK.           CoMMENTAKIUS  OECOBAPHlCrS  IN 

Arrianim  ,  DE  *xppDiTio?fF.  Al  I  xANDRi  ;  auclorc  p.  O.  Van 
DERCHTs.In-4**  de  \vi  et  1 39p.,  avec  pl.gr.; prix^  i  dialr. 
gr.  Leyde ,  tëa8  j  Cyfveûr.  '  *      -  . 

♦ 

Une  description  exacte  des  campagnes  d'Alexandre  peutétie 
il*inie  grande  iniportateïe  pour  la  ealiMisslMpe  de  l'état  des 
ccMitrM  èt  des  peuples  de  l'Asie  et  du^nord  de  ^Afrique,  à  Té- 
l^oqifé'^dNteoiiquétes  du  liéros  macédonîen.  Mftlhei!ii*etisementy 
les  lettrés  du  <îont|uéraiit ,  les  journaux  d'Eiuih  nés  ôe  Dio- 
dotns,  les  itméraircs  des  marches  de  rarmée  mact-douienne.efc 
les  dcscriptioiiSj4e  ces  campagnes  »  écrites  par  ordre  d'iUexaii^ 
dre,  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Il  ne  nous  i«ste  éga« 
loroenlrien  àen  immihreux  éerits  des  compagoum  et  dis  eon-'' 
temporains de ee héros.  M.  Van  d^Chys  iloinie,  dans  son  in- 
troduction,  la  liste  chronologique  des  seuls  anfeurs  où  nous 
puissions  j)uiscr  pour  un  semblable  travail;  il  fait  wk" 
sous  ie  rapport  géographique,  Ârrien  est  celui  qui  anus  a  traaa* 
mis  les  dociiineos  les  plus  exacts  et  les  plus  dignes  dé  confian* 

ce ,  bien  que ,  dans  certains  cas  »  illaisae  encore  heanootip  à  dé* 
sirer.  Avant  les  voyages  efetrepris^ depuis  une  vingtaine  d'aniRcs 
(  surfout  par  Içs  Anglais  j  dans  les  contrées  qui  ont  été  soiuni- 
ses  au  roi  de  Macédoine,  on  n'avait  pu  retirer  une  grande  uti- 
lité des  renscignemcns  géographiques  que  renferme  le  Kvi^ 
d'Àrrien;  mais,  depuis  lors,  cet  ouvrage  a  acquis  un  haut  de* 
gré  d'intérêt  par  les  comparaisons  que  Ton  peut  établir  aujour- 
d'hni  entre  les  descriptions  modernes  et  celles  de  l'a-iteur  an- 
cien. C'est  là  ce  qu'a  entrepris  et  exécuté  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante  l'auteur  du  Commentaire ,  qui,  par  ce  travail,  'a 
rendu  un  service  important  à  la  géographie  eompafée.  Cet  o»- 
vrâgê  est  accompagné d un  appenéRx  précieux ^  intitulé:  7b- 
F,  TojiE  XIX.  1 
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hula  geographica  imperii  Alecrandri  Magi^u  Celte  Table  est  de 
M.  Fréd.  Kaiser,  directeur  de  Tobservatoire  de  Leyde;  il  a 
Ji  pi^ftt  le*  ekeellétiteft  carte»  dé  Leake,  Kiiineir,  Kipr-Pmv 

ter,  Pottinger,  etc.  Les  exemplaires  de  ce  tableau,  sur  lequel  les 
marc  hes  de  l'ai  hk c  d  Alexandre  sont  indiquées  par  des  lignes 
rougeS|  se  \  etideot  lÔ  gros.  (  Leipzig^  LiieraL  Zeitung;  avril 
i3a9,  p.  735.)  G. 

a.  France,  ^  Recherches  stâtisti<^ues  sur  les  forêts  de  la 
tendant  à  signaler  le  dangey:  d'ouvrir  nos  frontières 
aux  i&t^  étrangers;  ]iar  FAissAu-LAVAinra;  pnbL  par  les 
Commissaires^Oélégués  des  propriétaires  de  bois.  de 

x-100  pp.,  avec  5  gr.  tableaux  et  i  carte;  prix,  Ô  ii*.  Pa- 
risy  1829^  Kilian. 

L'intention  de  M.  Faiseaii  Lavanne,en  composant  cet  ou- 
vrage ,  a  été  de  montrer  que  l'on  a  tort  d'envisager  la  proprié- 
té foiestière  comme  un  objet  ordinaire  de  production  et  d« 
jcnnsomniation»  qui  doit  être  abandonné  aui^  cbances,  au^ 
fapines  et  ^  toutes  les  vicissitudes  des  spéculations  particuliè- 
res^ sans  réfléchir  que  le  bois  qui  chauffe  également  le  pauvre 
et  le  riche,  qui  s'emploie  dans  toutes  les  industries,  dans  la 
construction  des  paiai^j  comme  dans  celle  des  cabanes,  n*est 
point  le  produit  d'une  création  instantanée  \  ^'il  faut  des  siè^ 
ptea  pour  former  des  forêts,  et  peu  de  jours  poùr  les  détruire. 

On  n*a  pas  voulu,  ou  l'on  n'a  pas  su  reconmdtre  tous  les 
avantages  que  le  pays  relire  d'un  sol  boisé,  ni  se  rendre  raison 
des  charités,  des  privaiious  ,  des  sacriiiccs  que  les  bois  impo- 
sent à  leurs  propriétaires;  se  convaincre  que  de  toutes  les  pro- 
priétés, celle-là  est  la  plus  ingrate,  la  moins  productive,  la 
s^le  qui  soit  çi)ndamnép  à  rester  stationnaire  au  milieu  de  tous 

progrès  de  Tiodustrie  et  de  l'intelligence  humaine.  Les  bois, 
4itfbrt  justement  M.  Faiseau-Lavanne,  sont  une  propriété  qui 
n'eprichit  pas,  parce;  qu'un  la  possède,  mais  qvi'on  possède, 
pj^ce  que  Ton  est  riche. 

Sans  nous  occuper  ici  de  l'érudition  qu'il  d^Ioie  ppur  |frou- 
vep  que  les  forêts  du  Nord  s'étendaient  autrefois  depuis  la 
glaciale  jusqu'au  lac  de  Constance  et  au  Rhin,  nous  dirons  avec 
lui  que  la  Gaule  en  était  couverte,  et  que  depuis  les  Roaiaias  , 
4U1  les  éclaitcirent  les  premiers ,  nos  immenses  forêts  o'oa( 
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cessé  de  dimiouer  par  les  dûfrichemenSy  l'abus  des  pâturages, 
lesempiétemens,  etc. 

La  forêt  d*OrlcAns ,  la  plus  grande  apr^  celle  det  Ardeanet, 
qui  était  y  en  1671 ,  de  1  a  1,000  arpens,  n'est  plus  aujourd'hui 
que  de  8j,ooo.  KUe  a  doue  perdu. 36,000  arpetis,  ou  un  tiers  à 
peu  près  de  sa  totalité. 

iaa  foret  des  ÂrdenneSy  de  35  lieues  d'étendue  au  commen- 
cement du  siècle  )  a  vu  telle  de  ses  parties  qui  était ,  en 
iS8iy  de  42f000  arpens,  en  perdre  x4»ooo  de  cette  époque  à 
1817,  et  se  trouve  ainsi  réduite  à  SS,ooo. 

Il  eu  est  de  même  des  autres  forets  de  la  France.  Aussi,  de 
quelque  côte  que  l'on  jette  les  yeux,  oii  ne  voit,  dit  notre  au- 
teur, que  l'image  de  la  destruction,  et  le  sol  frappé  de  nudité, 
de  stérilité.  Il  remarque,  avec  beaucoup  de  vérité,  que  c'est  daas 
les  lieux  où  la  population  et  la  civilisation  ont  fait  le  plus  de 
progrès  que  les  forêts  ont  le  plus  dimîmié. 

La  France,  sur  53,702,800  liectarcs  do  surface,  rn  compte 
près  de  7  millions  plantés  en  bois,  ou  environ  le  de  son 
étendue.  Dans  cette  quantité,  il  y  a  i,i35,ooo  hectares  appar^ 
tenant  à  l'État,  et  diaque  année  il  s'en  vend  pour  a6  militons. 
Les  frais  d'administration  se  montent  à  prés  de  4  ^însi  le  re- 
venu net  des  bois  de  l'État  n'est  que  de  2a  1/2  millions ,  ou  19 
^  fr.  80  c.  par  hectare. 

Si  tous  les  bois  étaient  vendus  sur  le  même  pied,  ils  donne-  - 
raient  donc  un  produit  de  i36  millions;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi. 

tiCS  bois  des  particuliers,  moins  bons  et  moins  bien  tenus , 
rapportent  moins;  aussi  convient-il  de  diminuer  d'un  quart  le 
revenu  gén<  rnl  ,  et  de  ne  le  jxn  tt  r  qu'à  100  millions.  En  ad- 
mettant que  le  revenu  total  de  la  France  est  de  1,800,  celui 
desboia  en  est  le  1$%  et  le  6*^  des  teiTsins  p^odticti£»  de  la 
Firmee ,  etiMiés  être  #e  43  millions  d'hectares.  ' 

Or,  si  le  6*  ne  produit  qne  100  millions,  et  le  reste  1,700, 
il  est  évident,  dit  M.  Lavanm;,  que  3  hectares  de  bois  ne  don-^ 
ncnt  pas  un  revenu  i)lus  «  levé  qu'un  hectare  moyen  de  toute 
autre  culture,  taudis  qu'il  le  donuerait,  si  on  le  défrichait.  L'in- 
térêt des  propriétaires  doit  donc  les  porter  à  détruire  leurs 
bois  ;  et  pourtant  une  triste  expérience  apprend  que  l'excessive 
rédtfction  des  bois  conduit  bi«n|ot  les  peuples  a  leur  ruine  ^  que 
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la  stérilité  la  plus  absolue  et  ranéantissemenl  de  l'espèce  hu- 
maine, là  où  les  forêts  ont  disparu,  succèdent  à  Tétat  le  plus 
florissant.L'Égypte,  la  Palestine  et  la  Grèce  sont  citées  en  preuve 
par  M.  Faiscau-Lavanne.  Mais  coniaie  il  nous  a  dit  plus  haut 
que  les  forêts  disparaissaient  là  où  la  population  s'accroissait , 
ainsi  que  la  civilisation ,  j*aime  mieux  encore  voir  détruire  les 
ariires  que  les  honinies  et  les  arts,  sauf  à  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  ne  pas  avoir  plus  tard  le  triste  sort  des  con- 

'  trées  qu'il  cite  ii  Tappin  de  son  opinion. 

C'est  donc  à  augmenter  la  valeur  des  bois  et  non  à  la  dimi» 

'  nuer  que  doit  tendre  une  administration  prévoyante,  et  puis- 
que rien  n'augmente  le  prix  d'un  objet  comme  d'en  exciter  la 
consommation ,  et  qu'il  n'en  est  pas  de  plus  grande  pour  les 
bois  que  celle  des  usines,  des  verreries  et  des  vignes,  M.  Fai- 
seau-I-avanue  demaude  qu'où  les  encourage,  et  en  prouve  Tu- 
iilité  par  des  tableaux  et  des  calculs  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 
Us  montrent  que  43^^  bautsrfourneaux  et  iioo  feux  d'aflineric 
existant  en  ce  moment  en  France,  qu'ils  fabriquent  i65  millions 
pesant  de  kilogrammes  de  fer  en  gueuse  ;  47  millions  5oo  mille 
kilogr.  tic  fontes  Mioiik'ts  et  1 10  inillicuis  de  for  forgé;  que  cette 
fabrication  coûte  7/1  millions  de  francs,  dont  5o  ou  les  deux 
tiers  sont  dépenses  en  main  d'oeuvre. 

Sur  ce  nombre  de  43t6  bauts^foumaux  »  onze  seulement  sont 
alimentés  par  la  houille,  ainsi  que  189  fours  «TafBnage. 

11  faut  encore  ajonler  à  ces  établisseinens  onze  fonderies 
royales  de  canons  et  douze  arsenaux  et  manufactures  royales 
d*armes  blanches  et  à  feu. 

Quant  aux  verreries , 

34  dépârtemens  fabriquent      24  la  poterie, 
le  verre  blanc. 

.   6  le  verre  noir.  14  la  tuile  et  la  brique 

4  les  glaces.  ,       '26  ont  des  fours  à  plâtre  et 

à  chaux. 

1 2  la  porcelaine.  60  ont  des  tanneries  et  de» 

9.8  la  faïence.  fabriques  de  cuirs. 

£n&n ,  il  existe  i,86a,ooo  hectares  de  vignes. 

Je  ne  suivrai  pas' M.  Faiseau-^Lavanne  dans  les  nombreux  dé-- 
veloppemens  qu'il  donne  à  son  opinion,  bien  qu'il  démontre 
assez  positivement  que  la  région  nord-est  de  la  France,  qui  est 

celle  gù  l'on  trouve  le  plus  de        n'e&l  inlirieure,  ni  eu  po- 
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pulation,  ni  en  revenu  à  la  région  moyénaei  el  qu'elle  rend  à 
l'État  le  même  prodoit,  soit  en  contributions  foncières,  soit  en 
ioipdt  personnel  et  mobilier;  je  ne  lui  ferai  aucune  objection 

sur  io  résultat  où  il  seinhlc  conduit  parles  faits  ,  que  le  seul  re- 
raèdè  pour  empêcher  la  destruction  de  nos  bois,  est  dans  U 
prospérité  des  usines,  et  dans  la  loi  acUielie  des  douanes  sur  les 
fers;  je  ne  parlerai  pas  même  du  plus  ou  moins  de  bonté  de  ces 
mêmes  fers,  suivant  qu'ils  sont  traités  an  bois  ou  à  la  houille; 
mais  je  dirai  seulement  que  ses  recherches  statistiques  sur  les 
forêts  de  la  jtiauce  se  recommandent  [)ar  une  loule  de  faits,  de 
renseigueraens  et  de  tableaux  que  l'on  uc  trouverait  point  ail* 
leurs,  et  qui  joignent  Tintérét  à  l'utilité.         B.  de  C 

3.  RelKVÉ  DiiS  TABLEAUX  SYNOPTIQUES  DES  IMPORTATIONS  ET  EX- 
PORTATIONS DE  CREVAUX  POUR  LÀ  Frakce  ,  pendant  les  années 
i8aS  à  1897.  (yottivrtf/  des  Haras,  —  Journal  d^J^ricul- 
tare  ,  etc, ,  du  département  de  fjéin  ;  iSa8 ,  n^  3 ,  p.  98  ). 


Ce  tableau  prouve  combien  il  s'en  faut  qae  la  France,  avec 
son  système  actuel  de  reproduction ,  puisse  suffire  à  sa  cbnsom-* 

matlon  en  chevaux,  puisque,  dans  rcspacc  de  5  années  seule- 
ment, ii  a  été  introduit  65,996  chevaux  do  plus  qu*ouu'en  aex- 

pprté  ^  ce  qui,  en  supposant  que  le  fm  my^^      d<»  $00  fi'. 
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( èt  cette  supposition  est  très-modérée),  moutrc  que  c'est 
31,998,000  fr.  que  nous  avons  portés  à  l'étrauger  sans  aucu^q 
compensation  de  même  nature. 

Mais  rimportation  du  naméraire  pour  acbat  de  cbçvaux 
Mrj|it  bien  pins  considérable  encore  si  la  France  ^  mettant  son 
aimée  sur  le  pied  de  guerre ,  était  obligée  de  monter  tonte  sa 
cavalerie. 

4.  fmMmom  n'uns  Sooiinl  0»  kavvrages.  {Antuilew  tnanK 

^^fo/o/i.,.etc.  j  mars  eL  avni  iSa8. 

M.  Casiéra,  auteur  d*un  système  de  navigation  sous-marine 
dont  il  s'était  occupé  dès  l'aiiiiLe  1795,  et  qu*en  1808  il  avait 
voulu  opposer  aux  brûlots  des  Anglais  lorsqu'ils  incendumit  la 
flotte  de  rile  d'Aix  (1) ,  ayant  depuis  donné  à  ses  méditations  - 
des  applications  entièrement  pbtiantropiques  >  avait  diettbé  les 
moyens  de  diminuer  le  nombre  et  bi  gravité  des  aceidens  de 
mer.  II  a  fait,  à  difîérentes  fois,  des  tentatives  pour  inlvodum 
)*usage  do  (  iiibarcalions  de  sûreté  ;  en  1806,  il  lut  à  la  Société 
d^eucouraj^ement  un  Mémoire  à  ce  sujet ,  que  cette  Société  bo« 
iiora  de  son  suffrage  et  crut  devoir  transmettre  à  l'autorité. 
Il  circule  maintenant  spus  son  nom ,  dans  le  n^  des  uinaales 
tf^ridmes  einlessus  citéyune  proposition  tendant  à  former  uno 
Société  libre  qui ,  à  l'exemple  de  la  Société  royale  des  naufra- 
ges ,  séaut  à  Londres  (2) ,  se  consacrerait  exclusivement  au  sa- 
luai des  marins. 

L'auteur,  après  avoir  fait  observer  combien  la  France  et 
l'Angleterrii  doivent  à  ces  nombreuses  associations  qui,  ebea  les 
deux  peuples  y  ont  si  puissamment  contribué  au  progrès  des  lo- 
niières  et  an  bien-être  des  citoyens ,  regrette  que  ,  »  par  une  bi-" 
/arre  au*  1  ma  lie ,  par  une  inconcevable  lacune ,  Tune  de  ct^  ïn^ 
slitutioos,  et  i  une  des  plus  nobles,  des  plus  précieuses,  mau- 
^le.  eneor^  à  unité  épo^yiie  et  à an|re  cainfiftère.  « 

(i)  Essai  sur  ia  navigation  sous  marine ^  imprimé  en  18 10  dm 
Albert 

(a)  Dans  le  méuie  naméro  de*  AwmleA  »  qai  contleiai  \^  ptopOttUoa  d« 
M.  Casiéia,  U  est  fait  mention  d'oue  nic4<ûUc  remite  par  riuterojédiaire 
do  Minisire  de  la  marine  a  im  iraDçais  «u  nom  de  cette  noble  Sociélé  ^ni 
Tecompeiuie,  aaat  diaiinciion  i$  natîoDanx  oa  d'étrangers,  toos  ceaii  que 
lot  recommaadeDt  une  beHe  actioa  fiihe  d^as  jmmkb  entreprise  dont  le  but 
,est  d*arracber  dee  Tictimft  4  la'  fuivar  des  floii« 
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n  rappelle  ce  que  les  Anglais  ont  fait  en  ce  genre  :  on  a  vu 
auvent  y  dit-il,  et  au  milieu  des  plus  effroyables  tempêtes,  leur 
hateau-sauvenr  retonmer  plusieurs  fois  à  des  navires  en  péril,  et 

ramener  jiisqti*au  dernier  matelot  d'un  nombreux  équipage.  U 
cite  également  les  Hollandais,  et  nous  justice  d'avoir  paru  res- 
ter en  arrière  de  nos  voisins  «  et  même  des  États-Unis  qui,  si 
jeunes  encore  en  ci^lisationi  prennent  un  essor  si  ndble,  si  ta- 
pide ,  vers  tout  ce  qui  est  grand  et  généreux  (i).  Ce  n*est,  à  soà 
avis ,  ni  le  zèle  ni  les  moyens  qui  nous  ont  manqué  j  il  eu  donne 
pour  preuve,  d'une  part,  les  essais  de  MM.  Langues,  Puységur, 
et  surtout  les  sages  combinaisons,  les  inventions  ingénieuses  du 
respectable  abbé  de  la  Chapelle,  son  Traité  des  Scaphandres» 
etc.;  de  l'autre;  cette  quantité  de  traits  héroïques  qui  nous 
montrent  chaque  jour  d'intrépides  marins  se  précipitant  [au 
secours  de  leurs  semblables,  presque  toujours  au  risque  et 
souvent  au.\  dépens  de  leur  vie;  mais  il  fait  remarquer  que, 
«  par  une  déplorable  fatalité,  Paris  était  trop  éloigné  du  théâ-  ' 
tre  des  accidens,  iè  commerce  trop  ennemi  des  innovadons,  et 
que  tous  ceux  qui  ont  tenté  d*en  introduire  l^ont  ùât  isolé-  ' 
ment.  » 

(Test  d'après  ces  considérations  que  M.  Casléra  piupose  de* 
former  une  Société  philantropique  qui ,  sous  la  dénomination 
de  SoGiixi  DES  NAUvaAOBS  ,  aurait  pour  objet  exclusif  d'aviser 
aux  moyens  de  paryenir  à  diminuer  le  plus  possible  les  acd- 
dens  de  mer ,  d*én  prévenir  ou  d*en  adoucir  les  catastrophes.  ' 

•  «•••••«•••  ••••••••••••••  ••••••••••••  ••••••••••••  ,  « 

a  Et  pour  arriver  à  la  formation  de  cette  Société,  que  tous 
ceux  qui  désireraient  eu  faire  partie  aient  à  le  iaire  connaî- 
tre par  la  voie  des  journaux,  où  tout  autre  mo^en  de  publi*» 
ote*  » 

n  examine  "ensuite  quelle  en  serait  la  tiche.  «  Si  en  France , 

Mff»rt  y  fit  A  la  MM  tfta»iHiiiiiniim,U  ta  «wH 
dtraier ,  «oa  «omM  d«  atU  nécani^pMt 

da  BcUoy,  inwpetÊMf  gM»l  «a  cocp»  rajiil  da  génw  tt  dti  màommfit 
les  appareils  de  secoon  propoics  par  M.  Ctttéia  «a  Àvear  dts  tefiragés, 
M.  le  rapporteur,  en  regrttûuit  ^ae  cet  appireils,  desthléi  i  conserver 

la  vie  des  hommes ,  ne  fnsscDt  pas  plus  répandus  panni  nous,  a  annoncé 
que  les  Anjéricaius  en  inî rcduisaîent  Pnsage  sur  ics  Jjùumem  à  va^coTy 
)oi  (oot  la  iia?igati9a  de  l'Oluo  et  da  Mtssi»sipi,  «  ' 
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ajoiUe-t-il,  la  création  d*une  Société  des  naufrages  est  tardive, 
la  carrière  qui  lui  reste  à  parcourir  n'est  pas  moins  belle,  v  M. 
Cetera  prétend  qus  si  les  Anglais  ont  fait  beaticonp»  ils  ont  en* 
^ix>rc  plus  laissé  à  faire  ;  il  parait  même  le  démcntrvT-  dans  ses 
notes.  Il  soutient  que  si  le  bateao-sanvemr  anglais,  malgré  les 
vents  et  les  vat^ncs  ,  que  dans  Iç  péril  il  doit  nécessaireuK  iit 
avoir  en  opposition  (  les  naui'rages  n'ayant  ordinairement  lieu 
qne  pi'ès  des  côtes  et  pendant  que  les  vents  y  poussent } ,  a  pu 
8je  diriger  de  la  côte  vers  nn  bâtunent»  d'une  ligne  snr  un 
point,  et  quelquefois  remplir  la  tilche  encore  bien  plus  didicilc 
de  ressaisir  on  bomme  qui  est  déjà  hors  de  Tembarration  et  que 
la  lame  emj)orte,  il  poin  tait  se  diriger  encore  plus  aisément 
d'un  point  vers  une  ligne,  d'un  bâtiment  vers  la  cote,»  et 
qu'ainsi  il  serait  facile  de  pourvoir  les  navires  de  commerce» 
soit  d'embarcations  9  soit  dapparcib  de  sikreté,  pour  tous  les 
hommes  de  leur  équipage ,  dont  le  nombre  n'excède  gnère  ce- 
lui de  sept  ou  de  huit  personnes,  terme  moyen. 

Il  attribue  parmi  nous  la  nullité,  et  ailleurs  l' insuffisance  des 
mesures  prises  en  Taveur  des  naufragés ,  à  ces  clameui^  de  l'i- 
gnorance» à  cet  instinct  «  de  l'avarice  qui,  frémissant  à  la  seu^c 
idée  de  séparer  le  sort  des  hommes  de  celui  des  marchandises  » 
préfère  que  l'équipage  périsse  avec  la  cargaison.  » 

«  Une  Société  libre  et  désiiiléresséc,  dit-il ,  forte  d'une  ferme 
volonté,  forte  d'un  assentiment  universel,  et  qui  aura  en  per- 
spective le  .salut  des  marins  et  l'honneur  du  pays,  ne  reculera 
point  devant  des  appréhensions  ridicules  et  d'ignobles  considé- 
rations. Elle  franchira  l'obstacle;  elle  parviendra  à  étendre'  - 
l'usage  des  bateaux  insubmersibles  des  ports  de  l'état  dans  les 
ports  marchands  ,  le  long  des  côtes  et  jusqu'à  la  muiudrc  anse 
de  pêcheurs  j  il  termine  ainsi  : 

1  Et  pour  y  parvenir  qu'on  ne  croie  point  qu'elle  ait  besoin 
de  faire  ni  efforts  d'imagination,  ni  dépenses  de  trésors  :  dcuK 
ai^ens  lui  soflfiroiit  le  'têh  et  ta  constance.  Tout  sé  réduira  à 
l'envoide  beaucoup  d'iustructions^de  quelques  gravures  d'appa- 
reils et  descriptions  de  procédés;  à  des  essais  provoqués  par  ' 
intervalle)  des  eucouragemens  oHerts  à  propos  ;  à  des  coires- 
pondances  maritimes  y  des  interventions  of&cieuses,  qu'elle  ' 
pourra  toujours  payer  noblement  par  un  prix,  une  médaille; 
par  une  inscri|iiion  siir  des  listes  dliQiNMftir,  lues  don^  $q^' 
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séances  solennelles  ;  une  menfion  sur  ces  tables  de  vie  ciTertes 

k  la  reconnaissàuce  publique,  où  1  enuinéralion  des  individus 
quoii  .iiiia  sauvés  amèn<  l  a  naturelleiuent  l'éloge  de  cuu\  qui 
y  auroDt  contribue.  La  Saciété  aura  aussi  sa  part  dans  les 
récompenses.  Le  succès  sera  son  ouvrage,  et  quel  ouvrage! 
el  quel  succès  !  avoir  fermé  en  partie  les  abîmes  de  l'Océan  ! 
leor  avoir  arraché  pour  toujours  des  milliers  de  victimes! 
Quelle  arne  généreuse  n'y  goûterait  de  la  satisiacLiuu  !  quelle 
émulation  noble  n'y  trouverait  de  la  gloire  l  » 

5.  Budget  db  Pabis.  —  Tableau  analytique  dss  dé pensks  por- 
'  TÉES  ATT  COMPTE  DE  l'i  \kr(  i(  K  7  Hî»  7,  ct  Sommaîro  dii  buiigct 
1829.  In-foi.  de  4  pag*  Paris ,  mai  Âallard. 

Cedocnîîieni  inféressant ,  |)iil)]ié  par  rauLorité,  nous  a  paru 
devoir  être  inséré  dans  notre  recueil  :  il  t'ait  connaître  la  situa-» 
tion  financière  de  la  capitale ,  et  la  manière  dont  cette  situation 
est  envisagée  piar  l'administration  locale. 

«  Des  préventions  exagérées  se  sont  répandues  généralement 
sur  la  richesse  et  les  ressources  de  la  \  ille  de  Paris.  Luc  somme 
de  /|0  à  5o  millions,  f]iu  se  reproduit  annuellement  en  chiffres 
dans  ses  budgets,  a  accrédité  l'idéç  que  cette -yiHe  pouvait  dis-^ 
poser  et,  disposait  réellement,  pour  son  service,  de  la  totalité 
fTnn  revenii  qui,  s'il  lui  appartenait  en  enliery  devrait  avec 
iwon  paraître  excessif.  Mais  si  Ton  entre  dans  un  examen  un.' 
j>eu  réfléchi  des  détails  de  ces  budgets,  si  l'on  considère  la  des-» 
lination  et  l'emploi  de  chaque  article,  ou  est  bientôt  détrompé 
sur  cette  opulence  apparente.  Il  est  facile  de  recoju»aître  que  la, 
majeure,  partie  des  articles  ne  figure  que  pour  o^re  et  poycj 
satis£adre  aux  règles  de  la  çomptabililé.. 

Déjà  la  ville  de  Paris  avait  cherché  à  détruire  un  préjugé 
aussi  défavorable  en  comprenant,  dans  la  publication  de  Tun 
de  ses  budgets  (18^6  \  un  aperçu  des  déductions  à  faire  sur  les 
dépenses  apparentes,  |>our  arriver  à  la  connaissance  exacte  des 
sommes  réellement  consacrées  an  service  de  son  administration.  ■ 
Perdu  en  quelque  sorte  dans  un  cahier  assea  volumineux,  et 
d*ailleurs  resserré  dans  un  cadre  trop  étroit,  cet  étal  n'a  pas 
atteint  son  but.  Il  a  donc  paru  nécessaire  de  reproduire  les 
mêmes  calculs  dans  un  tableau  qui,  avec  plus  d'étendue,  offri> 

rait  néççsiHÛreaient,  par  la  forme  d^  sop  cadre^  l«  mo^ep  d'm 
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saisir  tous  les  détails  au  premier  coup-d'œil.  Ce  tableau  spécial 
fixera  inieut  Inattention.  Enfin,  il  portera  par  lui-même  la 
preuve  de  son  exactitude ,  puisqu'il  ne  laissera  rien  aux  hypo- 
thèses. Ce  n*est  point  sur  les  prévisions  du  budget,  clont  les* 

opérations  sont  eu  cours  d'exécution,  qu'il  sci  a  k  dii^é;  il  ne 
s*appuiera  que  sur  des  faits  accomplis.  C'est  dans  le  compte  de 
l'exercice  définitivement  clos  et  apuré,  que  seront  puisés 
tous  les  résultats  qui  v^nt  suivie;  et  qu'il  soit  permis  de  faire 
remarquer  que  cet  exercice  1827  présente  à-peu-près  le  terme 
moyen  entre  la  pros|>érité  momentanée,  et  peut-être  un  peif 
factire,  des  anuccs  1825  et  1826,  et  la  géno  surveuue  depuis 
1828  par  des  circ(iti:itaQces  dont  i'infiuence  paraît  également  ne 
devoir  être  què  temporaire. 

Le  préfbt  de  la  Seine,  pour  satisfaire  au  vœu  du  Conseil 
municipal,  a  fait  imprimer  et  ^distribuer  gratuitement  ce  ta- 
bleau,  auquel  est  joint  le  sommaire  du  budget  dr  1 829.  Ces  do- 
cunicîis  tiendront  lieu,  pour  un  grand  Tiombrc  d<  lecteurs,  des 
comptes  ex  budgets  détaillés,  dernièrement  pubiiéS|  et  dont  il& 
prtentent  le  résumé  fidèle. 

le  total  des  crédits  ouverts  par  ce  budget  s*élève  à  environ 
8  millions  de  plus  que  les  défmses  du  compte  1827.  Cette 
augaieiitation  est  uniquement  due  à  rexécutioii  d(  s  mesures 
prises  pour  rendre  moins  sensibles  les  effets  de  la  cherté  du 
pain.  D'une  part  on  a  mis  en  consommation  l'approvisionnement 
de  réserve,  et  il  a  fallu  rmbourser  pour  quatre  millions  de 
bons  an  porteur,  qui  en  représentent  le  prix  d'achat;  d^autre 
part,  dans  l'intérêt  de  la  classe  Ouvrière,  on  a  jugé  nécessaire 
d'affecter  quatre  autres  millions  à  des  secours  et  à  des  travaux 
extraordinaires;  ainsi  les  autrçs  dépenses  de  2829  sont  restées  ^ 
dans  les  lûémes  limites  que  celles  de  1827. 
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6XMéiioiRX  adressé  par  une  réunionde  propriétaires,  architec- 
tes et  oonstmcteors  de  la  TÎHe  de  Paris ,  à  MM.  les  membres 

de  la  Commission  d'enqucte,  instituée  par  décision  de  S.  Exe. 
le  ministre  de  rintéricur,  en  date  du  7  juillet  i8a8.  Xn-Ô**  de 
104  p.  Paris»  mai  1^29  i  Renard. 

II. —  Id,  (Le  Giobe,  i5  juiiict  1829,  Tom.  VU,  n"  56,  p.  442.) 

I.  —  Nous  nous  hâtons  de  signaler  les  vues  présentées  par 
line  réin lion  ci  hoinmos  éclaires,  en  attendant  qu'il  nous  soit  pos- 
sible de  leur  donner  plus  de  développement. 

Les  matières  sont  distribuées  en  5  chapitres,  précédés  d'une 
introductioD  et  suivis  d'un  chapitre  Supplémentaire  et  d'une 
conclusion.  L'introdûction  expose  l  apidement  les  progrès  des 
constructions  dans  Paris;  on  explique  ensuite  les  causes  deslaj^- 
nation,  qu'on  attribue  au  contre-coup  de  la  crise  anglaise  en 
x8a5 ,  au  resserrement  des  capitaux ,  qui  en  fut  le  résultat,  aux: 
inquiétudes  sur  les  aflaires  publiques ,  à  de  fausses  combinai^ 
sons  pour  les  constructions  nouvelles.  L'élargissement  des  rues 
du  centre  de  Paris,  les  modifications  à  faire  aux  réglemens'  de 
voirie  et  administratifs  concernant  la  hauteur  des  maisons,  la 
nécessité  d'une  exemption  d'impôts,  d  une  diminution  des  droits 
d'octroi  sur  les  matériaux  des  constructions,  ainsi  que  des  droits 
de  mutation,  les  mesures  à  prendre  pour  le  débarras  et  Famé- 
fioration  de  la  voie  publique,  les  halles  d'approvisionnement 
et  'marchés publics,  fontaines ,  puits  artésiens ,  entrepôts,  chan* 
tiers  de  bois  à  bniler,  mairies,  justices  de  paix,  commissaires 
de  police,  etc.,  débouchés  des  quartiers  uc  ufs, églibts,  trottoirs, 
casernes  et  corps-de- garde ,  tels  sout  les  divers  objets  traités 
dans  les  5  chapitres  du  mémoire. 

Dans  un  chapitre  supplémentaire,  on  discute  la  question  sur 
Pinterdictîon  de  bftttr  dans  les  5o  toises  au-delà  des  murs  d'en- 
ceinte de  la  capitale.  Enfin,  dans  la  conclusion ,  on  insiste  sur 
tous  les  motifs  qui  se  réunissent  pour  faire  adopter  prompte- 
ment  un  système  d'amélioration. 

On  voit,  par  ce  seul  énoncé,  que  les  auteurs  du  mémoire 
n*ont  rien  négligé  de  tout  ce  qui  intéresse  les  progrès  de  l'ordre, 
quant"  aiix  constructions  dans  la  capitale,  et  ceux  de  l'industrie 
aj)^^!!^!^?  à  cet  objet,  deux  choses  dont  la  liaison  est  évidente, 
cj^au^ot  teur  tiavaili  qu  reeoniiaitra  que  tout  j  est  m 
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rapport,  que  tout  coïncide  pour  fiùre  YOir  qu'on  h<m  système 
de  construction  est  exige  à  la  fois  par  le  double  soin  d'assai- 
nir la  capitale,  d*y  rendre  les  loyers  moins  chers  en  multipliant 
les  habitation»,  et  de  vivi&er  Tindustrie  immobilière,  source 
de  travâiix^  de  salaires  et  de  profitSi  en  même  temps  qu'elle  est 
nne  cause  d'accroiss^foent  pour  la  consommation,  comme  pour 
le  revenu  privé  et  public.  Deux  idées  dominent  dans  ce  travail j 
la  i"^*  tend  à  montrer  par  les  résultats  comparés  de  la  mortalité, 
résultats  vraiment  aiarmaus,. combien  ii  est  urgent  de  faire  re- 
fluer du  centre  à  la  cireouférence  la  population  entassée  au  nû* 
Heu  de  Paris  dans  des  rues  étroites ,  malsaines,  privées  d'air  «  et 
dont  un  trop  grand  nombre,  ainsi  que  les  impasses  que  Ton  ren- 
contre si  fréquemment  dans  la  vieille  capitale,  sont  de  vrais 
cloaques.  L'autre  idée  principale  des  auteurs  du  mémoire  a  pour 
but  d'établir  le  droit  que  lautorité  possède,  d'après  la  législa- 
tion existante,  d'adopter  et  de  faire  mettre  à  exécution  un  sys- 
tème de  constructions  d'où  puissent  résulter  promptemeiit  l'as- 
sainissement de  Paris  et  surtout  du  Paris  central,  la  facilité  et 
la  sûreté  de  la  circulation,  celle  des  habitans  sous  le  rapport 
d*ime  solidité  suffisante  des  édifices,  e  nfin,  rcniijclUssLmciu  de 
la  capitale,  au  moyen  de  la  régularité  des  rues,  de  la  création 
de  promenades  salubres,  comme  les  sqdares  de  Londres,  d'une 
propreté  garantie  par  le  dégagement  de  la  voie  publique  et  des 
trottoirs ,  ainsi  que  par  un  meHIeur  mode  de  nétoiement,  d'eil- 
Icycment  des  immondices  et  tl  écoulement  des  eaux. 

La  nécessité  et  la  possibilité  du  concours  de  Tadministralioa 
avec  rindustrie  des  spécidatcurs  ressortcnt  également  des  ob- 
servations recueillies  par  les  auteurs  du  mémoire.  Il  faut  y  con- 
sulter Tappréciation  qu'ils  y  font  des  avantages  que  priocuiterait 
l'exécution  par  une  ou  plusieurs  Compagnies,  d'un  grand  pro- 
jet d*élarij!ss(  jiiciij.  couru,  il  y  a  quelques  années,  sur  une  échelle 
de  506,378  mètres ,  au  moins;  projet  lié  à  un  mode  d'assurance 
pour  les  maisons-  sujettes  à  retranchement,  et  à  la  garantie  de 
bénéfices  pour  les  spéculateurs  par  la  plus-value  des  terrains  en 
bordures;  a®  du  projet  de  percement  d'une  grande  rue  à  par- 
tir du  J.oiivre  jusqu'à  la  rue  Saint-Antoine.  Celui-ci,  conçu  de-' 
puis  long- temps,  est  évalué  à  une  dépense  réelle  de  ifi,ooo,ooo, 
somme  qu'on  amortirait  en  20  années,  en  capital  et  intérêts^ 
avec  i,400)Ouo  fr.  environ  par  an. 
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Les  auteurs  font  voir  ensuite  la  nécessité  de  oaodiûer  les  an- 
ciens réglemens  de  voirie^  de  permettre,  comme  dans  le  Iford» 
les  constructions  en  matériaux  légers  et  faciles  à  travailler,  tels 

que  la  brique  et  te  sapin,  sans  que  la  solidité  des  habitations  en 
souffre;  un  calcul  tout  simple  pruiivc  qu'il  nV  a  \)ii\ni  d'écono- 
mie à  ériger  des  construction!»  dispendieuses  pour  une  durée  in- 
déénie.  Cette  faculté  d'employer  aux  constructions  des  maté^ 
xiaux  légers  est  liée  &  la  condition  de  bâtir  surtout  des  maisons 
peu  élevées,  de  s  à  3  étages,  degré  de  hauteur  plus  favorable  à 
la  circulation  de  l'air,  ainsi  qu'au  rapport  entre  l'élévation  dt  s 
bAtimens  et  la  laryour  des  rues.  Les  considérations  sur  les  in- 
convéniens  d'une  trop  grande  élévation ,  même  dans  l'intérêt 
des  proprîétairesi  sont  digpes  d'une  sérieuse  attention. 

Les  faits  et  les  observations  sur  lesquels  le  mémoire  appuie 
les  propositions  d'une  exemption  temporaire  de  l'impôt  Ibncîer 
pour  les  nouvelles  cousiructions,  d'une  diuiuiution  des  ilrniis  tle 
mutation  sur  les  ventes  de  maisons,  et  des  droits  d'octroi  sur  les 
matériaux ,  les  preuves  quei'pn  y  donne  des  avantages  qu'il  y 
aurait  à  dégager,  par  les  nouvelles  constructions  aux  extrémités 
de  Paris 9  le  centre  de  cette  capitale,  d'une  population  suraben- 
*  dante,  l'exposé  de  ceux  que  produirait  le  dégagement  de  la  voie 
publique,  sur  tous  les  points  encombrés  aujourd'hui  au  grand 
dommage  des  passaus,  de  l'utilité  d  une  amélioration  dans  le 
pavage ,^ lès  vnes  sur  la  création  des  marchés,  des  promenade^, 
des  fontaines/ etc.,  n'offrent  pas  moins  dintérét. 

Au  total,ce  mémoire  importantattesteenméme  temps  les  bonnes 
intentions  et  les  lumières  des  personnes  qui  y  ont  concouru. 
Il  est  l'œuvre  du  zélc  et  de  l'expérience.  Il  n'a  pu  manquer  de  fixée 
l'attention  de  l'administration»  de  stimuler  les  capitalistes  por- 
tés aux  entreprises  utiles.  Nous  partageons  les  vœux  que  forment 
les  auteurs  pour  une  prompte  adoption  de  mesures  propres  à 
assurer  Fassaînissement  et  l'embellissement  de  la  capitale ,  en 
même  temps  qu'à  rendre  la  vie  à  l'industrie  immobilière  et  à  la 
nombreuse  population  ouvrière  qu'elle  enij)Ioî€ra.  ^ 

II.  —  La  lecture  de  l'analyse  étendue  de  l'écrit  que  nous  ve-. 
nous  de  signaler,  donnée  dans  Je  n*^  du  G/a6e,  auquel  nous  ren- 
voyons y  peut  suppléer  à  l'insnlBsance  de  la  nôtre.      A.  D.  T. 
7.  Notes  statistiques  concei^nant  les  csands  et  petits  Sémi- 
naires DES  DKP.  DE  LA  LoiES  ET  DU  Rhôke.  [Counitr  fraucais^ 
nov.  i3si3;p.  a, 


Digitized  by  Google 


On^compte  9  petits  Aémiiiaires  dans  le  diocèse  de  («jon  et  4 
écoles  curiales  suppléitaentaires.  En  voici  la  liste  pour  le  dê- 
partement  du  Bhône  :  le  petit  séminaire  de  Saint- Jean  renferme 

19.0  c  lcvcb  ,  le  prix  de  la  pension  est  de  !)oo  fr.,  non  compris 
l't  ntr  etien  des  vctcnicns  et  le  bîanehibsaj^^e ,  etc.  Celui  des  Mini- 
me^, tenu  i^dx  Xdihhé  pétard  y  j<'siiite  professeur ,  comprenant 
iSo  élèves;  ta  pension  est  de  ^00  fr.  Celui  d'Aisr^  ayanl  &5o 
étèves;  la  pension  est  de  5oo  fr.  Celui  de  KArgentière,  avec 
4S0  élèves;  la  pension  est  de  Soo  ft.  Celui  de  Skinf-Martin-en- 
Haut  j  Utui  par  M.  le  curé  ;  Go  élèves.  Celui  de  Larajassc ,  tenu 
aussi  par  M.  le  curé,  a  /|5  élèves;  la  pension  est  de  400 fr.—* 
£nûn,  les  4  écoles  curiales  supplémentaires  contiennent  110 
élèves  alliai  réparti*  i  à  Saînt-^izier)  6^  élèves^  à  la  ÇuiUotière, 
5$  ;  À  Tarare  ^  40;  et  à  Tarantaise,  60  élèves. 

îlans  le  départeâimt  de  l!i  Loire,  lé  petit  séminaire  de  Ver- 
rières contient  3i  é»lèves,  celui  de  MoiuLrisuu  240 ,  et  le  sémi- 
naire Jodard  210;  la  pension  est  de  5oo  fr. 

Nul  n'est  reçu  dans  les  séminaires ,  s*il  ne  tronve  le  moyen 
payer  fa  pen^on  entière. 

De  sorte  qu'en  faisant  la  récapittilation,  on  trouve,  pour  fe 
département  du  Rhône,  que  lé  nombre  des  élèves  des  pctiis  Sé- 


minaires se  porte  à  «  1,28$ 

Pour  le  département  de  la  Loire ^  à  •   7^^ 


Ajoutes  les  élèves  du  grand  séminaire.  *  • .  2G0 


Total...  2,3io 

Ce  qui  produit  au  clergé  du  diocèse  un  revenu  de  1,1 55, 000 
fr.  Il  n*est  question  ici  ni  des  enfans  de  chœur  des  paroisjteSi  ni 
des  nombreuses  écoles  tenùes  par  des  curés  dàns  lescampagnesi 
le  nombi^  est  de  iS  à  ao  élèvè^  par  petite  pai'oisse. 

8.  Pays-Bas.  —  O)L0iriE  os  FaiaES  lifoAAVBSASÈtsT  prés  d*Ut^ 
BzcBT.  {Hespents;  janv.  tdftg,n^  ai  et  aa.  ) 

Les  Frères  Moraves  de  Zeist  se  livrent  principalement  au 
commerce.  Les  bénéfices  entrent  dans  otie  caisse  commune.  Les 

produits  fabriqués  dans  cette  colonie  sont  de  bonne  qualité,  so- 
lides, mais  chers  et  peu  appropriés  au  goût  du  jour.  Aussi  trou- 
vent-ils peu  de  débit|  et  la  colonie  perd  de  jour  eu  jour  de  sa 
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prospérité.  On  tiouve  à  Z<Mst  des  établissement  où  les  jeunes 
g^ns  «ont  élevés  ckns  toutes  les  professiokis  qu'ils  choisissenLlly 
en  a  un  pour  les  garçons  qui  a  peu  prospéré.  Celui  des  filles 
fleuri  •  pendant  long-temps;  mais  il  a, beaucoup  déchu  et  n*est 
plus  au  niveau  du  goût  du  siècle. 

Les  eolons,  qui  sont  tous  d'origine  allemande ,  parlent  leur 
langue  maternelle.  Les  mœurs,  les  usages,  la  physionomie,  l'ha- 
billement, les  coutumes  relieuses  des  membres  de  ter  te  colo« 
nie  les  sépare  d'une  manière  si  prononcée  da  reste  des  HoUan* 
dais,  que  le  petit  canton  qu'ils  occupent  au  centre  de  la  Hd- 
lande,  ressemble  assec  à  une  ile  déserte  au  milieu  de  l'Océan. 

9.  GaAimS-BaSTACIfS.  —  NA.?IOJkTt6H  a  la  TAFEVm. 

I,  D*après  des  états  dressés  par  ordre  de  la  Chambre  des- 
communes, le  nombre  total.des  bateaux  on  bâtimeos  à  vapeur 
appartenantàtous  les  ports  de  la  Grande-Bretagne,  est  de  Sio; 

ils  jnngcnt  26,374  tonneaux.  Le^  bàtimens  appartenaut  au  gou- 
^  et  ncnicnt  ne  sont  point  compris  dnns  ces  états.  Les  bàtimens 
dvi  port  de  Londres  y  iigureut  pour  ^7.  li  paraît  aussi ,  d'après 
les  mêmes  états,  que  16  bateaux  à  vapeur  se  trouvent  en  ce  mo« 
ment  en  constraction.  (  Times,  —  GaUgn»  Messeng.j  Paris ,  9 
avril  189.9.  ) 

II.  — Plus  de  /|Oo,ooo  voyageurs  sont  soi  lis,  r.ouH'e  deniière, 
de  h  Tnmise,  à  bord  desbûtimcus  à  vapeur.  {Jùùi.;  Paiis,  3o 

'  janv.  i2$a9.  ) 

-    10.  SoCikTbS  DE  BIENFAISANCE. 

D'a|>rcs  une  supputation  modérée,  il  existe  en  Angleterre  12 
mille  sociétés  de  bienCaisance,  composées  en  totaliti  de  Boo,000 
membres.  (  Herald,  —  Galign,  Mwcng.  ^  6  mars  ibaÔ.  ) 

ji.  I.  \  \K>v  CoMPAî^JO■s  FOR  OxFonD.  —  A'onvean  Gtiide  d'Ox- 
ford et  de  l'Université  de  celte  ville;  avec  10  grav.  Ia-tt°  de 
>  VI  et  Ho  pp.  ;  prix ,  4  shiU.  Qxford  91817. 

la.  II.  The  .Oxjord  UxiVERSîTv  \Nn  City  Guide,  etc.  —  Guide 
de  Tuniversitc  et  de  la  ville  d'Oxford ,  travaillé  sur  un  tout 
nouveau  plan;  avec  la  description  de  Blenheim,  Nunebamy 
etc.  Nouv.  édit. ,  enrichie  de  8  gravures  et  du  plan  d'Oxford. 

lu-8°  j  prix,  3  sliill.  6  d.  O.xford,  i8a/|j  Munda)  et  Slaltcr. 
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(  É^méddes  géoff^*  âe  Weimar  ;  tSft? ,  yol.  XXI  >  cdi.  i  \  - 
p,  19.) 

» 

Le  premier  de  ces  deuxgiûdes  offre^  dané  son  infroduction , 
un  aperçu  historique,  sTatistiqàe  et  topographiqiie  de  la  Tille 
d'Oxford;  puis  il  aborde  1rs  édifices  publics  àv.  runiversité,  par- 
mi lesquels  on  distingue  principalement  la  bibliothèque  Bod- 
Icyeuue  avec  ses  collecïions  de  tableaux,  statues,  bustes,  etc.  j 
le  grand  théâtre  de  toutes  les  solennités  académiques,  le  muséet 
rimprîmerie  de  Clarcndon»  la  bibliothèque  et  la  coupole  dç  la 
rotonde  de  Radcliffe.  L*autenr  fait  ensuite  l'énumération  des 
i{)  collèges  et  des  5  salles,  dont  il  iaU  cunnaîrrc  rarchiteclure 
intcrionre  et  extérieure,  ainsi  que  les  principales  collections 
qui  y  sont  renfermées.  Une  suite  de  gravures  sert  à  expliquer 
la  forme  extérkure  des  principaux  édifices  et  de  quelques  cha? 
pelles.  On  doit  reprocher  à  l'auteur 'de  n'avoir  point  parljé  3e 
ce  qui  concerne  les  étndtàns  et  la  ville,  ni  des  obfèts  les  plus 
remarquables  des  nombreuses  collections  de  livres. 

Le  second  guide  est  de  beaucoup  plus  complet  que  le  pre- 
mier. Tous  les  édifices  publics  se  trouvent  indiqués  et  nommés 
sur  le  plan.  Dans  son  avant-propos,  fauteur  s'utead  sur  Focdèn- 
nance  de'  son  ouvrage  ;  son  but  a- été  dè  procuier  à  l'étranger 
la  facilité  de  trouver  tout  ce  qui  peut  Tintéresser  dans  cette 
ville  sans  le  sccoursd'un  domestiquede  louage,  en  suivant  l'une 
ou  l'autre  des  six  routes  qu'il  lui  iudiqUQ.  Après  avoir  déter* 
miné  la  distance  entre  Oxford  et.  les  principales  villes  dans  un  ' 
rayon  considérable,  il  trace  un  précis  historique  sur  l'origine 
de  la  ville  et  sur  les  causes  de  sa  prospérité  actuelle.  L'énumé* 
ralion  du  j^rand  nombre  d'ouvrages  qui  a  paru  sur  Oxford,  fa- 
cilite à  l'étrani^'rr  l'étude  de  l'histoire  de  l'université.  L'auteur 
commeBce  par  la  route  qui  vient  du  côté  de  Londres,  condui- 
sant par  le  superbe  pont,  ayant  à  sa  gauche  le  jardin  botanique,  , 
et  à  la  droite  le  coUégé  de  la  Madelame.  Cette  partie  est  expK- 
quéc  par  une  jolie  gravure.  En  continuant  dans  la  grande  rue, 
il  fait  la  description  du  collège  de  la  Reine,  de  l'université  et 
de  tous  les  autres  édifices  publics  situés  dans  celte  rue.  Il  passe  . 
sous  silence  les  principaux  ouvrages  de  la  bibliothèque  fiod- 
leyenne  ;  mais  il  fait  l'énumération  exacte' de  tous  les  tableaux 
d'après  les  maîtres,  et  de  tous  les  noms  des  i36  statues  de  mar* 

F.  ToMB  XiX,  a 
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bre.Il  fait  cgaiement  cosnaiira  totulet  tableaux  tla  théâtraaoa- 

démique.  Le  nouveau  coilégo,  ceux  de  la  ri  iiiiu'  ,  de  Ballioljde 
St.-Jean,  de  Worccsler  et  tic  Pt  mbrocke  sont  dccrits  avec  les 
mêmes  détails.  Le  grand  collège  de  Christ-Ckarch  lui  a  offert 
Tubjet  d'une  description  trèsrétendne.  lyaolres  œllégea  i  ou 
sàllesy  sont  l'objet  de  notices  très-succîncles.  Un  traité  sur  les 
employés  et  les  membres  de  Tnnîvei'sité,  ainsi  que  sur  leurs  di- 
vers costumes,  fait  connaître  à  l'étranger  des  particulai  ités  cn- 
l:ieuâes«  Il  termine  sou  travail  par  la  description  des  principaux 
environs  de  la  ville  »  tel  que  Blenheim^  résidence  du  duc  de 
MaWoTough,  Nuneham-CourtenaXi  résidence  du  comte  àeSar^ 
courte  et  finalement  une  ville  romaine  découverte  dans  ces  der- 
niers temps.  Les  avuies  dont  cet  ouvrage  est  enrichi  ajoutent 
à  sou  mérite.  L«  D.  L. 

i3.  The  Nï.w  r-AMituiDCE  r.L  iDF. ,  etc.  —  Nouveau  Guide  de 
.    Cambi  idge  j  ou  Coup-d'œil  sur  runiver.site,la  ville  et  le  comté 

de  Cambridge,  contenant  la  description  exacte  des  édifices 
^  publics 9  des  collèges,  églises ,  des  objets  curieux ,  etc.  5* 
'  édit.'  corrigée  et  augro. ,  avec  le  plan  de  la  ville ,  et  gravor» 

In-8^  de  nx-i^i  pp.  ;  prix,  3  shiL  Cambridge  iBai  ;  INichol- 

son.  (  Éphémvridcs  ^éograph.  de  H  cimar ;  1827  ,  vol.  XXIf 

calu  X»  p«  19.  ) 

L'introduction  oflVe  succinctement  l'hisloire  de  la  fondation 
de  l'université.  L*auteur  traite  ensuite  en  détail  du  pcrsounei, 
depub  le  chancelier  jusqu'au  bedeau;  de  la  fondation  des  pro- 
fessorats^ dès  émolumens  des  professeurs  (  ceux  du  professeur 
de  théologie  se  montent  à  1000  liv.  sterl.  ),  du  règlement  des 
études,  dos  divers  grades  des  élèves,  des  examens,  des  prix 
trimesli  it  is  ,.et  des  jours  fériés  par  runiveibitc  ^  i('^t  ensuite 
la  description  du  palais  du  sénat  académique,  c(*He  de  la  bi- 
bliothèque publique  ^  des  écoles j  du  musée  de Fita- William,  du 
jardin  botanique,  et  de  l'iniprimerie,  sans  doute  de  beaucoup 
au-dessous  de  celle  de  Clarendon.  L'auteur  aborde  ensuite  les 
17  salles  et  collèges  :  il  en  fait  connaître  la  position ,  la  division 
et  rarehifecture.  On  doit  s'élonncr  de  ce  qu'aucune  deseriptiou 
des  universités  anglaises  ne  signale  la  discipline  établie  pourlcs 
élèves;  cette  lacune  est  d'au  tant  plus  importante,  que  c'est  prin- 
cipalement cette  discipline  qui  caractérise  les  universités  aogli- 
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p9ne$.  Il  e^t  ^Ificnled^  concevoir  comment  Tauteur  a  pu  oublier 
J  iiu  des  objets  les  plus  reaiarquables  ^  l'Observatoire,  err.  Le 
plap  de  la  ville  de  Canai^ridge ,  aiusi  que  les  '6  gravures  dont  ce 
|;ui4e  est  accoiapagiiéy  spnt  indignes  du  buria  anglais ,  bien 
que  Fauteur  |e$  annonce  sous  le  titre  de  Elégant  Engrapings, 

L.I>.L. 

1 4.  A  DBse^iiTiyB  A«GOfmT  or  thb  iroaTH  westerit  divisiov  mf 
'  Soif|niBmaA«y  etc.  —  Description  de  k  divssioB  nonlt- 
ouest  da  Sommersiètsbire,  renimuinl  les  eayilés  où  se  troi»- 

vent  des  os  antédiluviens,  etc. ,  ornée  de  |^i;(vures  et  de  vi- 
gnettes ;  par  John  Rutter*  Anponce.  [MmtIUj'  iOerary  ddve^x 
liV^r;  10  février  1619.  )  .  ^ 

Ce  volume  provient  de  notes  prises  par  l  éditeur  dans  une 
visi^  faite  en  iSiSàun  parent  résidant  à  Weston-Super-Mare, 
pendant  laquelle  il  se  rendit  souvent  aux  lieux  qu'il  a  décrits. 
Ces  not^  ont  depuis  très-auginentées  d*après  de  nombreu- 
ses autorités,  et  sont  imprimées  dans  le  but  de  faire  plus  géné- 
ralement connaître  les  divers  objets  qui  attirent  davantage  Tat- 
tention  dans  la  partie  4u  comté  de  Soiiuncrsct  qu  elles  em- 
br^ent.  . 

La  £Di;ine  originale  d'excursions  est  conserrécoomme  étant 
maiDière  la  plus  sim|^  de  diviser  les  matières  par  chapitres  ;  de 

là,dcsdescriptions  succinctes  des  villes  et  des  villages,  avec  leurs 
curiosisés ,  leurs  antiquités,  leur  paysage,  et  leur  histoire  natu- 
relle; les  cavernes  réceœvient  découvertes  dansées  montagnes 
de^feQdip,  et  de  leurs  restes  antédiluviens;  les  églises  parois- 
,ttabes  y  leur  situation,  leur  ^*nQtui.^^  )es  iiionuméns  et  leurs 
particularité»;  les  châteaux  des  seigneurs,  le  style  de  leur  archi- 
tecture, leurs  parcs,  etc.;  les  ruines  des  premiers  manoirs  et 
des  cdiûcÊS  des  ecclésiastique  d^s  anciens  camps,  des  stations 
.itt  d«^  voies  romaines^  et  autres  objets  d'intérêt  général  et 
local. 

Cet  ouvrage  ^a  d&  paraître  dans  le  printemps  de  1829. 

Fr.  L. 

;S.  B.VSS1B.  —  Navigatioit  iKTéRTEO|i«.  — '  Jonction  du  Vblg« 

avec  la  Moskva. 

VtiUUté  que  le  oomnierce  retire  de  la  navigation  du  Volga  ^ 
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depuis  qwe  ce  fleuve  GomnounSque  avec  la  Nëva,  recevrâ  uil 
nouvel  accroissement  par  rétablissenietiL  d'une  ci)nii:iiunication 
directe ,  par  eau,  entre  Pétctsbourg  et  Moscou ^  au  moyen  d'un 
canal  qui  joindra  les  rivières  Sésira  et  Istra ,  dont  la  première 
communique  par  la  Xkntbna  avec  le  Folga ,  et  la  seconde  dé- 
bouché dans  la  Mo$km.  Vidée  primitive  de  cette  fonction  dn 
9^olga  avec  la  JHoskm  appartient  à  Pierre!*''^,  et  le  plan  d  après 
lequel  sVxéciitont  ks  travaux,  commencés  en  i8'i6,  lut  présen- 
té à  l'empereur  Alexandre  par  le  duc  de  ff^  urtemberg  et  par  le 
prince  J^miiri  GaUiùne^  ^uveraenr-général  de  Moscdu,  On  a 
posé  la  première  pierre  de  la  première  écluse  du  canal  de  jonc- 
tion près  de  Potholnétcknaïa^gora ,  à  60  verstes  (environ  iS 
lieues  )  de  Moscou,  le  1 1  octobre  (n.  st.)  1827  ,  avec  beaucoup 
de  solennité.  M.  Somof,  lieutenant-colonel  du  corps  des  voies 
'âe  communication ,  a  prononcé  ,  à  cette  occasion ,  un  discours 
en  langue  russe ,  où  il  a  d'abord  démontré  le  but  et  les  avanta- 
ges de  cette  grande  entreprise.  Pour  faire  comprendre  féténdue 
des  travaux,  il  devenait  nécessaire  de  donner  un  aperçu  de  Té* 
lévation  du  sol  et  de  la  dislance  que  devia  p;u courir  le  canal. 
J^a  hauteur  sur  laquelle  est  située  Podsolnétchnaïa-gora  ap- 
partient au  vaste  plateau  où  se  trouvent  réunies  »  presque,  sur  le 
même  point,  les  sources  de  la  Ihfina  occidentale ,  du  Dnieper 
et  du  yolga,  dont  les  eaux  descendent  dans  la  BMqne^  la  mer 
Notre  et  la  mer  Caspienne,  La  chaîne  de  ce  plateau ,  dont  la 
baulcur  àct  Podsolnétchnaïa-gùi a  fait  partie,  se  proloiige  entre 
le  Volga,  la  Moskva  et  la  Kliazma ,  jusqu'à  Nijni^Novgorod.  Le 
nivellement  a  prouvé  que  cette  hauteur,  quoique  étant  le  point 
le  moins  élevé  de  cette  crête,  serait  néanmoins  à  34  sagènes  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Moskm ,  pris  auprès  du  Kremlin ,  et  à 
plus  de  3s5  sagènes  au-dessus  de  celui  du  Volga ,  prisa  1  afduent 
de  la  Doubna.  Pour  alimenrer  le  canal  de  jonction,  on  a  ménagé 
un  réservoir  des  eaux  d'un  lac  et  d'un  marais,  situés  près  de 
Podsolaétchnoia^et  qui  formaient  un  bassin  naturel.  La  distance 
de  7  verstes,  qui  sépare  la  Sestra  deYptra^  est  déjà  coupée  par 
le  canal  de  jonction,  qui  traverse  la  grande  route  de  Péters- 
bourg.  Les  parties  supérieures  de  la  Siwtra  et  de  T/y^m  seront 
rendues  navigables,  tant  par  des  curages  que  par  des  canaux  de 
dérivation,  et  l'eau  en  sera  maintenue  par  37  écluses, à  la  haa« 
teur  nécessaire  pour  la  navigation  ascendante  et  desceDdalitey 
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sur  une  étendue  de  ai  4  verstes  (54  lieues  environ) ,  qui  séparent 
la  Moskva  du  Volga,  Le  calcul  des  dépenses  exigées  pour  ces 
constructions  forme  un  total  de  5  milliotis  340,000  luubles.  Le 
panai  sera  navigable  pour  des  bat^eaux  de  la  dimension  de  ceu]^ 
du  eanal  de  TUthpimg,  afin  que  les  envois  de  Pétersbourg  à  Moe< 
cou  puissent  se  fiure  sans  qu'on  soit  obligé  de  décharger  le« 
marchandises;  et,  à  l'endroit  oii  la  grande  route  de  Pétersbourg 
traverse  le  canal ,  il  .sera  construit  un  pont  à  une  arche  ijoub  la^ 
quelle  les  barques  pourront  passer  avec  leurs  luàt;).  i^iievueJEn^ 
c/e/o/y.^  janv.  1829,  p.  273.) 

16.  L  Notes  sua  l'élévation  de  l'eau  dans  lls  puits  de  St- 
PÉTERSBOURG  ET  DE  Cro>'stadt,  à  l'upoquc  dcs  plus  graudcs 
inondations  qui  ont  désolé  ces  deux  \\\\es\Zapi}isf>i  izdavaïé- 
'  mouïa  gossoudarsivennime   igdtmraUéiskiine  départamen^ 
"  iome*  ^  Mémoires  publiés  par  le  département  impérial  de 
rAniirauié}  Tom.  XI,  page  49.  St-Pétersbonrg,  i8a6). 
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ports  du  golfe  de  Finlande  et  de  la  mer  Baltique  ^  lors  de  Tinon^ 
dation  du  7  novembre  i8à4> 

k  St-Pétersbourg ,  dans  le  port  des  galères   16  6 

A  Cronstadt ,  à  1 1  heures  3o  ininules  le  matin . . . ,  1 1  6 

A  Narva,  ù  2  heures  3o  minutes  aprC's-uùdi. . . , , ,    9  i 

A  ^otchensalini  à  mxii*  , . .  1 1  «  « .  *  «  •  •  •  «  1  •  1 1 1  *  «    7  ^ 

X Àb0|  à  4  heures  du matbi*t i  «  < t  •  1  #  1 1 1  «i  «  1    ,  0  9 
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■'  Il  est  à  remarquer  qrte  1"5  9  dcccnibrc  de-  la  mèiDi  nniit'c 
i8a4j  l'eau  s  est  éievec  dans  le  port  de  Ki^^a  jusqu'à  six  pieds  et 
ddinij  on  ne  doute  point  maintenant  que  si  l'inoudation  du  7 
novembre  edt  en  lieu  avant  la  construction  des  canaux  à  ât-Pé« 
ténbourg,  la  ville  entière  n'edt  été  submergée,  puisqu'ea  ral* 
Sbn  de  l'abaissement  oi!i  le  sol  se  trouvait  à  cette  époque,  l'etU 
aurait  certainement  atteint  une  hauteur  de  plus  de  20  pieds.  • 

A,  . 

17.  IL  iHsmuY  KALMovca  A  PitinsMHmo*  • 

Le  ministre  de  Tintérieur  de  Tempire  de  Rus'tie  a  établi  à 
St-Pétersbourg  un  institut  kalmouck  destiné  à  fournir  à  la  Cou- 
ronne d*hnbiles  interprètes  et  des  hoiijjiies  versés  dans  la  laii^j'uc 
'des  Kaliuoucks,  pour  les  communications  qu'elle  entretient 
avec  ce$  peuples.  Un  Geliong  Kalmouck  ou  Lama  a  été  chargé 
d'enseigner  cette  langue  comme  sous-professeur  avec  un  trai- 
tement de  a,5o6  roubles. 

L'enseignement  supérieur,  ainsi  que  la  direction  de  l'institut  ^ 
est  confié  au  D'^  Schmidt,  avec  un  traitenieut  de  2,5oo  rou- 
bles. Le  turc  et  l'arménien  aoul  enseignés  dans  le  gymnase 
fondé  à  Moscou,  par  la  riche  famille  arniénîenné  Latsarelf.  Cet 
enseignement  est  confié  à  un  archimandrite  rnise  nomnié  HficM» 
quia  récemment  publié  un  cours  complet  de  langue  armé-» 
nienuc.  [Oestreich,  Beobachtei  i  18  niai  i8a5).  C.  &. 

18*  m.  ElLPOSlTIOir  DE  FAODUITS  HfBUSTaiELS  A  SAUrT-PiTEBS** 

BOtKG. 

à 

,  A  partir  du  9  mai  1829,  il  y  aura  tous  les  3  ou  les  4  ansi 

dans  cette  ville,  une  exposition  d'objets  manufacturés  en  ïVus- 
bie.  [Allgeni,  Handt,  Zeitun^;  5  nov.  1828). 

19.  OUKAZATIEL  IMPKRATORSKAGO  MOSKOFSKAGO  nLMV£Ri>lTÉTA. 

—  Guide  de  l'université  impériale  de  Moscou^  ou  Description 
succincte  des  cabinets  et  établissemens  dépendant  de  Tuni- 
versité.  In-a°  de  117  pag.  Moscou,  i8»6.  {Masko/ski  Télé- 
^raph.     Télégraphe  de  Moscou;  juillet,  n^  14,  p.  142). 

L'université  de  Moscou  fut  fondée  par  FimpéraUrke  AliMAfedi 
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eii  1755,  et  dès  l'année  suivante  clic  publia  la  Gazette  mosco- 
vite ou  Moskojskïa  yédom^sti.  Ce  i'ut  elle  aussi  qui  dirigea  1q 
premier  théâtre  de  Moscou,  dont  le  «célÀbre  K-héraskof  tut 
nommé  régisseur,  et  qui  compta*  parmi  ws  auteurs  le  poêle 
Bogdanovitéb.  L'impératrice  Catherine  II  et  Vemperèur  Alexaui- 
dre  accordèrent  une  protection  toute  particiilitTC  à  l'université 
de  Moscou.  A  cet  établissement  sont  mamtonant  attachés  :  iih 
muséum  d histoire  naturelle ,  compose,  1°  d'une  collection  d'à-* 
nimaux,  et  de  pétrifications,  parmi  lesquelles  on  remarque  |>rîn- 
cîpalement  un  fragment  de  la  mâchoire  à*nn  MlasmoÛiêmim\ 
animal  d'une  grosseur  monstrueuse,  dont  Tcspèce  a  disparu  de 
dessus  le  globe  ;  le  crâne  d'un  Mammouth,  trouvé  dans  le  gou- 
vemenicut  de  Moscou;  une  dent  d^Ichtj'osaurus ,  animal  géant 
qui  n*existe  également  plus  sur  la  terre;     d'une  collection  sjs* 
tématîque  et  top<lgraphiqu  s  des  minéraux  qui  se  trouvent  itos 
le  gouvernement  de  Moscou  et  dans  la  Sibérie,  ainsi  que  d'uÉ 
assez  grand  nombre  de  pierres  précieuses  ;  3"  à'mw  f  i  uLsièmc 
collection  ^/^ ///^/icv<^//a:  artistcmcut  travaiiiéSf  el  d'antiquités  ,  au 
nombre. desquelles  on  trouve  les  idoles  de  Yamantaga  et  di 
H^UchnmL,  La  description  de  ce  muséum  a  été  publiée  par  ML 
Fischer  vou  Wahlfaeim,  ^ut  en  est  le  directeur;  un  cahùteê  de 
physique  et  d'attrottomSey  riche  de  2721  machines  et  instrumens; 
uîi  cabinet  de  chimie  ,  divisé  eu  cinq  chambres  pai  ùculières,  et 
.OÙ  l'on  voit  5S[8  modèles  de  cristallisalioii  eu  cire,  par  le  prom 
lesseur  Lovitz ,  ainsi  qu'une  CfBillection  de  plus  de  $00  instn^ 
.mens  et  appareils  chimiques  ;  unju^inefd'anutomie,  k  la  00»- 
posidon  duquel  travaille  depuis  plus  de  5o  ans  le  célèbre Lodov, 
qui  doit  eu  donner  iucessamment  une  description;  la  biblio- 
thèque de  r université ,  coutenant  jusqu'à  ao,02i  ouvrages,  for- 
mulant un  total  de  29,7^3  volumes;  les  bibliothèques  et  les  omU 
HÊtÊ  des  Sociétés  savwifts  retsorkmt  de  fumsêmêii  x)dn  k 
iSociéié  des  cbssmiie$&f  de  iamekire,  fondée  en  x8ofl ,  dont  ks 
mémoires  ont  été  publiés  en  sik  Tohimes  aous  k  titre  de  Mé- 
moires de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou;  2)  de 
la  Société  p/{)'sico-rn€dicale ,  fondée  eu  idoS,  qui  a  publié  ses 
travAux  sous  le  titre  de  CommentcfdaneSf  en  3  vol.  ;  3)  di  k 
Société  de  .fJkisioire    des  aniiquiiés  russes  \  4)  ém  nrik  dn  aMH 
ttuit  de  k  tittératifere  lus^^  dont  te  londfflîon  dale  de  i6ai; 
m  cabinet  de  n^dailles  et  de  monnaies ,  coutenant  382  pièct^ 
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tu  or,  ^  at|;ent»  et  498  en  cuivre  ;  m  cMtei  ^teckaoh* 
§iffue  ;  trûà  iierhiers,A(mt  Toti,  acbecé  au  professeur  Hoffînatin , 

renferme  plu^  de  17,000  plaïucs;  ««  cabinet  de  technolngie  mé» 
^icale;  un  hôpital  pour  la  |Mratique  de  laciiuK^ue^  de  la  chiiiir- 
gie  et  de  Tart  des  acooucliemens  ;  une  pharmacie  bien  fournie 
ifi  médicaioea»,  el  un  iaboratoire  de  ditmie;  enfin  im  jarclki 
Iratanique  aehecé  en  1804  par  Tuniversité^et  contenant  plus  de 
3,5oo  plantes  vivaces.  A.  J. 

ao.  Sva  LA  viLLB  DE  Khebsok,  son  port  et  sou  AMiftàUT^  ;  par 

le  vice-amiral  Saritchef.  (  Zapisski  izdavaïémouta  gosson- 
darstvennime  admiraltctskiiiu'  dcpariamentomc.  Mémoires 
publiés  par  le  département  iu)pi'rial  de  Tamirautéi  Xoiu. 
XI^  p.  23o.  $t.Pétersbottrg,  1826.) 

La  ville  de  Kherson  se  trouve  sur  la  rive  droite  du  Dnieper, 
4  25  verstes  de  l'endroit  où  ce  fleuve  se  jette  dans  le  lac  auquel 
il  a  donné  son  nom.  Elle  est  située  sous  les  46®  3 7'  46''  de  la- 
titude et  îfc**  19'  18"  de  longitude  orientale  de  Sf-Pétepsbmirg. 
Sa  foiidulion  remonte  à  l'année  1778.  Lors  du  traité  de  paix 
Avec  les  Turcs,  eu  1774 ,  Timpératrice  Catherine,  qui  désirait 
étendre  le  commerce  de  la  mer  Noire,  avant  obtenu  de  la  Porte 
Ottomaiie  la  libre  navigation  des  Dardanelles  et  du  détroit  de 
ConstanttQOple  pour  les  vaisseaux  marchands  russes ,  donna  or- 
dre au  général  crartrlleric  Hanntbal  de  construire  à  l'enjbou- 
chure  du  Diiit  ]i("r  une  ville  et  une  fm  tercsse  qui  seraient  appe- 
lées KhersQu.  Les  travaux  futeat  immédiatement  commencéSy 
mais  ib  ne  forent  entièrement  terminés  qu'en  1787 ,  à  Tépoque  , 
de'la  réumon  de  la  Crimée  à  Tempire  de  Russie.  Bientôt  la  sou- 
velle  ville  put  compter  tm  asseï  grand  nombre  dlialntans;  le 
commerce  commença  à  y  devenir  ilonssaut ,  <  t  de  tous  les 
gouveruemens  de  l'empire  y  arrivèrent  quantité  de  bâlimens 
fliarchaudsj  mais  depuis  Touverture  du  port  d'Odessa»  ea  - 
'797 >     navires  étrangers,  affluant  à  Odessa,  le  commerce  de 
Kherson  a  oonsidérablement  tombé.  Ce  n*est  qu'en  180S  que 
Kherson  a  été  érigée  en  ohef-lteu  de  gouvernement. 
.  Lu      uresse  do  ]\hoi*son,  avec  ses  deux  faubourgs ,  s'étend 
sur  un  espace  do  oLuq  verste»,  le  long  do  la  \      droita  du 
llalaper^  et  en  partie  sur  le  détroit  de  Koachef.  C'est  là  que  sou 
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misons  d  uue  fort  belle  architecture  aiusi  qu'une  cathétlrale  et 
un  arsenal  magniGque.  £n  1824  on  a  pratiqué  en  faoe  de  ce 
dernier  édifice  un  boulevard  planté  de  quatre  rangées  dUubres» 
qui  sert  de  promenade  aux  habitaos^de  Rhcrson. 

1^1  ville  entière  est  partagée  en  rues  tirées  au  cordt  au  ,  qui  se 
cniijieril  régulièrement  à  angles  droits  et  abourissaut  à  quatre 
places  sur  lesquelles  sput  construites  de  belles  églises  en  pieri^ 
et  des  bazars  ;  on  y  compte  6  temples  ff^ecs,  Une  église  catbo- 
Kque  et  une  synagogue.  Le  nombre  des  maîBom,  tant  ^n  pierre 
qu*en  bois,  s'élève  à  1,037.  ^  Couronne  y  possède  plusieurs 
vabtea  bàiiuicus  uccupés  par  les  divers  tribunaux,  leg^ymnase, 
les  employés  de  la  marine,  au  uuuibre  de  400.  Dans  le  fau- 
lionrgdu  nord  se  trouvent  des  casernes  en  boi:j  où  sont  logés 
0,000  soldats  de  la  flotte  et  ouvriers  de  la  fabrique  de  câbles. 
Aune  verste  et  demie  plus  loin  que  ce  faubourg,  sur  la  route  de 
Breslaf,  on  voit  le  cimetière  en  face  duquel  Tempereur  Alexan- 
dre fit  élever,  en  i8vi2,  un  monument  au  célèbre  How;ii  J, 
mort  à  Kbersoa  eu  1790,  lorsqu'il  venait  de  quitter  la  Géorgie 
pour  retourner  en  Angleterre.  Non  loin  du  détroit  de  KLoscbef , 
il  existe  une  raffinerie  et  une  manufacture  de  briques,  derrière 
bquelle  a  été  placé  le  chantier,  pour  la  construction  des  vais- 
seaux maiclianiis. 

A  trois  cents  toises  au  nord-est  de  la  forteresse,  sur  le  bord 
dtt  Dnîcperi  est  construit  le  faubourg  militaire  ^  contenant  852 
nuâsons  en  jonc^  enduites  de  terre  glaise,  des  casernes  en  pierre 
et  un  h^tal  pour  les  soldats  de  Tarmée  de  terre. 

L'amirauté  se  trouve  dans  la  partie  méridionale  de  la  forte- 
resse,  sur  le  bord  luémc  du  Dnieper.  Au  nord  et  à  l'est,  elle  est 
environnée  de  fortifications  ,  et  du  coté  de  Touest  elle  est  séparée 
de  la  ville  par  une  haute  muraille  en  pierre.  Sept  maisons  si- 
tuées au  novd-est  sont  occupées  par  le  commandant,  le  direo- 
teor  et  le  capitaine  du  port,  ainsi  que  par  les  employés  de  Ta*- 
piirauté.  Depuis  Tannée  1779,  que  l'on  a  commencé  à  y  con- 
struire des  navires,  jus(iu'en  iS-aG,  on  y  a  lancé  6  vaisseaux  de 
guerre  de  100  canon»,  1  de  do,  i  de  7G,  lÔ  de  74,  i  de  68,  ^ 
de66^  17  frégates»  et  plus  de  eent  bricks,  bateaux  de  transport 
Hchaloupes  emmiAim^Uf^  hon  dp  oonstructioi»  y  arrivent  p^ir 
le  Dnieper  sur  des  radeaux  ;  ou  e«4  conserve  une  partie  dans 
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éloignés  de  cet  édifice.  Dès  qu'un  vaisseau  a  été  lancé,  on  le 
inâte,  et  lorsqu'il  est  pourvu  de  tous  ses  agrès,  on  Tassied  sut 
chameaux  sur  lesquels  il  est  transporté  par  remboncliure  éti 

Dnieper  jusqu'à  Olchakof,  à  une  distance  de  i5o  vcrstcs.  Depuis 
1797  jusqri'en  i8i/|,  on  a  construit  dans  le  luêiiic  port  de 
Khci^on ,  1 20  bâiiniens  marchands  et  un  assez  grand  nombre 
de  barbes  de  différentes  grandeurs.  Ces  navires  servent  à 
transporter  à  Odessa  et  les  antres  ports  de  la  mer  Tfoîre  les 
grains,  le  bois,  les  planches,  le  fer»  le  charbot/',  le  chanvre^  les 
cordages,  la  résine,  l'huile, le  suif  eKr;nitit\>>  mai chandises  qui 
arrivent  de  l'intérieur  de  la  Russie ,  sur  des  barques  qui  descen- 
dent le  Dnieper  jusqu'à  I(.herson.  Le  fer  nécessaire  à  la  con- 
struction des  Vaisseaux  vient  par  mer  de  Taganrog,  et  le  sel  de 
la  Crimée  el  d'Akermann.  On  n'y  amène  maintenant  qne  t^- 
peu  de  blé  par  eau  ;  on  trouve  plus  avantageux  de  le  faire  venir 
de  la  petite  Riissie ,  où  il  est  moins  cher,  et  d'où  les  charretiers 
le  transportent  à  très-bon  compte. 

L'agriculture  a  fait  peu  de  progrès  dans  les  environs  de 
Kherson,  o&  Ton  voit  en  revanche  de  beaux  jardins  plantés  des 
hmïs  les  plus  délicieux;  letaistnseul  h'y  vient  pàs  très4yien, 
à  cause  des  giaiids  froids  qui  souvent  font  geler  la  vigne.  Dans 
la  vallée  de  Vérévtchina ,  près  du  détroit  de  Koschef,  on  voit 
eticore  les  restes  de  la  maison  qu  habitait  le  prince  Potemkiu 
'  pendant  l'été.  Les  habitans  de  Kherson  s'oeeupent  peîi'  de  In 
culture  des  légciiiies,  qu'ils  aiment  mieux  faire  venir,  ainsi  que 
les  melons  et  les  pastèques ,  de  la  ville  voisine  d'Aleéetika. 

Le  climat  y  est  très-désagréable;  le  voisinage  de  la  nier 
Noire  et  celui  des  steppes  immenses  qui  Tentourent  du  côté  du 
nord,  en  rendent  la  température  extrêmement  incoiiistante* 
Tout  dépend  des  vents  qui  7  dominent;  cetni  du  nord  «amèiie 
le  froid  ;  le  sud-oneét  rhumidité,  et  te  ealme,  des  chafotm  fat- 
supportables  en  été.  Les  hivers  y  sotif  fort  bhearres ,  quoiqu'ils 
ne  durent  guère  ordinairement  que  trois  mois;  en  i8aa  le 
Dnîéper  fut  pris  le  4  décembre ,  et  resta  couvert  de  glaces  jus- 
qu'à la  fin  de  février;  la  neige  demeura  sur  la  terre  plus  de  deux 
mois  consécutifs ,  et  le  firoid  s'élevâ  jusqif à  30  degrés..  La  glace 
ataitplnsdei  t/a  pied.  En  t§a3,  an  contraire,  il  n'y  eut  pas 
plus  de  8  degrés  de  froid,  et  dans  le  mois  de  janvier  on  éprouva 
8®  de  chaleur.  Les  arbres  fleurissent  en  avril;  le  mois  de  juin 
£st  le  plub  malsain  pour  les  habitans^  e^  raison  des  ejJialaisoos  ' 
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Màeê  qui  s'UkgppOki  d«9  «larais  dtoéchés  f»  Vàrdm  du 
lolol.  Las  clmlemi  s'élèvent  jusqu'à  3o  devras;  les  onragMis  y 
Mt  fréqaens,  surtout  en  automne.  On  se  rappelle  encore 

tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  le  14  octobre  1801,  à  une 
heure  et  demie  de  i  après-midi ,  et  qui  dura  jusqu'à  a  minutes. 

Le  Dnieper^  devant  la  ville  et  l'amirauté,  a  de  a4  à  3S  pieds 
dt  pfofcmdear  ;  pkis  loin,  il  est  partagé  en  plusieurs  bras  po 
dt  petites  tiesbasses,  et  se  jette  enfin  â  aSTenstes  de  là  dans  la 
1m  du  Dnieper.  Ce  lac  s'étend  à  55  verstes  en  longueur  à 
VO.-N.-O.  ;  ii  a  de  9  à  i5  verstes  de  largeur,  et  5  seulement  en- 
tre les  caps  d'Otchakof  et  de  ILioboui^,  endroit  où  il  se  jett* 
dans  la  mer  Noire.  A..  J. 

SI.  SiATiSTi^a  DE  14  PoLOOKC.  (SitMn  ;Tom.  IV;  n**  1 , 1827)* 

Le  royaume  de  Pologne  est  borné,  au  nuid,  par  celui  de 
Prusse,  en  suivant  depuis  Thorn  jusqu'à  Jurbork^  les  rivières 
àe  Drwenca,  Szeszupa  et  une  ligne  de  démarcation  tracée  de 
commun  accord;  le  Niémen  le  sépare  de  Tempire  russe;  à  Test 
fl  est  séparé  du  même  empire  par  le  Bug,  la  Naurzeck,  la  Nareir, 
leBobt  et  le  Niémen  ;  au  midi  il  est  séparé  du  royaume  de  Ga- 
licie,  appartenant  à  l'Autriche ,  par  la-Vistule  et  par  une  ligne 
dê  dédiarcatidri  ;  à  l'ouest  il  est  séparé  de  la  Silésie  et  du  duché 
de  Posett  par  la  Brénica^  la  Prosùa  et  une  ligne  de  démarcâ«^ 
6ôri. 


Le  royaunie  do  Pologne  se  divise  en  palatinats,  en  départe- 
mens  et  en  districts,  selon  le  faMeau  suivant  : 


Paklisat 

Nombre  det 

— p  —   

KtendiM. 

de 

D«parle- 
mmê» 

Districts. 

Milles  carrM. 

U'IblU  pblotwf» 

é 

Âi]icnip«loBafl| 

Cracovie.  . 
Ssodoniir. 
Kaiiscà.  • . 
Lublin., 
noék«...; 
Maaowie. . 
Podlaelne. 
Augustow . 

4 

4 
5 

4 
6 

■  1 
4 

5 

10 

9  . 
II 

10 

6 

i5 

9 
7 

a49>9 
a97>i 
304,7 

901^7 
346,3 

25a,4 
395,a 

63«ioa,o 

81.647,5 
97.085^ 
99.55 1,3 

98.571,6 
ii3.i3o^9 

8a.45a,ti 
106.239,7 

1.893^061  1 

a.449.4'i6  1 
a.9ia.5i»8  1 
a.986.S3[o  1 

3.957.14^  1 
3.393.928  1 

«-473.747  ( 
3*i87«i93 

Total . . 

39f 

77 

!k%70,4 

al,«ft53,6o6 

1 
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Ainsi ,  le  n^uma  ik  Pologôe»  tel  qo*U  est  acUieUeiBent  àousi 
la  donioatkm  russe,  a  en  étendij»  %%^iok  ttittes  carrés;  le 

nÉîlle  géographique  est  de  9,841  arpens  poIoDai8,etVarpentéU 

de  3oo  toises  carrées  j  1,7 33  arpens  polonais  font  un  hectare, 

mesure  française. 

.  Trois  grandes  eaux  courantes  divisent  le  royaume  de  Pologne 
en  autant  de  grandes  vallées»  qui  sont  celles  de  laVistulet  dû 
Hiénién  et  de  la  Warta.  La  Tistnle;  qui  soct  ÎMs  ilKNits  Kai^ 
|tolli€9,  coule  dn  midi  au  nord  et  va  se  jeter  près  de  Dantaff 

dans  la  mer  Baltique.  Le  IViéinen  prend  sa  source  dans  les 
montagues  de  la  Lithuamc  ;  depuis  Grodno  jusqu'à  Jurborck, 
il  94pare  la  Pologne  de  la  Russie;  il  se  jette  près  île  Mémel 
dans  la  mer  Baltique.  La  Warta,  qui  prend  sa  soucee  près  de 
Cz0DStocbow,  arrofe  le  palatinat  deKaliscz;  après  avoir  formé 
frontière  à  la  Pologne,  elle  va  se  joindre  à  TOder,  près  de 
Custrin.  C'est  dans  ces  trois  vallées  que  des  rivières  de  i"^®,  de 
a°  et  3^  classes  y  vont  se  joindre  m\  trois  eaux  coulantes  prin- 
cipales dont  nous  venons  de  parler. 

A  la  vallée  de  la  Vistule  appartiennent  les  palatinats  de.Cra* 
covie,  de  Sandomir,  une  petite  partie  de  celui  de  Kalbcz ,  ceux 
de  Lublin  et  de  Piock,  celui  de  Mazowie  en  grande  partie, 
celui  de  Podlachie  et  une  pctttu  partie  de  celui  d'Augustow. 
Cette  vallée»  la  plus  étendue  que  Ton  .trouve  dans  le  royaume 
de  Pology,  aen  superficie  18,970  milles  carrés;  elle  mène  110 
tivières  à  la  Yistule. 

V  ■  Une  grande  partie  du  palatinat  de  Kaliscz  et  une  portion  de 
celui  de  Mazowie  appartiennent  à  la  vallée  arrosée  p.ir  la 
Warta»  qui  reçoit  24  rivières  dans  sou  sein.  Cette  vallée  a  a»74o 
milles  carrés  en  étendue.  '  . 

1 

.  XJne  grande  partie  du  palatinat  d'Atigustow  est  placée  dans 
la  vaHée  du  Niémen,  qnî,  dans  sa  partie  supérieure  et  inférieure» 

appartient  la  Iliissiu  et  à  la  Prusse.  La  v;illc<?  du  Niémen, 
comprise  dans  le  royaume  de  Pologne»  n'a  que  ij^^k  milles 
^rrés  en  superiicie. 

Ces  trois  vallées  réunies  forment  1^  ftsi»7P4  milles  carrés 
que  le  royaume  de  Pologne  a  en  étendue.  On  trouve  dans  ces  S 
vallées  lacs, dont 5 1  appartiennent  an  palatinat  d  Augustow. 
C'eji  8  travers  ce  paiatinat  r^m"  passe  le  canal  ^ui  doit  joindçfi 
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tjL  partie  du  royaume  qui  est  boisée  est  de  6,5o9  milles  car- 
ras* £Ue  est  à  la  partie  non  boisée,  comme  6^609  : 16,195  ou 
comme  29 : 100.  Dans  le  paUtinat  cfAugastow^  qui  a  le  plot 
de  forêts,  la  superficie  boisée  est  à  la  Doo-boisée  «  comme  6 1 10. 

Le  tableau  saivaiit  présente  l'état  de  la  population  dii 
royaume  de  Pologne,  d après  le  recensement  de  i^âj. 


fiibtfiMits 

d« 

Popobtkw 
par  tél«. 

Villages. 

cheminres. 

Sap«rficie 

pnr  inillc5 

Populr,-! 
tiun  par 
chaque 

mille 

Cracovie.. . 

401,359 

5o 

1,755 

53,53/, 

193,1 

SanJomir. . 

378,098 

64 

2,084 

5o,5io 

a49>9 

i.5i3 

Kaliscz.»  • . 

572,154 

62 

2,588 

68,4  ï  8 

1 .926 

Liiblin  • .  • . 

473,895 

59 

1,576 

69,8^4 

3o4,7 

1.556 

Plock  

454,»G5 

43 

3,918 

52,1 17 

3oi,7 

i.5o6 

Mazowie  . . 

747,65» 

82 

4,125 

85,089 

3 ',6,3 

2.159 

Podlachie. . 

347,360 

45 

1,678 

232,4 

1.376 

A.ugustow». 

475>,677 

46 

4,273 

59,526 

325,2 

1.462 

Xoul .  • . 

3»85o»66Ô 

4î>i 

489,500 

2270,4 

1.696 

Le  palatiuat  de  Mazowie  est  le  plus  fort  eu  population  et  eu 
nombre  de  feux;  maïs  aussi  il  renferme  dans  ses  limites  Varso.* 
vîo,  capitale  du  royaume,  laquelle  compte  faG,433  habitans  et 
i3,25o  feux.  O.  Cur» 


st.  RocnriK  nsn^Turow  kuigitiitcb  1  sDUKAcrsirTOB  w 
MOLBSTwiB  Fowiav.  —  Annuaire  des  étabUsSeoiena  reli* 
gienx  et  d'éducation  dans  le  royaume  de  Pologne.  Varsovie |  * 

S  L  Commission  du  gonvemement  pour  les  affaires  ccclé^ 
sisstiques  et  rînstruetion  publique.  '  ' 

Ministre  président:  le  comte  Stanislas  Grabowski,  sénateur 
palatin. 

Membres  de  la  Commission  :  1^  Jean  Paul  Woroaic2,  arche- 
vêque de  Varsovie  •  primat  et  sénateur  du  royaume;  %^  les 
évéquesde  Plock|,d'Augttstéw,  siégeant  pendant  six  mois,  et 
les  évéqnes  de  Cracovie  et  de  Lnblin ,  pendant  les  six  autres 

ïïwîs;  3**  parmi  les  autres  membres  nous  remarquons  le  comte 
Stanislas  Zamoyski;  palatiu  et  président  du  sénat. 
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g  II. 

ÉubliseeqieB^  de  la  religion  caihuiique  et  d  mstructiûu  pu 

Itgiîiftt  fttthéiiHilns.  

CoUcgijdes»  V  .'•«*.  •  

Paroissiales   i»9i0 

Eglises  cutkédtf^s, 
*  I.  Arche V celle  de  Varsovie. 

Q.  Diocèse  de  Cracovie. 

III»     «   deCujaviedit  deK.ali<^. 
.  |V.     —  dePlock. 

V.  —    de  I^ublin. 

VI.  —    de  Sandomir. 

VII.  d'Augustow  àSeyny. 

yiH.  —  de  Podlachie  à  Janow.  i 
IX.    —   des  Grecs-CathoUques  à  Colm  on  Cbelm. 

Archevêché  de  Vanosie, 
Ce  dioC4fSe  se  ctHiipose  de  1  ancien  évèclu-  de  \  arsovic  cl  de 
la  portion  de  rarchevéchc  de  Gnesne  (i),  qui  est  tombée  <lans 
les  limites  du  royaume  de  Pologne.  Ce  royaume^  réul>)iei| 
iStS  paf*  le  congrès  de  Vienne ,  fut  divisé  eo  huit  paiatinatsi]tti 
ont  chacun  leur  évccfaé.  leur  cathédrale ,  leurs  séminaires  et 
leurs  établîssemens  dlnstmctîon  publique  pour  les  sciences 
profanes.  Cette  organisation  ayant  été  en  1818,  quant  aux  ob- 
jets religieux,  approuvée  p.ir  une  bulle  du  pape  Pie  VII,  Té- 
véque  de  Varsovie  prit  le  titre  d'archevêque  et  de  primat  du 
Toyaume ,  avec  juridictiofa  métropolitaine  sur  les  autreà  évéqnes 
de  la  Pologne.  Cel  archevêché  comprend  ta  ville  de  Varsovie, 
capitale  du  royaume,  et  le  palatinat  de  Mazovrie,  à  Texccption 
de  la  Cujavie,  qui,  avec  d'autres  ternioii  es,  forme  un  palatinat 
et  un  diocèse  particulier^  L'archcv4'c;hc  a,  à  V^spvic^  sa  car 
ll^raie,  son  chapkre  métropolitain,  ses  séminaires,  et  à  Lo- 

(i)  Depuis  réiablissement  da  christianisme  en  Pologne  jasqo'â  1109 
jouis  ,  i'archevéque  tl^  Gncbut'  a  ca  If  titre  de  [trimât  du  royaume  avec  la 
jaridîclîon  méfropoîilaiiic  sur  les  autres  diocèses,  La  ville  de  Gnesne  et 
nue  partit*  de  l'arclitivéclic:  cppartenaat  aujourd'hui  au  daché  de  Po^eii ,  le 
goaTernemeiit  russe  proposa  de  DOUveaux  arraogemçiis  qoi  fureut  agréés 
|iar  la  coar  de  Rome  et  d'après  lesquels  rarckevéqne  de  VacftQTj«  au- 
joard'lmi  primat  et  métropoUtiln  da  royanne. 


witz,  une  collégiale  avec  chapitre.  IJ  est  divisé  en  ao  doyennes 
cl  276  parojsses,  qui  comptent  /,95,788  âmes.  Il  a  3  séminaires, 
1^  le  séminaire  générai  qui  est  pour  toute  la  Pologne;  a"  deux 
wiaaires  dipcésains»  dont  Vnu  e$(  atM^ché  4  l'église  niétvoppU' 
tatpe,  et  l'autre  ilirîgé  p^r  les  PP.  Piaristes.  Il  y  a  aussi  k 
Lowitz  une  maîsop  pour  les  viejii^  prétreS|  3a  maîspns  ireli-^ 
gieuses    ho  m  mes  et  9  de  femmes. 

La  Pologne  doit  son  sémipaire  général  ou  écplp  de$  hautes 
études  ecclésiastiques I  à  la  bienfaisance  de  l'empereur  Alexan- 
dre, quîi  SCS  décrets  du  9  décembre  1^9%  et  du  a3  octobrt 
1814,  lui  a  donné  son  orgamsation^UctueUe.  I<es  proQ^urs  de 
théologie  à  l-uiuversîté  sont  tenus  de  donner  aussi  des  leçons 
au  grand-suminaire ,  lequel  esL  placé  sous  la  protection  de  la 
Commission  royale  des  étufie^  |  et  sous  la  direction  spéciale  de 
rarchevcqoe.  lia  un  lecteuTi  un  yic^recteur,  un  proviseur,  etf 
outre  les  6  professouvs  appartenant  à  i*umversité,  i)  a  3  pro- 
fesseurs intérieurs,  Tun  pour  la  philosophie,  te  second  popr  le 
chaut  et  les  céreuionies  liturgiques,  et  le  troibiomtj  pour  l'his- 
toire et  la  langue  française.  La  maison  a  des  fonds  pour  entre- 
tenir quarante  élèves,  qui,  après  avoir  passé  deux  apnées  dans 
tut  des  séminaires  diocésains,  doirat  faire  qn  cours  de  quatre 
ans  dans  çette  école  des  bautas  études  ecclésiastiques.  Oq  j  a4* 
met  aussi  les  élèves  externes,  soit  ecclésiastiques,  soit  I^ïcs, 
qui  désirent  prendre  part  aux  lerons  de-,  })i olessems  apparte- 
nant à  T  université.  Le  séminaire  a  uuc  iiibliothùque  particulière 
avec  tto  fonds  annuel  de  ôpooo  florins,  pour  acquisition  de  nou* 
Mox  livres. 

'   Fersontui  du^rand-sémùiaire.  Un  Recteur»  un  Yice^ectear, 

un  Proviseur,  Ci  Professeurs  de  théologie,  S  Piuicsscurs  iiilé- 
iicurs  du  séminaire  pour  la  philosophie ,  le  chant,  ('j^stûire,  etc. 
Établisscmeiu  dinsirmcUon  publique  à  Farsovie, 
L  Uiiiversité  ppur  tout  le  royaume;  II.  École  polytechnique; 
UL  Établissement  pédagogique;  IV.  Lycée;  V.  École  palatinale 
ou  Lycée  chez  les-Piaristes;  YI.  Pensionnat  chez  les  Piaristes; 
VH.  Établissement  pour  les  sourds  et  muets  j  \  iiï.  Collège  des 
Dominicains^  IX.  Collège  de  la  rue  Royale ,  avec  un  grand  noitt- 
bre  d  etablissemeos  particuliers.  L'Université  est  divisée  en  sec* 
.tiens  de  théobgie,  de  droit,  de  jurisprudance»  d'adniiiistra- 
lioD ,  do  iBédecine  et  4^  chirurgie ,  di;  pbiioiopbio  ot  des  beanv- 
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arts.  Elle  envoie  de  ses  élèves  dans  les  pays  étrangers  ,  pcnir  y 
perfectionner  leurs  étiido^.  Klle  a  nnc  bibliothèque  publique, 
4es  cabinets  de  peinture,  de  gravure,  de  madèles  en  plâtre^ de 
inédaiUes y  de  zoologie,  de  minéralogie,  un  jardin  botanique, 
un  laboratoire  de  chimie,  un  cabinet  d'attatomie ,  un  observa- 
toire, de!S  établissemens  de  clîhique,  une  imprimerie  et  des 
presses  lithographiques. 

D'après  UQ  compte  rendu  à  TUnivei^sité ,  pour  Tannée  iSf|, 
cette  école  avait  eu  lai  élèves  en  théologie,  dont  26  avaient 
reçu  les  premiers  degrés  académiques;  254  élèves  en  droit,  dont 
67  avaient  reçu  les  degrés  dans  la  science  d'administration ,  en 
terminant' leurs  cours,  et  99  en  joignant  l'étude  des  lois  ù  celle 
de  radiinnistration.  120  élèves  de  médecine  et  do  chirurgie 
avaient  reçu  leurs  derniers  diplômes.  a83  élèves  avaient  fré- 
qitenté  les  écoles  d'architecture  et  d'arpentage,  et  it  seiile- 
tnent  avaient  reçu  leur  dernier  diplém'e.  Pendant  cette  année 
scbolairede  i8|f,  191 1  élèves  avaient  suivi  les  cours. 

Le  palatinat  de  Mazowie,  Varsovie  n'y  étant  pas  compris,  a 
les  établissemens  suivans  :  -         '  - 

i*'  Écoles  des  P.  P.  Piaiistes  ù  Lowicz  et  ù  Wlociaweck;  a® 
£cole  de  Lenczycé  ;  École  pédagogique  de  Lowicz  pour  for- 
mer des  maîtres  d'école.  Elle  a  des  fonds  pouïr  entretenir'  46 
élèves.  Elle  avait,  avant  la  guerre  de  180$,  tm  jardin  b6tâni« 
que.  Il  parait  qu'il  n'a  y)as  été  rétabli.  '  * 

II.  Diocèse  de  Cracovie, 
*  Ce  diocèse,  un  des  plus  anciens  du  royaume,  était  aussi  un 
des  plus  étendus,  ayant  au  moins  xooo  églises  paroissiales.  D'à* 
près  le  traité  de  Vienne  et  la  Bulle  rendue  par  le  pape  Pie  Vif, 
il  ne  comprend  plus  qtke  la  ville  libre  de  Cracovie  et  le  Palati- 
nat de  ce  nom.  Quoique  l'église  cathédrale,  soii  chapitre,  le  sé- 
minaire diocésain  et  la  maison  des  vieux  prêtres  soient  situés 
dans  la  ville  même  de  Cracovie,  cependant  ils  sont  considérés 
'  comme  établissemens  appartenait  au  royaume  de  Pologne.  II  «n 
est  de  même  des  établissemens  ecrlésiastigues ,  situ^  dans  la 
ville  ou  dans  son^ territoire;  quant  au  spirituel ,  ils  sont  soumis 
à  la  juridiction  de  l'évéque  diocésain  ,  et,  pour  les  intérêts  ma- 
tériels, ils  sont  sous  la  protection  du  gouvernement  polonais. 

Le  diocèse  a,  à  Cracovie^  une  cathédrale,  ira  séminaire  qui 
tst  dirigé  par  les  LaKasistes  oii  E  P.  des  Missions^  à  Kielcéi 
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une  collégiale  et  un  séminaire  qui  est  dirige  par  dos  prêtres  sé-» 
culien.  Le  diocèse  est  divise  en  dix-huit  doytînnés  qui  com* 
prennent  a3i  paroisses»  ayant  383)05o  âmes»  sans  compter  U 
tîliede  Craccïvie  ei  son  territoire,  qui  en  ont  loo^ooo.  Le  dto* 
ccse  a  7  couvens  dliommes  et  un  de  femmes. 

Etablissemens  d* instruction  publique  dans  le  Palatinat. 
I.  Écoles  palatinales  ou  Lycées  à  Ivielcéct  à  Piurzo>\ .  La  j>re- 
mière  avait       élèves ,  dont  64  en  théoloi^ic ,  86  en  philoso<* 
phie,  les  autres  dans  les  sciences  exactes  et  dans  l'étude  de* 
langues.  Ce  même  établissement  a  une  bibliothèque,  tm  musée 

cabinets  de  minéralogie^  etc.  L*écolc  de  Pincaow  est  moins 
florissante. 

IIL  Diocèse  de  Cujavic  ou  de  Kaliçz, 
Ce  nouveau  diocèse  a  été  formé  en  1818  par  uné  partie  de 
farchevéché  de  Gnesne ,  par  une  portion  de  celui  de  Cracovief 
et  par  rancicn  diocèse  de  Cujavie.  Il  comprend  le  palatinat  dé 

Kalicz,  dans  eolui  de  Mazovic,le  district  de  Cujavie j  avec  ces 
deux  réunions  ou  a  fornu*  le  nouveau  palatîuat  de  Kalicz.  Ti*é- 
vcché  de  Cujavie  a,  depuis  ian  i339,  sa  cathédrale  à  Wloclar 
week,  ainsi  que  son  cUapitre  et  son  séminaire  ;  à  Kalicz  il  a,  une 
collégiale  avec  chapitre.  Il  est  divisé  en  doyennés  et  en^SSg. 
paroisses,  qui  ont  557, oo3  âmes,  avec  36  maisons  religieuses 
dliommes  et  3  dr  l(  innies. 

Elablisscmens  d'i/istruciioN  publique  dans  le  palatinat  de  Kalicz, 
1^  École  palalinale  à  Kalicz.  £Uc  avait,  pendant  la  dernière 
année  scholaire,  S?!  élèves;  richement  fondée,  elle  a  une  bi- 
bliothèque,  un  musée,  des  cabinets,  etc. 

^  Écoles  des  P.  P.  PiaHstes  à  Pétrikau ,  à  Wlélun  ;  3^  Éooleç 
des  P.  P.  Bei  nardius  à  AV  arta. 

IV.  Diocèse  de  Plock, 

» 

Ce  diocèse ,  qui  a  subi  de  grands  changemens  d'après  Torga- 
aisation  de  t8i8 ,  comprend  le  palatinat  actuel  de  Plock.  H 
àPlock,  la  cathédrale,  son  chapitre  et  son  séminaire;  à  PuUusk^ 

nne collégiale )  un  chapitre,  un  séminaire  et  une  maison  pour 
It à  vieux  prêtres.  Il  est  divisé  17  doyeuués  et  en  a3i  pa- 
rnsses  qui  comptent  379,94^  àines.  11  a  18  couvens  d'homme» 
^'t  5  de  femmes. 

Éiabiissemens  d^insiruc&ort publique  dans  Upahitnatde  PhcÂ-^ 
École  palâtmale  à  Plock ,  tei^ue  par  des  pîrétres  séculiers  i 
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eUe  avait,  pendant  l'anace  scholaire,  872  élèves.  Elle  possède 
une  bibliothèque»  un  musée  pour  les  mathématîqties  et  la  phy* 
sîque  y  et  un  cabinet  de  minëiUogie. 

2^  École  paladnale  du  Pultusk ,  dirigée  par  les  Bénédictins. 
Elle  est  plus  florissante  que  celle  de  Plock.  Klle  coniptait  !ioS 
élèves^  elle  est  plus  riche  en  livres^  son  musée  et  se$  cabinets 
3ont  mieux  fournis. 

3^  Écoles  de  Zuromin  et  de  Skonp,  dirigées  |  la  première^ 
jpar  des  religieux  réformés ,  et  la  seconde ,  par  des  Bernardins. 

V.  Diocèse  de  Lublin. 
'  X.C  siège  du  diocèse,  qui,  depuis  les  temps  les  plus  reculé% 
était  à  Culm  ou  Chelm ,  fut  transféré  à  Lublin  lorsc^ue  l'Autri- 
che se  fut  emparé  d^  Xp.  Galiicie^  depuis  ror|pQii^tion  de  1B16 
011  a.  changé  ses  limites.  Il  comprend  aujourdliui  lè  npotçao 
palatînat  de  liobfin.  11  a ,  à  Lublin ,  une  cathédrale ,  un  chapH 
Ire  et  un  séminaire;  ù  Zaniosc,  une  colléjjiale  et  un  chapitre  qui 
furent  fondés  par  Jean  Zamoyski ,  dit  le  Grand,  Il  est  divise  en 
xa  doyennés  et  127  églises  paroissiales  1  qui  comptent  337,575 
imes.  On  y  trouve  aussf  ào  maisons, religieuses  d'hommes  et  4- 
3efem.mes. 

Établissemens  (Tinstructeon  publique  dans  le  palatinat  de  ZubUn» 
1*^ École  palatinale  ù  LuMin.  Elle  paraît  florissante.  Elle  avait 

4G3  élèves.  Elle  possède  une  riche  bibliothèque ,  un  musée  poiu^ 

tes  sciences  mathématiques  et  physiques  ^  un  cabinet  de  miné- 

Mogie^  et  elle  est  richement  fondée.  . 

École  palatinale  fondée  par  Zamoyski.  Elle  avait  )]f 

élèves  et  paraît  très-bien  fournie. 

3**  École  des  Piaristes  î\  Opal;  4**  École  de  Hrubicsiow; 

5^  École  pédagogique  pour  les  maîtres  d'école  et  organiste  ^ 

Pidaiira. 

YI.  Diocèse  de  Sandomir, 
Ce  diocèse,  établi  en  1818,  comprend  le  nouveau  palalinaf 
de  ce  nom.  Il  a  une  cathédrale,  son  chapitre,  son  séminaire  à 
jSandomir,  et  une  collégiale  avec  chapitre  à  Opatow.  11  est  divisé 
en  dix-sept  doyennés^  en  194  églises  paroissiales^  qui  comptent 
356^675  âmes.  On  y  trouve  i3  maisons  religieuses  d'hommes  et 
3  de  fenunès. 

Établisscmens  d'instruction  publique  dans  le  palatinat  de  San* 

domir, 

È^çoie  palatinale  d«  Radom;  dirigée  pay  les  P.  P.  Ëaristes. 


5^  Statisfùue,  3S 

fiBe  eomptaît  389  élèves.  Sa.  bibuothèque  ^  son  musée  et  soA 
cabinet  sont  bien  f  ou  nus. 

2^  Écoles  de  Sandoniir  et  de  WoucfaOck.  Celie-ci  est  moixts 
nombreuse  que  la  première.  *    '       -  » 

yn.  Diocèse  d'jiugastùpp  tm  de  «f^/. 

Ce  diocèse»  érigé  en  iSiS,  compmtd  l«  h(finneftil*|Mil<l9MÉ 
d*Augiistow.  Il  a  sa  cathédï^ale  et  son  chapitre  à  Seyny  ;  son 
séminaire,  qui  est  à  Tykocin  ,  est  dirî|:»é  par  les  pfctres  des  Mis- 
sions. Il  est  di\i*î('  en  la  doyennés  et  en  lai  paroisses ,  qui 
comptent  393,78s  àmcs.  On  y  trouve  7  maisons  tel^Rwei 
dliommes  et  s  de  femmes.  " 

Éiahiissemens  étinstruction  publique  dans  iê  patêOmai  (Mir* 

gUStOiV. 

Écoles  palatinales  de  Lomza  et  de  Seyny.  La  première 
bpniptait  358  élèves,  et  la  seconde  loi. 
^  Écoles  dct  Szczuczyu  et  de  Tykocin. 

*  yXJL,  Bîôeèse  de  Podlachià  éu  de  fantm. 
Ce  diocèse,  éri^é  eu  i8i8,  formé  de  différentes  portions  du 
diocèse  de!  Lublin,  comprend  le  nonvcan  palatinat  de  Pddla- 
cbie.  Il  a  à  Jauon  sa  cathédrale ,  son  chapitre  et  son  séminaire 
diocésain;  à  Wengrov,-  un  second  séminaire,  dirigé  par  ûè$ 
jpftreji  réguliers  appelés  Communisies»  Il*est  divisé  en  x  i.  doyen- 
né et'iiS  paroisses,  qui  coinptcnt  ûo*)îgj^  Amés*  On  7  tiroûve 
17  maisons  religieuses  d'hommes  et  une  de  femmes. 
Établissemens  çle  L'mstructton  publique  dans  le  palaliaat  de 

Podlachie. 

École  palatinale  de  Lukoiv,  dirigée  parles  P.  F.  PiaristesC 
'imie  comptait  ^  uéS  fonds  particuliers  et  est 

tr&bten  Aiuinile  en  livres,  instniinens,  etc. 

1'*  École  de  Bialla;  3°  Celle  de  Wcngrow,  dirigée  par  les 
P,  F,  Communistes;  4"  École  do  Sicdlicé. 
K.  Diocèse  de  CtUm  ou  de  ChéUn ,  du  rit  grec  cathoUqae, 
Ce  diocèse,  qui  est  très-ancien,  s*étend  sur  les  égUses  que  les 
Grecs-Unis  ou  Grecs-Catholiqnes  possèdent  dans  le  royaume 
de  Pologne  et  donl  le  i)liis  f^i  .uid  nombre  se  trouve  dans  les 
palatinats  de  Lnblin,  de  Poillachit;  et  ti  Aug(Jsto>v.  Il  est  divisé 
en  ai  doyennés  et  287  paroisses  qui  comprennent  239,558  urnes. 
U  a  S  maîsoiis  religieuses  d'honimes  qui  suivent  la  règ^e  de 

3, 
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S.  Basile.  Sa  cathédrale,  son  chapitre  et  SOT  sâninaire  duicesaiB 

^nt  à  Culm  ou  Chehii. 

Le  royanme  de  Pologne  a ,  à  Rome ,  deux  eiabiissciiieus ,  l'im 
pour  lesathoUques^Utins,  et  l'autre  pour  les  Cathaliqucs<irecs. 
Dans  relni-ci  on  fait  tous  les  jour%  Toffice  en  langae  mskc  ^  en 
Idiu^ue  latine  et  en  langue  italienne. 

Élablissemcns  religieux  grccs-rusies, 

lies  Grecs  non-unis  oiit  dans  le  royaume  6  églises  paroissiales  : 
k  Varsovie,  à  Opatow.,  à  Kalicz,  à  Pcirikau,  à  Lublin  et  i\  Di  o- 
htcsyn.  Ils  ont  aussi  une  mabon^religicusê  à  Jableczno  dans  la 
Podiachie.  Ces  établisseniens  sont  sous  la  juridiction  de  Tevéque 
'  de  Minsk  ;  lU  ne  comptent  que  34*  âmes. 

JiUiblusemens  religieux  de  lu  Con  fession  d'Jugsbourg. 

Les  Luthériens  ont  lèans.  le  royaume  de  Pologne  9  8  Km  pics , 
qui  forment  autant  de  paroisses,  soumises  à  U  juridiction  du 
Consistoire  de  Varsovie,  On  y  compte  MO»oqo  &ni^. 
^  Étabtitsemens  religieux  des  Réformés. 

Les  Calvinistes  ont  neuf  temples  qui  sont  sottslajuridîctîoii 
du  Consistoire  de  Varsovie.  Ils  comptent  à  peu  près  100,000 

ânes*.  > 

Secte  des  Philiponotviéns,  , 

Gîlte  secte ,  que  Ton  ne  rencontre  que  dans  le  palatinat  d*Aa|- 

gustowy  a  deux  temples  auxqwels  appartiennent  5oo  farniHes.  ^ 

IsraciLLcs. 

Les  Juifs  en  Pologne  ont  ^74  synagogues;  leur  population 
est  de  345|00o  âmes. 

Mahoméians, 

Ils  ont  une  mosquée  dans  le  p«latînat  de  Podlachie,  èt  une 

dans  celui  d'Augusiow. 


et  Statistique*  Zj 
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G.  G t  .Y. 


'^3.  Presse  polonaise. 

Dans  le  courant  de  i8a8,  il  est  sorti  des  presses  tyjx)- 
graphiques  existant  à  Varsovie ,  loo  ouvrages  écrits  en  langue 
polonaise,  comprenant  1 3  ouvrages  poétiques,  22  romans  et 
contes,  II  ouvrages  scientiiiques,  7  de  jurisprudence,  14  sur 
religion,  i  de  médecine,  6  à  l'usage  de  l'enfance,  2  sur  l'éco- 
nomie  forestière,  4  sur  l'architecture,  i  ouvrage  dramatique 
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et  ao  traitant  de  Ssm  &H}c|i.  Neaoot  pas  compris  dans  ce  nom 
hre  lea  ouvrages  périodjqiiea^J^  gaatettes»  les  aUnanachs,  etc^ 
En  oiitre«^Ua.paru  aussi  a  ouvi^ges  Iftins,  l  écrit  en  français. 
3  en  allemand  et  \  eu  hébreu.  {  Leipzig.  Jdt0r,  ZtUungy  avri 
,829,  p.  641)     i  , 

,a4.  Danemark.—  Fgî\tkgni:lse  ovf.%  01  I  4AamT  I  Kw»* 

jiiHavAN  lîDKOMNi  lioEGER.  —  Noticc  dcs  Uvrib  ])ul)Ués  ♦ 
Copenhague  eii  1827;  parF.  Diilchmann  Cupcnhagu^ 
ayldendal.  (  NordUk  Tidsskrifts  Vol.  li,  cah.  4*  j 

Ce  catalogue,  que  l'auteur  se  propose  de  continuer  aiuiutllc- 
înes^  cowpreiMdles  iivies  imprimés  non  seulement  à  Copenha- 
gue »  mais  aussi  ceux  qui  onl;  paru  dans  les  provinces  danoise^ 
pourvu  qu'ils  aient  été  annoncés  jlan»  la  capitale.  L'auteur  4 
classé  les  livres  par  ordre  de  matières;  on  Toit  qne  le  «ombrt 
dies  ouvrages  imprimés  en  Danemark  dans  le  coin  s  de  l'annéf 
sS^Ty  se  monte  à  219,  et  qu'un  exemplaire  de  tous  ces  articles 
Coàterait  484.rixdf^<  U  y  a  dans  ce  nombre  3o  ouvrage^  de 
théologie,  phîTosopTiîe  èt  éducation;  x5  de  Jurisprudence }  i§ 
d  hibLoire  naturelle  et  de  médecine;  55  d'Wbtoirev  géograplûi 
€t  statistique-,  17  de  linguistique  et  de  littérature  classique J 
17  d'économie  politique,  rurale,  domestique,  commerce  t 
beasx-urts  et  arts  mécaniques j  14  de  mathématiques,  science 
Viititaife  el  manbe;  .7  d'instruction  éLéqientaure;  63  romans» 
recueils  de  poésies  et  pMces  de  thatre)  enfin  34  wvragcs  su# 
4es  sujf  ts  divers.         -,  -  ' 

'  Conformément  au  traité  de  Cassel,  VAllemagne  compren4 
les  4  grandes  divisions  commerciales  suivantes*: 

la  Prusse,  Hcsse-Dvirmstadt ,  Anhalt-Dessau,  Bembourg  et 

Côthen  et  une  partie  de  Schwarzbourg-Sondershausen  ;  3"  la 
Setiére,  le  Wurtemberg  ^  UobcnzoUern  lleciungen  et  ^gmarin- 
g«tt.  4^lé  Hanovie,  le  royanme  deSne^Hesse«CMael,âaae-War 
mar-EisenaeK ,  Bmnsvflak^  Bas8»-HomlMfg^,,liMUu,  014^ 

bourg ,  Attenbeurg,  ftùxe-Cobourg-Go^ ,  SaMi4ifekiin0M 

Reuss,  Schwarzbourg-Rudolstadt,  Brème  et  titincfort  surJi 
Mçin.  Les  Ktats  suivans  ne  sont  pas  compris  dans  ce  Hiaitéf 
savoir  :  iiade  ^  Waldeck,  et  Lippe ,  Mecklenbourg-Schwerin  et 
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SereVtz ,  Lubeck  et  Hambourg.  Il  a  été  eoncla,  en  oufre ,  plu- 
sieurs traités  séparés  :  i°  un  traité  entre  le  rovaume  de  Saxe, 
les  duchés  saxons  et  U  principauté  de  ReussetSchwarzenbour^, 
dootl'objjet  a  été  de  faciliter  le  commerce  aux  frcflitières,^ 
d*aboKr  divers  droits  qui  avaient  existé  jusqu'alors  et  qUî  tim^ 
ssîent  aux  rapports  commerdanx  de  ces  divers  étals  entr^eiix. 
a*  Un  traité  entre  pes  mêmes  états,  non  compris  le  royaume  de 
Saxe,  pour  la  construction  de  nouvelles  roules  pour  faciliter, 
autant  que  possible,  les  rapports  commerciaux  entre Jes  États 
de  ta  Confédération.  S**  Un  traité  entre  la  Hesse  électorale^ 
Saxe-Weîmar,  Cobéurg-Gotha  et  Meintngen,  relativement  à 
difin  {irodoits  de  l'igrionlture  et  4e  l'industrie  échangés  réci- 
proquement entre  ces  états,  et  aux  droits  établis  ^ux  frontières 
respectives.  4^  Un  traité  entre  le  royaume  de  Hanovre  el  i« 
Hesse  électorale  povr  faciliter  le  commerce  aux  frontières  et 
foor  Utdiminiitioa  on  l'entière  abolition  de  certains  droits  d#. 
tnnsit  Ces  traités  semit  publiés  aussitôt  qulls  auront  été  i«* 
tifiés  pSLT  chacun  des  geuvememens  qui  y  ont  concouru.  {^U^^ 

a6.  PaoGBis  DE  LA  Navicâtiobt  nu  Roiv. 

Plnsienrs  feuilles  ont  déjà  annoncé  que  le  navire  hollandalty 

la  Comeliay  était  arrivé  directement  de  Londres  dans  le  port 
de  Cologne.  Cet  heureux  essai,  qui  fait  espérer  que  bient()t 
Cologne  reprendra  sa  communication  directe  avec  la  mer^ 
commanieation  dont  le  gouvernement  des  Paj^Bas.a  piitfC 
eette  tille  depuis  ptés  de  d^ix  siècles^  a  produit  .une  vift 
mmdôA  dàns  les  pays  du  lilun.  H  est  difficile  de  concevoir 
comment  TAngleterro,  si  jalouse  de  conserver  et  d'étendre  ses 
droits  maritimes,  a  pu  ne  pas  faire  mention  de  la  libre  navigî^^ 
tion  du  Rhin  dans  le  traité  de  paix  do  Vienne.  On  concevttt 
fcéiginent  combien  ee  déboudié  préseult  dWwit>|iià  PiMii» 
gleterte,  ]orsqu*on  sacra  que  les  provinces  rhénanes  prussienpies 
tirent  annuellement  de  cette  île  5  millions  de  Kvres  de  cotons 
filés  seulement,  sans  compter  les  cotons  bruts  et  les  autres  arti- 
cles manufacturés  y  dont  la  quantité  est  encore  plus  considé- 
rable y  et  pour  lesquels  ces  provinces  pourraient  fournir  en 
échange  de  la  laine  et  des  grains ,  avec  une  infinité  d'autres 
inrodoctions.  On  ne  peut  pas  s'appuyer  sur  la  difficaltéde  cons-* 
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tiiiirc  dos  navires  qui  «oient  ii  ia  fois  propres  à  naviguer  sur 
ï^y  et  sur  les  fleuves;  car  le  navire  cilé  plus  haut  est  une 
preuve  de  la  possibilité  qu'il  y  a  de  réunir  ces  deux  avantage^ 
et  comme,  d'après  le  traité  conclu  entre  la  Pmssc  et  les  Pays- 
Bas,  la  navigation  est  libre,  non  seiilcniciit  sur  la  Lck,  mais 
aussi  sur  les  canaux  et  rivicrc  s  de  la  Hollnnd(  qui  communiqueut 
avec  le  Rhin,  les  biUimcus  employés  pour  cet  objet  n'auraient 
pas  besoin  de  plus  de  5  à  6  pieds  d*eau,  6i  l'on  se  servait  à  cet 
effet  de  bateaux  à  vapeur ,  le  commerce  entre  TAngleterre  et 
lei  provinces  rhénanes  deviendrait  de  la  plus  grande  impor- 
tance. (  AUg.  Zeitung;  mai  18^9,  n^  i  3a. } 

^7.  Stati9ti^0b  dss  vm  mnvsisiTà  MiîssizinrEs ,  de  1820 

à  1828.  ' 
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Les  élèves  en  ihi'roloj^ie  oftrt'nt  un  accroissement  propor- 
tionnellement plus  grand  dans  l'Église  catholique  que  dans 
l'tglise  réformée.  On  ne  doit  pas  toutefois  attribuer  cette  diflc- 
rence  à  ce  que,  dans  la  première,  trois  fois  plus  de  jeunes  gens, 
qu'il  y  a  7  ans,  se  vouent  à  l'état  ecclésiastique,  mais  bien  à  la 
nécessité  généralement  sentie  aujourd'hui  de  donner  aux  minis- 
tres de  la  religion  une  instruction  plus  soignée  et  plus  étendue 
que  celle  qu'ils  puisent  dans  les  gymnases  et  dans  les  séminaires. 
II  faut  donc  envisager  comme  un  heureux  augure  pour  les 
progrès  des  lumières,  l'accroissement  sensible  du  nombre  d'é- 
ludians  de  cette  classe  dans  les  universités. 

A  la  vérité,  le  nombre  des  théologiens  évangélistes  n'a  pas 
augmenté  dans  un  pareil  rapport,  bien  qu'il  se  soit  accru  de 
plus  du  double  dans  le  courant  de  7  années;  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  aussi  que  depuis  longtemps  la  vocation  pour  l'état 
ecclésiastique  dans  Téglise  évangélique  avait  considérablement 
déchu.  . 

Le  nombre  des  étudians  en  philologie  et  eu  plillosophie,  qui 
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èe  destinent  au  professorat ,  a  augmenté  d*nn  pea  pifls  de  ndl^ 
tié;  si  cet  accroissement,  qui  n'est  pas  à  comparer  à  Celui  dei 
Uiéolq^eufty  paraissait  trop  considérable  dans  un  intervalle  df 
7  tnnées^wBO  yurrait  être  fgtikmmtffm  m  fmm^  fm 
|ieriectiotinemeiif  coiî»d4>'^^  f^e  Ton  apporté  de  tontll 
parts  à  f enseignement,  par  la  création  de  noiiveanx  établiscp^ 
mens  et  parles  améliorations  introduites  dans  ce  ujs.  qwi  existent 
déjà.  Non  seulement  on  doit  songer  à  remplir  les  places  va* 
cantes,  il  faut  ausii  poufviiir  au4  nouveaux  besoins  qui  naissent 
de  TeUension  joamelMiiîiU  doipéo  à  Tinstniction  publique. 

Ia  dimmotion  MnslUe  ifat  l'on  observe  dana  le  iiombre  du 
étttdtans  inscrits  pout  les  fonctions  «dminittradmt  est  un 
preuve  que  l'on  exige  pour  cette  partie  des  connaissances  bieij 
plus  approfondies  qu'on  ne  le  faisait  autrefois.  Quant  aux  lé- 
gistes ^  on  doit  Toir  avec  satisfaction  qu'ils  ont  augmentai 
èepids  7  années  9  dans  le  rapport  de.  84$.  Gel  açaoisscpeil 
promet  à  T^tat  des  citoyens  instruite  et  des  hoœiii^  ci^ables  tll 
remplir,  par  la  suite,  des  fonctions  importantes. 

Le  nombre  des  étudians  en  médecine  ne  s'est  sculcjncnt  p^i* 
accra^  pendant  les  sept  dernières  années,  proportiounelleroent 
à  raccroissement  de  la  population  de  la  Prusse.  Le  rapport  de 
celle-ci  a  été  de  iiS  {  à  i,ooo,  tandis  que  e«liil  des  étudians  en 
médednè  n'a  été  que  de  96  à  i,ooô.  Cependant,  il  ne  s'agit  pas 
seulement  d'entretenir  le  nombre  des  médecins  déjà  existans,  il 
faut  aussi  l'augmenter  ^ car  ils  sontrares,  surtout  dans  les  cantoot 
pauvres. 

Le  nombre  des  étudians  a  été  de  f.  Oelul  des  Prussiens  qntf 
pendant  cette  période,  ont  fréquenté  des  univérsttés  étrangèréip 

étant  inconnu,  voici  les  rapports  que  l'on  peut  étabKr  entre  ta 

population  du  roy;inme  et  les  nationaux  qui  ont  étudie  dans  les 
universités  de  leur  pays. 

La  Prusse  avait  à  la  fin  4®  i8ao^  t  i,i7a,48si  babiian^,  et  à  là 
âfl  de  iSa7,  12^53,278. 
Ce  qui  donne  pour  le  nombre  deè  l^dbitans,  à  la  îln  4*^ 

années  1S2O  —  1827, 

Sur  un  étudiant  national   4>^7Z*  —  ^fii"^» 

Sur  un  étudiant  en  théologie  ^  •  4iA^* 

Sur  lin  étudiant  en  jurispradence  et  sci$n>- 

ces  administratives*.   ia,888. 

Jbid,  —  eu  médecine*   »...  27,360.  — •  a5,ao5# 
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En  admettant,  en  général,  comme  constant,  îé  rapport  cî« 
<ie$$u$  des  étudians  aux,  vivaos;  calciilaut  ensuite  la  durée  de 
feoseignemeiit  dans  les  universités^  telle  qu'elle  est  déterininée 
par  ks  régleiiieiiSy  savoir  :  3  ans  pour  les  théologiens  et  les  ju- 
liiles  et  adroinistrateoTSy  et  4  ans  pour  les  médecins,  et  suppo- 
sant enfin  qu'un  homme  qui  a  achevé  ses  cours  universitaires , 
parcousre  la  carrière  de  sa  prQfe»;>ion  {>endaat  3o  on 

m  ll)éologien  pour  ;..»«.«••.•...  '  44a  babitaoï. 

un  juriscODSolte  et  un  administrateur  pour.  856, 

nu  médecin  pour*^ .  •  «  S^BGo. 

A  k  vérité  ces  çalculs  reposent  sur  des  données  d'une  cxar- 
litode  peu  h^^omwm,  et  ne  peuvent  tonl-au-plus  servir  qu'à 
fixer  l'attention  sur  celte  matière,  «t  à  provoi|aif  la  rechèreke 
dafcsullitt  plus  eiaels,  (JUg,  JJêer^  ZêUfutgi  février  18199 

p.  85.}  -a 

I»  ]|o«M  ita«i«MiaM  m  Siuujni. 

D*9près  les  documieps  existant  au  Bureau  de  statistique  d^ 
|er]îi9||e  nomlMre  des  suicides  commis  dans  cette  ville  s'élevait» 
7  compris  les  militaires , 
Dans  l'année  i8:»3  à  25,  dont  18  h.  et  7  f. 

1824  à  17,  16^  t, 
i8a5  à  22  y        19        '  3> 

1826  à  3o,       a6  4. 

1827  à  3o,   '    aS  S. 

Mais  on  n'a  ^omt  indiqué  le  genre  de  mort  que  ces  indivI4o$ 
avaient  choisi. 

P'après  des  tableaux  spéciaux  dressés  à  la  Direction  de$  pall 
irrçfi  le  nombre  des  pauvrçs  secourus  à  domicile,  et  la  somme 
des  vimànes  courantes  s'élevaient  Rthlr.  Sgr^  Tf* 

daos  Taouée  1822  à  2,990  ind.  rec^  a8,349-   8.  9. 

■      1823  à  3,028  3i,4o8.    2.    6.  ' 

j8a4  à  3,2o5  44,9^8.    7.  6. 

1826  à  3,475  50,455.   6.  6. 

Ainsi,  non  seulement  le  nombre  des  pauvres,  qui  Ont  obtenu 
im  sMmeo  a  Mi^^té  4'amiéo  «a  mv^e,  iQaii;lfi  ««MM» 

Witsuivi  une  progression  extraordinaire;  malgré  la  surveillance 
^veque  l'on  a  vouée  à  l'extinction  de  la  mendicité  à  domicile 
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et  da  Yagiboiidâge^  on  n'est  pas  encore  parveniu  k  les  détruiie» 
nous  voyons  au  contraire  le  nombre  des  mendians  augmenter 
loua  les  ans.  En  effet,  les  surveillans  des  pauvres  ont  dénoucf 
dans  Tanoée  1822  359  mcndians. 

i8a3  ♦  555. 

1824  B5i,  * 

i8aS  677. 
On  n*a  pas  euGore  publié  de  tableaux  généraux  sur  la  dîreb^ 
tion  publique  des  pauvres  de  Berlin,  pour  les  années  1826  et 
1827.  (  Herthai  nov.  1828,  p.  2i5.  ' —  Gaz.  géogr.  }      C.  E« 

39.  II.  BEauwn  Taschshbitch  rua  oas  Ganatir  -  Jaka  .  1619. 

~- AliDitnach  de  Berlin  |)oui  l'année  1829.  38o  p.  avéc  pl. 
{f^iig*^  Meperior.der  in^und  ausiàad,  LUer,}  iSiaS»  Vol»^ 
eali.x»>44*} 

Cette  année  commence  par  deux  mémoires  sur  la  géographie 
et  la  statistiqae  de  Tlude.  1**  Des  progrès  e|  de  Tétat  actuel  de 
nos  counaissanoeasor  l'Inde,  par  A*  W.de'Schlegil.  1'^  partie, 

jusqu'à  Vasco  de  Gama.  L'auteur  fait  remonter  à  la  plus  haute 
anticjuUc  les  relations  commerciales  de  Tlndc,  par  la  présence 
de  mots  sanskrits  dam  I  héhreui  lephcnicieny  etc.>  tels  que 
Coton,  hébr.  Kaqm,  sanskr.  KatjMsa;  Kdwvtrtpoç, grec;  sanskr: 
KoMlérai  grec»  Ilmpty  Poi»re,  sanskr.  BIppàfL  —  Connaissance 
des  Grecs  et  des  Romaios  sur  Tlnde.  Les  ^dens  géographes.  Su- 
matra et  Tarchipel  indien.  Notions  les  plus  anciennes  du  Bod* 
dhisme.  Pères  de  Téglise  et  nouveaux  platoniciens.  Les  Perses 
sous  les  Sassanides.  Les  Arabes;  ils  ont  traduit  divers  écrits  de' 
rinde,  et  les  mille  et  une  nuits  sont  d'origine  indienne.  Même 
en  arithmétitine,  en  algèbre,  en  astronomie,  en  médecine  et  en 
chituie,  les  Arabes  ont  eu  pour  mdtres  les  Indiens.  An  moyen 
âge,  l'Europe  n'avait  pas  de  rapports  commerciaux  immédiats 
avec  rindc.  L*année  18^0  contiendra  la 2*  partie,  depuis  Vasc^  > 
de  Gama  jusqu  a  nos  jours..  ^  Géographie  de  Tlnde»  par  C 
Ritter.  Explication  de  la  carte  de  Vinde  en-deçà  du  Gange,  avec 
la  deseriptiaii  exacte  des  provinces,  de  leors  productions, 
commerce,  leur  et  des  lieux  les  plus  remarquables»  .  6« 

'^VL  Dbk  BtaiMr»»NAcanimMi9  ele...^MiciienMle Jeiini|f/ 
mt^\  par  G&  Godigxx.  In-  8^  Berlin,  x^ad» 
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La  Ytlle  de  Bevlin  contient  aoS  miidet  rues,  éé  petUct, 
733o  maisons.  La  population  est  de  5io3,668  individus ,  sans 

compter  les  m ilitaires,  estimés  à  16,609. —  fonds  de  la 
Compagnie  d'assurance  contre  l  itK  cndio  des  maisons  était  en 
1826  de  65,003,675  rxd.  On  compte  à  Berlin  48  libraires  el 
Mrduiub  de  Um.,«  ^9inprimeries  qui  oocuiNmt  136  ptcs. 
ses etsix  machines  à  vapem:*  (/ourii.  gén ,dekilUt,  éirang,} sept 
xM^p.  266.) 

Pendant  la  première  >  moitié  de  cet  hiver ,  on  comptait  4 
^université  de  Heidelberg  566  étudians ,  y  compris  Bot  ëtu* 

(Itaas  étrangers^  à  1  université  de  Freibourg  667  étuiiiaus  dont 
u6  étrangers, 

Su .  iMSTEtTCTioH  PVBi»q|iiK  i>B  LA  fià¥iina  en  iftaS. 

Jusqu'à  présent  la  Bavièra-a  eu,. outre  les<3  hautes  écoles  de 

Munich,  Erlang  et  Wiirzbourg^  les  étahlissemens  d'instruction 

Miivans  : 

Lycées,  comprenant  la  section  de  philosophie  et  de  thcoiogi«| 
à&itisbonne^  Amberg»  Aschafifenbonrg,  Bamberg  et  Billingen, 
^EiiloQft -733  étudians. 

Classe  générale  de  philosophie,  à  Lands}iut.«^Total  33  étud. 

Classes  isolées,  à  Spire,  DeuxrFonts,  Ansbach^  Augsbourg 
fctPassau. — Total  107  éiudians. 

Gymnases  complets,  [y  compris  les  classes  d'humanités,  à 
Sifatf  Deiat-PQntS|  AschafTenhouig,  Miimerstodt,  Wiirabonig, 
iûrenth,  Bamberg^  Anapach^  Eriand,  Kuremberg,  Augsbourg^  • 
Billiegen,  Kempten,  Nenbonvg,  Amherg,  Ratisbonne,  Munich, 
Landshut,  Paysan  et  Slraubing.  —  Total  6,1^7  étudians. 

Écoles  préparatoires ,  comprenant  les  humanités  et  les  deux 
premières  classes  des  gymnaseSf  à  jgjchstaedt,  Weiden,  Schweii^ 
iurth^Fi^nkenUiaft,  ÎKAÎserslautem ,  Gritnstadt,  etc.  Les  élèvea 
daeea  écolei  iiesont  pas  comptés  ici* 

Le  nombre  total  des  étudians  de  tous  ces  établissement  peut 
setre  élevé  en  1828  à  8,000,  et  à  10,700  en  coiupienant  les 
candidats  des  hautes  écoles.  {Hes^rus ;  vm^  i8a^ ,  n^  5a.  » 
4%,  Ztk»ngi,  9/ev.  iSa^.  ). 


33,  NOTXS   STATISTIQUES   SUR  LA  BOHÈME.  —  I.  PrOîîUITJj  DK 

L*mDusTRTE,  soumis  ^  r?xp(»itiûu  publique puvertjB  à  Pr|fflie 
e»  août  1828.  '  \  ...  * 

^■^  Cest  la  1*^*  ffi(p(»!ntuw  W  eu  li^  à  ?raguei  et^iî  ^"Iv 
|pr«iid  nondbfv  de  fabriqua  du  royanaie  n'y  aient  vieil  ènto^n^ 

ou  comptait  1,498  numcros,  duut  chacun  comprenait  souvent* 
jplusieurs  objets.  Le  tout  a  été  estimé  à  la  somme  de  35,igî  fl. 
17  kr.  monnaie  de  convention.  On  avait  choisi,  â  cet  effet,  le 
Ta&te  local  destiné  aux  baU  de  la  cour.  Parmi  U»  divers  article» 
qui  ont  surtoariaé  YatÊitÛamâÊB^mÊmmtieaA  et  des  amatem» 
des  produits  du  règne  minéral,  on  dte  les  agathes  et  les  calo^ 
doiiies,  qui  se  taillent  dans  divers  endroits  du  cercle  de  Bunz» 
îau.  Ces  pierres  sont  généralement  connues  sous  le  nom  de 
pierres  de  Bohême.  On  a  aussi  beaucoup  admivé  les  beaâs 
grenats  da  Tirol^  dont  la  maison  Kriner  de  Prague  Mt  un  tùO^ 
merceiMiiMidu^ Mflfi  tf»  les  §wtmm  db  MMm:V90wuMt 
4$  laJTal^rique  4u  bijoutier  Michel  Richler;  les  articles  en  térie 
btasrïqùé  et  les  poteries  en  ter  ralithe  de  la  maison  Hufsky  de 
Rohensteîn  près  de  Téplitz;  les  belles  porcelaines  des  maisotts 
et  fabrique^  Lippert  et  Haa^  de  Schlaktenwald ,  Reidienbsdi 
tte  fitk^ammer,  et  des  frères  Heidinger  d'EUbogefij^  Uft  sif 
^fiÊS^^k  en  graphite,  de  Ifl  febrique  de  SwoganoW  daiirie 
çerçle  de  £îhrudiœer..Cet  article  ayant  été  démandé  d'Angli^ 
térrè,  te  propriétaire  de  cet  étabîissement  a  tout  lieu  d'espérer 
trouver,  par  la  suite,  un  débit  considérable  à  l'étranger.  Les 

Eroduits  des  forges  et  mines,  des  fabriques  de  lanûnage,  tféta^ 
iee|  de  ^fileries ,  d'orfévreiies dé  bijouierieè,  de  brooiesi 
l8â!mVit^TOe  mention  particulière.  Farm!  lés  produits' iMi^ 
Ijues,  suriout  ceux  qui  sont  employés  dans  la  teinture,  on  effè 
'avec  éloges  Tacide  sulfuriquc  de  la  fabrique  de  Lukawctz,  l'alun 
uréparé  d'Antoine  Richter  de  Kônigsaal;  divers  autres  article! 
MB^ejMit  des  fabriqués  d'A.  Broschc  et  du  chimiste  Srem;  le 
fifi  M^el  delà  Aibriqne  de  Hocbberg^ et  Toutre^me^  ^ 
chimiste  Jung;  les  glaces  et  autres  articles  enferre  des  mnoë^ 
factures  de  Neuv^^ald,  de  Burgstein,  de  ïfettlitukcnthaf?  ^ 
beaux  produits  en  hyalithe  de  la  fabrique  de  Buqiioi;  les  cffS- 
taux  âupérieurjpent  polis  de  la  fabrique  d'Ignace  Palm,  à 
Parchenj  le^  superbes  vasés  da  Nestor  des  ùbticaiis  de  verre 
ea  Bobém^  Joseph  Bl^yer  d*Ado1psll6ttdi  ;  les  liâîis,lés*gi<a<t^ 
et  les  peikâ  en  verre  de  la  fubric^ue  de  Jacques  Duchek. 
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La  classe  comprenant  les  produits  du  règlne  végétal  offrait 
des  ouvrages  de  tour,  d'ébénisterie  et  de  tabletterie  de  la  der- 
mère  perfection  ;  du  lin  cultivé  et  préparé  «\  la  manière  fla- 
mande, des  fils  de  toutes  espèces,  des  dentelles,  façon  de 
Bruxelles ,  de  la  Aibrique  de  Mccr  et  Boufûaux  -,  des  batistes 
4e  îa  manufacture  de  Starkenbach  ;  des  toiles,  du  linge  damassé, 
jes  toiles  peintes  des  fabriques  de  Ncimiann  de  Georgswalde, 
des  frères  Erxleben  de  la  Landskrone,  de  Marc  Auer  de  Wsche» 
||u.  Les  articles  en  cotons  manufacturés  de  Louis  Lang  de 
Roskosch,  de  Kocliliu  et  Singer  de  Jungbunzlau,  et  les  barrèges 
de  F.  Leitenterger  de  Kosnianos ,  ne  le  cédaient  en  rien  à  ceux 
des  meilleures  fabriques  de  l'étranger,  non  plus  que  les  beaux 
té\m%  et  autres  papiers  de  la  manufacture  de  Schonfeld. 

Parmi  les  produits  du  règne  animal ,  on  cilc  surtout  les  cuirs 
des  tanneries  de  Jacques  Levit  de  Pilsen  et  de  Jacques  Wach 
deStab;  les  maroquins  des  frères  Lederer  de  Pilsen,  et  les  cuirs 
roussis  de  François  Sorger  de  St-Kalharinn;  les  belles  laines 
mérinos  de  François  Sclimicdinger  de  Schiaggenwald.  Quant 
aux  draps  qui  ont  paru  h  rexposilion,ils  n'étaient  pas  dénature 
à  donner  une  haute  idée  de  l'état  où  se  trouve  en  Bohème  cette 
branche  importante  de  l'industrie. 

Parmi  les  divers  autres  produits  de  l'industrie,  qui ,  par  leur 
nature  particulière,  ne  peuvent  pas  être  compris  dans  les  trois 
tiajses  ci-dessus,  on  cite  un  grand  nombre  d'objets  de  serru- 
rerie, d'armuric,  de  coutellerie,  d'horlogerie,  des  instrumcns  de 
physique,  des  machines,  un  grand  nombre  d'articles  de  nou- 
veautés, des  fleurs  artificielles,  dfs  tapisseries,  etc.  Le  catalogue 
de  cette  exposition  a  paru  en  août  1828,  chez  le  libr.  Calve  à 
Prague.  {Hesperus ;  no\ .  1828,  n**'  281,  28!^,  a8/|,  287.)  G, 

I4>  II.  l'A  CONSOMMATION   DE  LA  HOUILLB ,  EN  GKNKIIAL  ,  EN 

-  BoHiME*  [Monaifchrifi  des  vaterL  Muséums  in  Bôhmen;  juU- 

-  Ut  1827  »  P-  68.) 

Le  tableau  suivant  du  gouvernement  de  Radulz,  cnBohémCy 
<]ui  comprend  une  période  de  dix  ans ,  prouve  combien  la  con- 
H)mination  de  la  houille  a  augmenté  dans  les  temps  modernes. 

4 

*  . 


« 
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AN  ni:  ES. 

MINES 
appartenant 
au 

pouverncmcnt . 

MINES 
appartenant 

H 

des  paiticul  ers. 

TOTAUX. 

'  •  '  r 

quiulaux . 

quintaux. 

quintaux. 

1817  

22,r>8« 

t 

1 17,048 

H,a36 

113.005 

127,041 

-  12.719 

111,250 

123,978 

l.>,537 

111.512 

127.049 

1 12,521 

l.J  0,282 

19,6:i7 

135,208 

154,905 

25,1U7 

152,053 

117,700 

IS24  

10,115 

I(i4,in3 

180,309 

18.950 

IU2.K2tJ 

211.783 

1820  

41.617 

217,188 

258,K:>7 

Somme.  . .  . 
Terme  moyen  pour  Ifs 

210,101 
21.010 

1,401,90!) 
140,490 

1,614,092 
161.409 

i   Les  mines  de  houille  exploitées  par  Tindustrie  particulière 
ont  produit  des  quantités  (|ui  excèdent  sept  fois  celles  des  mines 
du  gouvernement ,  soit  parcequVlles  sont  plus  étendues |^sç^* 
parce  que  les  travaux  y  sont  dirigés  avec  plus  d'activité.  •  * 

Dans  les  dix  années  qui  se  sont  écoulées  de  1774  à  1783,  U 
seule  mine  alors  en  exploitation  a  produit  77,577  quintaux,  et 
par  conséquent  7,757  quintaux  par  an,  terme  moyen.  D'où  il 
suit  que  depuis  5o  années  la  consommation  de  la  houille 
provenant  des  mines  de  Kadniz  est  devenue  quinze  fois  plus 
forte  en  général,  et  a  triplé  pour  le  gouvernement. 

Il  résulte  de  docnmens  officiels,  qu'en  1825  la  Bohème  a 
consommé  1,504,784  quintaux  de  houille;  toutefois  cette  don- 
née ne  peut  être  considérée  comme  exacte  que  relativement 
aux  mines  qui  appartiennent  à  l'autorité.  Les  données  relatives 
aux  mines  exploitées  par  des  particuliers  sont  ordinairement 
au-dessous  de  la  réalité.  Mais  alors  même  que  l'on  évaluerait  à 
a  millions  de  quintaux  la  houille  extraite  des  mines,  celle  quan- 
tité serait  encore  peu  considérble  comparativement  aux  quan- 
tités obtenues  par  d'autres  étals.  C'est  ainsi  que  la  monarchie 
jM'itssienne  a  déclaré  pour  l'année  182.^^  : 

Dans  le  district  des  mines  de  Silésie   11,11 2,080  q. 

2(L     {t^     delà  Basse  Saxe  et  delà  Thuriuge.  238,480. 

J(L     ff"     de  Westphalie   7,316,889. 

Id.     d**     du  Rhin   5,694,886. 

Total   24,362,335. 
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iîaà  cê  produit,  obtenu  par  un  état  eDriér/'est  toat-à-fait 
îwre  de  proportion  avec  la  consommation  de  houille  que  lait 
la  seule  ville  tic  Londres.  De  i  Sot  à  i8o5,  celte  c Ditsommatioii 
a  été,  aoiicc  moyenne,  de  c^^l^^^^iji  c/ialclrons -,  de  1806  à  i8iq, 
<k  i,oio,$2$  et  de  181 1  à  181 5  de  1,082,926  ch.  Que  l'oii 
prepitfe  la  somme  ronde  d*un  million ,  et  Ton  trouvera ,  qu'ea 
^  évaluant  le  chaldron  à  5 ^  quintaux  d'Angleterre,  la  consomma- 
tion  de  liouillc  à  Londres  s'élevait,  il  y  a  dix  ans,  à  la  somme 
annuelle  de  63  millions  de  quintaux  d'Angleterre,  ou  à  47,7/10 
mili.  de  quintaux  d'Autriche. 

*  Si  la  Bohème,  qui,  à  raison  de  Vabondance  de  houille  que 
<on  sol  renferme,  peut  assurément  rivaliser  avec^ l'Angleterre, 
ne  Élit  qu'une  consommation  si  faible  de  ce  combustible,  c'est  - 
parce  que  Ton  y  manque  de  canaux  et  de  chemins  de  fer  pour 
les  conuuunications,  ainsi  que  de  machines  et  de  bateaux  à 

,  vapeur,  enfin  parce  que  la^  force  de  l'habitude  et  de  certains 
préjugés  $*opposeiri  à  une  plus  ample  consommation»     C.  R. 

35.PaiLOSOPHl5iClf^RlSTORISCH<G£OGaAVfilSCBS  ITlfTEBSUGKtnrGKir 

"  '         DIE  IffSEi.  Helgolahd,  ctc.  —  Rcoherchcs  philosophi* 
qués ,  historiques  et  géographiques  sur  l'île  de  Helgolatid  ou 

Heiliffe/i7nrf)  et  ses  hnhiUms;  par  F.  "^'on  uku  Decxrn,  géné-  . 
ral  d'artillerie  de  llauiiovre.  Avec  2  planches  et  cartes.  In-8** 
de IV  et  2J0  p.;  prix,  i  thlr. ,  11  gr.  Hannovre,  1828;  Habn* 
'  {Leipsig",  JUten  Zeitang;  juin  iSa8,     i4o,  p.  1118}. 

L^ile  remarquable  de  Ilelgoland  est  située  dans  la  mer  da 
Nord,  à  la  proximité  des  embouchures  de  TËlbe,  du  'VYescr  et 
del'Eider;  cette  fie  se  trouve,  depuis  plusieurs  années,  sous  la 
domination  de  la  Grande-Bretagne,  qui  y  a  formé  un  établisse- 
rocnt  à  cause  de  son  importance  nautique.  D'une  grande  île 
qu'elle  fut  autrefois  ,  elle  n'a  aujourd'hui  que  i3,8oo  pieds  de 

,  circonférence»  D'après  des  docnmens  authentiques,  il  7  aurait 
eu,  en  loi o,  deux  couvens  et  9  paroisses,  En  i3oo  il  n'y  avait 
pins  que  deux  paroisses.  On  peut  prévoir  qu'elle  sera  un  jour 
entièrement  engloutie  par  la  nier,  (jiii  <  n  airaehe  eonstannnent 
des  mi^se^  considérables.  Jillle  compte  aujourd'hui  35o  maisons 
liahitées  par  3,4do  Ames.  Ce  sont  des  Frisons,  d'origine,  pour 

.  la  plupart  pécheurs  et  lamaneurs.  Us  parlent,  outre  Tanciea 
frison,  le  bas  allemand.  Leur  pcincipale  branche  de  subsistance 
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est  la  pèche  de  l'aigreiiii  et  du  homard.  Ils  exportent  aimiieUe- 
ment,  pour  Londres  et  Hambourg^  environ  2  millions  des  pre- 
miers, et  à  peu  près  5o,ooo  des  derniers.  Là  navigation,. le 
droit  de  rivage  et  les  bakis  de  mer  leur  rapportent  également 

des  sommes  assez  considcrables.  L  autcur  a  fait  de  cette  île  un 
objet  de  recherches,  do  ni  les  résultais  sont  développés  dans  41 
chapitres.  Bien  que  la  critique  ait  quelques  objections  à  oppo- 
ser à  ses  opinions»  comme 9  par  exemple,  h.  celles  qu'il  émet 
sur  le  casttun  nemus  de  Tacite  et  sur  Herfha,  p.  87,  sur  le 
culte  de  ranrienne  idole  Fosete  ou  Forscte ,  ce  qui  signifie  ej?- 
jjiiiuon  ^rccoficUlatlon  Tidee  de  la  sagesse,  de  la  bonté  et  de 
la  miséricord»' ,  on  ne  saurait  méconnaître  le  mérite  et  Tinipor- 
tance  d'une  i'oule  d'autres  recherches  relatives  à  cette  ile,  comme» 
par  exemple,  de  celles  qui  ont  pour  objet  plusieurs  usages  païens 
encore  observés  aujourd'hui ,  tels  que  le  déboueïement  de  la 
ceinture,  etc.  On  lira  avec  intérêt  l<s  détails  r.ii  actéristiqiu  s  don- 
nés par  Tauteiir  sur  les  habitans  de  ctttc  île  considérés  sous  h 
rapport  de  leur  langue,  de  leurs  relations  extérieures,  de  leur 
manque  de  bravoure,  de  leur  attachement  à  leur  souverain,  de 
leur  amour  pour  la  patrie ,  sur  les  diverses  branches  île  leur  in- 
dustrie, leurs  alliances  du  faniilles,  l  éducation  des  enfans,  la 
manière  de  vivre,  etc.  L'auteur  a  placé  à  la  fin  de  son  ouvrage 
quelques  notes  as«»e2  étendues,  qu'il  n\i  pas  pu  insérer  dans  le 
.corps  de  l'ouvrage;  elles  ont  pour, objet  les  écrits  sur  Helgo- 
land,  sur  la  patrie  de  Hengist  et  Horst,  etc.  Les  2  cartes  dont 
ce  travail  est  accompagné  présentent  l'île  de  Helgoland  dans  le 
8%  iVy  17*  et  19^  siècles.  .    L.  D.  L. 

•  .  ^6*  Population  dk  Mukich. 

Sans  comprendre  les  faubourgs  d'Àu  et  d'Haidhansen,  cette 
ville,  en  1B28,  avait  une  population  de  7^,000  habitans,  parmi 
lesquels  6,000  militaires.  On  y  compte  6S3000  calholiqi'^^s, 
6,000  proteslans,  5oo  rélornu's,  42  grecs  et  860  israélites. 
{Allç.  HandL  ZeUung;  déc.  18*8,  n**  i53  ). 

37.  iVouVELLE  aOUT£  DU  $»LUC£K. 

Les  avantages  que  celte  nouvelle  route  a  produits  pour  le 
commerce  sont  d'une  évidence  qui  frappe  tous  les  veUX.  Au- 
trefois il  fallait  ds  6  à  7  jours  pour  le  transport  des  marcbaa-' 
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dtsesdeCoîreà  Clèves,  maintenant  il  «'cm  faut  plus  que  a  ou  3, 
et  l'on  peut  se  rendre  avec  la  poste  dans  to  ou  12  heures  d'une 
ville  à  1'  autre  ;  de  Milan  à  Zurich  y  les  Jiiarchaiidises  sont  régu« 
liéremeot  livrées  en  6  jours.  Depuis  quelque  temps  on  a  orga- 
nisé entre  Gènes  et  Francfort  tin  service  accéléré  qui  transporte 
lés  btttes  dé  naarehandisès  d'onpoint  sur  Fautre,  en  14  jours  ; 
transport  qui,  avant  l'ouverture  de  la  nouvelle  route  dans  le 
canton  des  Grisons,  exigeait  de  '^o  à  5o  jours.  Depuis  que 
deux  bateaux  «\  vapeur,  construits  à  Côme  et  à  Leceo>  sont  en 
activité  sur  le  lac  de  Cème,  rexpédttion  des  marchandises  a  ga- 
gné en  rapidité  dans  la  })roportion  d'au  jour  à  un  joûr  Quoi- 
qQ'tm  faideau'qni  autrefois  ne  pouvait  être  transporté  que  par 
trob  chevaux,  n'exige  plus  maintenant  qu*un  seul  cheval,  les 
frais  de  voiture  n'ont  pas  diminué,  et  cela  à  cause  du  droit  de 
péage,  et  d*uDe  prime  de  24  kreutz.  que  les  actionnaires  du 
diemin  prélèvent  sur  chaque  quintal  de  marchandises.  Jusqu'à 
présent  le  Splugea  a  obtenu  la  préférence  sur  le  Saint-*Bernard 
pour  le  transport  des  produits  vénaux;  d'abord,  parce  que  les 
Génois  eux- mêmes  aiment  mieux  e\j)é(Jier  par  Milan  les  mar- 
chandises quils  destinent  à  rÂllcmagne  et  à  la  Suisse;  ensuite, 
parce  que  l'expédition  pour  Milan  est  ^plus  prompte^  et  enfin 
parce  que,  dans  le  canton  du  Tésin^Ie  tarif  frappe  tout,  même 
U&  marchandises  de  transit.  a5,ooo  quintaux  de  marchandises 
traversent  annuellement  le  passage  du  Splugcn.  Uc  Coirc  à  Clè- 
ves  le  prix  de  voilure  est  de  2 3  kr.  j)ar  rupp,  ou  de  2  fl.  18  kr. 
par  qninta! ,  et  3o  kr.  pour  droit  de  péage  et  prime ,  partant 
de  2  fl.  48  kr.  Le  passage  du  Splugen  est  plus  exposé  aux  ava-^ 
tanches  et  aux  coups' de  vent  que  le  passage  du  Bernardin. 
Le  danger  des  avalanches  est  surtout  très- grand* su^le  revers 
méridional  de  la  montagne.  La  chute  des  neiges  coninjeuee  quel- 
quefois à  la  Un  d'octobre  et  cununuaéaieni  au  mois  de  novem- 
bre. Les  neiges  ne  fondent  pas  avant  la  tin  de  mai,  et  qnclque- 
fob  avant  la  fin  de  juin,  et  dans  les  endroits  profonds  elles  ne 
fondent  jamais.  Du  temps  de  l'ancienne  route,  le  passage  était 
quelquefois  obstrué  en  hiver  pendant  10  ou  12  jours.  Depuis 
la  nouvelle  route,  cet  inconvénient  ne  se  fait  pUib  stutii  que 
pendant  3  ou  4  jours,  même  lorsque  le  froid  est  extraordinaire, 
n  7  a  dans  le  village  de  Splugen  deux  compagnies  d'ouvriers 
âtargées  de  rendre  praticable  et  de  ^tenir  ouVerte  la  route  par 
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le  mont  Spliigen.  Les  frais  qui,  en  hiver,  sont  de  ift  à  1400  â., 
-  sont  à  la  chargé'  de  la  caisse  du  canton.  On  suit  absolamentlé 
même  système  à  ré|^ard  dn  revers  itatien  de  la  montagne. 

(  Herlka;  août  i8a8 ,  p.  jG.     Gaz.  gcog.)  C  R. 

38.  Helvétib.  —  Statistica  dclia  SvizmA. — StatistHfne  dé 

la  Suisse;  par  E.  Fra^scini.  Avec  une  carte  {^cotii aphiiiuc. 

Un  vol.  iii-b".  Lngano,  1827  ;  Rujjgia.  [AnnaU  univers,  di 
,  MtifiUca ;  octob.  et  nov.  1828 ,  p.  1 67  ;  et  mars  1839, p.  197. 
•       Antolùg,  ghrn,  di  scienze;  mai  1828,  p.  176). 

Quoique  la  Suisse  soit  très- fréquentée  par  les  voyageurs ,  on 
n*a  pas ,  en  général ,  sur  les  ressource^,  ni  sur  l'état  moral ,  éco- 
nomîque  et  industriel  de  ce  pays ,  des  notions  asses  dctaîlliées 

1 1  assez  étendues.  L'ouvrairc  de  l'iviiisciui  nrt  senlauf ,  à  cet 
égard,  un  ensniiblc  de  résultats  d'après  des  données  récentes, 
liuus  avons  cru  f]'j*un  rt^sunié  rapide  de  cet  ouvrage  ne  serait 
pas  déplace  dans  le  BuUeiin, 

Sous  le  rapport  de  son  élévation  ,  le  sol  de  la  Suisse  peut 
étrè  divisé  en  7  régions.  La  première  région  est  celle  des  vigno- 
bles placée  à  une  élévation  de  700  à  1700  pieds.  La  srcondc, 
celle  des  ehéi»<  s,  à  une  élévation  de  9.,8oo  pieds.  La  troisième, 
celle  des  liéires,  rpii  s'élève  ;\  /|,ioo  pieds.  La  quatrième,  celle 
•des  pins,  l'iiiver  y  dure  de  huit  à  ncuLraois  parce  que  son  élé- 
vation £st  de  5,5oo  pieds.  On  ne  trouve  qu*excellens  pâturages 
dans  la  5*  région  alpine, qui  descend  jusqu'à  6,5oo  pieds.  La  6* 
région  alpine,  à  unv  hauteur  de  8,200  p.,  ne  renlcrnie  que  des 
îles  de  glace.  Enfin,  la  7®  région  qui  va  jusqu'à  la  cîaie  des 
plus  hautes  montagnes, ^st  celle  des  neiges  perpétuelles. 

Lé  climat  de  la  Suisse  est  très*varié ,  parce  qu'il  dépend,  non- 
seulement  du  degré  de  latitude,  mais  du  plus  ou  moins  d*éléva- 
.  tion  du  sol,  des  vents  auxquels  il  est  expose,  et  d'une  foule 
d  autres  circonstances.  L'isidustrie  et  le  travail  des  Suisses  ont 
pour  objet  de  remédier  aux  imperfections  nalurelies  du  sol  de 
leur.pays.  Le  canal  d'Entrcroche  a  fait  disparaître  à  Iverdun  et 
aux  environs  toutes  les  eaux  stagnantes,  a  purifié  Tair  et 
rendu  le  soi  à  la  culture;  et  lorsque  la  communication  que  ce 
canal  doit  opérer  entre  rOccan  et  la  Méditerranée,  par  la  jono 
liou  du  Rhône  et  du  Rhin,  sera  achevée,  ic  commerce  du  eau- 
ton  de  Vaud  prendra  d'immenses  dcveloppensens. 


Digitized  by  Google 


et  Statistique,  6i 

Lr-  iiioyons  de  subsistance  tlctonniiKUt  la  population  d'un 
pays,  cl  ces  moyens  sont  eux-mênies  déterminés  par  iV  ial  du 
soi,  (lu  climat,  etc.,  et  (lar  ceKii  de  la  civilisation,  c  est-à-dirc 
par  le  perfeclionnemeDt  des  arts  et  de  Tindustrie ,  de  la  liberté 
du  commerce ,  des  bonnes  lois,  etc.  En  Suisse,  la  pop  ilalioti 
est  dans  un  élat  d'accroisscmcnl ,  non-st  iilrtnent  coin[)arative- 
nient  aux  temps  de  Jules-César,  mais  aussi  par  iaj)pori  à  «l'  s 
Iraips  plus  rapproches  de  nou«î.  hcs  tableaux  suivans  i'ucililt;- 
roàt  la  coanais&aoce  de  1  état  de  population  de  chaque  caotoii^ 
et  du  mouvement  de  la  population  en  {général. 


P«r 


lyo.oou 

138.11(10 

fKMi 

:U.i(iO 
83.4«I0 

:.:>.«  H  Mj 

32.000 
t4.<lOO 
40,000 


|^IA»O00 


3« 
I  > 
4i 
It 
37 
70 
03 
7-i 
50 
66 

tr 

'za 

HTi 
G') 
71 
77 
30 

|(H) 

7'i 
50 
IRO 


40 


MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION. 


par- 

àu  IMlisMQOeâ 

ti«t  tlt^  arec  l» 

relxifi  à  i«  po-  1 

Aasée. 

ikaoée* 

p^poUlicn. 

70,000 

<lc  i7  àW.fOO 

1  k  'il. 

1  »  40 

1  k  130.  1 

1 

•  U  mouvement  progressif  de  la  population  eo  6um9  dénota 
w»état  ilé  civilisation  toujours  oroi^wnte, 
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La  population  àa  la  Suisse  est  divisn*  en  quatre  races.  Au 
li.-O.  la  race  est  française ,  au  N.-£.  allemaude,  au  S.  italiemiei 
et  des  pasteurs  habitent  la  partie  la  plus  mootueuse  et  la  plm 
centrale  du  pays. 

.  Toute  cette  popuiaiion  vit  de  la  chasse,  de  la  pcclie,  de  l'a- 
griculture, et  trouve  dans  les  mines ,  dans  les  arts  et  dans  les 
manufactures»  de  nouvelles  sources  de  richesses  par  lesquelles 
'  elle  supplée  y  à  faide  du  commerce  >  au  manque  de  plusieurs 
produits. 

L'inconstance  des  chaleurs  de  l'été ,  et  la  trop  grande  pro- 
pension des  Suisses  pour  les  pàturngcs,  arrêtent  les  dével<i|ipe- 
mens  de  Tagriculturc  plus  que  le  froid  excessif  et  la  longueur 
des  hivers.  Dans  quelques  sites  on  cultive  le  blé  de  Turquie^ 
mats  la  culture  du  froment,  du  seigle  et  de  l'orge  »  est  hiinhneiit 
plus  étendue!  Cependant  la  Suisse  ne  produit  point  la  quaa«- 
tité  (le  l)lé  sulii^ante  pour  sa  consuiumation ,  et  depuis  quelques 
auuecs  sculeiueut,  l  introductîon  des  ponipjcs  de  teire  a  suppléé 
<in  partie  au  manque  de  blé.  Le  lin  et  le  chanvre  y  prospèrent» 
surtout  dans  les  cantons  de  Thurgovie  et  de  Berne,  et  le  tabae^ 
ainsi  que  les  herbages  sont  l'objet  d'une  culture  particulière. 

La  Suisse  est  riche  en  forêts,  et  surtout  en  bois  de  haute  fu- 
taie. Cependant  la  (jiiantité  de  bois  destinée  au  coinirK  rre  n*est 
pas  en  proportion  avec  cette  richesse  >  beaucoup  deibrétssont 
trop  éloignées  et  impraticables;  on  ne  touche  point  à  d'autres^ 
parce  qu'elles  servent  de  garantie  contre  les  avalanches.  Enfin  « 
les  habîtans  eux-mêmes  font  une  grande  consommation  de  bob 
de  chauffage  et  de  construction.  Berne,  Uri,  Scliwitz,  L  tuki- 
wald,  Glaris,  Fribourg,  Appenzel,  Saint  Gall,  les  Grisons,  Ar- 
govie,  le  Tésin ,  le  Vaud  et  le  Valais,  sont  les  cantons  les  plus 
abond&ns  en  forêts. 

Les  races  de  bœufs  sont  médiocres  dans  les  lieux  où  les  pâ' 
-tnragcs  sont  à  une  hauteur  de  plus  de  5oo  pieds;  mais  jusqu'à 
cette  hauteui-  elles  atteignent  une  croissance  extraordinaire. 
C'est  dans  le  bituinenthal,  à  Saanea  et  à  Gruyères  ,  que  Ton 
trouve  les  plus  grandes  vaches  de  la  Suisse.  Les  bœuis  engvaii^ 
aés  pèsent  jusqu'à  3o  quintaux,  et  dans  Tété  les  ineilleiires  va^. 
daes  donnent  de  3o  à  40  livres  de  lait  par  jour,  en  sortd  que 
Ton  calcule,  eu  général,  deux  (juiniaux  do  fromauc  j^ar  vache, 
ce  qui  doune  un  produit  d\;uviroi)  ^0  fr..  Le  uQiubir^  ^ 
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clés  dlssémuiéés  sur  le  territoire  de  la  Suisse  »  est  de  uSo^oôo.' 
On  en  tire  517,000,000  kilog*  de  lait,  et  les  chèvres  en  four- 
nissent 33o,noo.  Cet  article  vaut  à  la  Suisse  un  revenu  de 
2/,,7->o,8oo  fr. 

Outre  le  gros  bétail ,  la  Suisse  élève  des  brebis ,  des  chèvres 
et  des  chevaux.  Les  chevaux  suisses  iie  sont  ni  beaux  ni  agiles, 
nais  ils  sont  robustes  et  se  distinguent  par  une  grande  aptitude 
à  la  fatigue,  surtout  ceux  du  canton  de  Fribourg.  C'est  dan^ 
les  cantons  de  Zurich,  de  lîcrne.  de  Lnccrne,  de  Claris,  de 
Fribourg  et  de  Vaud,  qu'ils  sont  lo  plus  nombreux.  Dans  plu- 
deurs  parties  du  pays,  les  abeilles  sont  Pobjet  d'un  soiu  parti-* 
culier,  parce  que  les  Suisses  aiment  assez  le  miel.  Les  Suisses 
pourraient  aussi  trouver  une  source  abondante  de  produits  dans 
leurs  montagnes. 

Quant  aux  manufactures  ,  le  pays  n'en  manque  pas  ;  mais  si 
certains  métiers  y  abondent,  d'autres  y  sont  très- rares.  On  y 
file  une  grande  quantité  de  chanvre  et  de  lin  qui  sert  à  la  fabri- 
cation de  pludenrs  espèces  de  toile.  La  laine  forme  aussi  une 
branche  d'industrie;  mais  elle  n'est  pas  assez  développée  pour 
s.ilLsf  iii  (  aux  besoins  des  habitans  d'un  pays  où  la  longueur  et 
la  rigueur  des  hivers  nécessitent  une  grande  consommation  d'é- 
toffes de  laioe.  Les  ateliers  de  bijouterie ,  d'orfèvrerie  et  d'hors 
tt^erie  sont  nombreux^  mais  les  fabriques  de  fer  et  d'acier  sont 
trop  rares.  '  ' 

Le  position  de  la  Suisse,  entre  la  France ,  l'Allemagne  et  l'Ila. 
lie,  est  très-favorable  au  comniorcc  ;  mais  outre  ses  relations 
commerciales  avec  ces  pays,  elle  en  a  aussi  avec  les  Pays-Bas, 
l'Angleterre,  les  États-Unis,  le  Portugal,  qu  elle  entretient  par 
Tuitermédiaire  des  consuls^  car  elle  n'a  point  d'ambassadeurs. 
Llmportation  dé^  marehandises  étrangères  est  presque  libre, 
et  soumise  à  des  droits  peu  élevés.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
quant  à  l'exportation,  du  côté  des  États  liu  ii rophcs,  dont  les 
tarifs  exorbitans  excluent,  pour  ainsi  dire,  Tintroduction  des 
marchandises  et  des  produits  suisses.  La  Suisse  exporte  du  gi- 
bier excellent,  du  poisson  d'eau  doutfe',  beaucbup  dfe  minéraux 
de  peu  de  valeur,  du  gros  bétail ,  article  très-prodûctif,  des  che-' 
taux,  des  chèvres  et  des  hrohis,  du  bois  de  chanfïage  et  de 
construction  ,  une  grande  quantité  de  beurre  et  de  fromage,  etc. 
£Ue  reçoit  de  l'étranger,  dù  poi^n  de  mer,  des  fntoérauxpré^ 
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deux,  une  grande  quautitéde  sel ,  du  riz,  du  vin,  etc.  Los  voya- 
geurs étrangers  qui  viennent  visiter  le  pays  y  introduisent 
beattcoiip  de  Duméraire. 

La  Suisse  tire  çmssi  de  grands  bénéfices  du  commerce'  de 
transit ,  que  favorisent  sa  position  et  tin  système  de  roules  bien 
combiné.  La  route  condriisant  de  Genève  a  Rorschach ,  sur  le 
lac  de  Constance,  et  qui  a  une  tteudue  de  kjo  iicues  suibses,  est 
éminemment  utile;  il  en  est  de  même  de  celle  qui  va  de  BÂle  à 
Luceme. 

Le  commerce  intérieur  de  la  Suisse  est  d'une  haute  impor- 
tance; malheureusement  tics  obstacles  nombreux  gênent  et  en- 
lra\ent  sa  marche;  et  d'abortl,  les  montagnes  qui  sont  1res  dan» 
gereuseS)  la  longueur  des  hivers,  la  diÛiculté  des  communica- 
tions forcent  beaucoup  de  cantons  à  s'isoler  et  à  rester  dans 
rinaction.  Toutefois,  les  roules  dont  on  a  entrepris  la  constroc- 
tioit  promettent  d'améliorer  un  pareil  état  de  choses.  Un  se- 
cond ol)stacle  dérive  de  la  diversité  des  gouvernemcns  qui  sont 
au  nombre  de  22  poiu:  2,000,000  d'habitans,  et  dont  chacun  a 
ses  lots,  ses  réglemens  et  son  tarif  particulier.  Le  $  a  du  pacte 
fédéral  porte  que  les  %%  cantons  se  garantissent  mutuellement 
le  libre  achat  des  denrées  et  marchandises,  et  la  libre  sortie 
.  d'un  canton  à  l'autre.  Mais  chaque  gouvernement  n'en  a  pas 
mniu^  conservé  le  droit  de  soumettre  les  marchandises  et  den- 
rées à  des  taxesy  et  l'exercice  de  ce  droit  peut  (|ue]quefois  dé- 
générer en  une  prohibition  véritable.  La  diversité  des  langue 
italienne,  française  et  allemande,  que  Ton  parle  dans  divers 
cantons ,  et  la  différence  de  religion ,  arrêtent  aussi  les  déveiop- 
pemcns  du  commerce  intérieur.  Mais  la  civilisation  toujours 
croissante  fera  cesser  ces  inconvéniens. 

,  Après  avoir  tracé  d'une  main  rapide  l'histoire  de  l'origine  et 
des  vicissitudes  de  la  Confédération  helvétique  jusqu'à  l'établisT 
sèment  du  pacte  fédéral  de  Vannée  1816 ,  consenti  par  les  puis* 
sauces  [alliées  réunies  eu  congrès  à  Paris,  l'auteur  examine  les 
constitutions  particulières  des  divers  cantons  de  la  Suisse. 

Ces  coastitutioDs  portent  l'empreinte  des  temps  barbares  qui 
1^  ont  vu  naître.  L'acte  de  médiation  que  Bonaparte  donna  à 
U  Suisse^  en  180^,  en  avait  tempéré  la  rigueur;  mais  Ipraquii 
fut  aboli ,  rancieu  système  reparut  daus  toute  sa  sévérité.  D«W 
jdijsieHr^  çjm^pas  j  lY'gaiitc  des  citoypos  devant  la  loi,  uVït 
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coDsidérée  comme  uo  principe  rigoureux.  £a  iSîB,  la  presà^ 
fut  soumise  à  la  censure.  La  publicité  des  débats  judiciaires  eu 
madère  civile  et  criminelle,  qui  est  si  propre  à  former  une  opi- 
nion publique  éclairée,  est  encore  inconnue  dans  quelques  can- 
tons. Les  conseils  législatifs  de  la  Suisse  sont  [>i  cîqiie  tons  secrets. 
Ladiviâiun  des  pouvoirs  politiques  u  a  encore  été  qu'ébauchée. 
Dans  certains  gouvernemeos,  les  tribunaux  inférieurs^  et  même 
les  cours  souveraines,  sont  présidés  par  des  commissaires  de 
l'administration.  Il  en  est  où  le  jugement  en  dernier  ressort  des 
affaires  civiles  et  criminelles  est  confié  à  des  corps  politiques, 
qui  dépendent  du  pouvoir  exécutif.  Le  pouvoir  administi  i f il 
mrce  une  ioAuence  marquée  sur  le  pouvoir  législatif  j  car  les 
Iboctloonaires  de  .L*ordre  administratif  sont  en  grand  nombre, 
tt  tons  membres  des  conseils  législatif.  Si  la  nécessité  det^han.- 
ger  une  loi  se  faisait  sentir,  on  ne  saurait  quelle  marche  suivre^ 
La  Constitution  du  canton  de  Schaffhouscest  la  seule  qui  e.xi^e 
(|iie  les  institutions  soient  revisées  tous  les  dix  ans. 

Les  lois  criminelles  sont  tellement  barbai'es,  que  dans  cer- 
tains cantons  on  applique  la  torture  et  la  peine  du  bannisse- 
ment ménae  aux  nationaux.  Les  lois  civiles  sont  plus  équitables; 
Diaisu-clles  pou i  raient  être  meilleures. 

Plusieurs  états  de  la  Confédération  manquent  encore  de  codes 
civil  et  de  procédure  civile.  Dans  quelques-uns,  c'est  la  coutume 
qai  tient  lieu  de  loi.  Cependant  les  .bienfaits  d'une  législatioa 
fixe  et  positive  se  répandront  bientôt  sur  toute  la  Suisse;  les 
cantons  de  Vaud ,  de  Genève  et  du  Tésin  en  jouissent  déjà.  Les 
piistiiis  et  leî>  maisons  de  travail  oui  aussi  subi  dea  améiiot ulions 
Oûlables. 

Si  Ton  considère  la  Suisse  sous  le  point  de  vue  de  la  religion, 
en^y  trouve  770,000  catholiqnes,  r,i56,ooo  protestans,  et  une 
oeÉtaineile  juifs.  On  a  prétendu  que  les  cantons  protestans  sont 

plus  avancés  dans  la  carrière  de  la  civilisation  que  lès  cantons 
t  iilioliques.  Toutefois  les  lumières  ont  lait  de  grands  proj^rès 
clans  plusieurs  contrées  catholiques.  Le  clergé  est  plus  nom- 
bieux  che2  les  catholiques  que  chez  les  protestans*  Dan$  li^ 
Suisse  catholique  on  compte  un  prêtre  sur  i5o  habitans;  dans 
la  Snisse  protestante  on  n'en  compte  qn'un  sur  700  habttans«, 
U  uombrc  total  des  pasteurs  protestans  est  de  iG^o ,  celui  des 
catboUqut;»  e/»(  jia  $000  wv  uue  populatiuM  iulcri<;Mr<^ 
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d'un  ctnquî^e,  sans  compter  lesreUgîenses  dont  le  nombre  s*é- 
lève  pcut-rfi  c  à  2000.  Il  y  a  59  couvons  et  7  huspices  pour  ies 
ecclésiastiques  réguliers;  les  jésuites  sont  les  plus  riches.  Les 
cures  sont  diversement  dotées;  elles  produisent  communient 
de  2  à  3ooo  £r.  Celle  de  Runwy1|  dans  le  canton  de  Luccrnei 
donne  un  revenu  de  aooo  fr.Xes  salaires  des  pasteurs  varient 
dans  les  divers  cantons,  de  700  fr.  \  1,700.  Chci  les  catholi- 
ques les  frais  du  culte  sont  plus  considérables  que  chez  les  pro- 
,  tes  tan  s. 

Les  cantons  de  Zurich ^  de  Berner  de  Bâle,  de  Schaffhousey 
d*Argovie,  de  Yaud,  de  Neuchâtel  et  de  Genève,  s'occupent 
avecnn  soin  particulier  de  l'éducation  publique  dont  Tinfinence 

€5l  si  grande  sur  le  boiiln  nr  des  peuples.  Le  cauiun  de  Vaud, 
dont  la  population  est  de  162,000  hnbitans,  possède  636  écoles 
primaires,  fréquentées  par  29,000  enfansdes  deux  sexes,  c'est- 
à-dire  d'un  sixième  de  la  population.  Il  a  aussi  décrété  l'établis- 
sement d*une  école  normale  poiir  former  des  professeurs.  Bfile 
et  Genève  ont  ouvert  des  écoles  pour  les  exercices  gymnasti- 
ques.  La  Suisse  ne  niaiHjue  pas  d'étahli-^^uuieus  pour  Tinstruc- 
tion  secondaire;  mais  Tauteur  critique  le  système  d'enseigne- 
.  ment  que  Ton  y  suit.  Il  désirerait  qu'il  s'étendit  aux  langues  vi- 
vantely  aux  sciences  naturelles  et  aux  beaux  arts,  et  que  dans 
la  réforme,  l'attention  se  portât  principalement  sur  Téducation 
des  femmes,  sur  celle  des  enfaps  destinés  à  un  cours  d'études 
plus  on  moins  rapide,  et  sur  celle  des  eufatjs  dont  le  cours 
d'études  serait  plus  long.  Les  lyeées,  les  universités  et  les  aca- 
démies abondent  aussi  en  Suisse.  Zurich»  Berne,  Genève  et  le 
canton  de  Yaud  ont  des  académies  qui  peuvent  tenir  lien  d'u- 
niversités, et  l'université  de  Bdle  est  citée  avec  éloge  dans  tonte 
TEurope.  Mais  il  iauthait  que  les  cantons  élevassent  à  irais  com- 
muns, pour  toute  la  Suisse,  une  université  qui  serait  capable 
de  rivaliser  avec  les  plus  célèbres  universités  de  l'Europe 

La  Suisse  protège  son  indépendance  avec  une  armée  de  33,755 
hommes»  à  laquelle  il  faut  joindré  une  réserve  égale;  et  si  une 
levée  en  masse  était  nécessaire ,  le  pays  pourrait  compter  sur 
200,000  soldats.  Le  système  des  armées  permanente  ^  rst  inconnu 
en  Suisse.  Dans  la  plupart  des  cantons,  le  service  militaire  se  fait 
par  laoo  ou  i3oo  gendarmes.  L'âge  pour  le  service  njilitaire, 
et  le  procédé  à  suivre  pour  la  levée  du  contingent  et  de  iâ 
serve I  varient  dans  les  divers  cantons^  et  quant  au  maniement 
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des  armes ,  certains  cantous  ne  l'enseignent  qti^aux  hommes  for- 
mant le  contingent  et  la  réserve ,  c'est-à-dire  à^i/ag  de  [la  po- 
palation  ;  d'autres ^  an  contraire,  renseignent  à  tous  les  hommes 
ip  en  sont  capables.  £n  matière  militaire ,  le  pouvoir  appar- 
tient à  la  diète  qui  nomme  aux  principaux  emplois.  Le  soldat 
enlre  dans  rarmée  fôdérale,  armé  et  équipé;  mais  tout  ce  dont 
il  peut  avoir  besoin  plu:>  tard  tombe  à  la  charge  de  ia  caisse 
fédérale. La  diète  nomme  une  Commissic^n  militaire  fédérale, 
chaînée  de  mettre  à^écution  tous  les  réglemens  relatifs  à  la 
formation,  à  Varmement  et  à  rînstruction  du  contingent,  et  de 
la  réserve.  Tous  les  doux  ans,  cette  Comiuission  fixe  \r  lieu  d'un 
camp  d'exercices  militaires  qui  durent  i5  jours  ,  et  auxquels  les 
cantons  qui  en  ont  reçu  l'invitation  envoient  des  troupes  de 
toute  arme.  Une  École  militaire  ^  théorique  et  pratique,  a  été 
fondée  à  Thun;  elle  est  ouverte  pendant  deux  mois  de  Tannée^ 
et  coûte  annuellement  95,ooo  tt.  Toutefois,  les  soldats  sont 
exercés  dans  tous  les  cantons  par  des  instructeurs  habiles,  il  y 
a  même  des  écoles  cantonnales  dans  plusieurs  chefs-lieux. 
Le  tableau  suivant  fera  connaître  plus  exactement  les  forceè 


militaires  de  la  Suisse  et  les  contingens  de  chaque  canton  |  en 
hoiiWMSy  en  chevaux  de  train  et  en  argent. 
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Le  paragraphe  3  du  pacte  fv'déral  prescrit  la  formation  d'une 
caisse  militaire  dont  le  fonds  a  été  ultéricHrement  fixé  au  qua- 
druple d'un  contingent,  c'est-à-dire  à  2,i57,ioo  fr.  Ce  fonds 
se  forme  par  le  versement  annuel  des  produits  de  l'impôt  fédé- 
ral ,  qui  i-cnd  chaque  année  de  i/,o  à  i5o,ooo  fr.,  et  doit  duret  ' 
jusqu^au  complément  de  la  somme  lixée.  Si  un  armement  a  lien, 
la  moitié  des  frais  sera  payée  au  moyen  d^m  contingent  en  ar- 
gent, et  l'autre  moitié  sera  fournie  par  la  caisse  fédérale. 

Les  gouvernemens  cantonnaux  procèdent  avec  une  grande 
modération  à  la  fixation  de  l'impôt,  et  en  usent  sans  prodiga- 
lité ;  mais  ils  manquent  de  prévoyance  pour  Taveuir.  Le  plus 
grand  nombre  des  gouvernemens  cherche  ù  tenir  secrets  ses  re- 
vpnus  et  ses  dépenses;  cependant  on  connaît  les  receltes  et  les 
dépenses  des  douze  cantons  suivans. 
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r   iL^a  '  '^^  '  ^•^^'^    -  •      '««"oHe  du  sel  78.102, 

En  1826  la  dette  pablique  a  diminué  de  05.O25  fr.  .  et  a  eië  réduite  à  2C3  407  fr 


.  La  Suisse  possède  un  grand  nombre  d'associations  patrio- 
.  tiques  (jui  encouragent  les  sciences  et  les  arts,  et  favorisent  le 

développement  de  la  richesse  nationale. 

Dans  ce  pays/chaquc  communauté  est  chargée  du  soin  de  ses 

pauvres.  Il  y  a  uu  grand  nombre  d'hospices  pour  les  malades 
^pauvres  dans  les  grandes  villes,  dans  les  bourgs,  dans  les  vil- 

lages,  et  même  jusque  sur  les  montagnes  les  plus  élevées,  comme 

par  exemple  l'hospice  du  Qrand^Saint-Bernard.  M 
Berne,  Bdie,  Schaffhouse  ont  des  hôpitaux  parfaileoient  teM 

put.  mai?  uw^u<r»içnt  pour  |ei|rs  h.-^bitan^.  Zurich,  ArgovieT 
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Genève  et  Vaud  étendent  au  contraire  leurs  étaklissemens  de 
bienfaisance  à  tout  le  canton.  Voici  un  tableau  des  trois  prin- 
cipaux hôpitaux  et  maisons  de  fous,  dressé  d'après  les  rensei- 
gnemens  donnés  par  l'auteur,  et  qui  peut  servir  à  établir  la 
comparaison  entre  les  malades  et  la  population. 
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Dans  plusieurs  cantons  de  la  Suisse  il  existe  une  taxe  des 
pauvres.  Le  nombre  des  pauvres  y  est  plus  considérable  que 
dans  les  cantons  où  un  pareil  impôt  est  inconnu.  . 

On  remarque  en  Suisse  une  classe  particulière  de  pauvres, 
appelés  Heimathlosen.  Ce  sont  des  individus  sans  domicile  cer- 
tain et  pour  ainsi  dire  sans  patrie.  Ce  genre  do  pauvreté  est 
dû  au  vice  des  institutions  qui  infligent  aux  auteurs  de  délita 
la  peine  de  bannissement  au  lieu  de  remprisonncmcnt  correc- 
tionnel, et  punissent  de  la  perte  du  droit  de  cité  rhomrae  qui 
abjure  sa  religion,  sans  qu'il  puisse  faire  choix  d'une  cité  nou- 
velle; la  diète  fédérale  s'est  déjà  plusieurs  fois  occupée  de  cet 
objet  important,  mais  elle  n'a  pris  aucune  résolution.  Cepen- 
dant quelques  cantons  ont  déjà  accorde  à  un  grand  nombre  de 
pauvres  un  domicile,  le  droit  de  cité  et  des  secours. 

Tout  ce  qui  est  du  ressort  de  la  police  médicale  est  extrême- 
ment négligé.  Les  médecins  et  les  chirurgiens  habiles  sont  très- 
rare.s,  suivant  l'auteur,  tandis  que  les  charlatans  de  toute  espèce  y 
abondent  et  compromettent  par  des  pratiques  erronnées  IVxis- 
tciice  des  malades  qui  ont  l'imprudence  de  se  fier  à  eux.  Les 
pharmaciens  ne  sont  point  l'objet  d'une  surveillance  assez  ac- 
tive. La  vaccine  n'est  guère  estimée;  etc. 
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Le  service  des  postes  et  des  messageries  a  été  régularisé  par- 
tout; mais  les  moyens  de  transport  pour  ies  voyageurs,  tant 
par  eau  que  par  terre ,  ne  sont  pas  encore  bien  organisés  ;  ils 
dépendent  toujours  du  eaprice  et  de  Tintérét  d'avidea  entrepre- 
neurs »  ensorte  qiîe  les  voyages  sont  très-coùteux  et  semés  dé 
désagrcmtns. 

•  La^dÎTersité  des  poids,  des  mesures  et  des  monnaies  a  ton- 
jours  eausé  de  grands  embarras  au  commerce  et  surtout  au 
commerce  de  détail.  l#a  Suisse  a  soulTert  de  cet  inconvénieni 
plus  que  tout  autre  pays  ;  car  chaque  canton  a  ses  poids  ^  sel 
mesures  et  ses  monnaies  particuliers.  Heureusement,  Bemi 
organise  en  ce  moment  un  sy^tèiiie  tic  pratls  et  de  mesures  Sus- 
ceptible d'être  adopte  par  la  Suisse  tout  entière. 

Les  arts  n*ont  pas  répandu  un  vif  éc)at  sur  la  Suisse)  ibais  let 
$cieDces  y  ont  brillé,  grâce  auxtravault  unmorte^  des  Zimmer* 
niann ,  des  BemoolH ,  des  Bonnet  et  de  tant  d'autres  lioaMiiel 
de  mérite.  Les  mœurs  des  Suisses  sont  très-variées;  mais  iU 
sont  en  général  comateux,  loyaux,  franes,  sincères  et  forte- 
men^  attachés  à  leur  pays.  Une  grande  partie  de  la  population 
suisse  vit  dans  des  maisons  de  bois;  elles  sont  peu  coûteuses; 
maïs  la  grande  quantité  de  combustible  que  les  babitans  sont 
obligés  de  br&ler,  les  expose  à  de  fréquens  incendies. 

C'est  ainsi  que  l'auteur  apprécie  et  décrit  les  divers  élémcns 
de  la  vie  et  de  la  puissance  sociale  eu  Suisse.  Son  ouvrage  nous 
a. paru  surtout  remarquable  en  ce  qui!  signale  les  ipstitutioas 
dont  ce  pays  a  besoin  pour  atteindre  liss  autres  nation»  de  l^Eu^ 
rope  dans  la  carrière  de  la  civilisation.  C.  IL 

3^.  RaPP O&T  DES  IMPIUJaElUaS  £T  nSS  PA£Sft£S  AVEC  1.4  POWJW- 

vioic  aisipLE  DES  oiVEES  'CAHTOffs  ns  3UL  Sux^. 

Canton  de  Bâie,  54,38o  liab.  (45,900}  (i). 

Imprimeries,  (  dans  la  capitale  seulement  )  7  ou  i  sur  7,769 
babitans. 

Presses,  16  ou  i  sur  3,899  hab. 

Canton  de  Genève,  5 1,940  hab.  (4/,,ooo). 

Imprimeries,  (  dans  la  capitale  seulement)  6  ou  i  par 
kabuans. 

(i)La  première  somme  indique  la  popnktton  réelle^  et  la  seconde  ctlte. 
qvi  sert  de  base  au  eontlnginit  que  chaque  canton  doit  fournir  en  boi»^ 
mes  et  en  argent* 
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PrcsM»,  iS  oit  I  par  a»386  kab. 

CaotoD  dUii.  Populàtion  i4i34o  hab.  (i i,doo). 

Imprîmeries  et  presses  (à  Fiaelen),  i  pour  14,240  hab. 

Zug.  Population,  14,800  hab.  i3,5oo). 

Imprimeries  (àZug),  i  par  i4yÔ00  hab. 

Presses ,  2  ou  i  par  7,400  hab. 

Scbaffhoiise.  Popalation ,  33|i4o  hab.  (aS^Bôo). 

Imprimeries^  (  dans  la  capitale  seulemeiitj  a  ou  i  par  i6,o;o 
habitaos. 

Presses,  ?>  ou  i  par  10,71 3  hab. 

Schwitz.  Population,  36,170  hab.  (3o,ioo). 

Imprimeries  (1  à  Schwitz ,  i  à  Eiosiedelo}»  a  ou  t  par 
i8,oS5  hab. 

Presses  (  1  Ik  Schwitz,  a  à  Eiosiedeln) ,  3  ou  i  par  ia,ojG 

habitans. 

T^eueabaurg.  Population  ,  5i,88o  hab.  (48,000).  - 
Imprimeries,  (daos  la  capitale)  a  ou  i  par  a  5,940. 
Presses ,  3  ou  i  par  17,393  hab. 
Soleure.  Population,  52,930 hab.  (45,aoo). 
Imprimeries  (dans  la  papitalej  2  ou  1  pour  26,46s  hab. 
Pressses,  4  ou  i  par  i3,^32  hab. 
Claris.  Population,  27,660  (24,100). 
Imprimeries  et  presses  (  à  Claris  ),  i  par  97,660  hab. 
Vaod.  Poflttlation,  X75,35o  hab.  (i48,aoo). 
Imprimeries,  (  3  à  Lausanne ,  i  à  Vevay,  i  à  Iverdun  }.  5  ou 
I  par  35,070  hah. 

Presses,  (  8  à  Lausanne,  2  à  Ivcrdun,  a  à  Yevay),  la  ou  i 
par  14,612  hab. 

Zurich.  PopolatToo ,  aai,370  hab.  (  i85,ooo  ). 

Imprimeries^  (5  à  Zurich,  i  à  Winterthur  j,  6  on  x  par 
36,895  hab. 

Presses,  (  i5  à  Zurich,  2  à  Winterthur  },  6  ou  1  par  36,89$ 
habitans. 

Saint-Gall.  Population,  i48,a5o  hab.  (i3z,5oo). 
Imprimeries,  (  3  àSt-Qall,  x  à  Eboat),  4  ou  i  par  37,06a 
habitans. 

Presses,  (8a  St-Galits  ,  i  à  Ebiiat  ),  9  ou  1  par  16,472  hab, 
Argovie.  Population,  i5i,5io  hab.  (i20,5oo). 
Imprimeries,  (  3  à  Aarau,  x  à  Badea),  4  ou  z  par  37,880  hab. 
Presses I  {%%  à  Aarau^  a  à  Baden  \  ik  ou  i  p«r  iO;Xo8  hab« 
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littcerne.Pôplilatioii,  II 8'»S6pbab.  (86,700).  , 

ïmpi  iuieries,  (  dans  hi  capitale      ou  i  par  39,5aohab. 

Presses,  6  ou  i  par  19,760  hab. 

Appenzell.  Population  »  54,36o  hab.  (48,600). 

Imprimeries  et  presses» «  (a  Trogen),  i  pour 54,36o  hab. 
(  Rhodes  intérieures  o.  )  .  * 

Valais.  Population,  71,300 bab.  (64,000). 

luipriiutiies,  (  ù  Sittcn  }  I  sur  7ij':ioo  hab. 

Presses,  1  ou  i  par  35,6!>o  hab.  *  - 

Thurgovîe.  Popuiation,  80,730  hab.  (76^000). 

Imprimeries  et  presses  (  à  Frauenfeld    x  pour  So»73o  hab. 

Fribourg.  PopuTatioii,  83,700  hab.  (6a,ooo). 

Imprim3i  ics  ^  dans  la  capitale  )  i  par  83,700  h^ 

Presses  ,  2  ou  i  par  4 1,850  hab. 

Grisons.  Population,  87,900  (80,000). 

Imprimeries ,  (à  Coire)^  i  pour  87,900^hab' 

Presses,  a  ou  1  par  ABy^So'^hab. 

Berne.  Population  ,  ?)S7  ,7  lohah.  (a99,,2©o). 

Imprinuiies,  (  3  a  Berne,  1  à  Porentrui),  4  ou  x  .par 
89,4^7  hab. 

Presses,  (  8  Â  Berne,  x  à  Porentrui),  9  ou  i  p^ir  89,74^ 
Tésin.  Population,  101,000  hab.  (90,200).  ^ 
Imprimeries,  (  à  Lu^'ano)  i  pour  101,000  hab* 

Presses,  -x  ou  i  par  5o,5oo  hab. 
Tjiiderwald.. Population,  25,220  hall.  (  i9>20o)r 
Imprimeries  et  presses  o«  ;  ; 

So  raines  totales  : 

Confédération  helvériquo ,  population  9,oi3,xoo  habitatv» 

(1,687,900;.  '  '■  . 

In)|)i  imeries,  56  ou  1  par  3^,9/18  hab. 
.   Pi  esses,  128  ou  i  par  15,727  habw 

(  Hertha;  août  1^28 ,  p.  62,     Gaxetie  géôgr.) 

•  G* 

40.  DlItéT  ROYAL  HYD&OOtAPBlQVB  BB  MAlimiB.^ 

Cet  établissement ,  créé  sous  le  règne  de  Charks  111 ,  pow  hi* 
Conservation  des  devis  et  cartes  exécutés  par  ordre  du  gou- 
vernement ,  reçut  une  plus  grande  extension- sous  le  règne  sui' 
Tant.  Le  roi  Charles  lY  Tenrichit  d^une  superbe  UbUothé^tt^i 
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çoiiposre  d*un  gt  aad  nombre  d'ouvrages  sur  rart  uautû]ue , 
demanliscriu»  de  cartes  terrestres  et  marines^  de  plans^  d^jour-» 
atui  de  Tôjag^  et  autres  précieux  documens  laissés  par  les 
'  àoteurs  et  1c»  navigateurs  espagnols  les  plus  célèbres.  En  1^09^ 


tions  astronomiques  faites  dans  diverses  régions  du  globe  par  les 
navigateurs  espagnols.Ce  travail  a  servi  de  base  aux  cartes  nia- 
liiies  publiées  par  la  direction  de&  travaux  hydrographiques  de 
m^rîd.  tOi  mtee  année  ^  parurent  les  c€irtet  de  VArdUpd,  des 
Philippines,  de  VOeéan  indien,  de  Vinténeur  de  rAmériqu^e 
méridionale.  L.i  guerre  ayant  inten  ompa  les  travaux  du  dépôt, 
par  suite  de  ia  dispersion  de  ses  employés,  ce  ne  fut  qu*eu  iSx6 
qu'il  reçut  son  entière  réof]ganisatiou  et  qu'il  put  reprendre  le 
cours  de  ses  importantes  publications.  On  lui  doit»  depuis  lors, 
le  pian  de  VerihtCruz ,  la  carte' de  rHe  Sainte^Marguerite ,  celles 
du  détroit  de  Saint-Bernardino ,  des  côtes  de  Terre-Ferme,  de  la 
câlc  du  Darien  septentr.  avec  les  itcs  Mulatas ,  le  plan  des  ca^ 
mux  de  C(le  de  Flores ,  celui  de  Sainte-Marie  au  CA^;  une 
tene  gsêogmpidque  de  rjSsp^gne  apec  la  division  en  prwineee^ 
tdie  qu'elle  opoù  été  décréUe  en  x8a6  ,  les  eartea  de  la  eâte  mé^ 
jfiionale  et  d'une  parité  de  la  eâte  septentriortale  de  fUe  de  Cuha, 
etnsi  que  celles  de  la  tôte  septentrionale  de  la  mer  Noire ,  dic 
golf  a  Dulce  sur  la  Costa  Rica,  Jusqu'à  S.  Blas  dans  la  Nouvelle 
Calice.  Une  carte  de  la  Péninsule  et  de  f  Italie,  comprenant  les 
eûtes  de  la  Méditerranée,  de  l'Adriatique,  etc.  Celles  dàgùl/e  de 
Californie,  et  des  côtes  orienttUes  de  V Amérique  scpterUrkmtde , 
ispùis  Ncîv-York.  Jusqu'au  goyè^et  à  ta  ripiére  de  Saint-Laurent^ 
ovec  une  partie  de  Terre-Neuve  ;  on  ze  plans  de  divers  ports  des 
-Btats-Unis  ,  et  euùn  i'Almanacà  nautique  pour  l  'année  i83i«  ' 
é^ansce  moment  on  grave  el  on  imprime,  an  dépdt  hydrogra*^ 
]pquey  1â  carte  des  cÀtes  dn  Portugal  et  de  la  Galice,  depuis 
Itcap  Saint-yincent  jusqu'au  cap  Ortigal;  la  carte  générale  de' 
toutes  les  eûtes  du  Brésil;  le  T.  S  de  la  collection  des  voyaj^es 
et  découvertes  des  Espagnols;  le  traité  d'artiilerie  de  marine," 
par  D.  Francisco  Ciscar  ;  5  plans  de  la  côte  de  Galice  pour  ser- 
tir de  continuation  à  la  description  des  ports  de  i'£spagne  ; 
ine  carte  en  %  feuilles  dé  toute  Vile  dei^d»a'aveo  la  géographie 


rintérieur  de  cette  île  ;  et  enfin  nnPbarte  de  la  côte  d'£s-i 
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pagfc  depuis  le  étroit  de  Gibraltar  josqii'aucap  de  Ckte. 

Tels  sont ,  dans  cette-  Li  aiicho  des  connaissances  ,  les  services 
que  TEspagne  rend  à  toute  l'Europe,  services  dus  en  grande 
partie  à  la  protection  .toute  particulière  que  le  gouvernement 
èspa^ol  accorde  à  cet  important  établissement ,  et  à  l'activité 
ët  au  zèle  infatt(j;ables  de  s6n  directeur^  D.  Martin  Femandez 
de  Navarrete.  (  Qaceta  de  Baj  ona;  mars  liiay,  ii  4y.j  G, 

4î.  HoRNAGUERA  Y  iiiKRRo,  ctc.  —  Du  charboH  do  terre  et  du 
fer  considérés  comme  un  seul  moyen ,  le  seul  peut-être  qui 
z^te  à  TËspagnc ,  de  réparer  les  pertes  immenses  qu'elle  a 
'  éprouvées  depuis  aoo  ans  ;  mémoire  sur  la  formation  de 
compagnies  de  commerce,  etc.;  par  Gr.  Gonzafês Azagli^ 
commissaire  de  S.  M.  C.  dans  les  fabriques  royales  de  la  Ca- 
"vada.  In-Ô"  de  102  p.; Madrid,  1829. 

4%.  Informe  y  proyecto  de  un  canal  de  navbgatiom  y  rieco 
assnttSaviLLA  a  Cordora  ,  etc.  —  Projet  d'un  canal  denavi- 
galion  e|  d'irrigation ,  de  Séville  à  Cordone,  présenté  au  gou- 
vernement par  ^intendant  honoraire  de  province,  Doit  Josi 

Agustih  be  Larrameudi.  ingénieur  commissaire  des  chemins 
et  canaux  ;  approuvé  par  S.  M.  en  1819,  potirétre  exécuté  par 
la  Compagnie  de  navigation  du  Guadalquivir^  aux  dépens  de 
laquelle  eet  écrit  est  publié.  Petit  in-fol.  de  Sa  p.  Madrid  y 
iSfto;  impr.  dlbanvi. 

de  Guadalqnivir  n'est  pas  iia\  bk  de  Cofdoue  à  SeviUe« 
On  lit  dans  quelques  anciens  auteurs  qu'il  1  était  cependant 
anlrcfois;  mais  cette  opinion  n'est  pas  fondée.  Il  est  bien  vrai 
q^ue  l'on  a  vu  le»  Français ,  dauâ  la  dernière  guerre ,  faire  des- 
Cjeodre  des  barques  qu'ils  avaient  construites,  chargées  de  grains 
et  autres  effets»  par  le  Guadalquivir»  de  Cordoue  à  SéviUe;  MÛ 
ib  ne  prirent  cette  voie  que  parce  que  fa  route  royale  n'offriH 
pas  de  sûreté  pour  l'expédition  de  leurs  convoiô.  ils  eur«nt 
beaucoup  de  peine  à  surmonter  toutes  les  difficultés  que  pré- 
sente la  navigation  d  une  rivibère  qui  est  rapide  ,  dont  le  cours 
est  embarrassé  par  des  retenues  pour  la  péchoi  pour  des  mon- 
lips>  et  dont  les  rives  ne  «oQt  pas  entretenues.  H  est  prohahlt 
que  ce  «ont  des  circonstances  semblables  ou  le.  défaut  de  rouk^ 
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ÔHI  obligé  tes  anciens  habilans  à  faire  le  trajet  de  Cordoue 
àSéville  par  le  Giiadakjuivir. 

En  1 58 1,  le  célèbre  ingénieur  An tonclli  présenta  à  Philippe  II, 
à  Tomar  en  Portugal,  un  plan  général  de  ia  navigation  inlé- 
lileuTe  du  royamiie»  dans  lequel  il  comprenait  le  Guadalîiuivip 
dont  la  navigation  devait  être  perfectionnée.  Au  milieu  du 
siècle  dernier,  le  luarquis  de  PozoLianco  leva  un  plan  du  Gua- 
dalquivir  pour  rédiger  un  projet  analogue.  Le  colonel  du  génie 
Bon  Francisco  Gozar  fit  le  même  travail  en  1768.  £nfin,  der- 
mèrèment^  Don  Diego  Tolosa  et  Don  Vicente  Octèz,  ingénieuts 
mnitiiires,  ont  levé  un  autre  plan  du  Guadalquivir.  Tous  se 
sent  proposé  d'établir  la  navi^.aioii  eu  lit  de  rivière;  mais 
ancuTi  d'eux  n'a\  ait  fait  les  nivellemens  qu'exige  une  semblable 
crtn  prise.  Don  Carlos  Lemaur,  qui  a  fait  le  projet  d'un  canal 
de  Madrid  à  Sévillei  est  le  premier  qui  ait  exécuté  un  nivelle- 
ment général. 

L'auteur  de  cet  écrit,  qui  est  adressé  sous  forme  de  rapport 
au  marquis  de  Ca^a -Ti  iijo ,  premier  ministre  d'état,  fut  chargé, 
eu  18 19,  par  Ferdinand  VU,  de  reconnaître  tous  les  ouyra* 
ges  exécutés  par  la  -Compagnie  royale  du  Guadalquivir ,  et 
de  présenter  un  projet  pour  la  navigation  du  fleuve  de  Corijôae 
âSevîlle.  n  a  fait  les  levés  et  les  nivellemens  nécessaires.  Le 
Guadalquivir  a  un  eours  de  3/^  lieues  de  2,0,000  pieds  espa- 
gnols ou  190,400  métrés  depuis  Cordoue  jusqu'à  Séville.  Sa 
pente  sur  cette  étendue  est  de  3oi  pieds,  ou  84  mètres  a8  cen* 
timètres.  Si  l'on  voulait  établir  la  navigation  en  lit  de  rivière , 
il  faudrait ,  d'après  les  principes  de  l'ingénieur  français  Gan- 
they,  réduire  cette  pente  à  40  métrés,  et  racheter  les  44  mètres 
28  centimètres  resfans  par  vingt  écluses,  par  exemple,  qui 
exigeraient  autant  de  Jjarrages  dans  le  fleuve.  Mais  les  cons- 
buctions  de  ce  genre  sont  dispendieuses  et  ne  remplissent 
^'un  objet. 

Don  Carlos  Lemaur  avait  projeté  tm  canal  latéral  navigable» 

pouvant  fournir  toutes  les  eaux  nécessaires  pour  l'irrigation 
des  terrains  qu'il  traverserait.  Tel  est,  en  Aragon,  le  canal  de 
lafailla  à  Monte  Torrero  prés  Sarragosse;  et  tels  doivent  être 
tous  les  canaux  projetés  en  £spagne.  La  condition  d'avoir  les 
eaux  nécessaires  à  l'arrosage  des  terres  doit  même  passer  avanfe 
celle  dt;  la  navigatioià  qui  est  la  plus  importante  en  France  et  en 

s. 
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Aiigleterre.  Pour  satisfaire  «\  la  première ,  il  convient  4e  tenir 
le  canal  à  une  certaine  hauteur  auHkssus  des  campagnes  «  et 
de  lui  donner  une  pente  telle  que  ses  eaux  aient  une  yîtesse 
lîniforâic ,  et  qu'il  suffise  au  débit  de  Cbutes  les  rigoles  d'irri-* 
gation.  D'ailleurs  les  eaux  stagnantes  d'un  canal  qui  n'aurait 
pojnt  de  pente,  sous  le  ciel  brûlant  de  rA.n Jalousie,  se  cor- 
rompraient et  rendraient  l'air  mal  sain.  Une  vitesse  de  quinse, 
pouces  par  seconde,  qui  est  celle  qu'a  adoptée  M.  Girard  pour 
le  canal  de  TOurcq,  à  Paris,  dont  les  eaux  doivent  être  pota- 
bles, n'cmpcchc  pas  que  la  navigation  ne  puisse  avoir  lieu  aisé- 
ment en  rc'iiioiilant.  Eiiliii  la  quantité  des  matières  qui  seront 
exportées  par  le  canal,  de  Cordoue  àScville,  sera  beaucoup 
plus  considérable  que  la  quantité  de  celles  qui  remonteront. 

Don  José  Agustin  de  Larramendi  examine  d'abord  le  prnjet 
de  Lémaur,  et  lui  trouve  dîfTérens  inconvénîens.  Il  ne  parait 
pas  lui-même  être  bien  (i\c  sur  le  tracé  qui  présente  le  pins 
d'avantages,  sans  être  d'une  exécution  trop  diilicile.  Le  rapport 
contient  le  devis  détaillé  d'un  canal  qui  serait  ouvert  sur  la  rive 
droite  du  Guadalquivir,  depuis  Cordoue  jusqu'à  Almodovar  où 
serait  construit  un  barrage  dans  le  Guadalquivir,  pour  faire  pas- 
ser le  canal  sur  la  rive  gauche,  que  l'on  suivrait  jusqu'à  Séville. 
La  première  })rîse  d'eau  serait  au-dessous  tlu  pont  de  Cordoue, 
la  seconde  serait  sur  la  rive  gauche  en  face  d'Almodovar;  il 
y  en  aurait  une  troisième  en  face  d'Alcolea.  Le  canal  serait 
composé  de  trois  troncs ,  qui  ensemble  auraient  189  kilomètres 
de  longueur  et  76  mètres  de  pente,  et  coûteraient  i8,3oo,ooo  fr. 
Le  2^  troue  aurait  un  j>uut-canal  sur  le  Xenil,  à  Palma,  où  doit 
abouiir  naturellement  le  canal  projeté  de  Grenade  à  Seville, 
ctan:>  le  bassin  du  Xenil.  La  partie  de  ce  dernier  canal  qi>i 
unirait  Palma  et  Ecija,  serait  extrêmement  ayantageuse^  les 
campagnes  qui  sont  situées  dans  cette  étendue  sur  les  deux  ri- 
Tes  du  Xenil  étant  leè  plus  riches  et  les  mieux  cultivées  de 
toute  la  basse  Andalousie,  et  les  plus  renommées  pour  la  qua- 
lité et  iabondance  des  fruits. 

Suivant  un  second  projet  au  quel  Tauteur  donne  même  la 
préférence,  et  rédigé  postérieurement  à  Tapprobation  du  pi*^ 
'  mier,  le  canal  serait  ouvert  entièrement  sur  la  rive  droite»  dC' 
puis  (!!ordoue  jusqu'à  Àlcolea  au  pied  de  la  Cordillère  de  Sierra 
Woicua.  11  passerait  à,  Lora,  d'où  l'on  ferait  partiç  dii^*^**'^"* 
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chemins  qiiî  conduiraient  dans  le  centre  de  l'Estramadonrc ,  et 
serviraient  à  l'exportation  des  productions  et  des  matériaux 
propres  aux  constructions  que  fournit  cette  province.  Lora,  où 
les  eaux  du  Guadalquivir  sont  stagnantes  sur  une  grande  éten-* 

due  et  ont  boancoiip  de  profondeur,  deviendrait  alors  un  port 
ioiportani.  La  partie  de  canal  projetée  sur  la  rive  gauche,  de 
Séville  à  Alcolea ,  ne  subirait  aucun  changement.  A. 

43.  Asi^. — ^Desceiptiok  de  la  ville  d^Arz-houm  ou  Erzerum  , 
suivie  de  six  itinéraires  de  cette  ville  à  Gonstantinople,  Tiflis, 
DiarbéktryTrébizonde  y  Bagdad  et  Smyrn^  par  le  colonel 
i8ft6«  (  Joum,  asiat,  ;  oct.  i8a6 ,  p.  aa3  ). 

Jn^um  ou  Erzemm  »  capitale  de  FArménie  maj.enrei  est, 
en  langue  arménienne ,  appelée  Gare/ty  à\x  nom  de  son  fonda- 

tcm  Garen,  prince  aiménien;  on  Tappcllc  aussi  Thiodosiopolis, 
.parce  qu*un  général  de  l'empereur  llieotlosc  l'agrandit,  Tem- 
beUit  el  la  fortiiia.  Située  au  pied  d'une  montagne  >  elle  est  en-* 
vîronnée  par  environ  400  villages  ^  ét  a  vers  Tovest  une  vaste 
plaine  arrosée  par  plusieurs  ruisseaux.  Le  climat  de  cette  ville 
est  froid  en  hiver;  les  chaleurs  de  Tété  sont  modifiées  par  lés 
vents  de  mer.  Elle  compte  î>,oûo  maisons,  dont  3,6 10  habitées 
par  les  Turcs,  i)35o  par  les  Arméniens,  et  40  par  des  Grecs* 
Elle  a  12  mosquées,  a  églises  arméniennes,  1  grecque  unie  y 
X  arménienne  latine.  Les  mosquées  et  les  bains  publics  sont  les 
seuls  édifices  remarquables.  Le  sol  de  la  province  est  naturelle"» 
ment  fertile,  mais  l'agriculture  est  dans  la  plus  grande  déca- 
dence, à  cause  des  vexations  des  Turcs;  nne  grande  partie  de 
la  population  des  campagnes  s'est  enfuie  en  Perse ,  en  Russie 
on  à  Gonstantinople ,  et  les  diarops  sont  presque  abandonnés , 
la  vigne  et  les  arbres  friikiers  réussissent  peu  dans  cette  froide 
ïégion  ;  mais  le  bétail  s'y  trouve  en  quantité ,  dans  des  pâtu- 
rages trcs-ctcndus  et  très  abondans.  En  fait  d'animaux  sauva- 
ges,  il  y  a  des  sangliers  et  des  tigres.  Les  montagnes  (jiii  cnvi- 
romient  JËrzerum  sont  dépourvues  de  bois;  on  le  tire  d'une  dis- 
tance  de  trente  lieues;  elles  ne  fournissent  que  du  bois  de  pm  ; 
les  hdSItans  pauvres  brûlent  du  fumier  de  bétail  séché  aù  soleil* 
L^auteur  de  cette  notice  l*a  fait  suivre  de  six  itinérafres  ;  te 
1**^  d'Er/erum  à  Gonstantinople  par  Kara  hisai  ,  Tokat ,  Amasie 
e(  }âniJi.mid  ^  trajet  de  aÔG  lieues  qui  prennent      journées  » 
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le  a*  d'B»ertim«àTiflisy  distance  de  78  Itoueft;  le  ^  d'ErseniiQ 
à  Diarbékir,  distance  i5  journées;  le  4*  d^Eraerum  àTrébi* 

zondc,  roule  d'été  4;  lifuos,  route  J  hiver  S7  lieues  ;  le  5^  dKr- 
«erum  à  Bagdad,  37  journées;  et  le  6*  d'Ëreerum  4  SmyrnCj 
distance  incomplètement  donnée. 

'  Le  jnéme  auteur  n'estime  la  population  d'Eraeram  qu'à  aS  ott 
SOyOOO  âmes  :  M.  Amédée  Jaubert ,  qui  a  aussi  décrit  eeile  * 
irille  dans  son  Voyage  en  Perse ,  la  porte  à  70,000  bahÈtans* 

A.  M. 

44.  IiïDEs-OaiEiîTALEs.  —  The  East-India  gazetteee.  Le 
nouv(  liisle  des  Indes-Oi  ientaks ,  contenant  les  desmptions 
particulières  des  empires,  royaumes ^  principautés,  proviu- 
eesy  citësy  lâHes,  districts,  forteresses»  ports ^  rivières , 
lacs  y  etc.,  de  l'Hindostaii  et  des  contrées  adjacentes  de  Tlndè^ 
annlelà  dn  Gange ,  de  l'Archipel  Oriental,  etc.f  par  Walter 
Hamiltok.  1^  édit.  en  2  vol.  in-8°.  i*'  vol.  de  688  p.,  -x^  vol, 
de  770  p.^  prixj  3a  sh.  i3  d.  Londres,  idaS. 

L'autem  j  déjà  avantageusement  connu  par  ses  écrits  sur  la 
géographie  cl  l'ethnograplue  de  l'Asie  orientale,  et  surtout  par 
aa  description  géographique,  statistique  et  historique  de  THin- 
dostan»  donne,  par  la  publication  de  l'ouvrage  jci-dessus ,  la 
conde  édition  de  son  Dictionnaire  géographique  et  statistique 
de  l'Asie  méridionale,  dont  la  première  a  paru  en  i8i5.  En 
effet,  les  circonstances  ont  bien  changé  depuis  cette  époque, 
.  et  une  nouvelle  édition  de  ce  travail  intéressant  était  indispen.' 
table,  La  puissance  des  Marattes,  sinon  détruite,  du  moins 
complètement  dispersée  en-deça  du  Gange;  leurs  cheCi,  le 
Peischivah,  Scindiah  et  Holkar,  devenus  vassaux  de  la  Grande- 
Bretagne;  la  cession  faite  à  la  Compagnie  des  Indes-Orientales 
des  factoreries  et  colonies  hollandaises  ,  l'empire  Birman  ébranlé 
dans  ses  fondemcns ,  au-delà  du  Gange  ;  eutin  une  incité  d'au* 
très  événemens  qui,  depuis  181 5,  ont  totalement  changé  la 
lice  des  ai&ires  de  l'Inde,  devaient  faire  désirer  une  nouvelle 
édition  de  ce  dictionnaire. 

L'auteur  fuit  connaître  dans  un  avant-propos  les  sources  où 
il  a  puise  pour  cette  seconde  édition  la  plupart  consistent  en  ma- 
nuscrits qui  lui  out  été  communiqués  à  cet  effet  John  Fuifartqn 
lui  a  fourni  des  extraits  d'un  vciyagt  faii  pav.liti  à  V^m^V^9 
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èêpiâs  1S17  jusqu'à  i9%o;  JohnMaloolin,  un^Uste  de  6,Soo  vil- 
les, villages,  rivières,  nioiuagnes,  etc.,  do  lin  teneur  de  lHui- 
dofttan  et  du  Decaii ,  aecom[>agaée  de  notes  géographiques  qui 
lui  ODt  été  <l'ua  grand  secours.  Eu  outre ,  le  {KMto  qmi  ritlpiiho 
k  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  Ta  rois  à  méma  de  «onîm^ 
ter  une  Coule  de  docunieos  officiels  que  tout  autre  que  lui  n'a»* 
rail  pu  se  procurer.  '  '  • 

M.  Harmlton  conipreni]  sous  la  dénomiuatioi]  L;ciiuraie  d'Io- 
deS'Orieotales ,  rAfghanistau,  le  Beloudschistan,  el  tout  le  teni» 
toire  au^elà  du  Sind,  qui  autrefois  faisait  partie  de  l*lndA; 
fHindoustan  proprement  dit,  le  Decan ,  l'Inde  méridionale  au- 
dessous  du  Krishna,  la  frontière  nord  de  THindoustan  jusqu'à 
l'Himalaya;  les  sources  du  Gange,  le  Nepauî,  le  Scldim  et  le 
Boutan  ;  le  Tibet  et  le  Lahdak^  la  presqu'île  au-delà  du  Gange, 
les  îles  de  la  mer  Orientale,  les  grandes  et  les  petites  îles  de  (a 
Sonde,  les  Molnqnes,  les  Philippines,  Magindaiiao»  la  Ifoiiféllei» 
Goinée ,  les  îles  des  Papous ,  Geîlan,  Andaman,  Nîcèbari  f^«^ 
chipel  des  îles  Mergui ,  les  Laquedivcs  et  les  Maldives.  * 
Les  articles  ,  placés  suivant  l'ordre  alpha hérique,  sont  bien 
plus  nombreux  et  plus  complets  quo  dans  la  première  édition 
de  cet  ouvrage  I  qui  n'avait  qu'on  volume.  L'auteur  ^priiQf 
xareoient  sa  propre  opinion  dans  les  cas  où  il  peut  y  avoir  quel- 
que incertitude;  il  rapporte  de  préférence  celles  des  autres,  et 
surtout  les  faits  les  plus  propres  à  éclairer  le  lerteur.  Ainsi,  à 
roccasion  du  Brahmapoutra ,  il  cite  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  les 
sources  de  ce  fleuve,  sans  toutefois  adopter  aucun  avis  à  ce  su-^ 
jet  ;  seulement  il  ne  croit  pas ,  comme  le  prétendent  Rennell  dfc 
Tumer,  que  ce  fieuv^  soit  une  continuMîon  du  Sânpou  ou  dft 
Dihong.  A  Tarticle  Assam^  il  paraît  être  de  Topinion  des  voya^ 
geurs  an<îlaîs  qui'hffirmcnt  que  ce  courant  prend  naissance  à  dix 
journées  de  Brahmacuudy  sous  les  27**  5V  lat.  sept,  et  95**  24' 
long.'0.  de  Oreenw.»  dans  les  montagnes  où  Tlrawaddy  et  le 
Lttkîang  prennent  leurs  sources.  A  l'article  Tibet,  l'autenr  nè 
dit  pas  où  le  Sampon  se  termine ,  il  ajoute  seulement  que  la 
plupart  des  cours  d'eau  du  Tibet  se  perdent  dans  des  lacs  salés 
ou  marais  :  cette  opinion  pourrait  par;uti(  ]ilu^  v  1  aiseiiil)lal)Ic 
que  celle  de  Kiaproth,  qui  fait  toaiber  it:  5anpou  dans  rira" 
waddy. 

Sous  l'ardele  Hindoustan,  Vautçtir  iloim?  ua  9fetfffk 
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ànira  fsvt  les  eontoée»  qni  fonneât  l'HiiiikiMatt  actutl  et  le  t»' 
licbire  appartenant  A  la  Compagnie  des  Indes,  sans  toatefob 

compientlie  dans  co  dtriucr  les  îles  Ccylan,  Pulo-Pinang,  Sin- 
gapore.  D'après  cet  aperçu  |  les  Iodes  anglaises  camprenoent 
aujourd'hui  : 

milles  carrésb  habitai». 

l.  Présidence  du  Bengale*   %  • .  3^9,000  57,5oo,ooo 

"3.      —      de  Madras.  •  ilîl\,ooo  i5|0oo,ooo 

3.  — .       dcBoiiibay   71,000  io,5()o,ooo 

Territoire  des  vassaux  ^^«o^ooo  40,000,000 

I,I03,000        1  23,000,000 

5.  Arracan  1 ....... .     1 1,000  loo/wo 

6.  Tavay,  Tenasserira,  Mcrgui  et  Ye.  21,000  5j,ooo 
'7.  Assam  et  les  princes  de  Garrow. .     45,ooo  i5o,ooo 

Total  pour  les  deux  Indes  i,i50}000  I2393oi|00o 

On  ne  trouve  pas  dans/ret  aperçu  : 

Le  territoire  de  Malacca  •  •        Soo  aa,ooo 

^  Singapose, ««.,.«•  •               "  aïo  s4>7'9 

ao.  Frinoe  de  Galles                          160  51,207 

Total  du  territoire  de  la  Compagnie.  1,181,1 70  ia3,38d,9a5 
^    Environ  55,7 3 1  "'i^los  carrés  géographiques. 

Cette  population  de  123,400^000  sujets^ composée  d'Hiudous> 
^e  Chinois,  de  Malais,  et  d'autres  nations  asiatiques,  est  gou- 
vernée par  40,000  Anglais,  dont,  en  1828,  a,ooo .étaient  atta- 
chés à  Tadministration ,  3oo  à  la  justice,  7,000  étaient  mar- 
chaiuls  et  marins,'  2,000  aventuriers^  le  reste  appai tenait  à 
J'armée. 

£n  1826,1a  Compagnie  avait  à  sa  solde  ime-armée  de  302,797 
hommes,  composée  eomme  il  suit  :  troupes  royales,  2i,934> 
«rtillerie,  16,782;  cavalerie  d'indigènes,  26,094^  inÉMiterw, 
>34,4i2  3  génie,  4>575. 

Revenu  en  182a. 

Bengale.  •  •  • ,  i8,34o^5oa  liv.  st« 

Madras   5,557,129 

ihay.*....   2,855,74 1 

Total  «1,7(3,372 

Dettes,  18,590,657  liv.  st. 
l'inq^  rapportait  10  p» 
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L*ou\Tagc  est  terminé  par  une  liste  do  ro  pages  dans  laquelle 
Fauteur  indique  les  matériaux  qui  lui  ont  servi  pour  la  compo- 
sition de  son  travail ,  devenu  aujourd'hui  mdis|>eDsable  à  toQs 
les  géographes  qui  Teuleot  avoir  des  imeigoemem  snr  les  eon* 
trées  de  l'Asie  orieatale.  (^%«  Liier.  Zekmtg;  janv.  iSag» 
p.  149. }  *  G. 

4S.  GomiEacB  j>x$  Iitdss-Okishtales. 

Uoe  suite  de  tableatix  présentés  au  Pariement  vers  la  fin  de 
la  session.demîère  9  relatifs  au  comineroe  entre  la  Grande-Bre- 
tagne et  les  Indes  pendant  les  cinq  dernières  années  finies  en  ' 
1818  ,  présente  un  aperçu  très-satisfaisant  de  l'état  de  cette 
branche  importante  de  notre  commerce*  Il  en  résulte  ^  autant 
que  les  tableaux  peuvent  le  démontrer,  qu'il  y  a  eu  un  accrois- 
flement  très^onsidéisable»  pendant  les  années  1827^  et  iMtf 
dans  le  montant  de  ce  commerce ,  et  particulièrement  dans  les 
i)ianches  qui  favorisent  Tindusti  ic  manufiicturière  de  la  nation. 

Le  premier  tableau  est  relatif  à  l'embarquement,  au  nom- 
bre des  vaisseaux,  et  à  leur  tonnage,  qui  sont  entrés  dans  Iqs 
ports  de  la  Grande-Bretagne  venant  des  Indes  f  et  qui  sont  sor- 
tis d'Âi^^lc  terre  pour  aller  aux  Indes. 




ANNIÎES 

ENTRÉS. 

sortis.  ^ 

Tonu.T^c. 

1824 
1825 
1^-26 

m 

100 

91 

140 

49,378 
83.001 

61,878 

102 
« 
138 
139 

m 

50,01  G 
.40,785 

57,ÎM)0 

78,880 

■  *  ^ 

no 

28634 1 

68a 

126 

3889B8 

&7.G18 

J  T  e:  t.ihl*  au  suivant  montre  la  valeur  déclarée  de  toutes  les 
niarchaiidises  cxpoilec^  de  la  Grande -liittagut  aux  Indes- 
,9mi taies  (y  compris  Tile  Mauiice)  et  à  la  Chine,  dans  la 
ni3§ni6  Jlériôde, 
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* 

1824. 

1825. 

1826. 

1827. 

1828. 

^> 

£ 

3,520.901 
70«,047 

i; 

3,401,570 
012.130 

3,173,213 
744,858 

3,610.853 
852,030 

f 

4,707,784 
493,815 

4.228.94K 

4,076.718 

3,918,071 

4,468,883 

5,201 ,599| 

La  proportion  de  la  valeur  annuelle  des  exportations  aux  In- 
des pendant  les  cinq  années,  est  de  3,696,666  liv.  st.  La  pro- 
portion de  la  valeur  annuelle  des  exportations  à  la  Chine  est  de 
682,178  liv.  st. 

Les  deux  principaux  articles,  dans  les  exportations  aux  In- 
des, montrent  les  résultats  suivans ,  savoir  :  le's  étoffes  de  coton 
exportées  en  1824  se  sont  montées  à  1,178,414  liv.  st.;  en  182$, 
à  I,i26,5i8;  en  1826,  à  1,072,216;  en  1827,  à  i,i43,4^i;cn 
1828,  à  1,920,975.  Les  draps  d'Angleterre  exportés  en  1824  se 
sont  montes  à  370,221  liv.  st.;  en  iSjS,  à  347,096;  en  1826, 
à  246,836;  en  1827,  à  436,829;  et  en  1828,  à  398,769.  Les 
draps  exportés  à  la  Chine  par  la  Compagnie  se  sont  montés,  en 
1824,  à  674,585;  en  1826,  à  532,22i  ;  en  1826  ,  à  662,047  J 
1827,  à  756,968  ;  et  en  1828,  à  4i3j422. 

Le  tableau  suivant  montre  la  valeur  de  tous  les  articles  qui 
proviennent  du  sol  ou  des  manufactures  des  trois  royaumes 
unis,  et  qui  ont  été  exportés  par  la  Compagnie  des  Indes- 
Orientales  dans  chacune  des  années  de  la  période  dont  il  est 
fait  mention  ci-dessus.     '  '      '  •  '  * 


de  1823  à  1821. . 

874.420 

253.734 

1,128,100^ 

de  1824  i  1825.. 

819,450 

391,353 

1.210,803 

de  1825  à  1826.  . 

754.832 

501,518 

1,256,350  1 

de  1820  à  1827. . 

826.055 

«07.833 

1.733.888 

de  1827  à  1828.. 

404,022 

807,354 

1,;102,276 

^  Totaux. 

'             •  •  '  »  • 

£ 

«  f  . 

TorxL . . . 

3,769,685 

2,861,792 

6,631,477 

753,937 

572,358 

1,320,295/ 

Les  tableaux  qui  suivent  montrent  les  quantités  des  diverses 
sortes  de  marchandises  qui  ont  formé  les  exportations  de  la 
'Grande-Bretagne  pour  les  Indes  Orientales  et  la  Chine  dans 


Google 


les  années  relatées  ci-dessus,  en  distitij^^iant  entre  clKs  les  ex- 
portations par  la  Compagnie  des  Indes-Orientales,  parle  com- 
merce libre  et  pat  le  commerce  privilégié.  De  là  ii  résulte  qite 
ra0i:Hîis$eiBent  dans  les  exportations  des  étoffes  de  cotoa  y  peib- 
dant  TaDiiée  dernière,-  signalé  dans  le  td»teau  cite  àlitérieiire»' 
ment,  consiste  principalement  en  calicots  blaiics  et  unis  et  en 
moubstlines,  desquels,  dans  l'année  expirée  le  5  janvier  1828, 
ii  avait  ^té  exporté  au-delà  de  28  millions  d'aunes.  Les  cotons 
ton  exportés  en  1824  se  sont  montés  à  i2i,5oo  livres  pmda; 
en  1S28,  cette  qualité  s*éleva  à  3,o63|9^  liv.  poids  :  Tanné» 
précédente,  l'exportation  n'en  avait -été  que  de  919,387  lif. 
poids.  La  diminution  visible  des  exportations  des  draps  aiiglais 
par  la  Compagnie  des  liides-Oriciitales  et  par  k  s  négocians  par- 
ticuliers, semble  provenir  d'une  altération  dans  la  qualité, des 
draps.  Pa^  exemple,  en  ^824 ,  le  nombre  des  piéces^de  drap. ex- 
portées aux  Indes  et  à  la  Chine  fut  .de  ^Sfiog  ;  leur  valeur  était 
de  480,601  liv.  st.  Kn  1828^  le  nombre  des  pièce?  fut  de  53,49g; 
mais  leur  valeur  n'était  que  de  A49î  '»97  liv.  st.;  ce  qui  montre 
une  augmentation  de  5,ooo  pièces >  mais  une  diminution  d^ 
3o.OQO  liv.  st.  dans  la  valeur. 

IjCS  exportations  de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  ^  sé^ 
parées  du  commerce  libre  et  du  privilège ,  offrent  le  résultat 
suivant.  , 

1824.  1825.  1826.  1827.  1828. 

i,i66»597     i,236,9ai;     i,343,4ii     1,842,994  1^98,59? 

Leurs  exportations  eu  calicots  blancs  et  unis  se  sont  augmen- 
tées de  1749400  aunes  en  1824,4  6^9,045  aunes  en  •i8a8.-  .  ^ 

Le  tableau  suivant  montre  la  quantité  et  la  valeur  (estimai? 
tl  après  les  prix  des  ventes  respectives  aux  Indes-Orientales  ) 
de  toutes  les  marchandises  provenant  des  Indes-Orientales  çt 
de  la  Chine ,  importées  de  la  Grande-Bretagne  dans  chacune 
des  années  expirées  le  5  janvier  1828.  Nous  ne  spécifieron^s  qii|o 
(pielques  articles. 
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Coton  et  lataû*  ••••  •  id. 

jlndifo***  ••••*•«••  •  id> 

iPotTfV*  •••««••«•••■  1(1* 

|SoÎ6  l4« 

{Soie  de  OAam  

|Soi«  nanafcctmi^.  

iSoie  manafoctorrc,  Cliinc. 

ISucre  qaintanx. 

|tM  Ut. 

Valeuks  béuxiss» 

iProduils  de  ITndr  

Produits  de  la  Chiae. . . . 

"*  TOTII,  


1894. 


C 

4.114.280 
14, 83!),  Il  7 
6.553.354 
6,055.326 
1,226,640 
392.717 
144W 
20,R12 
219,580 
39.0ie,8K 


5,Ri2,00fi 
4.51)3,074 


1835. 


1U,437,170 


5,760,012 
16,420,005 
4.584,069 
8.801,634 
1.014,286 
293,UI4 
IS8»S7f 
14,971 
267,912 


5.424.578 
4,U49,314 


1836. 


1837. 


4,085,197 
20,294,262 
6.056,753 
5,396.403 
8H0,G7O 
142.676 

'  mjam 

33,598 
244,068 


6,IIM6« 
4.435,949 


1838. 


10,373.892 


lU, 054.417 


£ 

6,520,354 
21.187,900 
7,673,710 
13.103,419 
1.384,675 
405,185 
S4S.085 
6fi,506 
34a,8&3 
S83t0,401 


6.394.287 
4.294,582 


^  Il 

5.872,381'! 

2l,3fi4,H04| 
6,405, 2 12 
9.067,778 
I,042,:i40{ 
208,287j 

38.7811 
379.i 


6.552 ,288| 
5,Iin,45C 


10,688,809 


10,662,738 


Le  calcul  des  valeurs  des  importations,  conformément  à  U 
proportionnelle  des  prix  des  mêmes  articles  aux  ventes  de  la 
Compagnie  montre  une  valeur  différente  de  celle  qu'une  taxe 
invariable  représenterait»  ^  qui  est  doe  à  la  variation  des  prix 
en  différentes  années  :  ainsi,  le  café  est  calculé  à  lo  d.  la  liyre 
en  1824 ,  et  ne  Test  qu'a  4  d.  4  en  i8a8;  le  coton  brut  s'est 
vendu  en  1824  à6  d.  ^;  en  1828,  ii  4  d.  Plusieurs  des  articles 
inférieurs  ont  éprouvé  encore  plus  de  variations  :  la  rhubarbe, 
par  exemple,  est  cotée  en  1824  à  10 d.  la  livre;  en  1828,  elle 
Test  à  a  s.  10  d.  La  çagna  lignfidy  en  i8a4,  a  été  vendue  i  sb. 
5  d.  la  livre  ;  en  18^28 ,  elle  ne  s'est  vendue  que  10  d. 

Le  sixième  tableau  montre  le  montant  des  droits  de  douane 
et  de  l'accise  perçus  sur  les  marchandises  importées  des  Indes- 
Orientales  et  de  la  Chine  ^  savoir  : 

1824        ■  1825.  x8a6.  1827.  1828. 

4>78a,6iG    4>68i,i37    ^'jio^egi    4,563,579  iA^ifii^ 

Les  droits  perçus  sur  les  étoffes  de  soie  se  montèrent,  ^ 
ï8a7,  à  84,066  liv.  st.;  en  1828,  à  31,592  liv.  st.  Les  droks 
perçus  sur  le  café  ont  doublé  dernièrement  :  ceux  sur  le  poivre 
ont  baissé  dans  la  même  proportion. 

Le  dernier  tableau  est  un  détail  des  divers  articles  qui  for^ 
ment  la  réunion  des  objets  importés,  et  qui  sépare  les  importa-- 
tions  de  la  Compagnie  de  celles  des  commerçans  libres,  et  qui 
donne  les  valeurs  respectives  de  chacune  d'elles.  Les  importa- 
lions  de  la  Compagnie  spot  comme  ii  suit  ; 
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xôa4-         1825.        1826.        1827.  tSaS. 
l.$L5,565y77&  5,469,^56  5,375,491  5,076,360  6,146^077 
(Asiatic  Journal;     i55 ,  tt0T«  x8a8 ,  p,  Sai. )    . Fr, 

46.  MOUTAGt^  DV  MAHABULISaWAm. 

Noos  appienons  qu*ua  des  principauté  objels  que  se  propo- 
sait le  goavemear  daas  sa  dernière  visite  à  ces Inontagoes,  était 
d'obtenir  des  informalions  locales  sur  la  nature  du  dinat  et 
siir  le$  avantages  de  sa  situation  pour  y  établir  unie  station  sa- 

iiîtaîre.  Nous  avons  appris  qu  il  avait  été  tr^s* satisfait  de  ses 
recherches,  et  nous  avons  entendu  dire  que  le  gouvernement  se 
^posait  de  réparer  la  route  qui  y  conduit,  et  de  procitrec- 
tontes  les  facilités  possibles  aux  officiers  de  cette  présidence 
qui  pourraient  être  disposés  à  en  essayer  les  résultats. 

Les  montagnes  du  Mahabuleshwar  forment  une  partie  de  la 
grande  chaîne  des  Ghauts,  qui  s'étendent  du  cap  Comorin 
Taptee;  elles  sont  situées  à  18^  de  latitude  2(.  et  à  73^  So'^de 
longitude  £.,  à  57  milles  à  Torient  de  Bancoote,  et  à  33  milles 
nord-ouest  de  Sattara.  En  droite  ligne,  elles  ne  sont  éloigpées 
de  la  mer  que  de  3o  milles,  et  on  Tapercoit  des  montagnes 
quand  le  temps  est  clair.  Elles  foiaieiit  un  plateau  élevé  dont  ki 
baie  est  formée  d'une  chaîne  irréguîière  de  montagnes  d'envi- 
ron 9  milles  en  largeur,  dans  laquelle  se  trouve  une  montée  ra-^ 
pide  et  escarpée ,  prés  de  la  Rotnnda  et  des  Ghauts  de  Kon^ 
roulsîe,  qui  sont  leurs  limites  occidentales  et  orientales.  Leur 
plus  grande  élévation  est  de  5,o36  pieds  au-dessus  dn  niveau  de 
la  mer.  La  température  des  montagnes  du  Mahabulcshw^ar  est 
partout  plus  basse  que  dans  le  pays  qui  est  à  leur  pied.  La  tran- 
sition de  la  chaleur  suffocante  du  Concan  à  latmosphére  pui^ 
et  fraîche  des  montagnes,  est  tout-à-fait  agréable,  non-seulo*. 
ment  par  la  rapidité  du  changement,  mais  encore  par  le  senti«« 
ment  d'une  vigueur  nouvelle  qui  se  répand  dans  toute  l'exis-* 
lence.  L'atmosphère  est  tellement  vive  pendant  les  matinées  et 
les  soirées ,  même  des  mois  les  plus  chauds ,  qu'une  promenade 
de  deux  ou  trois  milles,  au  lieu  de  fatiguer,  donné  plus  de 
force.  Une  promenade  à  cheval  de  s^t  ou  huit  milles,  sur  une 
route  magnifique  et  au  milieu  du  paysage  le  plus  vaste  et  le 
plus  romantique ,  procure  une  récréation  au^  salutaire  à  i 

prit  qu'un  excrcico  favpral^lc  au  corps* 


^  Géographie  * 

•  Moais^apprendlis  que  le  goiwernemefit  se  proposé^  Je  rep««r 
la  route  qui  conduit  de  Mhar  à  la  tttc  Jn  Phar  Gliaut,  qui  est 
la  limite  entre  le  territoire  britannique  et  celui  du  raja  de  Sat- 
tara^quis'estepgagéà  terminer  le  reste.  (Bomb^Cour^  17  juin. 
«M  Asiaiic  Journal;     xSB»  déc.  iBaS,  p.  749.  ) 

4?*  Pays-Bas  uipisks. 

Des  renseignemens  sut  l'état  tonjoùrs  décimant  de  Bencoolen, 
établissement  si  florissant  autrefois ,  prouvent  que  les  habitans 
des  diverses  classes  abandonnent  journellement  la  ville  et  ses 
environs,  ét  que  probablement  elle  sera  bientôt  déserte.  H  11*7  ^ 
pas  la  moindre  apparence  d'occupation  pour  les  ouvriers,  elles 
immeubles  sont  sans  valeur.  Une  ligne  très-étcudue  de  h  Itimens 
bien  disposés,  et  destinés  d'abord  aux  hôpitaux,  qui  ont  coûte 
à  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  ao,ooo  dollars,  ont  été  ad- 
jugés dans  une  vente  publique  pour'S^ooo  dollars.  Les  dépea- 
dâfiees  sud  de  Beticoolen ,  qui  embrassent  iSo  milles  de  côtes, 
et  sont  estiiiices  contenir  60,000  àiiies,  sont,  dit-on  ,  dans  UBS 
situation  plus  malheureuse  encore  ,  les  Hollandais  n'ayant  ni  la 
force  ni  Tiuâuence  suffisantes  pour  tenir  en  respect  les  natu- 
rels. Les  conséquences  qui  en  résultent  Sont  la  plus  grande  coa*. 
•  ftision,  resclavngc  et  les  meurtres  les  plus' horribles.  Les  tribos 
attaquent  les  tribils,  et  tous  les  villages  sont  dévastés.  {Penartg 
Keg,;  a  avril.  —  Asiatic  Journal;      i55,  nov.  i8a8 ,  p.  634.) 

48.  FOPUULTIOif  BK  Ltu  »  BOMSAT. 

'  n  paraît  un  recensement  de  la  population  de  Bombay  et  de 

Colabah  dans  lé  Courier  de  Bombay  du  16  août  1828,  qui  donne 
les  résultats  suivans  :  nombre  des  maisons  ,  20,195;  nombre  des 
bal)iiaus  :  Anglais,  938;  Pfn  tuj^ais,  8,oao;  Parsis,  10,7^^^; 
Juifs,  1,270;  Arméniens,  89;  Maures,  2^,920  3  HiùdoUs^da,â9a> 
Mahbars,  3,oo5  ;  Cbinois,  \  total,  132^570  ;  militaires,  10,000; 
population  fiottante,  20,000;  total  général,  162,570.  Le  Coiffé 
rier  ajoute  :  " 

"  Il  y  a  dans  ce  recensement  une  omission  évidente ,  c'est- 
à-dire  la  population  des  Anglo-asiatiques  ou  de  ceux  nés  «ians  1^ 
pays  (y  compris' ceux  qui  proviennent  d'un  sang  pur  europeea/, 
qui  ne  peuvent,  nous  le  craignons^  se  monter  à  moins  de  5,ooo. 
âmes.  En  effet,  raccroiî>i>emeût  rapide  de  cette  branche  de  U 
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téimtmMsié  àevieat  de  jom^  ^ïn  jour  plus  remarquable  ^  et  in-' 
ëqae  fortement  la  nécessité  d'ouvrir  promptetaient  desr  dAon* 
cbés  à  son  industrie  et  k  son  «ictmté.  On  ne  peut  guère  suppo> 

ser  que  le  défaut  d'éducation  lieiulra  poui  toujouis  cette  classe 
dans  l'abaissement.  Il  s'elcvera  des  âmes  fortes  parmi  eux,  et 
tandis  que  les  natifs  du  pays  avancerôut  progressiyemeiit  dans 
l'amélioratiott  des  mœurs  y  par  la-  propagation  des  connaissan- 
ces générales  dans  la  langue  du  pays,  les  sangs-mélés,  remplis 
del'éucr^ie  de  leurs  pères,  surmonteront  tous  les  oh.-,Lâcles,  et, 
surpassant  l'Hindou  instruit,  rivaliseront  un  jour  avec  leurs 
frères  anglais.  »  (Miatic  Journal;      1691  mars  1(^29,  p.  S65. } 

Aaurajapura,  autrefois  la  résidence  impériale  des  souverains 
de  Ceylan ,  est  située  dans  la  province  de  Neur  ICalavie,  à  en- 
viron 90  milles  vers  le  nord-ouest  de  Kandy,  et  67  milles  de 
Manar.  I^aprésun  livre  singalais,  intitulé  KajavaiU,  qui  donne 
la  liste  des  monarques  de  Ceylan  depuis  le  commencement  de 
leur  dynastie ,  et  dont  Valentin  a  donné  une  traduction  hol- 
landaise dnns  s()n  Histoire  do  Ceylan,  la  cité  d'Anurajapura  fut 
dans  l'origioe  fondée  par  V^jeuja  Bajm  et  ses  successeurs  im- 
médiats^ et  Pundu  Kabaja ,  qui  monta  sur  le  trône  environ 
l'an  il  46  de  notre  ère^  la  rebâtit  avec  une  grande  magnificence. 
A  la  mort  du  roi  Seratîssanaîn  Raja ,  qui  arriva  vers  S89  ;  tés 
Miilabaiois,  qui  avaient  alors  beaucoup  d'influence  dans  file, 
aibicgèrent  Anurajapura  ;  mais  ils  furent  forcés  d'en  lever  le 
àégfi  par  Dutugenunu  Maharaja ,  fds  et  successeur  des  monar- 
ques nommés  ci-dessus.  A  la  fm,  les  rois  de  Ceylan  transportè- 
rent leur  cour  à  la  ville  de  Cottah^  dans  la  province  du  Sud 
et  conséquemment  Anurajapura  fut  négligée  et  tomba  par  de- 
grés dans  rétat  de  ruiiio  actuel.  Elle  est  à  prébtiU  presque  en- 
tièrement couverte  de  buissons  et  de  bois  qui  forment  Je  do- 
maine impénétrable  des  bétes  sauvages  et  des  re})tiles.  Vis-à-^is 
l'emplacement  de  l'ancienne  ville,  il  y  a  im  petit  viharre  {tjemr' 
pie)  dédié  à  Bnddha,  et  un pansalle  ou  mbnastèrè  en  dépend , 
où  un  grand  nombre  de  gananassis  (moines  )  résident  habituel- 
lement pour  recueillir  les  offrandes  que  l'on  fait  au  sriemaha- 
bod  (^G^  religiosa  ) ,  qui  se  trouve  tout  près  de  là.  Dans  ies^ 
cpviroDs  du  viharre,  il  y  a  un  grand  nombre  d^  piitiers  ^e 


L-iyiuzcd  by  Google 


j^kim  diapenés  de  tout  et  pluûeiirs'i^MMdeft  diiiinnii- 
tes  que  l'on  dit  avoir  été  élevées  pour  perpétrer  k  méiBoiie 

des  rois  qui  y  firent  leur  résidenoe  y  et  dont  les  Singalais  pré- 
tendent que  les  âmes  jouissent  maintenant  nvec  les  saints  cîc  la 
gloire  divine  qu'ils  ont  inéntcc  eu  élevant  des  temples  eu  i  iioii'- 
iieor  de  Budh.  JjC  sriemabalKMi ,  qui  croît  ici ,  se  distingue  e«|ie, 
tous  les  autres  arbres  de  cette  espèce  dans  Geyian ,  et  les  aeel^-, 
Ifiirs  de  Budh  s'assemblent  annuelleinent  pour  câébrer  leurs, 
fêtes  sous  cet  arbre,  qui,  disent-ils,  fournit  un  frais  ombrage 
et  un  doux  repos  à  Bndh  quand  il  est  libre  de  venir  se  distraire 
des  travaux  religieux  du  mission.  Les  clironi<)ucs  singalaises 
représentent  cet  arbre  sacré  comme  ayant  été  apporté  en  ce 
lien  par  quelques  rois  voyageurs  de  la  c6tê  sud  de  llnde,  d'ua 
pays  appelé  Madanpudipe;  mais  l'auteur  de  ce  bref  récit  de  To- 
rigine  du  peuple  de  Mahabadu ,  en  y  réunissant  le  r.ippoit  de 
Çolunibo  de  la  Société  biblique  pour  i8i6,aninne,  d'après 
Fautorité  de  (jnelques  livres  sanscrits  et  palis,  qu*il  fut  envoyé 
au  r^i  Devini  Feùssa  Aiya^  par  D'HurmaSoku^  roidePutali— 
putra  {PaUbaihrA)^  dans  le  Dumbadtwa.  (Hâadnu  Gazette^  — 
AskUic  Journ,}     iS;,  janv.  1829,  p.  79.  ) 

5o.  Rsvmvus  »s  hiut  Ds  Java. 

Selon  un  état  récemment  publié  du  revenu  publie  de  celte 
tle  y  la  valeur  des  importations  en  iBtlS  se  monta  à  io,a5o,i  7S 
iorins  en  marchandises,  et  à  3,982,821  en-espèces.  Le  produit 

de  la  nièrc-patiie  fut  évalue  à  6,53o,093  florins,  dont  2,656,Ga8 
en  espèces.  Les  importations  des  Anglais  furent  évaluées  à 
1^78,412,  celles  des  Français  à  3o5,6i5,  celle  des  Âméricains 
à  i«i38,46o,  de  la  Chine  à  386y6oo,  du  fiengaleà  738,867,  et 
de  l'archipel  Oriental  à  5)33i»84S.  Parmi  les  marchandises.i»- 
çues  des  Pays-Bars  se  trouvaient  des  draps  de  laine  et  de  coton 
pour  une  somme  de  i,5oo,ooo,  des  provisions  pour /j53, 7 66, 
et  des  liqueurs  pour  165,870.  L'Angleterre  a  importe  dans  les 
colonies  des  objets  manufacturés  pour  la  valeur  de  747,a58, 
Bans  cet  état,  les  expéditions  pour  le  gouvernement  n'ont  pas 
été  mentionnées.  {MiaUc  Journal}  n^  z58|  févr.  1829,  p.  233.) 

Fr.L. 

5tJ  TiBBVy  CaiffB  Et  Cocsitrcmmc.  — ^  DaseaimoH  nu  Twv  ' 


uiyiuzcu  by  Google 

j 


»  » 

coKPUiT  9xTscKB9-Dif  A  H'lassa;  tt  aduit  du  chinois  par  le  père 
Hyacinthe;  i  vol.  iii-8**;  St.-Pétersbourg  AuuçncCm 
août  ib^d^  p.  a^.  De  ia  gazette  géogi*.) 

*  Contenu  du  tome  i*' :  Observations  sur  Tschen-dii-Fu. Guide 
de  Tschcn-du  à  Da-Tsjan-lu.  Observations  sur  Da-Tsjan-lu. 
âflide  de'  Da-Xsjaa-lu  Litan.  Observations  sur  Xitan.  Cuidé 
le  litaVi  à  Batan.  Observations  sur  Batan.  Guide  dé*  Bataii  à' 
ffchapmdo.  Observarions.  sur  Tscfaapmdo.' Guide  de  Tseha- 
])mdo  à  Khlary.  Observations  sur  Khlary.  Gnido  de  KliKni  v  à 
Khlassa.  Observations  sur  Khlassa.  Vue  de  Khlassa.  Guide 
de  Khlassa  A  Tschassicbljuinba.  Observatious  sur  Tschassicht* 
lliriabâ.^  Guide  de  Tschassicliljinnka  à  Metam.  Gttide  de  0a- 
1^ljifttt-la  à-TschapOido  (  à  travers  des  déserts).  Guide  de 
l%e1iapmdô  par  Ruwntsse  à  Khlassa  (  à  travers  des  déserts  % 
Gin dx»  de  Khlassa  à  Tsrhassichljumba  depuis  la  sépaiaLiou  du 
chcmiu  près  de  Talu  ;  de  Tschassichljumha  à  Neclam,  pai^ 
Nartchan;  de  Tsrhassichljumba  à  Khlassa  par  Tsadan;  dè 
^n-phan-tcbiii  au  Ttbct  par  la  forteresse  Chnancbeo-goan  ;  de 
Khlassa  à  Galtsan  -Tntst;lies  par  Sbibagnn  \  de  Si  -  nin  -  ftf  à 
Khlassa.  ^. 

1  cuuc  2.  De  la  conquête  du  Tibet,  Coup-d  œil  hisloiiqucsur 
le  peuple  tibétain.  Frontières  du  Tibet.  Klévation  aux  dignités. 
Meittentdu  tribut  à  la  cour.  Computation  des  temps.  Fêtes  ata- 
Melt^.  Statuts  relalifo  à  la  guerre.  LoistïnmineHes,  impôts/ 
lÎMWtifiiiMMiirefl,  habillemens'y  Étoutvitim,  étiquette»  mariages , 
inhumations,  bÉtimeifis ,  médecines  et  médecins ,  divinations, 
marchés,  ouvriers,  uîuntaj^ues  et  fleuves.  Curiosités  à  Khlassa. 
Couvens.  Produits  de  la  terre.  Extraits  d'opuscules.  A p{>eu  >' 
dk«  aux  doeomens  coiièeniant  le  Tibet.  Religion  et  clergé* du* 

'Le  père  Hyacinthe  nons  a  promis  nn  nouvel  ouvrage  sur  ses 

voyages  en  Chine  par  la  Mongolie  d'après  des  sourceschinoises 
et  des  observations  qu'il  a  faites  lui-même,  La  carte  de  la  Mon-' 
gelie      sera  jointe  à  cet  ouvrage  est  déjà  gravée.        C.  R.  ' 

5*.I»i>irsiaiECHi!foiSE.— SoR'T«OHc-cnou-Fow,  et  sua  son  com* 

lUaClù   DL  f  &Ai  UI:.  ifOISSON*. 

Thoog-<:hou-rou  peut  être  regardé^comme  le  firabourg  de 
Ijpkin.  Ccst  une  grande  ville  |  fort  peuplée,  située  §urle  Pci-hoj 
F.  ToMB  XIX.         '         *      '  « 
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^«Rè  doit  sa  iqfAeàaèar  à  son  coimttei^é,  od  phitdt  ft  sa  proiî- 
mité  de  la  capitale  de  la  Chine;  car,  pendaét  sit Heu^s  qui 

restent  à  faire  pour  arriver  h  Pékin  ,  l'œil  ne  rencontre  partout 
qu'une  terre  stérile ,  tandis  fjue  les  contrées  riantes  aux  bords 
4tt  fleuve  Jaune  et  de  Yiin^iQ ,  olfreut  un  aspect  enchanteur^ 
i]ne  dea  brancbcs  les  plus  impprtantes  du  commerce  à  Thon^ 
chou-fou  est  le  frai  de  poisson  ;  rteQ  n'est  plus  in^i  nieiix^  It 
proceJc  pai  lequel  ki»  Cljiiiois  savent  le  faire  couver  :  ilscher- 
qheot  dans  les  rivières  et  dans  les  mares  la  substance  gélati- 
neuse quirenfevme  les^œvfs  de  poisson ,  ils  en  remplissent  de» 
flacons  et  la  vendent  aux  propriétaires  des  étangs.  Quand  la 
saison  favorable  à  la  couvée  est  arrivée^  on  vide  un  «nf^onx 
introduit  cette  eau  gélatineuse  ;  '  et ,  après  TaTok  bouché  ber- 
méliquement,  on  le  donne  à  couver  à  une  i>oule.  Au  bout 
quelques  jours  on  ouvre  l'œuf,  et  on  le  met  dans  un  vase  rem- 
]^Il  d'eau  échauffée  âu  soleil*  On  eonserve  cet  alvin  jtis^'àœ 
4|i^e  les  petits  poissons  soient  devenos  assez  fpxts  poux  suppor* 
ter  la  température-extérieure.  Ensuite  on  met  les  poissons  dans 
les  étan5j;s,oii  ils  prennent  bientôt  leur  gi*audeui  uatu^elle.(^^/- 
d€  la  Sqc,  de  géogr.  ;  janvier  1829,  p.  55.) 

5S.  Ouverture  d'un  nouveau  canal  en  Cochinchine. 

.  ^  -  *     ■  » 

f  On  a  réct  mœent  ouvert  à  l'ouest  de  Saigon,  en  Cochinchi»*^ 
un  canal  qui  met  cette  ville  en  communication  avec  un  bras 
ileavc  Cambodja.  Sa  longueur  est  de  milles  anglais ,  sa  lar- 
gieur  de  %o  pieds  et  sa  profondeur  de  la  picMb  sur  toiilo  Uioar 
gueur.  Les  travaux  de  ce  canal  oot  été  aohfiV«s  dans  WéofKl^ 
intervalle  de  six  semaines,  quoique  Ton  «it  été  obligé  de  le» 
conduire  à  travers  de  vastes  f Vu cts  et  des  marécages  trcs-élen- 
dus.  lia  occupe  20,000  hommes  nuit  et  jour.  Ou  prétend  que 
^1^0  sont  niorts.de  lassiuide,  Im  rîvas  du  canal  sont  d^jà  cou- 
vertes de  pahniers  pour  hi  cnUtn^  desipiaU  les  naturels  suivant 
une  méthode  particulière.  Ces*  ainsi  que  l'Asie^  oli  lesprenMSi* 
canaux  ont  été  ouverts,  fait  ijreuve  de  Lcic  pour  en  établir  ds 
ikOuxesLiix,  (Aiig.  HandL  Zeitufig^3L\ni  20p.),    C  R. 

*  54.  Port  uji.  Ko-Si~Chang. 

La  positkm  gétfgTat>lnqne  de  grôupe  dîles  qttt  formé  le  port 

las  rend  de  quelque  luipoiunce  pour  les  navigateurs,  etparti- 
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cutièrcment  pour  les  marchands  ciiropcens  établis  à  Siaai.  Ces 
îles,  quoiqu'elles  possèdent  un  port  très- beau  et  commode,  et 
(jfii'elles  né  soient  éloij^nées  que  de  quelques  heures  de  naviga- 
â6fî  de  Tembouchtire  de  la  rivière  de  Siam»  sont,  en  général , 
jièâ  conhiics,  et  il  n'en  exî&te  pas  même  de  carte  exàcte.  Nous 
croyons  donc  devoir  soumettre  à  nos  lecteurs  le  résultat  dés 
rcnseignciueiis  (juc  nous  avons  pu  nous  procurer  sur  ces  îles. 

Le  groupe  en  question  est  situé  par  les  i3"  12'  de  latitude 
nord,  et  les  100^  55'  de  longitude  est,  et  à  environ  a<>  milles  de 
femboucliurë  de  la  rivière  de  Bankok,  an  sud*est  de  laquelle  il 
reste.  La  partie  du  continent  qui  en  est  la  plus  rapproch^'è  est 
le  pays  monUi^kicux  de  Bnmpesa  ,  qui  nVu  est  éloigné  que  de 
quelques  mille$.  Ces  îles  sont  au  nombre  de  7  ou  8;  mais,  à 
Texccption  des  deux  plus  grandes»  appelées  par  les  Siamois 
Ko-Si-Chaiig  et  ILo-Cram,  elles  sont  petites  et  de  peu  d'impoe- 
fance. 

Ko^Si'Cltofig,  la  plus  grande  de  ces  dernières,  a  environ  sept 
milles  de  long  sur  trois  de  lai  i^c.  Elle  est  formée  de  montagnes 
d'une  hauteur  considérable  et  couvertes  d'arbres  jusqu'au  bord 
de  l'eau.  On  y  trouve  niie  çrai|dç  variété  d'espèces  de  bois,  dont 
quelques-unes,  telles  que  Tcrable  et  le  sisspu ,  sont  propres  à 
rébénisterie  ;  mais  aucune  de  ces  espèces  n*a  ni  la  hauteur  nî 
les  autres  dimensions  requises  pour  la  construction  des  mdts 
et  des  vergues.  Celte  île  est  ineuUe,  à  l'exception  d'un  petit 
coin  de  terre  habité  par  un  solitaire  chinois. 

Vîic  de  Ko-Cram  ,  sous  le  rapport  de  l'étendue^  n*est  au 
fins  que  le  quart  de  la  première.  £lle  possède  à  Tune  de  ses  ex- 
trémités un  petit  village  habité  par  des  pécheurs  siamois  qui 
l'ont  dégarnie  d'une  grande  partie  «lèses  bois  et  mise  en  culture. 
Cette  île  produit  en  alioiulanee  du  maïs  et  autres  Ct^pèccs  de 
végétaux  communs  sur  le  continent. 

Ces  lies  sont  renommées  parleuirs  rares  et  superbes  variétés, 
dit  pigeon  sauvage.  Les  plus  remarquables  sont  :  un  grand 
pigeon  blanc,  qui  a  la  queue  et  le  bout  des  ailes  noirs;  espèce, 
que  Ton  trouve  dans  la  plupart  des  iK  s  du  (iolfe,  mais  qui  est 
inconnue  sur  le  continent;  uu  superbe  pigeon  brun  et  pourpré* 
qjui  est  très-rare;  et  une  ou  deuK  variétés  du  petit  pigeon  vert* 
On  rencontre  près  de  la  mer,  dans  les  petites  îles,  une  grande 
ifccUiê  qui  paraitToriher  une  dbuvclle  espèce  dans  U  èataloguo 

6. 
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àe^  plantes.  Son  aspect  lui  donne  une  grande  ressemblance  avec 

(a  Dioscorca  hulbifera ,  ou  Yam  commun  ;  mais  elle  a  peu  on 
point  (le  goût,  et  arrive  à  uue  grosseur  inorme  :  nous  avons  vu 
•D  spécimen  de  celle  racine ,  qui  avait  dix  pieds  de  circonfé^ 
rence,  et  pesait  474  livres.  Les  Indigènes  l'emploient  comme 
substance,  médicinale  1  usage  auquel  on  la  préparé  en  la  cou* 
pant  par  tranches  minces,  et  en  la  faisant  sécher  au  soleil ,  après 
quoi  ou  la  réduit  en  une  poudre  d'une  couleur  brun  clair* 
Cette  poudre  s  adiiiiiustrc  tlaii.s  les  diffcieiKs  tas  de  fièvre,  etc. 
On  trouve  aussi  sur  plusieurs  points  de  ces  îles  une  multitude 
de  crabes  de  terre  dont  se  nourrissent  les  Indigènes. 

Les  Gochinchinots  qui  ,  dans  leurs  voyages  àSlam,  visitent 
Ko-Si-Chang,  ont  érigé  un  temple  sur  la  plus  {ifrande  decfs 
îles.  Cet  édifice  ,  de  j)eii  d'étendue  et  peint  lji  branc,  sYlè\e  .ui 
sommet  d'une  éminenee  située  à  l'extrémité  sud- ouest  de  l'île, 
d'où  on  l'aperçoit  à  une  grande  distance  en  mer.  Les  vais^aux 
Cochincbinois  relâclient  régulièrement  à  cette  iSepotir  s'y  ap- 
provisionner d'eau  et  de  bois  de  chauffage.  A  leur  retour ,  ils 
emportent  de  grandes  quantités  de  ce  dernier  article,  qui  est 
ti*ès-rare  tl.uis  certaines  parties  de  leur  pays. 

Les  rivages  de  l'île  abondent  de  ces  nids  d  oiseaux  bous  à 
itiangcr,  si  recherchés  eu  Chine;  mais  ces  nids  sont  d'une  qua- 
lité inférieure f  probablement  parce  qu'on  les  laisse  séjourner 
d'une  année  à  l'autre  sur  les  rochers.  Les  huîtres  de  roc  y  sont 
aussi  trés-commnnc$.  On  trouve  de  même  dans  l'île  des  limas 
de  mer  ou  bèches-de-nier ,  mais  non  point  en  quantité  suffi- 
sante pour  que  l'on  se  donne  la  peine  de  les  recueillir.  Ënfm 
rile  fournit  des  pierres  pour  le  lest  des  vaisseaux ,  objet  qu'ils 
se  procurent  à  peu  de  frais  et  sans  danger  pour  leurs  bateaux« 

Le  hâvre  formé  par  les  deux  grandes  îles  oifre  un  bon  mouil- 
lage pour  un  nombre  indéfini  de  bAtimcns.  Il  est  abrite  du  vent 
et  de  la  mer  dans  toutes  les  diieciious  ,  excepté  du  côté  du 
nord;  mais  de  ce  côté-là  »  sa  proximité  des  bas-fonds  qui  exis- 
tent au  fond  du  golfe  le  garantissent  sufiisamment  des  coups  de 
mer.  La  meilleure  entrée  dans  ce  port  est  de  ce  même  cât'é;  on 
y  pénètre  a\issi  par  un  passage  qui  se  trouve  au  sud ,  entré  les 
îles.  Le  mouillage  est  assez  bon;  mais,  attendu  l'inégalité  du 
fond,  qui,  dans  pltisleurs  de  ses  parties,  est  très-pierreux,  il 
convient  que  les  vaisseaux  n'ancrent  qu'avec  des  chaînes.  Dans 
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lès  grandes  marées,  Veau  monte  et  descend  d'environ  dix  piedsi 
cl  le  flux  porte  avec  force  à  travers  le  hAvre.  A  rexlréniité  sud- 
ouest  de  la  grande  île,  il  existe  un  beau  courant  d'eau  douce 
dont  on  peut  remplir  cent  tonneaux*tn  nn  seul  jour.  Ce  courant 
part  du  sein  de  la  montagne,  et  va  se  jeter  dans  la  mer  en  pas-^ 
»nt  sous  le  banc  de  sable  qui  borde  la  baie.  Le  temple  cochîn- 
ébinois,  dont  il  est  fait  mention  ci -dessus,  est  bâti  sur  la  mon- 

lai;nc  d*où  surgit  ce  courant.  [Sing.  Chron  Jsiat,  journ.;  dcc. 

iÔa6,  p.  694. — JSouv,  Annal,  des  vo/âr^.;mars  1827,  p.  416,) 

55.  Glaciers  ïlottans  au-delà  i>u  C\v  dl  Eun^  k-Lspérajtcjs. 
(Voyez  ie  MuiicUa  de  ievrier  x8:ig,  u"*  S^o). 

Le  Jictiper,  qui  qtiitta  l'Angleterre  le  G  janv.  1  828,  et  arriva 
à  Singapore  le  16  juin,  claut  encore  loin  du  Cap, 
tomba  dans  8  glaciers  et  plusieurs  glaçons ,  c|iii,  quoique  plus 
petits,  étaient  aussi  dangereux,  parce  qu'on  ne  pouvait  aisér 
ment  les  apercevoir  On  découvrit  d'abord  les  morceaux  de 
glaçons  dans  Taprès-midi,  et  le  vaisseau  ])assa  ati  uiilicu  d.uib  la. 
nuit.  Ils  t  taient  très- considérables  ;  un  d\Mi.x.  lut  reconnu  [)ar 
le  capitaine  Rbind,  du  Rcaper,  pour  s'élever  à  plus  de  I^oo 
pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer,  et  s'étendre  enlou- 
genr  environ  d'un  demi-mille.  Ces  montagnes  de  glace  prés^n- 
laient  nn  nombre  infini  de  formes  les  pins  fantasticpies.  Les  som- 
mets étaient  hérissés  de  pyramides,  de  créneaux  et  de  tours  in- 
nombrables de  glace,  et  les  flancs  offraient  des  apparences  non 
moins  étranges.  Du  côté  d'un  de  ces  glaciers  se  prolongeait  un 
long  morceau  de  glace  <pii  mena^çait  le  Reapir,  Ce  morceau  res* 
semblait  à  un  énorme  jet  d'eau ,  s'élevant  dans  la  même  posi- 
tion et  à  peu  près  de  îa  même  proportion.  Le  long  du  sommet 
d'un  autre  glacier  s'ofiVait  uu  sillon  déglace,  et  sa  niasse  était* 
si  peu  fennc  qu'elle  roulait  de  coté  et  d'autre^  le  sillon  trem- 
pant tantôt  soufr  ies  vagues,  d'un  côté,  et  tantôt  de  l'autre,' 
chacun  de  ces  roulemens  durant  environ  l'espace  d'un  qnarC 
d'heure.  {Singap,  Chrun.;  18  juin  i8a8.  ^  Jsiatic  Journal; 
A'ij6,dcc.  i8'i8,  p.  753.  ) 

ÉVAT  SB  Ii'lSCJUVÂOB  h  lIlB  MaVUCE. 

Cette  île  si  belle  de  TOcéan  indien ,  qui ,  sous  le  nom  auquel 
Mbns  étions  babitircs  dans  notre  enfance ,  s'offre  sons  un'  aslpecf 
n  agréable  et  si  romantique,  comme  le  Keu  de  la  scène  du  ro- 
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luan  si  touchant  de  Bernardin  de  St.-Pi«nei  «(eQiUfi.  deslii^iée  j| 
ttre  spéçialcmeoj:  citée  comme  le  tbi^âtre  d'u^e  longue  sjnim 
des  cruautés  les  plus  incroyables  exevcées  par  les  blancs  sur  de  ^ 

ïïombreux  et  innoccns  Africains,  arrachés  de  leur  ])ays  iiaLil  p^ir 
tous  les  mojeiiâ  iiua^itiables  de  trahison  et  de  violence,  f  t  Ujt- 
téralemenl  travaiilts  à  mort  par  le  fouejt ,  pour  assouvir  lasoi^ 
dide  avarice  de  leurs  maîtres  inhumains.  Si  ce  langage  est  s»- 
Tère,  il  n'est  que  trop  justifié  par  les  faits  que  nous  allons  met- 
tre sous  les  yeux  de  nos  lecteurs;  et  d  ui)oid  couimeaçous 
quelques  mots  sur  les  lois  actuelles. 

. .  Les  lois  sur  l'eaelavagfe-dans  llle  Maurice  ont  été  depuis  peu 
rendues  puàiiique»  |Mr  lenr  discnssioB  dans  la  Chambre  des 
communes ,  qui  en  ordonna  l'impression  en  juillet  i8a9;  çUes 

furent  comprises  dans  rinstruction  du  Parlement ,  n'^  5^6,  dç  la 
dernière  session  ;  et  il  paraît  qjie  jusqu'à  ranuce  ikinici  e  tout 
le  code  noir  de  celte  colonie  était  renfergoé  dans  un  édit  du  cojt 
de  France  y  rendu  en  1723 1  et  remis  en  vigueur  et  modifié  piyç 
un  décret  du  gouvernement  de  l'île ,  de  septembre  176^.  Il  sufi 
fit  de  remarquer ,  au  sujet  de  ce  code ,  que ,  de  même  que  d*au- 
tres  lois  semblables  sur  les  esclaves  des  autres  colonies  de  l'Eu- 
rope» il  était,  dans  tout  son  eusemblc,  extrêmement  sévère  et 
oppressif  ;  tandis  qu'il  armait  le  maître  d'un  pouvoir  absolu  sur 
l'esclave,  il  n'accordait  à  l'esclave  aucune  protection,  à  pein^ 
même  l'ombre  de  protection  contre  l'abus  de  ce  pouvoir.  Telle 
était  la  situation  des  esclaves  à  l'Ile  IMaurice  quand  les  Anglais 
s'en  emparèrent.  Depuis  ce  temps  jusqu'à  la  fm  de  1826,  pen- 
dant imc  période  de  seize  années»  on  n'y  lit  qu'une  seule  modi- 
fication; elle  consistait  en  une  ordonnance»  émanée  dfs  Str  L9- 
wry  Cole ,  lé  i3  décembre  i8a6 ,  pour  régler  le  poids  des^chaî* 
nés  dont  les  maîtres,  d'après  les  lois  existantes,  étaient  autori- 
sés à  charger  leurs  esclaves  ,  au  gré  de  leur  caprice.  Mais  nous 
trouverons  dans  la  suite  l'occasion  de  revenir  plus  en  détad.sur 
oe  qui  a  été  fait  ou  déclaré  avoir  été  fait  par  les  divers  gouver- 
neurs de  rile  ]}faurice  relativement  à  Vamélioration  du  yiewi 
code  français.  Notre  but  actuel  est  d'examiner  comment  on  met. 
en  pratique  le  système  de  l'eselnvage  dans  cette  colon  où ,  de 
fait,  toutes  les  lois  divines  et  iiumaines  qui  ont  quelque  ten- 
danceà  réprimer  le  pouvoir  despotiqqie  des'paasionicnagt^eH^ 
des  propriétaires  d'esclaves^  ou  à  if^terpo^u:  te  bou^lfeii  d^^ 
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fmKkê,ù9X9L  vqU  €le  U  compassion  envm  l«w  inismbles.c^i* 
davas  »  ont  été  aiMUcieusemeot  anmilécs. 

Beaucoup  de  nos  lecteurs  qui  ont  suivi  les  débats  du  Par- 
lement rolativement  aux  esclaves  tle  nos  colonies,  se  r.ifjpelle- 
{91)1  que  ïétat  de  resclava^  à  Tlle  Maurice  a  été,  pendant  lea 
ileiiKQU  trots,  dernières  aiméeSi  blâmé  sévèrement  par  M.  F<H 
well  BiuUoi^,  réloquenl  et  eoiiKageiix.  successeur  de  9f«  Wilbc?^ 
force  dans  la  Chambre  des  communes,  comme  le  champion  qui 
sn  demandait  la  ccà^ation.  La  condition  des  esclav  es  d;ins  celte 
çolonie  a  cependant  été  jusqu'ici  considérée  parle  public,  e» 
général  »  comme  un  point  d'une  iinpoi  tancc  moindre  que  cell« 
fie  la  suppression  positive  de  la  traite  des  nègres»  qui^  dnranft 
(aute  la  durée  de  l'administration  de  Sir  Robert  Farquhar»  esl^ 
reconnue  s'être  montée  à  on  nombre  énorme  et  avoir  été  très« 
destructive,  et  qui ,  malgré  les  plus  vives  sorties  de  ses  succes- 
leurs»  n'a  pas  encore,  on  le  soupçoune^  cessé  cutiéremcnt.  Maia 
il  paraît  que  la  Société  anii-esclave,  en  même  temps  qu'elle  ex» 
posait  k  un  opprobre  mérité  les  bpnteuses  et/élomsi  infractions 
contre  cet  acte  d'abolition  »  recneillait  aussi  une  masse  de  preu« 
ves  les  plus  évidentes  de  la  condition  déplorable  des  esclaves 
dans  cette  colonie  lointaine,  et  sc.unialeusement  néfH^'ée.  Cette 
aa&se  de  preuves  obtenue  >  comme  nous  en  sommes  informés^ 
d'après  des  recherches^ soigneuses  d*au  moins  3oo  témoins»  in-r 
dépendamment  d'une  maase  de  «Jocumens  o($dels  qui  tendent 
an  même  but ,  a  été  imprimée  et  répandue  par  ki  Société  dans 
les  deux  derniers  mois,  en  petits  caractères,  mais  nets  vi  dan* 
un  format  commode.  Connne  ce  sujet  nous  paraît  digne  de  la 
plus  sérieuse  attention  de  la  part  Hc  tout  homme  qui  s'intéresse 
4  l'honneur  de  son  pays»  à  la  dignité  de  notre  religion  charita- 
ble» ou  à  la  cause  de  Thumanilé  en  général  »  nous  allons  slgnaa 
1er  ici  cet  état  épouvantable,  dans  la  persuasion  qn'il  n'y  a  pa^ 
(1  autre  i|lojen  de  le  faite  cuuuaitie  ù  la  majqrito  de  nos  lecr 
(ears, 

Pn^rès  de  la  populalion  à  Vite  Maurice. 
Now  ne  pouvons  établir  que  d'une  manière  imparfaite  qu'ojs 
a  régulièrement  procédé  à  la  destruction  doi  hommes  dans  cette 

colonie.  IHous  pouvons  ici  nous  prévaloir  dt|  témoijjna^e  de 
beaucoup  de  personnes  qui  vivent  encore,  mais  ces  témoigna- 
gj^fk^^^iqpG  d'im  ii^oids  im(|yi:i4at  et  ^cci&iT j  $eraiçAt  Ifo^  yhtl 
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gnes  pour  iMHfelmt. En  conséquence, nmis  nous  renferàterims 
dans  les  preuves  les  pins  évidentes  tirées  des  tdoleaux  statisti-^ 

ques. 

D'après  un  rapport  de  sir  EobcrtSarclay,  receveur  des  taxes 
de  rinrérienri  en  date  dn  29  novembre  x8a3,  il  parait  que  la 
population  esclave  se  montait  en  x8aa  à  7,45^  honimesy  et  à 
3669  femmes,  en  font,  1 1,1  s5.  D'après  la  Kste  des 
mens  des  esclaves  dans  le  même  district,  pendant  les  nmifcs 
de  181 5  à  1820 inclusivement,  le  nombre  des  morts  s'est  élevé  à 
6,565 /ce  qni  approche  d*un  mort  annuellement  sur  10  ou  la 
personnes,  on  environ  to  morts  par  an  sur  cent  individus,  il  est 
positif  qne  la  mortalité  ordinaire  en  Europe ,  dans  tons  lès 
de  la  vte,  est  dans  la  proportion  de  deox  on  trois  sorcent,  an* 
nuelicineiit. 

On  n'a  jamais  assuré  que  le  climat  de  llle  Maurice  en  géaé- 
ral,  ou  celui  de  Port>Lottis  en  particulier,  &ki  contraire  aux  nè- 
gres. On  peut  prouver  le  contraira  par  les  rapports  de  toute  la 
population  Hbre  noire  et  mulâtre  de  IHe  pendant  la  même  pé-* 

riodc,  c'est-ii-dire  tUpuis  1816  jnsqu*;\  iS'ji  inclusivement.  La' 
proportion  de  la  population  de  cette  classe  pour  ces  aniirr^  (ut 
de  ii,o6|.  La  proportion  annuelle  de  la  morialiié  pendant  les 
Alémes  six  années  fut  de  29$,  donnant  ^7  ou  38,  ou  environ  f 
pour  cent. 

Cependant ,  sur  le  m^me  nombre  d'esclaves  à  peu  près  dans 
le  district  de  Port-Louis,  lelat  annuel  de  la  mortalité  fut  de 
Ï094  ,  un  peu  moins  de  quatre  fois  que  celle  de  la  population 
^  libre  de  la  colonie.  Et,  en  admettant  qne  la  même  proportion 
de  mortalité  s'étendît  sur  toute  la  population  esclave  de  lUe, 
nous  n'aurons  pour  résultat  pas  moins  d'environ  7,000  morts 
par  an,  ou  environ  136,000  morts  dans  les  dix-bnît  ans  que 
nous  avons  avons  possédé  l'île;  mortalité  qui  revient  prcscjuc 
à  la  même  chose  que  si  Ton  eût  tué  tous  les  esclaves  existant 
dans  un  terop;»  double  de  celui  que  nous  avons  cité  ;  nombre  égal 
à  celui  qui  a  été  procuré  par  l'importation ,  et  par  l'accumu- 
lltion  indispensable  des  atrocités  signalées  par  lesquelles  de 
telles  importations  ont  été  obtenues. 

Une  plus  forte  preuve  de  raccroissoiuent  épouvantable  de  la 
mortalité  parmi  les  esclaves  dans  cette  colonie,  nous  est  fournie 
l^habitation  de  Bel  Ombre,  appartenant  à  M.  Telfair,  seoré V 
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iMreiiitmse  de  sir  Robert  Faniubar;  et  par  là  matitèi*e  hamainti^ 
dont  les  esclave*  étaient  traités  sur  rhabitation  de  sir  Robert,' 

qui  y  était  jii^c  ;  habitation  comblée  d'éloi^^rs  à  la  Chambre  des 
Coin  11  limes }  citée  comme  un  modèle  pour  une  excellente  admi> 
nistration ,  et  comitie  celle  «jui  avait  les  meilleurs  réglemens  At 
Rie.  Eh  bien!  sur  cette  habitation  si  bien  dirigée^  la  dépopula- 
6on'  paraît)  d'après  des  renscignemens  âiithentîqiies ,  s'être' 
montée  annuellement  à  environ  ii  sur  cent.  Le  iaj)p()rt  pour 
1819  donne  6.',  morts  et  ig>.  naissances  sur  une  population  de 
37a,  ce  qui  l  iit  une  dépopulation  de  5i,ou  lî^  sur  cent;  et  le 
rapport  de  i8a5  donne  55  morts  et  16  naissances  ^ir  «ne  po-' , 
piilation  de  ^72 ,  oe  qui  fait  une  mortalité  de  39  on  de  10}  sur 
cent  ;  ou,  en  comparant  les  deux  périodes,  une  mortalité  de  la' 
sur  cent.  La  mortalité  daiis  la  première  année  s'est  (  levée  à  17 
sur  cent,  et  dans  la  seconde  à  i5  sur  cent ,  ce  qui  donne  la  pro- 
portion de  16  sur  cent. 

'  Or,  si  telle  était  la  mortalité  d'une  des  habitations  les  mieux 
administrées  y  quVt-elle  dà  être  dans  file  tout  entière  ?  et  corn-* 
bi^  on  a  dA  augmenter  indispensablement  les  importations, 

ptnir  entretenir,  comme  on  l*a  fait  relativement  à  cette  (M'\)u~ 
pulation,  une  population  numériquement  si  peu  diminucc? 
Mais  même  si  nous  devons  déduire  de  cette  estimation  un  quart, 
àa  un  tiers,  ou  même  une  moitié|  il  en  reste  assez  pour  {prou- 
ver les  terribles  effets  de  ce  système  de  violence  et  de  privation 
par  lequel  les  esclaves  sont,  dans  cette  colonie,  accablés  de  ti'a- 
vail  et  réduits  à  mourir  de  faim,  et  l'inexprimable  atroeite  de 
ce  coauuerce  meurtiier  que  l'on  continue  à  tolérer  dans  cet 
pays,  et  auquel  tout  homme  qui  n'a  pàs  on  oosur  badENR**,  rte» 
peut  penaêr  aam  horivur  et  sans  indignation. 
'  Ct  c'est  en  présence  de  tels  faits  alors  aceikifulés  dans  les  bu-' 
reaux  des  colonies,  et  malgré  les  plus  affirmatives  protestations 
et  remontrauees  de  la  part  de  ceux  qui  croyaient ,  mais  sans  U  s 
moyens  de  les  prouver ,  les  crinics  affreux  mis  au  jour,  tpie  le^ 
Qçuvemement  proposa*,  et  que  le  Parlement  consentit  à  don- 
ner,  par  un  encouragement  fiscal,  et  par  sa  protection,  une  inH 
pulsion  pins  largpe  h  la  cruelle  et  sanguinaire  cupidité  des  plan^ 
leurs,  ou  [ilutôt  aux  pirates  de  l'Ile  Maurice:  n'est-ce  pas  un 
eriine  de  lèse-nation  de  Tatrocîté  la  plus  profonde  ? 
^  Xavie  kl  popuiarjoa  a  0^  dmièreffiMit  poHée  au  ^iw  kam* 
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degré  (}*irriUiU0i|  fêx  une  suite  d'actes  d'uae  féitiqté  bmà^  ^ 
eafçuléfi  prévtie  H  aangiMoaire»  qfui  |i  été  judidairemeoC  àèh 
Toilée  à  Édimbourg  ^  nul  homme  doué  du  la  inobdre  fiavcel^ 
d'humanité  ne  peut  les  envisager  dans  toute  leur  iniquité  sans, 

un  frémissement  d'horreur.  Mais  si,  à  ces  t  llrayantes  découver-, 
tes,  nous  ajoutoub  les  crimes  de  Corder  et  de  Thurtell,  et  si 
nous  joignons  aux  assassins  de  Marr  et  de  Williamson  tous  les 
assassins  quï,  pendant  cef  vingt  années  derniéreS|  ont  appelé  Ig^ 
vengeance  des  lo»  britanniques  sur  ceux  qni  les  on|  ordoonéap 
nous  doutons  si  çette  réuuion  de  crimes  ne  paraîtra  pas  plut 
considérable  que  la  marche  régulière  et  semblable  à  ua  travail 
journalier,  pendant  un  même  espace  de  temps  ^  du  système  qui, 
dans  plusieurs  habitations  aussi  bien  réglées  que  celb  de 
0nibre«  proçède  activement,  dans  des  Tttes.égai|ement.sordir. 
des,  à  torturer  et  à  assassiner  par  gradation  les  cnltivatenrs  d«t 
pays,  de  manière  que  l'on  <le\aàt  en  t^orger  un  sur  dix  puuc 
assouvir  la  cupidité  de  leurs  maîtres  barbares.  Voilà  en  quoi 
diffèrent  moralement  les  administn^urs  uiiiexibles  et  auda? 
cieux  d'up  tel  système ,  de  ces  langaes  dorées  et  de  çes  mom^ 
très  endurcis  qui  souflreat  maintenant  à  Édimbourg  les  peinef 
infligées  par  les  lois.  Us  ne  difîèrent,  selon  nous,  que  par  une 

J)erversitr  plus  profonde  et  par  une  plus  grande  barbarie  dan» 
eur  conduite.  £t  cependant,  d'après  toutes  les  circoustance% 
^e  ces  crimeSi  leurs  crimes  i^.sont-ils  pas  lea  nàtreâ?  Xsfe 
t^geo.as-noNs  pas  kov  scélératesse  (i)  ? 

'  (i)  Pendant  qae  cette  feuille  élait  Urrée  à  l'impression,  an  antre  r»p« 
pa^'fÊèL  pM  la  Soctété  Ami*£i«|ave ,  po«t  le  aieb  actoct ,  février  ,  *oB# 
^  pervehu  ;  M  witeae  ds  raif«lle«  pnmm  de  la*  àm%W!tàm^  di^ 
boMM  dana  cette  cplenb ,  el  k  cowlinciiié,  à  4ce  delà»  toe^se  f<BHit 
d*Jtaa  mfàutÊam  i«yoD|ei«Mi  de  ooemex  «nUeeiu  Ca  nypl^wief^de 
l^rcnv^  ett  ttfé  d'im  eMmeii  dea  npporta  oflkirlsft  imprimikpir  orda» 
dn  Parlement ,  anr  la  pQpvlatio.D  de  Tile  depnis  lea  aîx  tna  qni  se  aont 
Iconlés  àportir  da  i"  |anTicr  i8ax  ja8qn*8  U  fin  de  1836  Ce  ^uianie 
est  1^  résoltat  aommaSre  donné  par  la  Société. 

'  I«s  noirs  libres  et  les  moUtres  de  l'Ile  Maarlee  forment  le  total  sntvanY 

An  i**  janvier  iS3i,6,i3i  hommes,  6,9'Jo  f«'niraei,  en  toot  i3,of»o;  an 
ï^'juavîer  1816,  7,t55  bommes ,  7.970  femmes,  m  lout  i;>,i25;  ce 
qni  donne  ane  angraentation  de  -i.oG  1  :  sî  Ton  en  dedait  le  nombre  de 
444-»  nombre  des  affranchis  dans  cet  icjlcrvaîle^  on  aurantié  augmentation 
de  I  ,ôaz.  p|r  Û£è  moj^s  uatnrei»,  sas  le  pied  de  pUu  de  a  sur  ceiU4)ar 
•B.  Cependant  on  eiUac  pendant  cet  années  let  neitMaces  k  3«45o ,  ke 
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et,  Stû^lstique,  ^ 
.  Mai^il  «tf .  tmp*  ^  éome^  4es  dé|MU«  I^ov*  |«i  ««nos;  jiiM 

■mit  Mwlvineat  à  1,460 ,  ceqnt  porte  Texcédant  des  morts  sa  ries  naîs- 
Wmi)  i  T)99e»  lo^vi!»  étAÎt  exact,  proinreniilUQ  pla^  grand  degré  dfl 
|ipn||tiaB'et  m  «uMrait^à  %  et  de»  ti«m«Hr  êmUfàt  «a. 

n  7  a  ansii  une  éoatt^etlon  de  la  popolatloii  «oebw,  ptedat  let  ilÉ 
mBOM  en  gyeatîao  »  ^  d^oUe  des  laîladllNngMb  Im  «Mk  dca  amiéet 
^■itçeMWes*  4  partir  d^  tSti:*  ecn^  coniiManit  :  $6»t6t«  63*0^9  ;^3I|^7I 
0,4^a;  69,58d>  Si  l'on  pcat  ajoB|er  qoelqne  foi  k  ce*  rapporUtli^  <l 
sons  ponvona  |[«rantir  qa*il  n*y  a  point  en  d*importatiQiM  »  le»  dispro<\ 
portions  seront  bien  extraordinaires.  Noos  éclaircirons  ce  potat  par  II^ 
mite.  Banales  détails  de  I^enuniération  ci<dessos,  noas  avon»,  cependant^ 
I  ce  qu'il  nous  semble,  des  présomptions  ëvidcnles,  îrrcfragabks  d'uue 
«pouvanlable  perte  dliommes,  et  de  la  continuité  d'impôt  ta tiuns  immenses, 
£11  1^11  f  celle  des  hommes  se  montait  à  58,R54»  t*el!e  des  femmes  ne 
l'élcvait  qn'à  7,528;  en  18^7. ,  le  nombre  desiiompues  ttait  de  55,878, 
f^fideikilQifinr*  7f2S|;  ent&:&3«  0|i  comptait  â 7 , 1 hommes  et  7,90^ 
Ip^pv;  CB  i8aâ,l4ft  ^onnee^-af  aupnfl^t  à  5o,7$gyk»-liMaM|  4 
^«644  ;  (3DL  l8a6  il  y  eot  53l»5Sa  lioiiuneset  S^fifta- leouiifa, 

.En  iSi5,  d*apfés  1er  rrgi&trea  anaoels  les  vioptaar  fnrent  do  66«6&4 
îoijunes  et  do,Ç68,  faisant  nn  pen.  moins  de  a  bonmer  sur  nne  f  eanva 
■lais  ea  iSài,  la  proportion  fnt  de  8  bommes  snr  nne  femme, et  c^ttr^ 
pro|»orttoii  Taria  pen  les  années  sni vantes»  exeepté  en  x8a$,  on  nona^ 
i^tOBt  tOfaM«coap  nne  augmentation  de  5,349  femmes^  dont  le  nombro. 
dkaimie  aondain  en  i8a6  de'^3,73ft.  Ifona  ne  ponvons  en  aneone  manière, 
ttéaaie  en  admellAtt  ces  apparences  étonnantes ,  croire  à  une  monallt^ 
saos  bornes,  non  plus  qn'à  uue  imporlation  excessive.  Si  Ton  rédfiî<«ait  les 
io,Ç68  fcnimes  de  i8i5  à  7,5i8  eu  iSar,  lamoi  ialiiê,  îndi  pt  ndaœment 
dei  naissances,  et  oiènte  en  supposant  tjuOn  u'eùt  poin'  impoiti!  de  fem- 
mes, se  iiioDtetaît  à  'i'^^\\o  fpiuines  peudant  ces  six  aiianc!,;  et  tiix  ad* 
yHi^t  yj'un  aombre  proportionnel  de  morts  oit  eu  iieu  [^aniu  icâ  50,684 
bommes,  cela  «nrait  produit  nn  tçtal  de  i^i^ooo  hommes.,  morl^lit^  en 
fjna  de  65»ooo  w  six  ans.  Nous  pensons  qo*tl  peni  se  ironver  quelque 
errenr  dans  oes  rapports,  que  00ns  n*avonf  pas  aperçues  lorsque  le  dernier' 
liit  publié;  encore  reste>il  pour  ceux  que  nous  avons  publiés  une  datç 
aiset  effrayante,  pour  en  donner  ta  dé  et  nous  apprendre  eoAtment  on 
peut  expliqué  la  aondaiae  angawniatioa  des  ISnftaica  en  xSaS  %tliifcra<*' 
ties  ci^oonstanees  extraordinaires.  Nous  considérons  avec  ioquiélQde  \g^^ 
moiores  que  prendra  le  gouvernéiiient  k  Tégard  de  Tile  Uauriçe.  Nons^. 
regardons  comme  certain,  qae  l'on  découvrira  une  niasse  dliorreors 
cachées  sons  ces  anomalies  que  nous  avons  signalées  et  desquelles  le 

* 

pays  n'a  pas  içèmc  l'idée.  Ht  ce  fut  cependant  dans  cetle  colonie,  daus^ 
cette  ii«  Maurice,  cette  tei;re  qiû  dé.vore  les  hommes .  one  g;ito  mémo 
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i>orii  rhabitation  déjà  citée,  ceUe  de  Bel  Ombre >  pour  établir 
oe  cpie  aoiis  avançons.  Nous  avons  sous  les  yeux  quelques  do^ 
Gumens  liunineux  sur  l'esclavage  dans  l'Ile  Blaurice  en  général, 
et  dans  cette  habitatHio  en  pariiculier,  dont  noua  ne  donaetoot 
qu'un  aperçu.  La  période  à  latiuelle  ils  se  rapportent  comprend 
les  années  1821  et  182a. 

Traitement  habititel  des  esdmes  à  l'Ile  Mfturice. 

On  donnait  ordinairement  vers  le  soir  à  chaque*  esc;lavc  sa 
nourriture  pour  le  lendemain.  Elle  consistait  presque  toujours 
én  trois  morceaux  de  manioc  cuit  an  four  (  Cassave  ) ,  de 
la  tournure  et  de  l'épaisseur  des  molïines,  et  auxque  ls,  Jau^ 
l'Ile  Maurice,  on  donne  le  nom  de  gâteaux  de  mauioc.  Cette 
nourriture  passe  non-seulemcnt  pour  être  désagréable  et  pe.v 
substantielle  de  sa  nature,  mais  pour  être  donnée  en  trop  pelke 
quantité ,  surtout  cfuand  on  considère  la  oontinnité  et  la  dureté- 
du  travail  auquel  les  esclaves  sont  soumis.  Ils  ont  à  peine  dans^ 
le  JOUI  le  temps  suffisant  de  repos  pour  faire  un  repas.  On  la 
prépare  d'avance  pour  épargner  le  temps  qu'elle  exigerait  pour 
sa  préparation ,  si  on  la  donnait  aux  esclaves  dans  son  état  de 
crudité  «  et  parce  qu'il  est  môins  nécessaire  de  leur  accorder 
line  suspension  de  travail  pour  leur  repas.  Cet  aliment  si  ché- 
tîf  était  délayé  par  luie  ^raiidc  quantité  d'eau,  (jui  gonflait 
leur  estomac;  ils  dévoraient,  au  risque  d'être  punis,  toutes  ies 
espèces  de  tripes  et  de  charognes  qu'ils  trouvaient  sur  leur  che- 
min; et  cela  était  regardé  comme  la  source  féconde,  ainsi  que' 
leur  travail  pénible,  de  ces  dysenteries  qui  opt  conduit,  à  la 
fleur  de  leur  âge,  et  eonsliinment,  une  si  grande  quantité  d'en-' 
tr'eux  dans  le  tombcati. 

Ou  exigeait  d'eux  un  travail  de  seiae  à  dix-neuf  heures  par 
jour,  même  hors  le  temps  de  la  moisson ,  et  on  ne  leur  laissait 
au<ïun  repos  pour  déjeùner,  le  gâteau  de  manioc  pouvant  se' 
manger  sans  cesser  le  travail.  On  leur  accordait  strictement 
deux  heures  pour  diuer;  mais  dans  cet  intervalle  ils  devaient 
couper  un  paquet  d'herbes  ou  dç  bois  pour  leur  maître  ,^et  eu 

aViAée  t8'siS  le  Gonveraenirat  «tie  Parlemeiit  d'Angleterre  peraislèKal, 
mmobsttDtloulet  les  remontrances,  à  diminaerU  taxe  proti^ctritoe»  qnm 

continaèreut  à  prélever  sur  le  siu  ie  culiivé  librement  clnns  l'Inde,  ponr 
donner  d<î  nouveaux  stimulans  à  la  propagation  du  sucre  dans  cette 
colonie  et  à  l'immensité  des  massacres  qui  dcTaîent  en  cîre  le  rcsolWt' 
infaillible.  On  doit  chercher  le  principe.  Le  principe,  c'est  du 


uiyiu^cu  by  LiOOgle 


quittant  l'ouvrage,  à  la  nuit  »  ils  étaient  olili|pés  de  le  fovier  cim 
lui.  Il  était  souvent  difficile  de  se  procurer  ce  boia  ou  cette  herr 

be,  el  ils  conbiunoiciit  une  grande  ]).irtie  des  deux  heures  à  se 
les  cherchei",  eu  sorte  que  le  temps  de  leur  repos  se  trouvait 
abrégé  d'une  demi-heure  ou  même  d'une  heure ,  ou  davantage* 
Sur  la  piu{>art  des, habitations,  1^  esclaves  étaient  appelé^ 
au  travail  le  matin  par  les  retentissemens  des  fiouets  de  leiuct 
conducteurs;  mais  sur  quelques-unes  des  grandes  habitations ^ 
on  les  éveillait  au  son  d'une  grosse  cloche.  Sur  l'habitation  de 
Bel  Ombre  ,  on  sonnait  régulièieiuent  la  cloche  à  trois  heures 
du  matin^  quelquefois  plutôt,  mais  rarement  plus  tard}  e4il% 
travaillaient  sans  rel&che  jusqu'au  déjeûner  >  et.avcc  le  seul'  ia^ 
tervalle  dont  nous  avons  déjà  parlé  pour  le  dîner,  jusqu'à  huit 
heures  du  soir,  et  mémç,  dans  les  longs  jours,  une  heure 
deux  de  plus. 

Tant  que  les  esclaves  étaient  au  travail ,  ils  étaient  surveillés 
par  les  conducteurs  qui  les  tourmentaient  continneUement ,  et 
ils  étaient  de  temps  en  temps  tirés  à  part,  et  punis  de  vingt,  ou 
trente  coups  de  fouet,  et  renvoyés  ensuite  à  leur  ouvragel  Ge^ 

punitions  accidentelles  étaient  ù  peine  regardées  comme  des 
corrections  légères;  c'étaient  de  simples  moyens  de  disci- 
pline. On  réservait  les  punitions  en  règle ,  sur  l'habitation  de 
^(1  Ombre,  pour  le  dimanche  (  pratique  cependant  qui  différait 
de  celle  de  beaucoup  d'autres  habitations  ),  jour  . où  l'on  n^ 
manquait  jamais  d'infliger  les  châtimens  les  plus  sévères.  On 
léservnit  ])()nr  ce  jour  de  charger  les  coupables  de  ch.uncs 
(sous  le  poids  desquelles  ils  étaient  forcés  de  travailler);  il  y 
en  avait  presque  toujours  une  trentaine ,  et  parfois  le  nombre 
s'élevait  jusqu'à  cinquante. 

Il  n'y  avait  aucune  différence  dans  les  châtimens  des  hommes 
cl  des  femmes  esclaves;  mais  il  y  avait  deux  manières  de  les  pu- 
nir. L'une  consistait  dans  un  appareil  de  trois  piqutjts  de  forme 
triangulaire.,  avec  une  barre  en  travers  ;  on  attachait  le  coupa- 
ble avec  une  corde  à  Tendroit  où  se  réunissaient  les  trois  pi- 
quets ,  le  corps  appuyé  sur  la  barre.  L'autre  était  de  placer  le 
patient  la  téte  contre  terre  ou  sur  une  échelle,  les  mains  tenuesi 
en  l'air  pai  t^uarre  esclaves,  ou  attacliées  fortement  a  l'échelle, 
selon  la  circonstance.  Placés  de  la  sorte  ,  et  le  corps  nu, ils  re- 
cevaient des  coups  de  fouet,  soit  d'un  conducteur,  ou,  quand 
le  cas  paraissait  plus  grave^  4«       ^  U  foiS;jphioés  de  cha^. 
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ijilé  c6f^.  Itt  éî  condocfeifr  né  motatrait  pas  a^sez  Je  sévérité , 
te  maître  lui  faisait  prendre  la  place  du  coupable.  L*in:-ri  uinent 
qui  servait  à  la  flagrîlatioa  était  un  fouet  ou  un  rolin  fendu ,  et 
l'on  ne  sait  lequel  des  deux  était  le  plus  cruel.  Le  fouet  était  de 
ilififlérfiites  formés.  Son  manche  était  de  boîs,  avair  deux  pu 
flt>is  picd9  de  longuenr,  et  d'un  pouce  ét  demi  à  deux  pouces 
de  diamètre,  et  les  lanières  avalent  de  six  à  liuît  pieds  de  long,^ 
et  dans  leur  plus  forte  épaisseur  un  pouce  et  ilcUii  à  deux  pou- 
ces et  demi,  cl  s^amincissant  à  mesure  vers  leur  extrémité.  Le 
rotin  était  d'enviroQ  cinq  pieds  de  long,  fendu  par  un  bout  en 
deux  on  trois  endroits  et  à  la  distance  d'un  pied  ou  huit  pou-, 
eci  de  Fautre;  la  partie  notl  fendue  servant  de  manche»  etPau*' 
irc  formant  un  redouJable  fouet  à  2  ou  3  mèches.  Chacun  Je  ces 
jnstiumens  pénètre  dans  la  peau  et  la  déchire  à  chaque 
coup;  et  le  tranchant  aigu  du  rotin  fendu  divise  quelquefois. la 
chair  comme  le  ferait  un  canif.  Beaucoup  de  soldats  nous  on( 
«ssaré'qoe  la  flagellation  militaire  n  était  rien  auprès  de  celle-ci. 

11  paraît  qu'il  n'y  avait  d'antres  bornes  à  ces  nombreuses  fla- 
gellations infligées  aux  coupables  que  celles  quy  mettaient  le 
maître  ou  le  contre-niaître.  Rarement  moins  de  cinquante,  et 
^souveàt  cent  plus  ou  moins  de  flagellations  avaient  lieu  par  for- 
me de  punitions  ordinaires;  et  par  la  fréquence  de  ces  châti- 
mens,  toutes  les  parties  du  corps  et  surtout  les  postérieures  ne. 
formaient  qu'une  masse  sanglante  de  lambeaux;  à  ces  sup-. 
plices  on  ajoutait  suuvcrit  la  torture  insu|)portabIe  de  l'applica- 
tion du  jus  de  limon,  du  sol  et  du  poivre,  sous  le  prétexte 
dfempéchct'  les  blessures  de  suppurer.  On  y  ajoutait  souvent^ 
Tes  colliers  de  fer  et  les  chaînes,  de  même  que  la  prison  dans, 
les  ateliers  pendant  un  temps  indéterminé,  dans  les  intervalles 
des  travaux,  comme  pendant  la  nuit.  Le  eolliui  de  fer  était  rivé 
sur  Tesclave,  ainsi  (|ue  les  chaîiK  s,  et  porté  souvent  pendant^ 
plusieurs  mois.  L'usage  du  colliei  de  fer  et  des  chaînes  était  de* 
venu  d  commun  qu'il  avait  cessé  d'être  l'objet  de  l'attention,  ex«- 
cepté  lorsque  le  collier  était  omé,  comme  cela  arrivait  fréquem- 
meut,  de  trois  ou  quatre  fourches  saillantes,  qui  avalent  pour  but . 
d'empêcher  celui  qui  les  puitait  de  s'échapper  et  de  se  caclier 
soit  parmi  les  roseaux,  soit  parnu  les  buissons  ou  les  forets  qui 
couvrent  les  parties  inhabitées  de  l'ile.  Un  autre  effet  de  ces^ 
fourches  était  de  mettre  l'esclave  dans  l'impossibilité  de  s'éten-, 
dretout  de  son       sttf  Ift  lêne ,  pour  y  prendre  du  rej^.  ta 
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et  Statistîquê*  q% 

^Ittpai^i  de$  esclaves  enchaîqés  de  éettè  manière  étaient  renier- 
DIC9  peadanl  la  nuit  dans  les  ateliers.  Quelquefois  i.  ces  cWnei 
oti  ajoutait  un  poids  très-lourd ,  et  d'autres  fois  ils  étaient  atta<^ 
chés  deux  ou  trois  ensemble. 

Tous  ces  chutiiuens  pouvaient  être  exercés  d'après  la  volonté 
ftttic  du  maître  ou  du  contre-maître,  des  bomnieS» des  fem* 
OMSydes  enfans  uiéme,  pour  la  plus  petite  faute  qui  leur  parais^ 
siit  ks-flièisleVy  Mwilèa  oeMtMiialBS  pèna  fréi|iiiiMtiides  prines 
les  plus  fortes  ctaieàt  ou  les  vols,  auxquels  les  esclaves  étaiciU 
entraiiKs  jnir  la  laini,  ou  la  fuite  dans  les  bois,  cjiii  provient  de 
l'excès  de  travail,  ou  la  crainte  de  ciiàtuucns  qu'ils  prévoyaienl^ 

Quant  aux  véftemens,  les  esclaves  en  ottt  en  géniérai  irè»-» 
peu  (i)»  les  hommes  n'ayant  qu'une  bande  d'èlof&aiitovir  de  ki 
ceinture^  les  femmes  n'en  ont  guère  plus ,  excepté  ce  qu'elles 
peuvent  gagner  par  la  prostitution;  les  conducteurs  et  les  con-' 
tre-maîtres  seuls  Ton  texception.  Les  Esclaves  o  ont  pas  de  lits,paa 
laéme  une  natte,  encore  moins  de  couvertures  pour  la  nqk.  Ils  st 
jonchent  d'habitude  sur  la'terro  nne  et  souvent  hiiinid«ft  Leur» 
huttes  son  t  presque  toutes  de  la  constroetifl»  la  plus  mismUéi 
ouvertes  k  l'air,  et  si  petites  qu'elles  offrent  rarement  de  la  place 
pour  sept  à  huit  êtres  hiioiains,  que  1  oii  y  entasse  presque  toiln 
jours  et  qjui  s'y  étendent  de  l^r  long  sur  le  sol.  *  i 

A  répocgae  de  la  moisson,  les  esohives  quittent  les  «hamps  «t 
peu  plus  fât  que  dans  d'autras  temps»  «fin  de  iMokwgtr  leinft 
travail  pendant  la  nuit  dans  la  &brieation>du  Aiere.  S'ib  a'e»^ 
dorment  pendant  leur  travail,  ils  s'exposent  à  être  iooettés  ri- 
goureusement ;  mais  leur  assoupissement  est  tel  quelquefois^ 
qiie  leurs  mains  sont  entraînées  dans  le  moulin  avec  les 
à  sucre  et  totalement  écrasées  et  mises  en  pièees  (%y 

Le  mariage  est  iocûiHin  pavUii.feft  eoelaVes;  mas  la 
tion  la  plus  effrénée  ré^ne  parmi  les  femmes.  Les  dames  louent- 
souvent  dans  ce  but  leui*s  négresses  aux  soldats. 

Les  esclaves ^ut  eu  jouerai  privés  de  ionte  instruction  bmv-. 
raie  et  xeUgieuse  il  est  presque  sans  exemple  ^'on  lc«r  tp»» 
pienne  à  lire  sur  aiiA^iine  hahitatHNi»  On  en  peut  diprt  «ntwtide 
tonte  la  population  esclave. 

^i)Ils  ont  tout  aa  plus ,  dit-on  ,  deux  aunes  de  grossit  r  calic  ot  par  on. 
Une  preuve  siugulicre  de  cet  état  se  lit  daus  une  liste  de  Bel  Oaibrer 
pour  1819,  imprimée  par  la  (■iKiuibie  des  Communes,  d<l  (V.JI|Mi.Sêil^4l 

aftâ  ;  «  Xrois  de»  ewinTcs  sont  Mtropiét  de*  juaiot.  9 


Ceci  pettt  s'appliquer )  à  peu  d'exceptioiis  près,  à  toutes 
parties  de  Itle  comme  à  celles  de  Bel  Ombréi  fiajqiielques  en- 
droits ,  les  esclaves  peuvent  étra  plus  mal,  et  mieux  dans  quel-> 

qiies  autres.  Mais  les  détails  que  l'oii  vietit  tic  cioiuiti  doutient 
une  j.uste .  idée  de  la  situation  ordinaire  des  esclaves  sur  les  ha- 
bitations que  sir  Far(]ubar  cite  comme  bien  adaiiiiistrées. 
(  Oriental  Herald;  n^  63^  marsiSag,  p.  49$.  )     Fr.  L. 

67.  KaCBàT  D£S  SSCLJb.VJlS  AU  CAi^  1>£  B01fN£-l!^£AAlîCK, 

U*^c  Société  philantropique  pour  secourir  les  esclaves  qui 
conduisent  bien ,  ainsi  que  lenrs  enfans,  en  achetant  leur  liber-* 

té ,  vient  de  se  former  ici,  et  promet  un  grand  succès.  A  lin  de 
se  concilier  les  propriétaires,  la  Société  ne  délivre  aucun  ès- 
elave  sans  leur  propre  consentement,  quoique ,  par  une  ordon-> 
tiance  récente  du  gonvemement,  tout  esclave  puisse  demander 
sa  Nberté  en  payant  &  son  maître  ce  qu'il  lui  a  coèté,  d*après 
une  jmte  appréclttdon.  Cependant,  quoique  la  nonvefle  Société 
PC  rlicrehe  pas  à  se  prévaloir  de  cette  loi,  elle  ni  ri  trouve  pas 
moins  une  forte  opposition  dans  ceux  qui  aiment  i  esclavage  en 
théorie  et  sont  déterminés  à  la  maintenir  de  fait  jusqu'à  Kex^ 
trémité.  Plusieurs  propriétaires  d'esclaves,  hollandais  et  anglais, 
d^m  esprit  libéral ,  sont  devenus  membres  de  cette  institution; 
et  leur  exemple,  s'il  est  suivi,  le  sera  insensiblement  par  d'au^ 
très,  quand  U  s  benélices  que  ce  coimnc  ire  aura  proeurés  à  Li 
Société  seront  connus ,  d'une  manière  évidente.  Il  y  a  déjà  en-* 
vifon  80  sonscrifitciirsy  outre  un  grand  nombre  de  donations. 
•  Les  jeunes  femmes  esdaves  seront  préférées ,  parce  que  les 
enfans  dNine  femme  femme  libre  sont  libres,  quoique  leur  pèrr 
soit  esclave;  tandis  que  les  enfans  d'un  homme  libre  sont  escla- 
ves, si  la  mère  est  en  servitude.  Pour  rendre  leurs  fonds  aussi 
utiles  que  possible ,  l  intention  du  Comité  est  de  secourir  les 
adultes  par  U  voie  du  prêt  seulementi  afin  do  poaveâr  aolieter 
autant  de  filles  qu'iU  pourront  (les  mettant  en  apprentissage 
pour  un -certain  mmibre  d'années,  comme  une  mdeHimfé  de  œ 
qu'a  coulé  leiu  t  lîi  jnee  ) ,  et  de  donner  par  la  vSoeiété  des  ga- 
rautici»  aux  propriétaires  de  ces  esclaves  qu'ils  seront  racbetA- 
bles  à  des  époques  déterminées  (1  ).  •* 

(i)  Par  rordonntfliôe  de  jnia  r8s6,  k  propriété  des  c«el«T«s  qui  aiMi- 
fsat  îHÙHat  ddH  allér  là  fbndt  pcmr  racbeier  les  eaAns  dci  ftwiiies 

C0€javes,pAr  juâle  apprcc-îation.  *  ^' 
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Vêmi  les  membras  du  Comité  sont  le  Rér^  6.  Hou^ ,  cha^ 

pelain  de  la  colonie  ;  le  Kcv.  D**  Âdamson ,  ministre  de  l'église 
c'cos.^ai^(■  ;  le  Kcv,  W.  Wright;  lé  Rév.  M.  Miles;  MM.  Wilber- 
force  Bird^  Stockcnstrom  (lucnibrc  du  Conseil),  Uawkins^gent 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales),  Rti^rford,  Pillans,  et 
l^nsîcurs  autres  marchands  anglais  des  phis  recommandables. 

Cependant ,  sans  de  grandes  ressources  provenant  des  habî- 
tans,  les  opôralions  de  celte  association  ne  peuvent  être  que 
trfs-borrites.  Il  est  à  désirer  que  le  •gouvernement"  du  pays 
prenne  des  mesures  .pour  favoriser  et  étendre  sou  influence  »  et 
par  ces  mQyens ,  arriver  enfin  par  degrés  à  remplir  le  vœu  si 
ardent  de  l'abolition  de  la  traite  dans  cette  belle  colonie  9usoep« 
tible  de  beaucoup  d'amélioratidns.  {Asiaîic  Joumai;  n*  i$5'; 
janvier  1828,  p.  G29.) 

58.  Madioascab. 

Un  rapport  mis  $ou$  les  yeut  de  la  Chambre  des  coitomunes» 
et  dont  elle  a  ordonne  l'impression  lé  10  juillet  1818 ,  contient 

le  relevé  suivant  des  dépenses  supportées  par  le  gouvernement 
de  nie  Maurice,  relativement  à  Madagascar,  savoir  : 

Eu  i8i3,        607  liv.  st.*  *         *  I7>^3''7 
181/,,  .    '727  1821,  6,38i 

1815,  *i357  •  •     i8ia,      *  i4»7o5  / 

1816,  4;962  1823,      '7,441  ^ 

1817,  8,/|i5  182/1,      '  2,43o* 

1818,  411    *       ^        1825,         7,398  ' 
i8ao,         848    •  ;  1826,  •  ^  4,9*38 

60,620 

A  quoi  il  faut  ajouter  les  dépenses  faites  en  Angle-  j  •  , 

terre^  relativement  au  prince  et  à  la  petite  no* 
blesse,  de  1821  à  x8a5  i   3,658    ^ . 


64,278  l.  st. 

(  AsiaUc  /our/fitl;     1S9,  mars  1829,  p.  369.  ) 

59.  AMéaiQVB  SEPTKH«AiON\LE.  —  Exportation  des  grains  du 

I  Canada. 

Dans  les  25  ans  qui  ont  (lui  en  1824,  on  a  exporté  du  Canada 
!^8,3i2  sacsde  farine,  et  4,8^3,190  boisseaux  de  froment.  I^om*. 

F.  ToMB  XIX.  7  * 


j^t^  ùeograpkté 

Ï5n^  proportionnel  par  année,  22,7^2  sacs  de  farine,  et  lôS^Î^S 
boisseaux  de  froment.  {HUe's  Remisier;  8  ocL  iSaS.) 

fie.  L  îfoXSS  STATISTIQUES  SUR  LES  EXÂTS-UviS  ▲KGLOrAMÉl.l^ 

CAun.  -7-  Évé^iiies  des  Euits-Unk. 

îly  a  aux  États-Unis  10  évêques  protestans;  i  archevêque  et 
7  évéques  catholiques;  et  5  évéques  méthodistes.  [Ibid,\  ^im* 

61.  II.I]n>omTÀTioif  osa  Yiiis  aux  ÉvAift-Uim. 

D'api^ùs  un  rapport  mis  réceinweut  sous  les  yeux  du  Congrès, 
il  parait  que  la  quantité  des  vins  sujets  aux  droits  »  importée  aux 
]Ètats-Ùnis,  depuis  xSoi  jusqu'à  18^4  inclus,  pendant 
s'est  montée  à  ,  ,  63,822,484  galloni 

Savoir: 

Malvoisie,  Madère,  et  IVladère particulier 

de  Londres*   *   4*^4^,690 

Autre  Madère   688,067 

Bourgogne ,  Champagne,  Rhin  et  Tokay. .      1 1 8,366 

Xérès  et  St.-Lucar.  .  3,935,558 

Bordeaux  et  autres  vins  importés  en  bou- 
teilles ou  eu  caisses   2,087,709 

Li&honne,  Porto  et  autres  vins  du  Portugal.  5,640,649 

Ténérifle„  Fayal,  Malaga,  St.-GeoTge  et  . 

autres  vins  des  îles  occidentales   1 0,922 ,64  3 

Vins  mêlés  ^.   35,933,8oo 

Tableau  de  la  quantité  importée  chaque  année. 

Gallons.  Gallons 

i8of  ii,7i8,4^i6.  i8i3  802,66(9 

i8oft  3,o68,s37  18x4  4«2>4^9 

1803  «,^87,969  181 5-  i,«8o,86o 

1804  5,016,728  1816  3,«3a,848 

1805  '  6,261,780  1817    .  1,745,378 

1806  4,825,630  1818  2,o3/h2B7 

1807  5,567,779  1,7^^7,1^9 

1808  3,3oa,7B3  i8ao  x,653,85i 

1809  1,1^)9,730  •  i8ai  3,aiV4o 

1810  1,467,177  1811  3,o68,ai4 

1811  1,895,509  1823  2,675,2*4 
181a           >,962,3j4  i8a4  i,385,557 
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et  Statistique,  99 

*  Personne  ne  pourra  s'empèchcr  de  remarquer  la  grande  di- 
^Riînution  dans  ^importation  des  vins.  Les  droits  en  bont  exces- 
sivement élevés  ,  un  dollar  par  {gallon  sur  celui  de  Madère;  sur 
les  autres  espèces ,  70, 60,  5o,  40  ei  p.  0/0.  Notre  commerce 
avec  les  pays  vignobles  était  avanlageux  ;  mais  il  est  maintenant 
{)resque  réduit  à  rien,  peut-être  à  cause  du  la  faible  consom^ 
roation  de  leurs  vins,  les  droits  sur  quelques-uns  étant  quel- 
quefois de  i5o  p.  0/0  sur  le  prix  d'achat.  (/W.  ;  aS  févr.  1826, 
p. 

6a.  in.  ÏMPomTATioNS  et  exportations  de  Salem ,  Boston ,  Pro- 
vidence, New -York,  Philadelphie,  Baltimore,  Charleslon  ét 
la  Nouvelle-Orléans ,  en  1821,  1822,  1823  et  1824. 


I  M  P  O  R  T  A  T  I  O  S. 


1821. 


2.008.821 
II.0U3.850 
409,700 
23  5:n.703 
H.|h8.922 
4.»>06 .538 
3.0  6.852 
3.379.717 


oti,5ôU,202 


1822. 


1,99(5.202 
15.372.808 
I.0«0."98 
35.317.802 
1 1 ,87j.52;i 
4  GI6."9.-> 
2,280.170 
3.817.218 


76,337.036 


1823. 


2.188.00i 
I4.6.M.I56 
761.704 
29.275  854 
13  696.770 
4.935.425 
2,388.711 
4.2S3.I25 


72,223,719 


1824 


1,706.828 
12.825.400 

800,821 
35.938  088 
1 1  .386,53. 
4.513.343 
2,l(>4,540 
4.539.760 


71,541,030 


EXPORTATIONS. 


1821. 

1822. 

18'2:î. 

1,931.012 

2,121.090 

8,069.019 

9  31 1.673 

10.633.  lit) 

015,073 

()30,5'i3 

710.156 

12.244, fll>8 

IH,H2  978 

17.802.4.57 

7.391,767 

9,()17.HU2 

9.617.192 

3,739.610 

4.461.615 

5.016.270 

7.198.136 

7. 25:.. 091 

6.H89,695 

7  272.172 

7  97s  645 

7.779.072 

50,653,029 

.jO.730,25» 

6O,u7tt,200 

1821 


1,893.118 
7.741.863 
643,674 
21  778,881 
9.364.893 
4.800.308 
8  031.281 
7.92H.820 


62,194,638 


Total  des  importations  et  ries  exportations  des  quatre  années. 

Iinportalion.  £x|>nr(atîon.  Résultai. 

Salem   7,95(),855         8,8Gy,367|  16,829,219 

Boston   54,883,223       36,355,4:4  91,238,897 

Providence......    3,i32,ii3        2,608,746  5,740,8^9 

7* 


uy_^oogle 


ioo  QeQgrapkie 

New-York..  •  • 124,067,177       67,938,924  192,006,101 

PhiUddptiie.  * 45,597,7^6      35,4a»,654  81,019,400 

.BaUîmore.  •  16,161,101      x8,aa5,6ia  36,i86,9i3 

Charleston. . . . .  ^    9,840,173      29,377,50^  39,«x$,o76 

New-Orléans,       16,020,049      30,9^8,709  46,978,758 

Total  a79,66ii837     aa9,556,386  5o9,ai8,2a3 

(IhicL;  29  octobre  iSaS.) 

63.  ÏV.  — .  Mahufagtukis  s«  vbbabubs  aux  États^TJhis. 

Mous  pensons ,  d  après  les  lenseignemens  qui  nous  ont  été 
, fournis,  que  le  verre  qu'on  y  fabrique  vaut  celui  de  tout  genre 
que  l'on  y  importe  ;  et  Ton  s'en  sert  généraleiaent. 

Il  y  a  â  Pîttsburg,  à  Penn ,  plusieurs  manufactures' de  verre- 
ries ordinaires ,  de  cristai  et  de  verre  à  vitre,  et  la  plws^considé- 
rable  des  deux  ne  founiit  qnc  pour  la  valeur  de  160,000  liv.  st. 
par  an,  somme  à  peu  près  égale  à  celle  fournie  par  celle  de 
South  Boston,  qui' ne  le  cède  qu'à  celle  de  Lechmere  Poinr. 
Cette  dernière,  on  le  verra  ci-dessous,  fabrique  pour  plus  de 
i]too,ooo  liv.  st. ,  et  nous  sommes,  persuadés  que  c'est  la  pins 
considérable  du  pays. 

Par  semaine,        .Par  année, 

CnstaL         9.,5oo  i3o,ooo 
i,5oo  78,000 

Cristal,  i,aoo 


208,006 


6a,ooo  j 
a,ooo  104,000  )  ' 

i,5oo  '  78,000 


8,700  452,000 

( ;  a  janv.  1826.  ) 

,   64.  POPULATIOU  nu  COMTÉ  I>*É&1K  £T  DE  CELUI  DE  NeW-YOBE* 

La  population  de  ce  comté,  dans  lequel  est  située  la  ville  de 
Buflalo,  est  de  2/1,142;  elle  s*est  aceruc,  dejtuis  1820,  de  8,/i74 
âmes.  Le  comté  de  New-York  aura ,  en  i83o,  une  population 
de  phM  de  deHXinîUMfis  d'boiiuttcs.Kbm«  9.  jaav,i8ft6, 
p.  29»  ) 

65.  VI.  —  Population  de  Bostoit. 

•  •  "  » 

Il*après  un  dénombrement  exact,  elle'se  tràuvé  monter  i 
58;277,  dont  1^917  sont  des  hoaunes  de  coitI^r« £n parlant 


ât  StcUistiquè»  loi 

Btttoa,  il  suivie  ^*oa  devrait  coatiééver  cette  ville  oomirie- 
comprenant  et  Cliarle«town  et  toute»  les  villes  et  villages  qui 

renvironnenl,  de  même  que  les  diverses  parties  réunies  ai\it- 
quelles  ou  a  donné  le  uom  de  Londres ,  de  Piiiladeipfaie ,  etc.  ^ 
et  aloi*s  la  populadon  ne  devrait  pas  s'estimer  au-dessous  de  9o 
oa  de  90,000  âmes.  (  Ibid,  ;  7  jauv.  1 8ft6.  ) 

66.  VU.. —  MO&TALITS  4  BOSTOH. 

Il  y  a  eu  à  Boston,  pendant  l'année  i8a5,  i.45o  morts,  dont' 
492  à  lage  de  2  ans  et  au-desboiis;  ijo  tle  2.  a  10  ans;  190  de 
II  à  3o  ans;  272  de  34  à      ans;  i32  de  5i  à  70  ans;  55  de 
71  à 80 ans;  26  de  Si  à  90  ans;  8  de  91  à  iio  ans;  i25  dont 
ba  ignorait  Tâge.  11  y  avait  69a  hommes ,  670  femmes.  5  morts  ' 
forent  oœasionéea  par  le  feu  »  920  par  k  consomption ,  5b  par' 
la  dysenterie  ,  21  pour  s'être  noyés,  3  pour  avoir  bu  à  la  glace,- 
I  pouravou'  été  gelé;  67  par  la  iicvre,  Z  par  la  colère,  23  pur 
riolempérance ,  1  par  meurtre,  8  par  4a  gangrène,  77  par  la 
rougeole,  1  par  le  poison,  4  par  la  petite-vérole,  4  par  suicide, 
S$  de  mort  subite,  x  par  snfToeation,  27  par  toux  catharrale.Uu 
dfs fiévreux,  qui  était  à  l'Hâpitai-Island,  avait  la  fièvre jau* 
■e;  il  s'y  trouvait  aussi  4  malades  de  la  petite-vérole.  Lé  reste 
des  morts  était  dû  à  d'autres  maladies.  ^ 

Le  commerce  de  Boston  pendant  Tannée  qui  liiât  au  ao  sep- 
tembre 1B25,  se  monte  connue  suit  :  produit  des  taxes  sur  les- 
marchandiaes  importées,  4,&64,997,8o  liv.  st.  Valeur  des  mar- 
chandises e:xportées  à  la  même  époque,  13,745,728;  •valeur  des' 
imduits  américains  et  des  manufactures  exportés,  3,143,993; 
valeur  des  produits  id  anuers  et  des  manufactures,  5,740,2^3. 
—  Valeur  totale  des  exportations,  ëë,884,286. 

Le  comté  de  Worcester  renferme  80,000  hommes  libres ,  et, 
poidant  plus  doN  So  ans,  il  io'y  a  eu  qu^ane  seule  prouve  d'un 
Mit  capital.  ( /^<V/.  ;  4  févr.  i8a6.  ) 

^7'  VIU.  —    NOMBXE  OBS  PAQVXES  DANS  LES  HOPITAUX  Ufi  PUX- 

LAOEtnin. 

Le  nombre  moyen  des  pauvres  dans  ks  hôpitaux  de  Pliila- 
(leiphie  fut  de  i,aa6  en  i8a3;de  i,o54  en  i8a4;de  960  en 
i8a5 }  et  la  dépense  proportionnelle  par  chaque  année  de  75  {, 
^  .76  et  de  85?  0/0  par  semaine.  Cda  suppose,  de  (fra^ils 
fai5».(/6«/.,- 4  févr.  1826.) 
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68.  IX«  ComencB  do  cba&bon  de  terre  à  Phii.adelphii'. 
(NUf^'i  fr^ekfy  Reffisêeri  \%  aoàt  \M, lê&nkoin  of  Um 
kiitar,  Soùkiy  ùf  Peatfhmnia  f  Vol.  I,  {Mit.  II  »  fi.  %x!L  ) 

Philadelphie  deviendra  pT-obablement  le  principal  marché  de 
charbon  de  terre  des  Étals-Unis^  quand  les  canaux  actuellement 
en  construction  seront  terminés.  On  ne  peut  épuiser  le  charbon 
que  fouraissent  les  mines  de  la  montagne  de  Mairch-Chunk  au- 
près de  la  rivière  de  Lehi^h,  et  crllçs  de  SchiiyHtill.  Les  raines 
sont  exploitées  avep  une  activité  toujours  croissante,  et  l'on  en 
a  déjà  tiré  une  quantité  considérable.  On  ne  connaît  la, houille 
de  Mauch*Chunk  daii$  le  commerce  que  depuis  le  commeoett" 
ment  de  te  siècle  :  c'est  surtout  depuis  i8ao  que  Timportattoft 
de  cet  article  à  Philadelphie  a  aii^micnté  d'une  manière  éton^ 
nante,  comme  on  pourra  voir  par  les  t  hiffres  suivans  : 

En  lâiàOy  arrivée  par  eau,    16,000  boisseaux  de  houilU*  : 

iBïi9,  80,000 

1823,  .  a3o,090 

l8!£4>  5uO,000  , 

i8'i5,  5i6,a^G 
Depuis  le  commencement  de         jusqu'au  16  aoàt,  il  en 
était  déjà  arrivé  567,280  boisseaux,  eo  sorte  q«e  b  «piavtité 
surpassait  déjà  de  5r,o44  boisseaux  celle  qui  avait  été  impor^ 

tée  dans  tout  le  cours  de  Tannée  précédente.  L'exploitation  si 
ledébitse  font  sous  la  direction  d'uneCoiiipaLMiii  appeléeConi- 
pagnte  des  houilks  et  de  la  uavigatiou  dcLukAjjh.  Geite  Cf^, 
pagme^  en  x8»7,  a  débité  7^0,000  boisseaux. 

69.  X.  —  BikTËAUX  A  VAPEUR  A  NeW-YoES.. 

Il  y  a  {\  \  bateaux  à  vapeur  paitant  de  New- York,  savoir t 
pour  Albany  et  Troy  ,  12;  pour  Poughkepsie,  î ;  pour  Pfew- 
Brunswick,  4t  pour  New-Haven ,  Providence  (ît  autres  lieux 
de  l'Est,  II  ;  pour  les  lieux  voisins,  4;  pour  toute  route  nim 
régulière ,  3  ;  et  7  bateaux  a  vapeur  propres  à  faire  le  service 
des  tiikis:  (  NiRfs  Be^ater;  ta  nov.  i8ai»,  p.  t€8.  ) 

70.  XI.  —  Bateaux  a  VArBua  a  ÇurckvvA^       ■*  : 
n  7  a  entiron  3o  bateaux  à  tapent»  ^  7  càmpreiMat  ceux 
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que  Ton  construit  et  que  Ton  répare  dans  les  limites  de  Ciacin- 
natl  Leur  fret  ne  peut  guère  aller  à  moins  de  5,ooo  tonneaux. 

On  y  prépare  huit  ou  dix  machines ,  et  plusieurs  demamlent  de 
grandes  i  i'parations.  Nous  apprenons  qu'il  y  a  sur  les  cliantiers 
onze  nouveaux  bateaux,  ctquou  a  passé  des  marchés  pour  en 
C0Dstruit*e  d'autres.  Les  immenses  forêts  qui  ix>rdent  le^  rives 
de  rOhtOy  et  les  ruisseaux  qui  s'y  jettent,  ont  actuellement  de  là 
valeur,  par  les  fortes  demandes  qui  se  font  de  bois  de  consirue^ 
tion.  Nos  constructeurs  ont  non-seulement  pcilt  clionné  la  for- 
me de  leurs  bateaux ,  mais  ils  ont  été  plus  soi^'uenx  daii>  le 
choix  de  leurs  matériaux.  Ils  se  servent  presque  loujours  ac- 
toeilement  du  cèdre  rouge,  de  l'acacia  et  du  mûrier,  reconm» 
pomr  dm*er  davantage  qu'aucune  autre  espèce  de  bois,  {fbid.; 
S  cet.  i9^5.  ) 

71.  XII.  —  ])iAVtGÂTio»  QCC11HUITAI.B  aux  États-Unis, 

La  Gazette  de  Louisville  renferme  un  ;h  ticle  très-in  té  ressaut 
relatif  k  la  navigation  sur  TOhio  et  le  Mississipi  par  les  bateaux 
à  vapeur.  Ce  ne  fut  qu'en  i Su,  il  y  a  seize  ans,  que  le  peu* 
pie  de  la  Nouvelle-Orléans  accourut  sur  le  bord  de  la  rivière 
pour  voir  un  bateau  à  vapeur,  comme  il  le  ferait  à  présent  pour 
voir  un  vaisseau  de  ligne,  ou  le  leviathan  de  i'abime  pris  à* 
Thameçon.  Maintenant,  il  y  a  96  bateaux  à  vapeur  circulant 
sur  ces  rivières,  et,  en  outre,  5  navigant  de  Mobile  à  Alabà* 
ma.  En  outre,  plusieurs  ont  péri  par  te  feu ,  par  les  explosions, 
ou  ont  échoué  contre  des  bancs  affreux  de  coquillages.  Quel- 
ques-uns de  ces  bateaux  sont  du  port  de  4oo  tonneaux,  niaîs 
on  leur  préfère  généralement  ceux  de  i5o  à  aSo.  Le  trajet  se 
fait  bien  plus  rapidement  qu'il  y  a  trois  ou  quatre  ans.  En  181 
lé  voyage  le  plus  prompt  de  la  Nouvelle-Orléans  à  Sbippingport 
était  de  !ii  jours ,  et  le  temps  nécessaire  pour  le  retour  ctair  de 
12  à  jours^  mainlenant  Ton  monte  en  10  ou  i  /|  jours, l'oii 
descend  en  6  jours  environ.  Ainsi,  un  bateau  à  vap<'ui  port  »  le 
double  de  ce  qu'il  portait  il  y  a  /j  ans,  el  l'accroissciuent  de  la 
rapidité  de  leur  marche  a' empêché  d'en  augmenter  le  nombre» 

72.  XUL  —  Écoles  ivdikiikes. 
Le  gouvernement  des  Llats-Uais  paie  annuciicmcnt  iZSwi 


* 
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dollars  pour  protéger  les  ccolcs  dans  38  stations  des  diverses 
tribus  indiennes.  Sehe  de  ces  écoles  spnt  établies  près  l'ctablîs- 
seinent  américain  des  Missions  étrangères,  7  près  de  celui  des 
Anabaptistes,  6  près  de  la  Société  des  missionnaires  étrangers  ^ 
2  pi  c'b  dos  Frères  jMoraves,ctc.  Les  Jésuites  ont  établi  une  école 
cbez  les  Indiens  du  Missouri,  qui  reçoit  par  an  800  dollai*s.  Le 
nombre  des  professeurs  ,  y  compris  leurs  familles,  se  monté, 
pour  toutes  les  écoles,  à  aSi  ^  et  le  nombre  des  élèves  4  1  tS^» 
14  jaav.'iSa6.) 

7S.  XIV.  ^Peookès  des  Écoles  urniESHEs.  (Amérique.  ) 

lies  écoles  établies  parmi  les  Indiens  pour  l'éducation  de  leurs 
cnfans  y  rendent  de  grands  services.  Il  se  rend  journellement 
lia  étudians  h  l'école  de  Michilimac1(inac ;  et  77  enfans  se  renf- 
ilent dans  la  maison  de  li  iirs  profVssciirs.  Quelques-uns  de  ces 
«lenaers  ont  été  forcés  de  franchit  de  i;randes  distances, quatre 
ll,eiitr*euxont  étéubUgés  de  venir  de  la  Grande  Rivière, éloignée 
de  2,700  milles.  Les  écoles  prospèrent  parmi  les  Caddœs}  elles 
sont  suivies  par  1,100  enfans.  Tout  cela  est  excellent  ;  mais  le 
temps  n*est  pas  venu  de  décider  ce  que  nous  ferons  des  Indiens 

^t]narid  ils  seront  civilisés.  Déjà,  sur  le  tcriitoiie  d'Arkansas, 
nous  commençons  à  convoiter  le  terrain  que  nous  avons  récent 

^jnent  céd^  aux  Choctaws  contre  d'autres  terrains  qui  leur  ap^ 
psrtenaient  à  l'est  du  Mississipi.  Oi\  nous  arréterons-nous?  Si 
BOUS  chassons  ,  les  Indiens  au  loin,  il  est  plus  dangcretix  qu'utile 
de  dépenser  de  Targent  pour  leur  instruction;  car  ils  n'en  sen- 
liiuni  que  plus  vivement  la  cruauté  de  leur  situation.  Et  quant 
h.  ce  qui  retorde  les  Cljerokees  et  les  Creeks,  qni  eu  sont  aux 

.élémens  de  la  civilisation,  qui  sont  devenus  des  laboureurs  et 
des  fermiers,  voudrons>nous  qu'ils  fassent  de  nouveaux  progrès? 

,Ce  sont  des  matières  à  graves  rqflexîons,  et  il  est  grandement 

^temps .de  prendre  une  résolution.  Gomme  nous  disons  la  véi  iié 
toute  entière,  le  gouvernement  des  États- Unis  a  constamnient 
tergiversé.  Nous  fondons  des  écoles  où  nous. enseignons  aux  Iq- 
€liens  à  devenir  des  agriculteurs,  et  puis  nous  leur  disons:  «Don^ 
Re»-uous  vos  terres.  »  {Jbid,;  4  févr.  16*26.  ) 

74>  XX.  —  Noies  udrks  ok  la  Taivitc. 

}l  a  été  ré&ûlu,  dans  uu  conseil  tenu  à  \Viu<j^r,  le  iS  mars 
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dernier^  que  toute  la  population  libre  de  la  Trinité  serait  assi* 
niî1«eà  celle  des  Européens.  (  Coumen^GaUgnam's  Messenger^ 
'Ài  luai  iSi^.  j  '  ' 

SràTJSTIQUE  OU  Mexi^^ue. 

^  -  . 

.  Dans  un  ouvrage  qui  vient  de  paraître  (en  t8a5)sur  le  Mexi« 
ifiie ,  M.  Fernando  Navarro  dit  que  ce  pays  renfciuic  une  po- 
|uilatioii  (!(•  6,19.2,354  àmcs,  et  118,478  lieues  carrées,  coiUc- 
aaut  chacuiie  îja  iiabiUns;  il  compreud  242 districts;  1,072 pa« 
toisses,.  t8S  m^sionsy  3o  cités^  96  villes»  4,68»  villages;  ao6 
nines  d'ai^ent^  3,749  àgeooes  d'affaires,  6,684  sociétés  parti* 
çalières»  1,195  ehanips  de  pâture,  ao8  couvens  de  religieuic» 
56  couvens  de  moines,  un  ckrj^é  de  4,^29  prêtres,  3, 1 1  u  reli- 
gieux ,  iiioiiH 'S.  Toute  la  population  se  compose  de 
1,097,029  Espagnols i  76, 281  Indiens;  i,V38,7o6de  diver- 
ses castes.  (JSai.  Jovr», — Nite's  hegisters  1^'  oct.  idaS,  p.  74.) 

Fr.  Li 

76.  AfBRÇV  sur  la  ville  de  GCATijf  ala.  . 

Guatéu)ala,  capitale  de  la  république  de  ce  nom,  située 
pur  le  degré  Ut.  N.  et  le  9»^  degré  long.  O.,  à  la  proximité 
4e  la  raer  PactOque,  dans  une  vallée  fertile  qui  a  environ  a5 
milles  de  diamètre.  Assise  snr  une  hauteur  de  5ooo  fiieds  au* 
dessus  tlii  in\  eau  de  la  ujer,  le  cliriiat  de  la  ville  et  de  mis  envi- 
rons est  délicieux.  Les  habitans  de  cette  contrée  ne  connaissent 
que  de  non  les  cbangemens  de  saison  des  autres  pays  :  chez 
eux  c'est  un  printemps  perpétuel;  la  fiaidieur  et  Félasticité  de 
l'atmc^phère  sontbienfaisttntes,  et  le  temps  rappelle  sans  cesse 
.fes  plus  beaux  jours  de  mai.  Dans  un  rayon  de  ao  lieues  d^Es- 
paç^e  de  la  ville,  le  voyageur  reiicouli  c  tous  les  climats.  En  face 
de  Guatéuiala,  dans  ime- distance  de  6  à  8  iieues  de  pays,  s'élève 
le  volcan  de  Agua^  de  14  à  i5,ooo  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Sa  deraiàre  éruption,  en  177$,*  a  détruit  pour  la  troi- 
.  .sîéme  fois  l'aMenne  ville  de  Guatémala.  La  région  des  vents 
de  cette  montagne  fournit  à  la  capitale  la  quantité  de  glace  né- 
.cessaire.  A  qui  lciues  lieues  de  là,  sur  la  côte  de  l'Océan  Pacifi- 
quCy  Tathmosphèi  e  est  jSU&m  bridante  que  sous  l'équateur.  Cette 
divaivitéde  cUmats  occasione  néoessairement  une  très-gn^nile 
diversité  dans  les  productions  natorelles  du  pays;  aussi  trouve- 
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t-on  les  marchés  de  !a  ca})itale  richement  fournis.  A  une  dis- 
tance de  5  lieues  et  eu  lace  de  la  ville,  se  trouvent  plusieurs 
êôtcaux  volcaniques,,  appelés  Mastratons,  à  la  proximité  des- 
queb  la  terre  est  dans  une  agitation  continuelle.  Cette  contrée 
ne  laisse  pas  pour  cela  d*étre  très-fréquentée  à  cause  des  excel*- 
lentes  sources  minérales  qu'elle  offre.  —  La  population  de  la 
république  se  monte  à  9,000,000;  celle  de  la  capitale  est  entre 
40  et  5o,ooo  âmes.  —  Les  rues  ont  36  pieds  de  largeur ,  sont 
tirées  au  cordeaui  trés4>ien  pavées  et  ayant  au  nilien  un  ms4- 
seau  d'eau-vtve.  — «  A  Texeeption  des  églises,  toutes  les  nwiscM 
n'ont  qu'un  seul  étage  à  cause  de  la  fréquence  dies  tremlbleneiii 
<le  terre.  Les  murs  dt;»  bàtimcns,  construits  en  briques,  sont 
extrêmement  épais  et  couverts  de  chatix.  Chaque  maison  a  un 
ou  plusieurs  jardins,  des  cours  et  des  plates-formes,  avec  une 
00  plusieurs  fontaines  de  bonne  eau  de  source.  Lés  conrs  et  ieft 
jardins  sont  ornés  de  fleurs,  de  citronters,  d'orangers  et  de  di- 
verses plantes  tropicales.  —  Le  marché  est  un  carré  régulier  dè 
45o  pieds,  bien  pavé  et  entouré  de  [»ortiques;  l'un  de  ses  cotés 
est  occMpé  par  la  cathédrale ,  édiEce  majestueux,  construit  par 
un  architecte  italien.  £n  face  de  la  cathédrale  se  présente  le  pa« 
lais  de  la  régénce,  et  peu  loin  de  là  le  paU»  de  jnaticèL  La 
tiionnaie  est  an  palais  superbe.  Un  jet  d'eau  avec  un  bassin  «wh 
^iffque  se  trouve  au  centre  du  naralié.  —  Toutes  le»  églises 
offrent  la  plus  belle  ar(  hilertnre.  Il  y  en  a  environ  /|0,  et  plu- 
sieurs couvens  de  religieuses.  On  compte  dans  cette  ville  envK* 
ion  5oo  prêtres.  —  Ce  qui  fixe  surtout  l'attention  de  rétnuigt^ 
Vesl  un  bel  ampiiithéàtre  en  pierM,  destiné  aux  oonbnta  àà 
taureaux  et  à  d'autres  amnseniens  de  ce  genre.  Oualéinafa  ven»- 
Ibrme  aussi  une  Université  oà  Pon  enseigne  la  jurisprudence, 
la  théologie ,  la  médecine ,  les  mathématiques  et  les  sciences 
naturelles.  Les  bâtimens  dcstmés  à  cette  institution  répondent 
-sous  tous  les  rapports  à  leur  destination  :  ils  renfoment,  outre 
une  petite  by^Kotbèque ,  un  musée  4'anatomîe  avec  de  précieux 
appareils  eii  cire.  On  y  trouve  luisi  une  JUadémie  des  beau»» 
arts.  €e^  ville  sé  distingue  en  général  par  son  ensemble  cl é^ 
gant,  sa  propreté  et  sa  commodité,  avantages  qu'on  rencontre 
rarement  dans  les  villes  fondées  par  les  Espagnols.  L'indigo  et 
là  cochentlie  composent  les  principaux  artides  dteportatâip. 
tA  dfertnlèe  ^  CMénala  à  Isabal,  sur  le  «oUii  de  BiriM, 


est  de  210  milles  d  Angleterre,  et  i5o  milles  d'isabai  à  Omoa, 
piindpaf  port  de  mer  de  la  république ,  dans  la  province  de 
HoBdttrÉ.  La  contrée  entre  Isabal  et  Guatemala  n'offre  qo*une' 
airematîon  de  montagnes  nnes  et  de  Tallées  fertiles.  Les  Andes 

Atteignant  ici  tine  hauteur  considérable;  on  ne  peut  se  servir 
que  de  mulets  pour  voyai^^  r.  Les  routes  sont  droites  et  assez 
larges  pour  les  Indiens  et  les  muiels,  les  uns  et  les  autres  em- 
ployés au  transport  des  marchandises  qu*on  expédie  à  Isabal 
|lDar  ta  capitale  :  la  charge  des  uns  et  des  autres  est  ordinaire'*' 
nent  de  3oo  livres.  (  Jttantis;  1637,     IV,  p.  353.)    L.  D.  C. 

97.   HOTES  STATISTIQUES  ET  iCOHOllIQUES  SUR  LE  PaRAGUÀT^ 

(Extrait  de  r£ssai  hbtoriqtte  sur  la  révolution  du  Paraguay^ 
et  le  gouvememecit  dictatorial  du  D'  Fraticia  ;  par  MM.  oe 

Rengcer  et  La> GCHAMP,  D.  M.)  édit.  In-8"  <lc  21  feuil- 
les, avec  une  earte  des  états  situés  sur  le  Rio  Paraguay,  le 
Parana  et  TUruguay^  prix,  7  fr.  Paris,  1827}  Hector  Bo&n 
aange* 

Jje  Paraguay,  vaste  région  de  l'Amérique  méridionale,  a  se- 
feotié  le  joug  de  la  cour  de  Madrid,  sans  éprouver  les  malheurs 
ittachés  ordinairement  aux  révolutions.  La  république  de  Bué- 
Éos-Ayres  envoya,  dans  l'année  1810,  an  corps  de  troupes 

pour  soumettre  ce  pays  à  sa  domination.  Quoique  cette  expé- 
dition n'eût  pas  obtenu  le  sucres  désiré,  elle  lit  naître  parmi 
les  ofBciers  de  Tarmée  du  Paraguay,  Tidée  de  rendre  leur  patrîé 
indépendante.  Le  gouvernement  du  roi  d*£spagde  fut  remplacé 
par  une  Junt^  dont  Tadminiitratiou  fut  si  mauvaise,  qu'elle 
k»mba*  d'ellè^^mémè.  Alors  on  élut  deux  consuls,  Tégros  et 
Francia^  Celui-ci  était  considéré  comme  l'homme  le  plus  ca- 
pable de  gouverner  les  affaires  publiques.  Il  était  fils  d'un 
V^rançais  établi  au  Paraguay;  ce  futdnns  des  couvens  de  moines 
quH  reçut  sà  première  éducation,  qu'il  étudia  la  théologie ^  ei 
qu'il  puisa  quelque  cbnoaissanoe  de  la  selence  des  lois.  Il  avait 
acqtiis  dans  la  profession  d'avocat ,  de  la  réputation  par  son 
savoir^  par  son  dc'sintéressement ,  par  son  caractère  singu- 
lier, 

'  ht  jour  quH  prit  possession  du  consulat,  il  fit  pressentir 
Mbonr  exce^f  quHl  avait  pour  le  pouvoir ,  en  a'asseyank  suir 
tti  fiÂIMl  a&  se  treutftK  écrit  le  nom  de  Césat;  et  kissani  à 
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son  collègue  ctàui  qui  portait  le  nom  de  Pompée.  U  ne  tai:da, 
pas  en  effet  h  se  rendre  maître,  par  se»  intrigues,  des  suffrage&- 

du  peuple,  pour  obtenir  la  dictature,  qui  ne  fut  d'abord  que. 
temporaire;  niais  son  ainlnUon  ne  put  être  satisfaite  que  par  la 
dictature  à  vie.  Pour  arriver  à  cette  dignité  suprême ,  il  mit^ 
d'abord  de  la  modération  dans  Tadministration  des  alTaires; 
mais  quand  il  se  vit  revéta  d'un  pouvoir  immense  et  sans  bomeSiL 
il  gouverna  Tétat  avec  nn  sceptre  de  fer.  Coriime  son  humèur 
dépendait  des  v^niations  de  l'an  ,  son  despotisme  devint  om-, 
brageux  et  jaloux^  tout  se  fil  dans  l'état  par  lui  et  pour  lui;  il 
n'eut  plus  d'amî;  nul  ne  fut  dépositaire  de  sa  pensée  qu'il  ne 
confiait  jamais  à  la  foi  d'antmi.  De  crainte  de  laisser  transpirer 
ses  desseins,  on  de  oonmitmiqoer  une  petite  portidn  de  son 
pouvoir,  il  ne  s'environnait  d'aucun  conseil  etnesuiva^  que 
sa  volonté,  qu'il  iaisait  exécuter  avec  autant  de  promptitude 
que  de  sévérité.  '  '    .  \ 

Son  caractère ,  aigri  par  une  conjuration  qu'on.trama  contre 
sa  personnel  devint  si  faronehe,  que  sa  prisence  inspirait  .de 
Peffroi.  Quand  il  paraissait  en*  public  ou  qu'il  passait  dans  leti, 
ruci,  Luiit  le  monde  le  fuyait  comme  une  bête  féroce.  Il  faisait 
abattre  les  uiaistins  qui  gênaient  son  passage,  voulant  avoir  dû 
l'espace  autour  de  lui,  |K)ur  écarter  ceux  qui  ne  ciamdraient 
pas  d'attençer  «  ses  jours.  U  ne  marcha  plus  qu'armé  et  accomn 
pi^é  d'une  garde.  Les  murs  de  son  habitation  étaient  tapisséa 
de  sabres  nus.  Ses  plus  familiers  ne  l'approchaient  qu'à  une. 
certaine  distance,  avec  les  }>i  as  pcndans  et  les  maïub  ouvertes,, 
comme  s'il  avait  eu  devaut  ses  yeux  un  poignard  prêt  à 
le  frapper.  Pour  plus  de  $ùrepè,  il  n'habitait  pas  toiyouiss 
lé  même  lieu,  ni  la  même  maison»  et  jamais  il  ne  se 
conchait  sans  avoir  lui-même  fermé  les  veiToui,  U  ne  manr 
geait  guère  que  les  mets  qn'îl  avait  examinés ,  ou  préparés 
de  sa  iiKuii ,  de  crainte  de  périr  par  le  poison  j  son  anic  était 
agitée  de  toutes  les  irayeurs  que  donne  la  violence  du  pouvoii:. 

Jamais  tyrannie  plus  extrême  ne  fut  pourtantgaccompagnw 
de  vertus  plus  admirables.  Sobre,  actif ,  économe  »  labonenx^ 
vigilant,  il  sait- vivre  de  peu  et  sans  aucun  faste.  H  n'emptoie 
que  trois  on -quatre  domestiques  à  son  service;  sa  maison  rcs^ 
semble  plutôt  à  celle  d'un  simple  citoyen  qu'à  la  demeure  d'uu 
pi  iuçe  ou  d  u»  dictateur*  Ses  mœurs  sont  d  une  sévérité  exeu»- 
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pilaire.  U  fuit  le«  voluptés ,  qu'il  juge  peroiciettiM  ta*pottV4itf. 

'te  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ses  qualités  ^  c*est  qu'il 
est  resté  pauvre,  célibataire,  sans  femme  et  sans  enfans,  avec 
un  pouvoir  qui  tîuit  pciir  après  lui,  et  des  richesses  dont  il 
D^*est  prodigue  que  pour  l'état.  Il  aioie  leâ  arts  et  les  sciences  uti- 
ks  à  la  prospérité  de  son  pays,  si  bien  qu'il  ne  passe  aucun  jour 
'sans  consacrer  quelques  heures  k  l'étude;  il  sait  tout  ce  qu*il  est 
pos^e  d'apprendre  dans  un  pays  où  règne  encore  ri^morance. 

On  dirait  que  la  fortune  a  fait  naître  un  tel  horame  pour 
conduire  par  la  tyrannie  ses  concitoyens  k  la  liberté.  Son  génie 
a  pénétré  le  caractère  de  sa  nation  ^  il  a  vu  que ,  placée  sous  mi 
ciel  br&lanty  fermée  par  des  fleuves,  environnée  de  déserts  et 
'de  peuplades  sauvages,  elle  était  ignorante,  superstitieuse  et 
if «ne  indolence  extrême ,  quoiqu'elle  ne  manquât  ni  d'intelli- 
gence ni  d'esprit  naturel,  que  les  âmes  et  les  corps  se  trouvaient 
sans  ressort,  et  comme  affaissas  sous  le  poids  de  ces  vices  qui 
provenaient  autant  du  climat  que  des  mauvaises  institutions 
transplantées  par  les  Espagnols.  Comme  la  nature,  sans  beau- 
coup de  travail,  y  prodigne  ses  dons,  on  restait  plongé  dans 
«ne  apathie  ennemie  de  toute  espèce  de  félicité  publique. 

Francia  a  bien  jugé  qu'avec  de  pareils  vices,  un  peuple,  qui 
devait  sa  liberté  à  la  faveur  des  circonstances  plutôt  qu'à  des 
vertus  trempées  dans  l'adversité ,  retomberait  bientôt  dans  la 
tmitiide  et  l'abrutissement  II  n'entrevit  d'autrç  remède  pour 
établir  et  eonsolider  ja  liberté,  que  d'extirper  par  la  violence, 
des  vices  profondément  enracinés ,  et  de  loi  imposer  des  Vertus 
capables  de  faire  un  jour  sa  prospérité.  Il  a  donc  entrepris  de 
réiornier  sa  uatiou  comme  un  père  qui  châtie  avec  barbarie  ses 
enfans  pour  corriger  leurs  mauvais  penchans.  Voici  les  moyens 
violens  qu'il  a  mis  en  pratique  pour  atteindre  un  but  si  digne 
pourtant  d'une  âme  élevée  et  qui  pénètre  l'avenir. 

Dès  qu  il  fut  parvenu  à  la  dictature,  il  s'occupa  d'affermir  son 
pouvoir  et  de  le  rendre  de  plus  en  plus  al)S()lu  ;  il  ne  souffrait 
pas  la  moindre  contradiction,  ni  la  plus  petite  résistance  à  sa 
volonté,  exigeant  de  chacim  une  obéissance  passive  et  sans 
nmimore.  Comme  on  pareil  pouvoir  ne  pouvait  reposer  que 
snrnne  force  également  redoutable  au  dedans  et  au  dehors,  i) 
mit  d'abord  sls  soins  à  cre'er  une  armée  bien  disciplinée,  aveu- 

glément  soumi3e|  aussi  propri^  à  la  défense  do  VéUt  qu  ii  servir 


-son  afitorîté.  Il  renvoya  l)eaucoiip  d'officiers  dont  la  fidélité  lui 
paraissait  suspecte ,  parce  qu'ils  appartenaient  à  dos  fiimilles 
pansantes  qui  lui  inspiraient  de  la  crainte;  il  les  remplaça  par 
*âe$  honmieâ  quil  tira  de  la  basse  dasse  du  peuplé,  et  qui  s'at- 
tachèrent à  lui  par  intérêt»  si  ce  n'est  par  reconnaissant*, 
soldat  qu'il  laissait,  bors  du  service,  vivre  selon  aa  fantaisie  y 
n*avait  pas  moins  d'attachement  pour  sa  personne.  Tous  deyiij- 
•rent  les  instrumens  de  son  caprice  et  de  ses  yoloati^s. 

Quelque  dévouée  que  sott  une  année  y  elle  ne  garantit  pas 
^offiiamnient  une  puissance -qui  se  montre  terrible  et'sam  iînçif* 
.fSrancia  crut  donc  ne  pouvoir  laconserver  qu'en  établissantuqff 
police  d'une  nature  telle,  qu'on  ne  pouvait  rien  entreprendre,, 
ni  contre  son  i^onvi  rnement ,  ni  contre  sa  personne,  sans  qu'il 
en  fût  informé ,  car  il  n'ignorait  point  que  sa  tyrannie,  le  faisait 
faur.  Chaque  eniployé  ne  fut  pas  seulement  chargé  de  survcÂ* 
1er  les  citoyens,  mais  il  devait  lui  servir  d'espion  sûr  et  fidèle; 
qnfoonque  était  informé  de  la  moindre  atteinte  portée  à  son  an- 
tôrité,  soit  par  des  actions,  soit  par  des  paroles,  essuyait  la 
même  peine  qucTaulcur  de  l'attentat  s'il  ne  se  hâtait  de  le  dé- 
noncer; ainsi  les  citoyens  se  surveillaient  les  uns  les  autres. 
Dès-lors  plus  d'amitié ^  plus  de  concorde»  plus  d'union  dans  %s 
fimilles;  on  ne  9(*abordaît  qu'avec  crainte,  on  n*osait  pait^« 
'Mais,  sans  une  police  de  cette  nature, il  aurait  été  dîflîeile  d'ar- 
rêter ou  de  prévenir,  les  conspirations  que  fait  toujours  nûît^ 
la  tyrannie. 

Comme  on  ne  pénétrait  point  les  dessein»  de  Francia ,  on  |e 
regardait  comme  un  affreux  tjran  doiit  il  fallait  délivrer  la  fif* 
trie.  Une  vaste  conjuration  ne  tarda  pas  à  se  former  contre  ky. 
■  Quoiqu'il  eAl  dans  le  principe  arrêté  l'un  des  chefs  de  Tentre- 
prise,  il  ne  parvint  à  la  découvrir  que  par  la  révélation  qu  im 
conjuré  en  fit  à  un  moine  au  tribunal  de  la  pénitence.  Le  mo- 
ment de  l'exécution  était  Gxé  au  vendredi  ;5aintde  1820.  I^es  con- 
jurés devaient  poignarder  le  dictateur  et  les  principavit  cbafs 
du  gouvernement.  Francia  en  fut  tellement  irrité,  qu'il  punit  )a 
conjuration  à  la  manière  des  tyrans.  On  vit,  au  milieu  destc»- 
'  tures,  des  frères  dénoncer  des  frères,  un  père  accuser  ses  enfaos. 
Les  exécutions  furent  nombreuses  et  durèrent  plus  d'une  année. 
Le  sang  qu'il  fit  verser  répandit  dans  tout  le  ?ar9£^y 
grande  terreur»  qu'il  continua  d'etitretenir  en  jettant  dans  \» 
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îçt%  tme  multitude  de  citoyens;  sa  persécution  s*arréta  surtout 
sur  un  grand  nombre  d'Espagnols,  qu'il  retint  d'une  nMnièr^ 
barbare  dans  les  prisons  d'état,  il  ne  leur  rendit  la  Ubertc  qu'en 
les  dépouî!lant  de  leurs  richesses. 

La  tviannie  est  si  odieuse  de  sa  nature,  qu'où  ne  saurait  la 
iustiiier»  quaud  mtiue  elle  tournerait  à  l'avantage  public,  puis* 
gœ^  86  souillant  de  ciime  et  dé  sang ,  elle  viole  tous  les  droiti 
de  l'hamanitè,  de  la  nature  et  de  la  société.  Cependant  Frapcia, 
qui  n'était  pas  un  stupide  tyran  ^  se  promettait  de  tirer  At 
grands  avantages  d  un  pouvoir  qu*il  raaiutenait  par  la  terreur. 
Il  entreprit,  à  l'aide  de  la  tyrannie,  de  réformer  sa  nation,  et 
c'est  dans  cette  entreprise  que  se  montre  le  plus  beau  côté  dé 
son  génie.  Tant  que  les  Paraguays  auraient  èu  des  communica- 
tions avec  les  autres  peuples  »  il  ne  pouvait  introduire  parmi 
des  reformes  salutaires,  parce  qu'outre  un  esprit  d'inquiétude 
et  de  révolte,  ils  auraient  reçu  du  dehors  plus  de  vices  qu'il 
n'en  aurait  pu  corrij^er  au  dedans.  Francia  lit  donc  une  chos^ 
veuve  et  bien  digne  des  législateurs  de  l'antiquité  ^  en  défendant 
toute  espèce  de  relations,  de  correspondance  et  de  commercé 
avec  les  nations  étran<^(TCs.  H  ne  permit  à  personne  de  sortir 
du  pavs  sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 

Aucun  étranger  ne  pouvait  entrer  au  Paraguay,  y  séjourner, 
en  partir,  san»  une  permission  qu'il  n'accordait  qu'avec  une 
ctreonspection  extrême.  Il  mit  tant  de  rigueur  dans  cette  me^ 
sure,  qu'il  ne  se  fit  aucun  scrupule  de  retenir  prisonniers  daiis 
ses  états  des  Anglais,  des  Italiens,  des  Portugais,  et  des  indivU 
dus  d'autres  pays.  M.  Ronpland,  compagnon  de  voyage  du  baron 
de  HumboUlt,  ayant  été  enlevé  par  ses  soldats  dans  une  bour- 
gade de  sauvages,  n'a  pu,  après  plusieurs  années  de  captivité, 
obtenir  la  permission  de  revoir  la  France ,  sa  patrie. 

Ce  «qui  facilitait  singulièrement  Francia  dans  son  dessein, 
c*est  que  le  Paraguay  se  trouvant  dans  l'intérieur  de  l'Amé- 
rique,  à  une  grande  disrance  de  la  mer,  avec  laquelle  il  n*a  de 
communication  que  par  ses  fieuves,  dont  le  cours  l'entoure  et 
en  forme  une  presqu'île,  il  était  d'autant  plus  difficile  d'y  en- 
trer et  4'en  sortir  sans  permission,  qu'au-delà  de  ces  fleuves  se 
trouvent'des  déserts  et  des  forêts  où  W  voyageur  est  exposé  à 
péri^  . 
Cependant ,  pour  interdire  de  plus  en  plus  toute  coi  i t^spou' 
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•  aux  lettres,  et  mit  des  entraves  prodigieuses  au  cpmnierce.  Au- 
cun navire  uc  pouvait  aborder  ni  mettre  à  la  voile  sans  per- 
mission. Le  peu  de  marchandise  qui  venait  de  l'élranger  pa  \  aiL 
des  droits  exhorbitans;  bientôt  les  négocians  cessèrent  de  Irc- 
queuter  ces  parages.  Les  navires  du  pays  pourrissaient  dans  les 
ports.  Ainsi,  sur  terre  comme  par  mer,  les Paraguays  cessèrent 
d'avoir  toute  espèce  de  relations  avec  les  autres  peuples,  si  bien 
qu'on  ne  savait  pas  mieux  ce  (jui  se  passait  chez  eux  qu'ils  iic 
savaient  ce  qui  se  passait  eu  Europe  t^t  dans  les  antres  états 
d'Amérique.  Excepté  le  pays  où  ils  vivaient,  le  monde  entier  était 
pour  eux  conune  s'il  n'eût  pas  existé. 

'   Dés  que  les  Paraguay  s  furent  de  cette  manière  isolés  et  sé- 

'pai*és  des  autres  peuples,  ils  furent  o))li^és  de  renoncer  aux 
voyages,  qu'ils  aimaient  singulièrement;  car  ils  allaient,  sans 
beaucoup  de  profit  et  souvent  par  esprit  de  légèreté,  courir  le 

-'monde.  Non-seulement  ils  furent  forcés  de  rester  chea  eux, 
mais  de  chercher  dans  leurs  propres  ressources  les  moyens  de 
satisfaire*  à  leurs  besoins.  Dès-lors  ils  s'adonnèrent  ^  la  eulttica 
des  champs,  à  l'éducation  des  troupeaux,  aux  différens  arts 
mécaniqiH  s.  On  ne  pouvait  pkis  ricn  demander  aux  autres 
peuples  ni  rien  en  recevoir. 

Bientôt  le  Paraguay  cliangea.de  face  :  l'industrie. est  fille 
du  besoin.  D^  campagnes  naguère  en  fiiche  et  désertes  se  cou- 
vrirent de  moissons.  On  établit  de  tous  côtés  des  bci^eries  ;  de 
belles  races  d'animaux  se  multiplièrent  au  sein  de  vastes  t^t  fer- 
tiles pâturages.  Le  nombre  des  chevaux  qu'on  faisait  venir  au- 
paravant de  l  étranger  s  accrut  nu  point  d'en  avoir  au-delà  des 
besoins.  Rien  n'augmente  en  effet  les  richesses  comme  les  trbii- 

'peaux,  qui  fournissent  des  vétemens  et  de  la  nourriture,  et 
dont  les  soins  fortnent  l'une  des  plus  douces  occupations  de 

'la  vie.  • 

L'agricukiue,  sans  laquelle  l'homme  reste  sauvage,  ne  fait 
pas  de  progrès  sans  que  les  autres  arts  ne  se  perfectionnent. 
Outre  les  instrumens  du  labourage,  il  fallut  des  machines  pour 
la  préparation  des  laines  et  du  coton ,  qu'on  ne  pouvait  plus 
vendre  à  l'étranger  j  on  aurait  manqué  sans  cela  de  toile  et  de 
drap.  Ce  fut  alors  que  les  ai  ts  mécaniques  sortirent  de  cet  état 
d'enfance  et  de  rudesse,  où  les  tenait  auparavant  linertiedea 
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thoses  nécessaires  an\  usn^cs  de  l'homme,  et  pour  lesquelles 
ie  Paraguay  avait  été  tributaire  des  autres  nations,  ce  qui  \t 
tenait  dans  la  pauvreté  malgrf-  la  fertilité  de  son  sol. 
'  ^  Cet  état  de  pfrospérité  n'arrivait  point  sans  le  génie  de  Pra^^ 
À,  et  sans  beaucoup  d^actes  de  tyrannie.  II  n'y  avait  poînl 
d'hommes  pins  adonnés  h  la  paresse  qne  les  Para^'uays.  fTMk 
m  délice  pour  eux  de  no  rien  faire.  Ils  pns.saic?U  une  partie  de 
icur  vie  ù  cheval ,  à  l'église ,  au  jeu ,  avec  les  femmes.  Ce  fut  par 
ees  motifs  que  Francia ,  doué  par  la  nature  d'une  srctivité  ex<- 
traordinairèy  mit  tout  en  œuvré  pour  combattre  cette  apatfaib  * 
dë  corps  et  d'esprit.  Il  força  tout  le  monde  an  travail  en  pturi^- 
sanf  la  paresse  eGmmc  un  ci*ime.  Il  condamnait  à  la  prison  ceux 
qui  négligeaient  d  ensemencer  leur  champ  ou  de  soigner  leurs 
troupeaux.  Si  par  défaut  de  surveillance ,  un  pâtte  laissait  éga- 
«tr  queîqnes-nnes  de  ses  bétes,  il  les  confisquait  au  |iro6t  de 
fétat  pottv  le  rendre  plus  vigilant.  Il  ne  s'en  rapportait  pas  tou- 
jours à  la  confiance  d'alitmi  ;  il  parcourait  là  campagne  à  éhe^ 
val,  visitait  les  ateliers,  l(^s  niarrhé>;,  les  maL^asiiis,  voyait 
tout  par  lui-même ,  et  communiquait  à  tout  sa  pensée ,  son  ac^ 
lion ,  tant  il  àVaît  à  eœnr  la  prospérité  de  son  pay». 

Francia  fut  singulièrement  favorisé  dans  ces  entreprises  pat 
un  événement  désastreux  qu'il  sut  fbire  tourner  à  l'avantage  êe 
Tagricultftre.  Les  champs  du  Paraguay  ayant  été  dévastés  par 
dlnnombrables  essaims  de  ^auterel!(^s ,  les  habitans,  se  voyant  îi 
kveîUe  d'être  désolés  par  U  famine ,  étaient  plongés  dans  une 
grande  consternation  ;  on  murmurait  contre  le  dictateur  de  ee 
qu'à  avait  interdit  et  détruit  le  commerce,  qui  était  fa  seule 
volé  pour  les  empêcher  de  mt>nrir  de  faim.' Sans  s*inqtliéter  de 
ces  murmures,  il  ordonna,  sons  des  peines  sévères,  de  confier 
de  nouvelles  semences  ;\  la  terre,  et  ce  ne  fut  pas  sans  une  es- 
-pèée  de  prodige  qu'on  la  vit  porter  une  seconde  moisson;  ee 
'  qui  révéla  que  le  Paraguay  était  d*tmc  fertilité  incomparable* 
Depuis  Ce  temps,  vîsillant  à  ce  qu'une  partie  des  champs  fiiitdeux 
fois  ensemencée  durant  Tannée,  il  fit  régner  et  circuler  l'abon- 
dance. 

Comme  il  y  avait  dans  le  pays  une  multitude  de  chiens  qui, 
devenus  sauvages  après  avoir  abandonné  leurs  matires,  s'asso«> 
'daîétlt,  àl'imitatî^B  des  loups ,  pour  tmnmtttre  des  uamages 
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les  bergtneSy  il  ordonnait  de  temps  jk  autre  de  les  dé^ 

truire.  Alors  on  tuait  la  plupart  des  chiens,  qu'ils  fussent  on 
non  sauvages;  ce  qu'il  n'claitpas  toujours  facile  de  ixcoiuiaître. 
Lorsqu'il  donnait  de  pareils  ordres ,  qui  chagrinaient  un  peu 
les  babitans,  on  répandait  ie  bruit  qu'un  chien  avak  aboiréeeq- 
tre  le  cheval.du  dictateur.  Cétait  une  .  manière  détoarnj»  de 
blâmer  sa  tyrannie,  ce  que  Ton  n*oaait  faire  ouvertement. 

Francia  ne  iaisait  point  fleurir  l'agriculture  sans  améliorer 
.les  autres  arts,  en  employant  toujours  avec  un  ])ai<  il  succès  la 
crainte,  la  menace  et  les  chàtimens,  comme  pour  forcer  la  na- 
.ture  humaine  à  produire  ce  qu'elle  crée.  natuieUement  dans 
une  société  bien  organisée.  Il  ne  se  montrait  pa&  seitlemeqU'cn- 
nemi  de  l'oisiveté;  il  exigeait  encore  que  tout  ouvrier  peiftc- 
tioanât  son  art.  selon  le  degré  de  son  inirlligence,  et ,  danscette  i 
intention!  il  le  réprimandait,  le  menaçîût,  le  punissait  même  j 
.avec  une  rigueur  arbitraire  et  sans  exemple,  tellement  (pie, 
>isitant  un  atelier,  il  fit  mettve  aux  fers  un  ouvrier  pour  «voir 
mai  fait  la  vis  à  pointer  d*un  canon.  Son  esprit,  naturellement 
iiiM  titif,  cherchait  à  tout  perfectionner.  Il  se  mit  si  fort  cn-co^  , 
Icrc  contre  un  cordonnier  qui  n'avait  pas  coupe  des  ceintures 

de  cuir  d'après  une  lorme  qu'il  avait  imaginée,  qu'il  ht  dresser 
.une  potence  pour  Ty  attacher,  s'il  ne  fiiisait  pas-mieiax  à  l'ave- 
.nir.  Il  finit  par  inspirer- tant.de  terreur  aux  ouvriers,  -  qu'il 
.rendit  les  forgerons  serruriers,  les  orfèvres  fondeurs-,  les  ma^  , 

cous  arclàitectes.  C'est  ainsi  qu'il  déracinait  du  cœur  des  Para-  , 
.jguay&la  paresse,  pour  y  faire  germer  l'amour^ du  travail  et 

rémulation  des  arts. 

Comme  les  habitans  dis  la  capitale  n'en  continuaient  pas 
^moins  à  vivre  dans  l'inaction,  il  ima(sîna  de  faire  abattre  la 
.plus  grande  partie  des  maisons  de  la  ville,  qui  ressemblait  à 

un  grand  villajïc  bâti  irrégulièrement  sur  im  amphithéâtre  et 
.rempli  de  rues  étioites,  tortueuses,  et  de  cloaques  impurs. 

Cétait  im  moyen  de  rompre  leurs  habitudes  de  mollesse,  de 
\  donner  une  nouvelle  vie  aux  arts  et  d'embelUr  la  ville  par  des 
'  constructions  dont  la  régularité  charmerait  la  vue.  Chacun  ne 

démolit  qu'à  regret  sa  maison  ;  plusieurs  manquaient  d'argeut 

pour  en  faire  reconstruire  une  autre;  ce  qui  aurait  excité  beau- 
*  conp  de  plaintes,  s'il  n'avait  pri$  soin  de  les  étouffer.  Il  ne  souf- 
.  (rait.  pas  de  représentation;  et  voulait  que  sa  volonté  ^ 
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Mr-4e-cliamp  exécac«e.  Il  savait  qae  sll  ai^éuit  amusé  à  ^écouter 
les  diseovrs  de  diacuv,  iï  ne  aérait  jamab  veim  à  bout  de  té- 
ktemht  les  monrt  de  sa  nation  et  d'aecomplir  son  ouvrage. 

Ainsi,  sans  s'inquit ter  de  violer  le  droit  de  propriété,  détrui- 
samtpour  cr^er,  et  bouieversant  la  société  jusque  dans  ses  fou-» 
(Imaans,  il  livrait  ime  guerre  éternelle  ;\  la  paresse  d'une  nation 
.qu'il  TOttlait  rendre  digne  de  la  iibertéi  que  la  tyrannie  rendrait 
pbs  ehère  à  la  ehnte  de  sa  dictature;  sachant  fort  bien  qufnn 
peuple  fainéant  est  destiné  à  rester  toHjoiirs  esclave. 

Cependant  il  eiiiiilnva  une  partie  du  tj  rsor  de  l'état  à  recon- 
struire la  capitale.  11  aida  les  habitans  en  payant  les  maîtres  ou- 
vnen,  et  faiaaot  trairailier  des  gens  condamnés  à  la  prison  ;  il 
ouvrit  aussi  de  nouvelle»  routea  avec  les  bras  des  gens  de  k 
csropagnc;  il  fallait  que  chaeun  mît  la  main  à  l'oeuvre; les  uns 
bâtissaient,  les  autres  labouraient,   d  autres  ouvraient  des 
routes^  on  entendait  de  tous  côtés  le  bruit  des  ateliers.  Ou 
traitasses  à  faire  chez  soi,  sans  avoir  de  relation  de  commerce 
avec  l'étrangor.  La  capitale,  où  Von  n'arrivait  que  par  de  belles 
routes  )  devint,  à  force  de  travaux,  une  nouvelle  ville  plus  belle, 
pins  saine,  plus  régulière  que  ranciennc,  et  digne  d'être  «n 
jour  le  siège  d'une  république,  dont  le  iundement  était  ainsi 
i^tcpar  la  main  de  la  tyrannie. 

Toutefois  9  il  n*y  avait  guère  de  pays  où  Ton  vécût  avec  plus 
de  liberté,  ponrvu  qu'on  ne  se  mêlât  en  aucune  manière  des  af- 
faires du  gouvernement.  La  poHce ,  qui  veillait  à  la  Sûreté 
dictateur,  s'occupait  aussi  de  prévenir  et  de  faire  punir  los 
crimes,  qui  devenaient  de  jour  eu  jmir  plus  rares.  I.es  routes 
étaient  purgées  de  brigands.  Cette  sécurité  satisfit  beaucoup 
«l'étnngèrsy  qui  s'éubUrent  au  Paraguay  pour  s'éloigner 
orages  qui  s'élevaient  chés  les  républiques  naissantes  de  TAmé- 
nque.  Comme  il  y  avait  dans  la  capitale  des  "Vigabonds ,  des 
gens  sans  aveu,  des  iemnics  piosiituecs,  il  en  Ibrnia  une  colonie 
sur  uae  frontière  de  l'état ,  autant  pour  les  chasser  de  la  ville  , 
pour  contenir  sur  ce  point  une  tribu  de  farouches  sauvages 
<)«i  dévastaient  les  terres. 

L'un  des  pins  grands  fléaux  pour  le  Paraguay  était  d'être  eù- 
tOMré  de  peuplades  sauvages,  qui  venaient  ravager  les  cani- 
pagues,  enlever  les  bestiaux ,  piller  les  récoltes ,  commettre 
^espèce  de  dégâts ^  san&  qu'on  put  trouver  aucun  moyen 

8. 
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^  Ifis- cpnteBiTy  aiib  ki  punir;  car  ib's'eiiftfpfMmt  miîtf 

dans  les  déserts,  où  il  n'était  guère  possible  de  les  atteindre,  et 
leurs  dilapidaiioiib  lestaicnt  impunies.  (.(  s  dégâts  se  commet- 
^  .laieiit  surtout  le  \ofkg  du  Ueuve  du  Rio-Para|{ttAy;  \m  saunages 
^^rofiuieiU  4u  temps  où  les  ^vok  étaient  basses,  pour  le  mw- 
(utt  et  se  répandre  dans  la  campagne  ;  ee  (|ttî  causait  one  puât 
désolation  et  nuisait  beattcoiip  k  l'agrieultorè.  On  se  souciait 
,peu  de  labourer  des  champs  pour  en  faire  piller  les  récoltes, 
et  d  élever  4^  troupeaux  pour  les  voir  enlever  par  des  sait* 
yages. 

.  Le  dictateur,  qui  n'arait  ri^  tant  à  ecmir  que  U  Céco»^ 
des  terres,  fit  bâtir  de  distance  en  distance  de  petits  forts  en 

palissade,  dont  les  plus  considérables  étaieiU  gardés  par  la 
trgupe  de  ligne  ^  et  les  autres  par  les  gens  dies  villages.  Daos  le 
temps  Qù  les  eaux  du  flenve  étaiieot  basses,  ou  iaisai^  avee  des 

.bateapx  U  garde  jijur  le  fleuve;  comme  les.diiKratt  F*"*^  cou- 
Biuntquaienft  ensemble,  au  signal  de  rapprockeile  renoemiy  li 
troupe  de  li;^mc  se  ieuuissait  aux  liabitans,  qui  avaient  alors 

^des  oHiciers  capables  de  diriger  les  manœuvres.  Ce  fut  de  cette 

.manière  que  la  caiDpa|$ae  fut  à  i'abri  de  ces  AÎkwm  dévastt- 

^tbiis^ 

Sans  l'ordre  et  réconomie,  un  état  penche  yers  sa  rmae.  U 

dictateur  administrait  eu  bon  père  de  famille  les  finances  de 
l'état,  dont  les  revenus  consistaient  dans  des  droits  de  vente'et 
«dp  papier  tio^bré,  dans  les  dîmes  levées  sur  les  champs,  etd€s 
.impôu  sur  le^  maisons  «  dans  les  douanes,  dans  la  confiscatiiMi 
,âes  Jiiensiles  condamnés,  ou  des  étrangers  qui- mouraient- ssos' 
enfans,  et  surtout  dans  le  produit  des  terres  de  l'état,  où  Ton 
nourrissait  beaucoup  de  troupeaux.  II  surveillait  tout  avec  une 
attention  extrême,  il  tarait  le  prix  des  dcni^  pour  tèfnMt 
.r^vidité  du  maFchand,  et  s'entretenait  fréquemment  avee  des 
;  pâtres  et  des  laboureni^s  sur  les  inoyeiBs  de  perfeottonner  Tagri* 
culture  et  d'améliorer  la  race  des  troupeaux.  Il  souffrait  si  pe« 
qu'on  le  trompât,  qu'au  moyen  de  lignes  qu'il  trac  a  avec  de  la 
craie  sur  une  pièce  de  drap,  ayant  prguvé  k  un  taiiieuc  qu^ 
.  était  un  fripon,  il  le  fit  metti»  ea.priao|l. 
,  ,Cfi,  fut  par  cft  ordic»r  «H^tte  eunudUaiKe     cette'  aSelivité 
, qu'il  accrut  lès  richesses  publiques,  au  milieu  desquelles  il  vî- 
^  vait  comme  uu  Mmple  citoyen       avait  pour  tout  bien  quei^ 


Digitized  by  Google 


et  SéaUstiqm.-  tlf 

moitié  d'une  maison  en  ville  et  une  petite  campagne  qu'il  te-» 
naît  de  l'héritage  de  ses  parens.  Il  aimait  si  peu  les  riohesftes# 
qu'avant  de  tenir  en  main  les  affaires  ptiMiqaes,  se  froovaift 
vroir  biiit  ceot  piastres ,  il  considéra  cette  somme  comme  trop 
forte  pour  les  besoins  d*un  seul  homme}  il  la  joua ,  la  perdit  et 
sVn  réjouit.  8on  âme  se  montrait  tellement  dégagée  de  toute 
avarice,  qu'il  était  toujours  en  retard  de  toucher  les  appointe^ 
mens  attachés  à  la  dictature. 

Ccst  principalement  smr  les  mœurs  «pie  le  dictateur  écénéait 
ses  réformes,  et  comme  elles  se  tralvaieiil  infectées  d'Un  esptft 
de  snpérstitlôn,  il  s'occupa  de  le  déracnier.  Il  défendit  les  pro- 
cessions et  les  cérémonies  nocturnes  de  l'éjjlise ,  connue  étant  un 
rendez-vous  dïntrigue  et  de  corruption  ;  il  détruisit  les  moines, 
trop  adonnés,  sous  ce  ciel  brûlant,  au  désordre  et  à  rincosti-» 
Benee;  il  reaversa  le  tribunal  de  l'Inquisitioii  comme  le  plut 
daogereojt  enaeiùi  d'une  rdigioli  d'amour  et  de  charité.  Il  en* 
devoir  réformer  le  calendrier  en  abolissant  un  grantl  Domljré 
de  fêtes  qui  nourrissaient  Toisiveté  dont  il  s'étnit  déclaré  le  mot* 
tel  ennemi.  Ce  fut  par  ces  innovations  qu'il  secoua  le  joug  dià 
pape ,  dont  il  méconnaissait  lautorité  au  poittt  de  dire  qiill  tf$ 
ferait  son  premier  vicaire,  si  jamais  il  débarquait  au  Paraguay. 
La  tolérance  qull  avait  pour  toutes  lés  religions  ne  l'empêchait 
pas  de  prendre  un  ton  de  sarcasme  et  de  plaisanterie  sur  de 
puériles  croyances,  teîletucnt ,  qu'un  capitaine  ayant  demandé 
l'iinage  d'un  saint  pour  la  placer  dans  un  fort,  il  lui  répondit 
que  les  balles,  et  non  pas  les  saints  ^  gardaient  la  frontière  de» 
états. 

Malgré  la  haine  qu'on  portait  k  la  tyrannie  du  dictateur,  on 
sentît  bien  qu'il  en  faisait  usage  pour  le  bien  comuuin  ,  puis- 
qu'il n'en  tirait  aucun  proGt.  Il  était  sans  exemple  de  voir  un 
homme,  arrive  à  la  ptiissance  suprême,  vifresans  femme,  sai^ 
le  faste  et  les  pompes  de  la  grandeur,  et  rester  pauvrè,  tenant 
m  main  fotites  les  richesses  décrétât.  QuoSquIt  dans  un  Age 
avancé,  il  ne  songeait  point  à  transmettre,  par  héritage,  une 
puissance  qui  ne  devait  pas  lui  survivre.  Si,  par  des  conps d'au- 
torité, il  avait  isolé  sa  nation  .  n'était-ce  pas  pour  réformer  SCS 
murs ,  lltabitner  au  tnivail ,  lui  foire  aimer  les  arts,  la  dégager 
"éatiHiC  esprit  de  supétïtttion,  lui  donner  des  vertus  d'ordrè, 
'd^koBomie  et  de  eoustahce,  et  fixer  le  bonheur  de  chaque  fa^ 
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mille  autoiu  àn  loyer  domestique?  Sa  tyrannie,  quelque  cou- 
pable qu'elle  put  être ,  n'offrait  point  autour  d'elle  l'aspect  de 
la  désokilion  et  de  la  misère.  S'il  avait  détruit  le  CQmmcree  au 
dehors  »  n*avait-il  pas  crée  une  année,  ouvert  des  routes,  re* 
biâti  la  capitale,  enrichi  l'agriculture,  animé  les  arts contenu 
dam  le  res^pect  de  farouches  nations ,  fait  régner  la  tranqmHhé 
au  dedans,  au  dehors,  sans  aucune  guerre  étrangère  ni  civile, 
évcuemeut  rare  pour  un  état  uais&ant?On  ne  pouvait  donc 
blâmer  son  despotisme,  saus  louer  en  roémè  temps  la.plupirt 
^  SCS  actions  et  de  sas  vertus. 

Quand  Francia  eut  achevé  d'introduire  dans  l'état  les  ré^ 
formes  qu'il  .ivaU  jugées  utiles  ,  vl  qu'il  remarqua  qu'on  se  re- 
lâchait de  la  haine  qu'on  lui  portait,  il  ue  se  montra  plus  si  dur 
dans  le  gouvernement.  Il  ouvrit  les  prisons  d'état;  il  n'écouta 
|)los  aVec  la  même  facilité  les  dénonciations;  il  alla  même  jus- 
qu'à punir  les  dénonciateurs.  Il  confia  des  emplois  civils  et  mi- 
litiiires  à  des  personnes  plus  dignes  de  les  remplir.  Ses  manier» 
devinrent  plus  douces;  son  humeur  fut  moins  farouche  et  plus 
traitable.  Alors  la  terreur  dont  il  s'était  environnée,  se  dissi- 
|>ant  peuà  peu»  fit  entrevoir  le  jour  où  la  liberté,  sans  dis- 
cordes civiles,  allait  luire  sur  le  Paraguay.  Il  avait  préparé  les 
moHirs  à  râcevoir  la  semence  de  bonnes  lois.  On  peut  dire  de 
.  lui  qu'il  lie  fut  guère  de  plus  méchant  tyran ,  ni  de  meilleur  ci^ 
toyen.  • 

78*  I.  ReXAUKS  oit  ÏHE  PhILIPPINK  ISLAHUS  AND  VUSlR  CAPX- 

TAt.  -i—  Remarques  sur  les  îles  Philippines  et  sur  leur  capi- 
tale. 1819  à  18 '2 2.  (Voir  le  BiUleUn^  loin.  IIl,  u"*  142 jV, 
f  et passim,) 

^  -  , 

La  Gazette  de  l  lude,  du  i  )  mai  ]8>8,  dans  son  examen  de 
ce  petit  ouvrage,  donne  de  courtes  notices  sur  les  productions 
ii^turelles  et  le  commerce  de  ce  pays. 

L'agriculture  dans  les  Philippines  est  encore  dans  son  ea«- 
.  fanée.-  Accablé,  dans  son  avancement  pat  tant  d'ennemis,  et 
daus  un  climat  où  la  moindre  culture  suffît  pour  assurer  la  sub* 
distance,  l'Indien  ,  ainsi  que  la  majorité  de  ses  concitoyens  ma- 
lais,^ est  contenté  de  pourvoira  ses  besoins  du  moment,  sans 
chercher  Tabondance,  On  prétend  que  les  diatribes  contrô  les  jé^ 
luites  QjH  fait  Imiiwvp  de  tait  à  la  prospérité  daa  Hulipplnei; 
flTi  quelc[ue  dangereux;  ({ue  cet  ordre  puisse  être  par  rappo^^t 
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aux  gonvernemens,  et  qnoîqne  leur  ambition  aoit  très-dévo- 

raïue,  ou  ne  peut  iiior  qu'ils  ne  se  soient  éminemment  distin- 
gués, lors  de  leur  arrivée,  par  leur  talent  d'amener  les  hommes 
de  l'état  sauvage  à  l'état  eivilisé.  Ils  ont  laisse  aux  Philippines 
des  preuves  parlantes  de  leur  influence  aussi  importante  que 
Inen  dirigée.  «  D'immenses,  couvens^  dont  les  rez-de  ehaussée 
éHient  des  magasins,  dans  le  centre  de  fertiles. districts,  ja-^- 
dis  dans  le  plus  brillant  état  de  culture,  mais  maintenant  plus 
d'à  moitié  abandonnés ,  des  tunnels,  des  canaux,  des  réservoirs 
et  des  écluses,  au  moyen  desquels  de  grandes  parties  de  terrîHn 
étaient  arrosées  dans  le  but  de  la  culture»  attestent  Tardeur 
avec  laquelle  ifs  cuMvaient  cette  science  ;  et  si  leur  expulsion 
fut  une  nécessité  politique,  elle  a  certainement  été  pour  les. 
Philippines  un  mal  moral. 

Les  restrictions  imposées  au  commerce  furent,  d'un  auli  e 
côté,  des  obstacles  insunnontables  à  leur  prospérité,  en  les  pri- 
vant de  débouéhés  pour  leurs  produits.  Depuis  que  Ton  avait 
permis  à  quelques  étrangers  de  commercer  avec  eux,  leur  agri- 
culture semblait  avoir  augmenté  ses  produits  par  les  demandes 
qui  lui  sont  laites;  mnis  sous  le  système  actuel  on  ne  peut  en 
attendre  que  bien  peu  de  chose. 

Le  pays  est  rarement,  sinon  jamais,  affligé  par  la  sécheresse; 
mab  il  "est  de  temps  en  temps,  peut-être  une  fois  tous  les  lo  ou 
z5  ans,  dévoré  pat^]es  sauterelles ,  qui  font  de  grands  ravages 
dans  les  cannes  à  sucre.  Cependant  elles  n'attaquent  qtie  de» 
cantons,  et  ne  paraissent,  en  général,  qu'après  qu'on  a  récolté 
le  ria,  et  elles  disparaissent  avant  les  pluies.  ' 

Les  ruisseaux  et  les  canaux  fournissent  une  quantité  éton- 
nante de  poisson.  Gèloi  dont  on  prend  le  plus  s'appelle  Dâlaq 
(Bicnnius);  il  n'en  reste  que  peu  dans  les  étangs,  dans  ta  saison 
des  sécheresse,  dans  les  vastes  plaines  des  Philippines  ;  et  après 
la  saison  des  pluies,  on  eu  trouve  une  si  grande  quantité  qu'un 
les  prend  avec  des  baquets.  Ils  pèsent  de  une  à  deux  livres  et 
ont  d*im  à  a  pieds  ^e  long.  On  en<  trouve  dans  lei  rinères", 
quand  îb  y  ont  nagé  pendant  quelques  seinaine»,  et,  èhose 
étrange,  on  en  trouve  dans  les  tombeaux  et  les  souterrains  dea 
église».  Ce  poisson ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  délicat,  e*t  bon,  et 
fournit  un  manger  précieux  pour  les  pauvres. 

La  canne  k  sucre  parait  culUvé^  ep  praod^  leur  «ufH^^« 
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quoique  gro^&iérÊQaeut  fabriqué,  est  (Viiu  excellçot  ^j^aiiij  4 
jouit  tl'uQe  haute  estime  auprès  des  raftineursclc  TËurqpe. 

3>riz  (  IVspccc  aquatique)  est  planté  à  la  main  en  juillet  «| 
août;  îts  ont  deux  V(iiiété$  de  riz  de  montagqes,  qulbpl^- 
teut  plutôt. 

yiniligo  y  est  trèâ-ûo^  quoujue  dans  tous  les  pays  ce  soit 
une  récolte  incerlaioe,  cependant  il  ei>l  loin  d'en  être  ain^i  da^f 
llnde.  Comme  ils  n'ont  pas  de  citerne  en  maçonnerie  |  ib 
servent  pour  sa  fabrique ,  de  deux  cuves  de  bois ,  d*une  gra»; 
Jeur  moyenne,  d*où  ils  retirent  la  fécule  une  foi:>  par  semaine. . 

La  culture  du  eoton  n'y  est  encore  que  très-partielle;  c'est 
une  dc&  espèces  herbacées ,  d'aue  qualité  très~iine>  et  presque 
éyak  au  coton  de  Bourbon. 

Le  café  était  presque  inconnu  aux  Philippine» ,  il  y  a  UPf 
quarantaine  d'années;  il  n*en  existait  que  quelques  plants  dans 
les  jardius  aux  environs  de  Manille.  On  ks  tran^pi^rta  ^raduel- 
lenjcnt  de  là  vers  les  villes,  dans  les  environs  du  lac,  où  dcpui* 
ils^esont  multipliés  d'une  manière  étonnante^par  une  méthode 
«itraordinaire.  Une  espèce  de  chat-civette  ^  dont  les  bois  soof 
pleins»  avale  les  grains,  qui,  en  sortant  de  son  corps,  prennent 
racine  ;  de  cette  manière  les  forêts  sont  remplies  <le  ces.  pl^nl^ 
sauvages. 

.  Les  indiens  sont  les  principaux  et  presque  les  seuU  cultiva^ 
tfurs  di^  j>ol  \  très  peu  de  metû»  ou  de  Chinois  s*en  occupent 
'  «fi'c  eux.  I<es  Espagnols ,  ouïes  autres  Européens^qui  Tav^cMl 
essayé  ont  été  forcés  d'y  renoncer.  La  cause  générale  tie^t  a^ 
peu  de  sûreté  de  la  vie  et  des  propriétés  des  infoi  tunés  fermierf 
<les  Philippines. 

▲ux  philippines,  outre  le  s  produits  déjà  cités,  croit  encore  )^ 
«acao.  d'une  excellente  qualité,  mais  qui  ne  suffit  pas  à  leur  eon- 
«ommatiotti  parce  qu'on  en  importe  beaucoup  dans  la  IVouvellit* 
jEspagne. 

Le  poivre  est  aussi  un  objet  d'exportation ,  Lnais  en  petitcf 
parties.  Il  s'y  trouve  un  savon  végétal  que  l'on  tire  du  GngOf 
*  j^Ate  grimpante  gigantesque.  .On  s'en  sert  égalemeo^ 
IfTande  .quantité  pour  laver  la  terre  des  rivières  et  des  ruisftea|H(p 
ftfin  d'en  séparer  l'or.  Le^  forets  alxindent  de  même  en  boit  df 
sapan,  de  sandal,  d'ébène,  de  vanille,  et  en  gommes  et  résiiie|« 

lAîur  bpis  de  construction  est  excelle^iti  il  y  en, a  be»"' 
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CtTip  Cm  <ioui  oo  se  sect  le  plu»  dafi#  la  con&lruelioiï  des 
%9km9a^^  «Btre  les  ftiOCérentes  variét^s^  md!  lé  4fap»<iit» 
rouge  qui  ressembla  aa  cèdre}»  le  Muhae^  (  le  te  pliif 
Jeu rd,  jaunâtre,  le  plus  incorruptible).  On  se  sert  dn  M^Hmba 
pour  fil i t  e  plaiiclies,  et  du  Muiane  pour  la  menuiserie.  Oïl 
^6ert  priucipalciiicnl  du  Manjrut  du  Chapmy  cl  du  Paiomaria 
p*ur  lair^  4es  mâts.  Le  palomam  est  égal  ou  «u|»érieiif  M..pi# 
en  force  et  en  légèreté.  * 

'  Ou  M  connaît  dans  li^ius  forêts  ai  le  tigre  «  nîrélépliaiii,  ni 

le  rhinocéros;  le  buffle  sauvage  et  le  cophoja  sopt  leurs  plus  Cor- 

midahles  cmiemis. 

Les  &t  rp€DS  y  attt^igucut  uoe  grosseur  éoor^ie;  le  boa  des 
HiiUpjNBesi  (  du  moins  les  Indiens  le  disent)  dévore  un  ofaeiril 
9V.uiie  vacbe  dans  un  xep«8..Ils  en  ont  «n  grand  nonil^re  de  v»- 
Ttélés,  dont  qnelqnes-uns,  teU  qiio  le  BaJmmPalay  ou  feuille 
dû  riz  ,  d'uD  jaune  foncé  et  vert,  qui  fréquente  les  champs  do 
rî^  et  le  Mqndulap^^  ou  la  serpent-fouet^  sont  extréioeaieptv^ 

Us  possèdent  une  quantité  inexprimable  de  minéraux ,  teutne 
Waqnris  on  peut  oiler  l'^Tf  r^wg^mt,  le  feç,  le  soufre. 

Malgré  ses  avantages  naturels  le  commerce  de  ce  pays  est  eu- 
coredaus  1  eulanre,  de  i^u-mc  (|iic  son  agriculture;  cela  vient  priri- 
oipalement  de  ce  que  l'£spiigne  conserve  invariablement  son  sys- 
iènie  pfoUhitif  dans  ses  re^tioBS  atec  ses  çofaMiiesyei^e  m  qik'elto 

«  ajusté  uae  estravo  de  plus,  le  monopole'  de  Ja  CrapagM 
des  Milippînes.  Elle  se  montrait  si  jalouse  des  éMpgers  ,  cfue 

i'IispagDC  refusa  constaiiui^ciiL  de  Ic^  admettre  dans  ses  colonies; 
iacapable  de  proUter  elle-même  de  ses  possessions,  par  son  dé- 
faut de  Vf  niifactures  et  d'énergie,  elle  s*est  obstinément  refusée 
de  laisser  les  autres  y  trouver  leur  avantage,  et  elle  persiste  dans 
ce  dessein.  Les 'fruits  d'un  pardi  système  ont  été  ceux  qu'on 
devait  en  attendre.  Les  colonies,  contraintes  par  la  foreuse 
soumirent,  se  livrèrent  ù  une  inmieuse  contre  baïule ,  ensuite  se 
ivyoltérent  et  proclamèrent  ieut  îndepeMdance  ;  ainsi  TEspague 
perdit  par  sa  faute  les  avantages  qu'une  poUtii|tte  plus  libérale 
\^  aurait  assurés  pour  long-temps  Çependanl  les.^néas  dei^ 
Hières*  il  y  a  eu  quelc]ues  i|méUoratipns  dans  ce  système,  et  d^ 
les  bons  effets  de  cette  amélioration  sont  visibles  poiu-  Tobse»- 
le  pljtô  indiffeieut.  Ils  ont  été  tellemeut  rapides  que. 
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,  qtte^tt*4m  &*€èt  ex|M»ité  en  qoe  iS»00O pehuii  èt  «m, 
l'eiportatkm  $'68t  éievée  en  x8t$  josqu'à  ftoo^ooc;  le»  ai^tm 
exportAtkiÎM  se  «ont  âe^ées  en  proporikn. 

Il  se  fait  dans  les  îles  \\n  conimercc  actif  de  côte  à  côte  par 
les  naturels  y  quoiqu'ils  aient  beaucoup  à  souf&ir  des  pirates. 
€e  ooautieree  se  fait  par  bateanx  pontés,  par  des  ^aUtes ,  des 
felonqueSy  des  prames  ou  autres  embareations  de  toutes  les 
grandeurs. 

11  y  a  peu  (le  iiianufacturcs.  La  principale  est  celle  des  ga- 
nses grossières,  et  des  cordages  de  la  plante  d'Abaca,  dont  le 

.  fruit  est  pour  eux  un  objet  de  grande  oûosoaimation. 

N    La  pkis  forte  diminution  du  commerce  et  de  U  prospénCc 

.  dès  PhiKppines  est  venue  de  la  négligence  ou  de  rignonncei 
qui  ont  empécfaé  l'établissement  d'associatiotis  conunerdtles, 
ou  un  système  de  primes  (]'o\|»oi  tation. 

La  Société  de  Manille  parait  être  dans  une  situation  déplora- 
ble. Il  n'y-  a  en  effet  que  pen  de  maisons  oè  l'on  puisse  trourer 
bonne  compagnie.  Dans  les  autres ,  un  étranger  est  repoussé 
par  la  groasièreté  des  manières,  par  le  manque  d'égards,  ou  pv 
une  conversation  extrêmement  pen  réservée,  ou  enfin  par  le  man- 
que absolu  des  connaissances  les  plus  ordinaires ,  à  peine  croya- 
ble pour  qui  n'en  a  pas  été  le  témoin.  Aussi,  excepté  quelques 
offieiers  civils  et  militaires  de  la  Compagnie  des  Ptiilippinest 
qudques  marchands  et  quelques  prêtres  recommandaUes,  k 

•<resten*of&e-f«il  que  peu  d^élémens  pour  une  société  cboisiei  H  y 
règne  un  défaut  absolu  de  mœurs,  et  l'on  y  tolère  publique- 
ment les  vices  signalés  des  deux  sexes,  ce  qui  n'emljaiiasse  pas 
peu  les  étrangers.  {Jskaic  Journal,  n^  iSS»  nov,  1828 ,  p.  6ssi) 

Fr,  L.  * 

79.  il.  «~  LbS  U.es  PlULimHES.  > 

C'est  d'un  résumé  d'un  ouvrage  publié  à  Manille,  dont  on  a 
parlé  daus  la  Gazette  de  l'Inde,  que  nous  continuons  de  tirer 
quelques  détaifs  piquans  relativement  à  ces  îles  si  peu  connues. 

La  population  des  Philippines,  d'après  un  recensement  Iklt 
'en  i6i7-t^i8,  se  montait  à  2,236,000  âmes  et  s'accroîsssaîl 
avec  rapidité.  Dans  ce  nombre  il  n'y  avait  que  600  Espagnols 
Européens  environ ,  et  quelques  étrangers;  le  reste  se  divisait 
pi>  çUm^  Mémit^f       h  pincipale  est  ç^lh  àçê 
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nègres  aborîg«MAyJe»  Malais  (ou  Miem,  eMmè  kft  £8|mi« 
gnôls  Im  appelttnt)»  «tles  métis  on  créoles,  qui  forment  envi^ 

ron  le  S*  de  la  population  indienne.  Les  nègres  habitent  prin- 
cipalement les  luontagiu'S  (  t  h  s  forêts  iiiii)t'aéU'ablcs,  où  ils  ont 
été  chassés  par  le  flux  de  iémi^ation  malaise.  Us  sost  petite, 
crépus  et  ont  ks  lèvres  épaisses.  Us  n^èoent  une  vie  vagabopde 
Mt  plutôt  Mttvage.  Mais  cependaut  ils  cultivent  le  blé,  le  ria  et 
le  tai>ae;  ils  fortifient  leurs  petites  plantations  par  tous  ]^ 
moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir  pour  ks  (  server  de  la  ra.- 
pacité  des  Espagnols.  On  comii)it  peu  leurs  mœurs.  II^  out  U 
coutume  barbare  y  lorsqu'ils  êoulde  luto^  ou  eu  deuil»  d'a$sassi« 
'  ner  le  premier  Toyagew:  qu'ils  rencontrent»  fxunme un  sacrifice 
aox  mânes  dn  défnnt.  On  dit  Aussi  qu'ils  jettent  des  lances  i 
smblables  à  celles  delà  Nouvelle-Hollande,  à  la  mort  de  tous 
les  personnages  éroînens.  On  les  représente  comme  nclaiit  pas 
très>méchans ;  ils  sont  susceptibles  d'actions  gcnereii:>es ,  et  cer- 
tainement s'ils  vivaient  sous  ua  gouvernement ^doux  et  juste | 
ils  deviendraient  industrieux  et  se  rendraient  trôs*utiles^ 

Il  parait  que  des  centaines  d'Indiens  sont ,  ruinés  tous  les 
parleurs  oppressenars.  Privés  de  leurs  troupeaux  »  d*où  dépend 
leor  subsistance,  ils  se  désespèrent  et  deviennent  insensibles  à 
tout,  travail  qui  pouiTait  les  cn^nduire  au  luèinc  résultat  et  lieur 
donner  une  existence  moins  misérable;  ou, pour  se  délivrer  de9 
ttibnt»  ou  des  impositions  contre  lesc|uels  ils  n'^Qnt  aucune  ga* 
rantie,  ils  deviennent  à  leur  tour  des  voleuirs,  et  mettent  les 
villages  à  couuibatiou. 

-  La  manière  imparfaite  de  plaider,  soit  au  ciul,  soit  au  cri- 
minel ,  par  des  déclarations  écrites ,  et  d'après  les  stniles  déd- 
iions desjngeSi  exposent  spéciaiemem  les  Indiens  à  mille  frau- 
des. Tandis  que  le  pouvoir  civil,  se  livre  à  une  corruption  hon- 
teuse, ou  néglige  ses  devoirs ,  VÉglisc  n'oublie  pas  qu'elle  a  des 
droits  ftur  les  Indiens.  Elle  a  signale,  eu  outie  du  dimanche^ 
•40  jours  de  l'cinnée  dans  lesquels  on  ne  peut  travailler;  en  outrç 
•enoore  il  y  a  beaucoup  d«  fêtes  locales  en  l'honneur  des  saints 
4e  ville  ou  d'églises*  Ces  fét^  aopt  eonstaomient  t9.nnitoéeSy 
•  .après'la  pijpcessîon*,  par  des  «pèqes  d'escamotage ,  d'ivirognaiie 
et  de  débauches  de  toute  espèce,  Elles  intcrroiiipent  et  trou^ 
bleiit  le  cout»  des  irnvaux,  et,  enoftVant  coutiuuellemcnt  des 
i»çeasian»  d«  dî«M|>atioii|  cil^»  affai|)ti»&^nt  \^  r^ort»  de  l'i»" 
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éttstm  et  de  li  ttonle  elleHnéme.  Nmis  einil^ô&s  qée  dai  ti^s 
marques  ne  puiMcnt  aussi  bien  s'appliquer  aux  Ketn  meiiis  èk»^ 

gnés  que  Manille. 

Résumons  le  caractère  des  Indiens  des  Philippines.  «  lîs  sonl 
braves }  assez  fidèles  ^  extrêmenient  seosiLles  pux  bons  traiie<« 
IMS»  et> sentent  vivement  Tinjustice  ou  le  mépris;  orgneiiifut 
êt  lêuri  aneétres ,  que  quelques-uns  d'eux  font  remonler  à  del 
époques  recutées;  aimant  is  pirure  et  la  repi'ésentation)  fal 
chasse,  îcs  chevaux  et  les  avares  exercices  champêtres;  mais 
excessivement  portés  vers  les  escamotages  et  la  dissipation.  IfS 
sont  «ictifs,  industrieux,  et  d'une  adresse  remarquable.  Ils  ont 
Poreille  fine ,  beancoup  de  goét  pour  la  musique  et  la  peinture  i 
mais  peu  d'ineliiiation  pouf  le^  études  abstraites,  ifa  ont  reçu  dê 
la  nature  des  talens  précieux;  mais  ils  leur  sont  inutiles  parlé 
défaut  d'instruction.  Le  peu  qu'ils  ont  appris  les  rend  lanati* 
qt^  en  fait  de  religion.  Un  long  mépris  et  une  roiaère  sans  es* 
poîr  ont  mêlé  à  leur  caractère  un  degré  d'apalfaie^que  rien^skion 
im  ehaifèwènt  total  de  système  et  une  longue  penévénmcei  né 
poutTiient  efteer. 

Les  méfis  forment  la  3®  gminh  classe  d'hommes  qu'on  peut 
considérer  comme  les  natifs  des  Philippines.  On  ne  comprend 
pas  seulement  sous  ee  nom  les  descendans  des  Espagnols  par 
lea  femmes  indiennes  et  leur  progéniture,  mak  aussi  eeux  des 
0tf  nois  f  qui  sont  en  général  plus  blancs  que  leurs  pères  et  mè* 
toyCt  prennent  beaucoup  de  soin  pour  se  distinguer  des  In^ 
diens.  Les  métis  ainsi  qiu^  les  créoles  du  pays  héritent  des  vi- 
ces di»  deux  auteurs  de  leurs  jours ,  quand  l'éducation  euro- 
péenne  ne  les  en  a  pas*  corrigés.  Leur  caractère  offre  peu  èè 
'  traits  saillaiks;  les  principalix  sont  la  vanité  «  l'industrie  et  l'es^ 
prit  de  commerce.  Du  reste,  l'argent  est  leur  dieu.  Pour  f« 
avoir  ils  revêtent  touie^^les  formes;  ils  pronicltcnt  et  manquent 
de  foi,  ils  se  soumettent  à  tout,  ils  méprisent  tout  et  sont  mé- 
prisés etix-mémes;  tout  leur  est  é^l  pourvu  qu'ils  gagnent  de 
i*airgént;  et  cet  argent  Tont-iis  ebtemi.  Us  le  dépensent  en  pro^ 
cès,  en  canonnades,  eA  ftux  d'artifice,  en  itluminattoos,  en  prti^ 
coÉsions  les  jours  de  faites  et  de  réjouissances ,  en  donation 
aux  églises,  ou  aux  escanintcui-s.  Celle  anomalie  d  actions  iSt 
Remploi  de  leur  vie.  Trop  orgueilleux  pour  se  regarder  eomine 
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nus  comme  Espagnole,  ils  affectent  les  mœurs  de  ceux-c  i  et 
rhabillement  des  premiers,  et  de  même  qu'ils  lç&  méprisent» 
sont  méprisés  des  uns  et  des  autres, 

Vadmiidstration  des  iies  PbiUppt&ef  m  coq^ioit  d*|iii  gps-» 
.YfTiieur,  qui  a  le  titie  de  cepiuîacsgpiiml«  aveedfs  poav^ilrt 
trésr étendus;  d*nn  lieutenant  gouverneur;  d'une  «udienoe  iw 
.cour  suprême,  qm  forruc  aiis^i  le  conseil.  Les  finances  sont  sous 
ja  direction  d*iin  intendant  qu'on  pourrait  nommer. .gojuverneur 
.  de$  finances.  Il  a  le  contrùle  et  l'administration  suprême  de 
laiit  ce  qui  est  relatif  aux  revenus;  il  a  spua  lui  dea  audktitrB 
eivîb  et  milUaires  el  des  teneurs  de  ltvras«  La*  MTiMM  de  cmIi- 
merce  sont  décidées  par  le  consulat  ou  chambre  du  commerce , 
composé  de  tous  les  principaux  mai  rliaiids,  ou  k  Maïulle  pat* 
^ptçlgues^um  des  moindres.  L'administiation  civile  est  confiée 
aux  cours  miuiicîpalest  qui  jouisse|ii  de  i^vil^gea  tiés^dteMlfl. 
Le  pouvoir  civil  et  la  police  sont  dans  ka  mains  d'un  corrégi- 
dor  et  de  deux  alcades.  Les  capitaines  ImUens  >bI  les  olBders 
des  villes ,  (jui  sont  élus  annuellemeut  par  ics  uatifs  ,  dépendent 
du  corrcj^idor.  Les  divers  districts  et  les  îles,  qui  sont  au  nom- 
bre de.a99  sont  gouvernés  par  deux  alcades.  Ces  alcades  sont 
une  source  abondante  d'abus  et  d'oppressions.  Ils  ont  des  ap- 
pointemens  modiques;  mais  ils  ont  bien  soin  de  se  procurer  les 
moyens  de  faire  fortune  sans  trop  s*inquiéter  de  quelle  façon. 

L'administration  ecelésiastique  est  composée  d  un  arclievé- 
que  et  de  trois  suffragans.  Le  revenu  de  rarchevéqpe  est  asi>ez 
modique;  il  n'est  par  an  que  de  4,000  dollars.  , 

Le  degré  de  respect»  approchant  de  l'adoration^  qui  environne 
«le  père  »,  est  chez  les  Indiens  une  chose  étoimante,  et  nous 
^ avons  appris  avec  plaisir  qu'il  le  nié»  itait  eu  grande  partie.  Dans 
les  provinces  les  plus  cioij^nées,  sans  autre  sauve  garde  que  le 
respect  qu'il  inspire  aux  Indiens,  il  exerce  l'autorité  la  plus  il* 
limitée^  et  administre  à  la  fois  tout  ce  qui  tient  au  gouverna 
ment  civil  et  au  gouvernement  ecclésiastique.  Ce  qu'il  dit  fait 
loi;  l'on  suit  son  avis*  en  toute  chose. 

L'ordre  le  plus  bas  des  eccli  :,iasuqucs  est  celui  des  clercs  in- 
diens, au  nombre  d'environ  1,000  ;  on  les  dit,  en  général,  d'une 
ignorance. .crasse,  débauchés  et  paresseux;  c'est  cependant  à 
oe  tels  guides  que  sont  livres  les  infortunés  Indiens^  m^me^à 
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Vtm  demtm  tdoniMi^.  Car,  en  comparaiit  leor  tfés^grantf 

ïionihrc  îi  cehû  des  prêtres  espagnols,  et  d'après  la  vie  retirée 
de  ces  derniers ,  près  des  iieuf-dixièiiiei)  des  dévoirs  da  culte' 
sont  remplis  par  les  clercs  indiens. 

-  D'après  la  manière  grossière  dont  ces  Iles  si  riches  ont  été  né» 
gligées,  elles  ont  eonstamtnenjt  été  à  charge  à  la  Couronne  Afjh 
pagne  qui  y  a  enroyé  annuellement,  du  Mexique,  l'argent  né- 
cessaire pour  rou  \  I  11  leurs  déjK  nsts.  LV'tabliïst  nient  du  mo- 
nopole du  tabac  a  prmcipalemcut  fourni  de  quoi  suppléer  à  ce 
déficit. 

Les  dépenses  de  Tadministration  sont  comme  suit  :  les  ofll« 
-ders  eivîts  et  ecclésiastiqttes  du  gouvernement,  «So  ,000  doHsrsi 

le  militaire,  comprenant  toutes  les  classes^  ciivitou  Goo,ooojfl 
la  marine  environ  5o,ooo. 

£ii  d'après  un  rapport  publié  par  Tantorité^  à  Ifantilf, 
le  montant  des  reyenu^  était  : 

Recettci.  «loUitt.  * 

La  Capitation   688^76 

*   -         fteventis,  moDopolesi  fermes* .  810,784 

^^^^^^^^^^  ^M»^ 

qùi  présenterait  un  reliquat  après  la  liquidation  de  toutes  tes 
dépenses.  Mais  quel  reliquat  pitoyable,  quand  on  songe  aux 

ressources  qu'offriraient  les  PliilippiueS;  si  elles  étaient  mieux 
administrées  ! 

'Leurs  forces  militaires  et  marines  sont  insuffisantes.  Les  pre- 
mières consistent  dans  environ  kfioo  hommes  de  troupes  ré- 
glées ;  mais  on  peut, comme  supplément,  mettre  en  activité  des 

corps  nontl)rciix  de  troupes  irrégulières.  Leurs  officiers  sont  en 
général  mauvais  ainsi  que  la  discipline.  La  marine  consiste  dans 
line  iiottille  de  /|0  à  5o  chaloupes  (vmitouièreset  dans  autant  de 
felouques  (longs-bateaux  non  pontés,  à  vingt  ou  trente  rames, 
fît  dont  chacune  porte  un  canon  de  4  ou  6  livres  de  balles,  et 
'  une  demi-dôutâine  de  mousquets),  dont  environ  la  moitié,  on 
moins,  peut  cire  mise  en  activité. 

L'ai^riculture  de  ce  pays  si  fertile  est  encore  dans  l'enfanee. 
Le  soi  est  en  général  un  terreau  rougeatre  et  riche,  renfermant 
beaucoup  de  fer  et  des  débris  de  volcans  dans  plusieurs  dis- 
tricts. On  le  ciiltive  avec  facilité  et  il  rend  beaucoup.  On  se  sert 
presque  toujours  du  buffle  pour  le  labour  des  champs,  qupi^ 
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y e  OfittuiOTt  ily  iqî|  j»éa|>WM<pt  propre,  ta  t«ét  de  lew» 
cWam  est  petite,  nais  très-robMe;  on  ne  s'en  sert  jamais» 
poui  l'agriculture.  Les  pluies  im|ueistes,  et  ks  nonibieuses  ri» 
vières  ei  ruisseaux  dont  ce  pays  est  partout  entrecoupé,  ajou^ 
tent  à  son  extrême  fertilité.  Il  ,eet  utue  qu'il  soit  affligé  par  la 
sàtemae;  nqaû  il  çit  de  temp»  «i .tempe  ravagé  par  ks  sau- 
terelles (  peut-être  une  fou  tons  les  xo  ou  i5  ans);  elle^  font  tm 
dégât  épouvantable  dans  les  cannes  à  sucre.  (  Asiiuic  Journal^ 
ïL^  iS6,  déc,  i8aô,  p.  754.)  .      a»  Fr.  h- 

80.  USAGB  DES  UQITBimS  FORTES  DAA'S  l'AusTRALIE. 

»,  «  ' 

On  porte  la  ceuomiMtftim  sinwlle  des  liquewt  Hottes^  daitt 

la  Nouvelle-Galle  du  sud ,  à  2683*0  gallons  ;  à  la  terre  de  Vau 
Diémen  ,  il  4^5^80  gallons  ;  la  pupulatiou  delà  Vouveile-Galle 
du  sud  est  d 'environ  40,00  âmes^  celle  de  la  Xjerre  de  VanBié» 
mtm  est  d'eUvtfoii  sSyOoo.  ■  . 

.  Si  Isa.  cakdb  sont  justes»  la  consommalÎMi  est  éoemae.  VA 
papier  p«diKc  de  la  Teip«^¥an-Dîéneii  aftnne  qu'une  des 
causes  du  haut  prix  du  travail  dans  la  colonie  est  que  les  ou- 
vriers ne  règlent  pas  leurs  préteutious  d  après  les  prix  des  cho» 
Ms  aéeteaires  à  la  vie,  coiMip  dans  les  autres  pays,  maia  d'à*- 
prés  les  prix  des  liqueurs  fortes  et  du  tai>ac ,  qui  souvent  dane 
riaCerieur  s&Ytfudtet'à  un  prix  exorbitant  {Jtiàtic  JmuwU^ 
i56 ,  déc.  1818 ,  p>  722.) 

8f.  Su»  LCSÎtBsb'HAiLVKT,  auprès  des  îles  de  la  Société,  dans 

rOcéan  Pacifique,  {Extrait  du  journal  de  quelques  mission-^ 
noires  qui  les  visitèrent  vers  la  fm  de  l'année  18 25}. 

Meuutia, 

Celte  île,  à  laquelle  le  capitaine  Cook  donna  improprement 
le  nom  de  Mai^eea,  se  trouve  renfermée  dans  une  ceinture  de 
voelws  de  corail)  de  TÎngt  à  soixante-dix  pieds  d'éléTStion, 
peecées  «b  quelque»  ouvertures  par  lesquelles  on  pénètre  dans 
l'intérietur  de  rile.  La  partie  coltiTée  de  cette  flé  consiste  en  sîk 
grandes  vallées  qui  contiennent  des  plantations  de  taro ,  do 
plantains ,  de  te-root ,  de  cocotier  et  d'arbrc-pain;  cette  der- 
nière planté  ne  s*y  trouve  nullement  en  abondance.  Dans  la 
saison  des  ehateiM»)  H#é^  perfois  à  Xania  une  grande  disette 
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fH  .tmk  fènr  «Main»  tflikélgèiMs.  bêim-  ctuM  toawttmfcH 

ipnncîpdipiiitm  à  proMf«      fléau;  la  pffealèrtf,  c^t^t! 

chaut  un  incible  des  habilaiH  à  Toisiveté;  Ift  seconde  c'e^t  leur 
proptasion  au  larcin,  qui  les  port«  à  pilkr  le  jeuae  fruit  de 
l*ailive-paiB- el  d'autres  plan tea. '*  • 

-  La  pbpttlatuM  SfiMiAte  oonpdse  ét  >>0<»6  à  i^ioaMi^ 
«dia.  QBaUfues-im  d*«Btte  cax  oat  «mbrMsé-  le  ebHaiiaiilMlWf 

l^ais  le  ÏMri  et  la  majeure  partie  de  ses  sujets  sont  idolâtres. 

Le  goaverijcnient  de  cette  île  était  par ta«j;é  entre  cinq  cheft 
(  ou  rois,  comme  les  missionnaires  les  appeiit;iit)y  doot  les  noiits 
sont  Numanatibi  y  Teao,  Paparini,  Xeuraorongo  et  Kaiatt; 
nak  pfewicrftjabt,  daiit  ne  g«êive«^iuiM«  ks^pMM  A«r 
topi,  ae  toeciTe  prétentonieiit  inveali  de  l^acilorllé  geppêiti 
L'île  est  divisée  en  six  districts,  gouvernés,  chacun,  par  des  • 
chefs  par  tien  liei  s. 

Les  naturels  du  pays  ont  cinq  divinités  principales  nomnétt 
&«D«7Mc^Teaiiio^  Xoayti  etHottoco.  Ma  oiï^t  A  i«-pMÉùir«t 
«•renaii  tontefon,  da^iéoriftoRs  hmaim»  lia  penèdcnt  eflM| 

4|ita  oertaMMê''  aavaaad'él^flfea  <pi'tl9  <NÎf  mi  ve* 

«éralion  et  que  tons  ne  peuvent  pas  portei .  A  Manaia,  il  n'est 
^as  pecoais  aii&  koinnies  et  ««ul  lemmrîv  de  manger  à  la  méat 

,  liWÎadÎQilàiuaqfia  «aû  étrtn^  médiodede 

morts.  Sur  l'une  des  montagnes  de  l^^etrotnw  ntiefoaiefirtf^ 

fonde  qui  probablement  communique  à  la  iuli  .  v\  (Lin-,  laqpielle 
ils  jettent  pèle-nu'le  les  corps  de  leurs  morts,  sans  distinction 
de  rang,  d'ûge  et  de  sexe,  et  sans  autre  couverture  qu'un  mur* 
ceau  de  drap  attaché  autour  des  reins  avec  une  corde.  Les  ca- 
davres sont  transportés  «at  ee  point  du  tontes  les  parties  ét 
nie,  et  tel  est,  depuis  plusieurs  Mécleft,  fyaique  mode  de  leur 
.^épulture.  L'odeur  qui  s'étiiappe  de  ct  trou  est  insupportable. 

.  L'inbuiticide  est  inconnu  dans  celte  iie,  ce  qui ,  joint  au  peu 
de  ro^adiea      y  ré^ot,  fait  4|ue  la  .popuUtion  de  Manai^ 
^accroît  pro^^rcteivemeftt.  hi»  MssibttMirfls  «t  Jecafiiiaiiitt 
'  vaisseau  qui  les  débarqua  dansi*ilc  éitiant  Isa  pMiittB 
i>laucs  qui  y  eussent  abordé. 

Le  langage  de  cette  île  ap[>it>€be  plus  de  celui  de  la  nouvelle 
;^élande  que  du  Tahitien.Le  n^etie  k y  dominent;  d'unaixtisc 
côté  y  les  habitaos  élidenteatièreoieiit  les  lettres  h  et/  Us  met-* 
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■  "  '  et  Statistique. 

leurs  hâches  de  piémet  desornemens  qu'ils  p<irtentsiispendm 
/iijx  oreilles,  ainsi  que  dans  la  ronstructioii  de  leurs  canots,  lis 
secouvi  cût  la  tétc  d'une  grande  quantité  de  morceaux  de  draps 
coloriés,  de  grains  de  collier  ronges  et  d'autres  oèjets  d'imbeau 
travail  dans  lequel  ils  excellent. 

Rawionga.  * 

Le  nombre  des  habitans  de  cctteaiitreîlcest  de  6,000  à  8,000. 
Aatrefois  elle  était  gouvernée  par  trois  cIr  Ts  iioaiiiiés  Makea, 
ïiBomana  et  Pa,  qui  se  faisaient  fréquemment  entr'eux  dea 
gaemssaiigiaBtes;iiiai9y  da  coDsentemeiitgéDéfal  deshabitaiu^ 
BUm  se  ivottTe  fami^ti  du  pouvoir  suprême.  Ce  chef  s'est  côaf- 
vertiau  chrîstîamniie.  H  avait  huit  épouses;  il  tes  a  répudiées  à 
f exception  d'une  seule.  Il  se  livre  assidûment  à  I  ttude  et  à  rinr- 
slruction  religieuse,  il  se  prête  volontiers  u  toutes  les  améliora*^ 
lions  qiii  Icd  sont  proposées  dans  Tintérét  spirituel  et  temporél 
de  son  peuple*  CM  un  liomue  d*un  tris-M  extérieur;  flâ  huit 
êls  et  quatre  fîlles. 

Le  christianisme  a  lait  dans  cotte  île  des  progrès  plus 
rapides  que  dans  celles  de  la  Société;  et  ce  succès  est  du  auj; 
•travaux  des  deux  misbionnaires  tahitiens  qui  y  ont  séjourné  du- 
rant ces  deux  dernières  années  «  avant  lesquelles  Hle  de  Aanr^ 
tooga  était  à  peine  connue; 

•  Les  naturels  du  pavs,  avant  leur  coiivciiiuii/adoraient  quatre 
divmités  principales,  savoir,  Taaroa,  Butea,  Toahiti  et  MotorO. 
Ils  ne- leur  sacrifiaient  pas  de  vicrimes  humaines.  Jamais  ils  ae 
tuaient  leaxs  enfans»  si  ce  n*eat ,  parfois ,  ceux  du  sexe,  à  leiic 
naissance.  Dans  leurs  guerres ,  ils  coupaient  la  téte  aux  morts, 
rtiuruiaiont  un  festin  de  leurs  corps.  Les  idoles  des  vaincus,  au 
nombre  de  quatoi  /e  et  mesurant  environ  vingt  pieds  de  Ion* 
gnenr  sur  six  de  diamètre ,  se  trouvaient  couchées  par  terra» 
dans  le  locisl  des  missionnaires /comme  jadis  Dagon  devant 
P^rcke  d'alliance. 

'  L'établissement  des  missionnaires  est  situé  ;i  Tcntrée  d'IuiQ 
snperbe  vallée  de  trois  milles  d'éteuduo.  II  conlient  ])lusiieurs 
centaines  de  maisons  dont  1^0  sont  plâtrées.  Celle  duRoi^^ui 
jAcsuré  36  pieds  de  long  sur  a4  de  large,  est,  en  outre ,  décorée 
avec  goèt  de  drap  de  couleur  et  de  coquilles.  Elle  se  compose, 
de  huit  pièces  parquetées.  Attenoni  k  celte  mai&ou ,  il  eu  est 
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»nea«tre,  de  néme  plâtrée,  et  de  1 38  pieds  fie  UwgsnrMMkf 

large,  dans  ItitiucUc  k  roi  mange  et  où  résident  les  personnes 
d«  sa  suite.  local  qu'occupent  les  deux  missionnaires  tahi- 
ti^s ,  a  90  pieds  de  ioug ,  sur  de  large.  Parqueté  en  majeure 
partie,  iïoomiept  plii&ieùcs  appartemeos  ineulilés  de  bmi  de 
lits,  de  sophas ,  de  faateuils  et  de  tables}  le  tout  de^iaaaanfafr* 
tui  e  indigène  et  fait  sous  la  direction  des  missionnâires. 

La  totaUtc  de  l'île  présente  ras^irct  d  un  jaiilin  en  pleinecul- 
ture.  Les  flancs,  le  sonuuet  4es  monUi(jpaes ,  eu  un  mot|  il  a'tst 
pas  un  petit  eain  de  terre  eft  état  de  produire  des  alineasi  ^ai 
ne  soit  lempU  de  tares,  de  plantaiDS»  de  citrottliksi  de  powiM 
de  terre  douces  et  de  la  racine  de  7>^Le  cocotier  y  est  très-nii; 
Makea  désirerait  étendre  la  culture  de  et  t  arbre,  ainsi  (|ue 
celle  de  l'arbre  à  dont  les  indigènes  iunl  peu  de.  cas.  £n 
jjénéral,  ceux*ci  sont  adonnés  à  Tagriculture  :  honmes  9  kmr 
mes  et  enianssont  constamment  ocenpés  dans-lss^plaiftatieBS^ 
,  Le  «oi  et  les  pricipaux  chefs  savent  lire  oouranmieBt,  ett 
l'instructiou  iaiL  ^éucralement  des  ])roi;rL's  parmi  le  peuple.  La 
polygamie  est  entièrement  abolie  daus  i'iie* 

xiitutajse» 

L'ét^lissement  colonial  »  dans  cette  tie  1  a  plus  de  deux  milto 
de  longueiir.  U  se  compose  d'un  grand  nombre  de  cabanes 

Llanchcïî ,  ombragées  par  de  grands  arbres  appelés  Aitos ,  qui 
jii  oduiscnt  un  effet  pittoresque.  Pour  faciliter  l'abord  dos  hâ- 
t^cauX)  on  a  construit  une  jetée  en  corail  à  Textrémité  de  la- 
ç|uelle  se  trouve  placé  un  bftonde  pavillon ,  sur  leqtiel  onbtsie 
ui|  pavillon  lorsqu'un  vaisseau  paraît  en  vue.  Cette  jetée  a  j$os 
pieds  de  long  sur  18  de  large« 

Dans  cette  île,  le  nond>re  des  maisons  plàtri'cs  est  de  1^4» 
plusieurs  de  ces  habitations  sont  garnies  de  bois  de  lit  et  de 
sophas.  Celles  des  principaux  chefs  sont  dès  édifices  solides; 
mais  bien  moins  finis  que  ceux  de  Rarotpnga»  Les  femoi^  feot 
des  bonnets;  les  hommes  portent  des  chapeaux  d'une  fomie 
élégante.  Bon  nombre  d'indigènes  savcrit  lire;  ils  sont  ap})liqiiés 
àTétude;  seulement  ils  ont  conservé  beaucoup  de  leurs  ancieo- 
ncs  mœurs  sauvages.  ,   '  ^ 

Ici,  comme  à  Manaia  et  à  Aarotonga,  les  vivres  sont  rares» 
i^tte  ile  a  très-peu  d'^eau;  dans  la  saison  des  sécheiesses  (de* 
puis  juin  jusqu'en  novembre),  l^c  petit  nombre  de  sources  qu*a» 
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mtaè  smit  iMstt';  Vpà  est  obligé  de  ks  meiniilaiîer  en  ereu- 
saot  trous  qui  dottnent  me  ean  d'une  coslevr  Ibucée  et  de 
mauTais  goàt, 

MautiL 

Cette  Ile  estoomplètement  entourée  d'un  rooliér  de  cotaîl  qui 
ae|>Téoeiite9«riiiicaii  deaee  (raints  un  seul  passage  par  lequel 
le  plus  petit  bâteau  puisse  y  aborder.  Ce  rocher  est  fonlié  par 

chaînes  de  dix  à  vingt  pieds  de  haut,  au-dessous  desquelles  il 
s'en  trouve  de  plus  basses,  qui  eu  sunt  séparées  par  de  profondes 
cavités.  Le  seul  moyen  d'avoir  accès  dans  l'intérieur  de  l'île 
coQsisfee  à  eauter  du  bÀteau  sur-  le  rocher,  là  où  il  y  a  le  wÀm 
4e  ressac^  et  où  la  mer  présente  le  moins  de  profondeur,  puis  à 
guéer  et  à  mardier  snr  les  crêtes  du  rocher  de  cH>raU,  ce  qui 
est  à  la  fois  dillicile  et  dangereux ,  l'espace  de  deux  milles,  quj 
est  la  .distance  sur  laquelle  ce  rocher  ^'étcnd  tout  à  Tentour  de 

nie. 

Ii'etablîsseftient  colonial  est  situé  à  environ  quatre  milles 
4*ns  rinlérîeur  du  pays.  Le  nombt'e  de  ses'habîtans  n*est  pas 
déplus  dè  aoo.  Us  ont,  en  général,  bonne  mine.  Les  femmes 

îiont  bien  vêtues;  ou  voit  peu  d'individus  sans  clia]>eaux  ou 
bonnets.  Cette  île  fut  visilée  au  mois  d'août  1825,  pay  lord  By- 
]t>n,  qîii  mibnlait  alors  la  frégate  Ui  Blonde.  Ce  capitaine  témoî- 
gbH  sa  satisfaction  desprogrcs  que  la  civilisation  avait  faits  parmi , 
les  indigènes. 

-  •  Mitiaro, 

Cette  petite  île  est  inculte  et  stérile.  Ses  hahitans  ,  au  nombre 
il'environ  100,  ont  peine  à  y  subsister  j  auàsi  sont-ils  d'une  con* 
ititutiM  grêle  et  misérable.  Ils  désireraient  passer  aux  iles  d<e 
b  Société.  Ile  se  montreot  -très-appliqués  à  Tétude. 

Le  sol  de  cette  île  est  inéi^al.  Les  montagnes  sont  d'une  Iiau- 
leur  moyenueet  unies  à  leur  sommet,  et  les  vallées  profondes  et 
spscieuses.  Sur  la  plate-forme  de  Tune  de  ces  montagnes,  située 
an  centre  de  Tile,  s'élèvent  les  habitations  du  chef  et  des  mis- 
Aanaires;  de  ce  point  CDlibfaaiit  la  perspective  est  magnifique. 
La  masse  des  indigènes  a  abandonné  les  missionnaires  et  rendu 
les  livres  élémentnin  s  que  ccux  ei  lui  avaient  mis  entre  les 
nains.  La  plupart  se  sont  replongés  dans  les  errein-s  de  l'idolâ- 

«ie.  |A  jcnndilMiii  d«s  Itenbies  pai^U  étxe  ém  plus  d^eadanM. 

9* 
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Leur  tâdM  est  de  euldver  la  terre,  de  préparer  les  tHoMni-ct 

de  iaire  le  travail  servile;  les  hommes ,  (|uand  ils  ne  sout  point 
occupés  à  la  pèehe,  se  livrent  à  l'oisiveté.  Les  vallées  sont  rem- 
plies  de  cocûtierâ;  mais  1  arbre  à  pain  est  rare,  et  VJute  ou 
iQÙrier  de  ia  Chine,  a  été  dévoré  par  ks  porcs.  Le  lanàn  est 
sévèrement  paai  à  Atuî.  (  Jsiit,  joismaig  fèvtkr  18*9  ,  psgb 
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8a.  Atlas  G«OGmAi»HiQins,«CGi.isiASViQVis  ^  n^amniiTAt  M 

LA  France,  par  diocèses,  en  80  fciiilles;  par  Charles.  Prix, 
2  fr.  par  diocèse.  Paris,  1828  et  1829,  (Voir  le  Bulletin  de 
nov.  xSad,  Tom.  XY,  n*"  209.) 

lî  feuilles  nouvelles  viennent  de  paraître;  on  trouve  les  dé- 
))artcmens  de  la  Meuse,  de  l'Aube,  des  Landes,  des  Hautes- 
Pyrénées,  du  Pas-de-Calais,  de  TAude,  Uautc-Saônc  et  Doubs, 
Saône  et  Loire.  Ce  qui  complète  déjà  44  diocèses  en  5o  départ»- 
mens.  Le  reste  se  continue  avec  activité,  il  parait  assea  réguUè- 
reiuent  1  nouvelles  fouilles  par  mois.  A  Paris  ,  ches  Charles, 
rue  dfî  Sèvres  n'^  /j8;  Dnmorlier,  graveur,  rue  de  la  Harpe 

28 ,  et  chez  les  principaux  libraires  et  marchands  de  cartes 
géographiques. 

83.  VOES  KOBVKGiENNKs  publiécs  par  V.  M.  Carpbla».  Cah.  I| 

iii-4^*  Stockholm  1826^  Deléeu. 
On  a  du  même  auteur  un  Fojrage pittoresque  aux  Alpes  wn^ 
végicnnes ,  publié  également  en  franchis.  Les  vues  qui!  deww 
actuellement  sont  réduites  à  une  trcs-petite  échelle. 

84.  ToM>GRAmscHE  Çautb  i>es  Khsiitsthoiis.  —  Carte  topo- 
graphique du  cours  du  Rhîn  et  de  ses  deux  rives  depuis  HlP» 

«ingiie  jusqu'à Lauterbourg.  lii-iuUu  de  18  ieuUies  lithogra- 
phiécs,  Fribourg,  i8a8j  Herdcr. 

*Ces  cartes ,  dont  l'exécutio»  est  fort  b^e ,  sont  le  résnlUt  da 

IraN  ail  du  la  Commission  desiimàcs,  qui  a  opéré  les  diverschitt" 
gcineus  amenés  dans  nos  frontières  par  les  traités  de  181 /*  et  de 
i8i5.  Elles  ont  été  tracées  sur  l'echcUe  de  ■  ;  l^'s 

lib  jspnl  tcUenmtiuuJitipUési  teUemeiit  o]M«rY<»9  qu'^I 
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iliâîiiga^les  iniôsoiis  isolées ,  la  nature  des  div«r§és  eiiHom,  et 

que  les  mes  des  villes  et  dos  villages  s'y  trouvent  indiquées  avec 
une  entière  précision  :  aussi  les  acquéreurs  posséderont-ils  les 
fhuis  des  villes  deBàle ,  d'Hiiningue ,  du  vieux  et  du  neuf  Bris^ 
9êCf  de  Stnthamgf  deKehi  et  de  lianterbourg.  Les  ingénieurs, 
fùut  détennkier  les  lignes  séfiaratives  des  banlieues  y  ainsi  qu« 
les  frontières  des  deux  états,  ont  procédé  à  des  mesares  nou* 
Telles  au  moyen  d  une  série  de  1930  triangles,  et  le  nombre  des 
points  Irigonométriques  marqués  par  des  signaux  est  de  53 !• 
Bout  le  cnlcul  des  triangles,  on  s*est  servi  de  la  ligne  mesurée, 
en  1804  f  par  les  ingénieurs  français,  près  d*Ensisheimy  sur  une 
longueur  de  19,044™*  Quant  aux  lieuxToisins  du  Rhin,  les opé" 
rations  de  l'un  et  de  Tautre  côté  se  sont  étendues  à  une  demi- 
lieue;  elles  ont  été  faites  sur  la  rive  droite  parles  ini^énicurs 
hadoisy  sur  ia  gauche  par  la  Commission  française ,  et  les  deux 
GofmnissîÔDS  se  sont  communiqué  leurs  travaux*  Des  hommes 
dont  tlialHleté  est  connue,  M.  ImeUn  pour  la  France,  et  M« 
Schajfel  pour  le  duché  de  Bade,  étaient  à  la  téle  de  ces  opéra* 
tions.  Si  ce  travail  nnmense  honore  les  sa\  ans  i^éo^iaphes  des 
deux  nations,  il  faut  payer  aussi  un  juste  inbuL  d'éloges  à  M, 
Merder,  le  chef  du  bel  établissement  lithographique  de  Fribour  g. 
Otilie  saurait  croire  avec  quelle  précision,  avec  quelle  netteté, 
avec  quelle  élégance,  il  a  fait  exécuter  ces  cartes»  Et  cependant 
que  dedétaîk,  sans  que  Fonl  en  soit  embarrassé,  sans  quil  y 
ait  ia  liioiudi'e  obicuriLc,  la  moindre  apparence  de  confusion  ! 
M.  Herder  se  propose  de  donner  incessamment  85  cartes  de 
TAIIemagne  du  Sud,  sur  Téchelie  d*un  mètre  pour  2000,  et  un 
atlas  de  175  cartes  d'£urope,  sur  une  édietle  d^un  metsè  m 
Sooyooo.  {Bgpue  ençyclop.;  avril  18^9,  p.  159.) 

85.  PAiroBAifi  nzs  BHEizrs  etc.  —  Panorama  du  Rhin  depius 
Hayence  jusqu'à  Cologne,  dessiné  d'après  nature,  et  gravé 
par  J.  W.  Drlkeskamp;  prix,  a  thir.,  la  gr.  Francfort  iSaS; 
Wilmans.  (lena,  Allg,  LiterxU,  Zeitung;  182 7,  juillet,  u*^  i3a, 
P-95.) 

Ce  travail  a  un  triple  mérite,  celui  de  eharnjor  l'œil ,  de  rap- 
peler à  la  mémoire  du  voyageur  les  contrées  qu'il  a  parcouinies  y 
et  de  ilû  servir  de-  guide  dans  ses  eiotnsions»  Z/auteor  a  donn^ 
àmtmT^ii  W  Mm  de  IVwumwi^  âi  ndéop  dqoe  que  \*$fêk 
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embrasse  toute  la  contrée  coramé  s'il  était  placé  mv  un  point 
trésM  1(  vé.  Ce  dessin,  qui  prébcnU  tons  1(  s  (iljjcts  tlo  quelque iin- 
pGrtaoG(2  sous, le  capport  géographiqucy  a  euvirou  8  à  9  piedf 
de  longueur 'sur  zo  pouces  de  Isrgeur.  Les  noois.el  la  dtslaneq 
4c«  objets  qu'il  présente  sont  indiqués  sur  la  marge  du  ta-* 
lileau.  U  est  acoompagné  d'un  aperçu  suocinet  de  tout  oe  qui 
se  rencontre  de  remarquable  (laus  les  conlrées  du  Rlmi.  Ce 
dernier  travail,  rédigé  sut*  les  données  d'anciens  ouvrages,  et 
notamment  d  après  le  voyage  le  long  du  Rhia  de  Schreiber^ 
,  çst  affecté  de  plusieuKS  inexactitudes;  L.  D.  L» 

86.  Baden  und  seine-Umcbbunge»,  —  Vues  pittoresques  de  la 
Tille  de  Bade  et  de  ses  environs;  par  le  prof.  FaouMEL}  avec 
texte  par  Schreiber.  Iq-folio ,  livr.  m  -,  prix  ^  5  flor,  3o  kCr 
Carlsruhe  ,  1827. 

Gontenn  :  La  chAte  d'eau  près  de  Oeroldsau.  —  Le  couvent 

de  Lichtcnthal.  — La  chapelle  des  morts.  —  La  nonvelle  salle 
de  société.  —  Les  ruines  du  château  de  Windcck.  —  Le  monu- 
ment de  Turemie  près  de  Salsbach.  La  4*  et  dernière  livraison 
contiendra  les  tues  pittoresques  de  la  vallée  dite  MurgthaU 

87.  Qii|&L<tiias  MOTS  sua  %»l  pcbucatiov  ns  ix  cmix»  ç^qa^-* 
pniQua  SFiciALE  us  i^'Allemague^  dressée  par  le  capUaiiHl 

,.  ]^Birii4SH  et  le  prof.  BaaOHAVs.  {Serikai  18961  ft*  W^é9% 
VI,  cab.  3,  p.  1G7.) 

L'échelle,  de  cette  carte  offre  la  — 3- — partie  de  la  lop- 

gitudemiflurerte.  Cette  dimension  a  nécessité  une  ecrtahieqwn- 
tité  de  feuilles  ouseciions,  dont  le  nombre  a  été  préalablement 
déteraiiué  à  'M^'x,  L'extension  qu'on  a  donnée  au  réseau,  a  per- 
mis d'embrasser,  outre  TAllemagnc ,  toute  la  Suisse ,  le  royaume 
des  Pays-Bas  et  la  partie  orientale  de  la  France  jusqu'au  de-là 
dé  Paris.  Les  feuilles  ont  la  forme  d'un  carré  long.,  contenant  & 
peu  près  56  milles  carrés.  Elles  offrent  complètement  le  rcse»* 
hydrographique  du  pavs;  I.1  proprirtc  du  terrain  d'après  56$ 
ioégatilés ,  les  montagnes  et  les  chaînes  de  montagnes  ;  la  quali- 
té du  sol  d'après  SCS  plantations,  les  futaies;  grandes  forets, 
iMwkii  et  jMoeais  ;  les  lienc  d'habitation  ^  ]mf  vittea  et  tes^  bourgs 
4Vifirèa-ieur  plan;  les  village» d'après  lent  enraetéie  fof^^t^ 
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lp|iîq«M;'4^$  cliAiis$ée$9  chemins  vicinaux,  routaft  ^es  posM^Ici 
«bemiiift  Usières,  ponts,  bac»,  fiHontièm  des  pays,  pvoiriiiceSf 

districts,  et  les  posuïs'. 

L'exemplaire  complet  se  vend  à  la  jjjios  la  feuille;  la  feuille 
isolée  16  gr.  .  L.  D,  L. 

88.  Cartb  ô^itAkale  OBO^HTDiiooaAraT^B     la  BpiiAnyBKt^' 

Moravie  et  de  la  Silésie  autuicuienne,  dressée  d*aprcslcs 
meilleurs  matériaux  ;  par  R.  \ .Ij.^^Éphémerides ^éo^ra^h.  de 
9f^eimar\  1827,  vol.  XXIV,  cah.  9,  p.  278.) 

Il  y  a  quelques  années  que  Fauteur  a  publié  iine  carte  oro- 
liydrogr.  de  la  Saxe  :  celle  que  nous  aiaioiicoiis  eu  est  un  pen- 
dant. Il  est  à  regretter  que  les  matériaux ,  les  seuls  dont  il  a  pu 
tirer  parti,  ne  paissent  point  être  cités  comme  desdqimée» 
exactes,  telles  sont  les  cartes  de  Schmettau,  MuQcr ,  BacA, 
Kreyhich  et  Bauer.  Nous  n'aurons  de  données  satisfaisantes  sur 
la  partie  oro-hydrogr.  de  ces  pays,  que  lorsque  rétat-major gé- 
néral d'Autriche  aura  terminé  son  grand  travail. 

J9I  R»sisxA&TBir      KoKsiGBBicBs  BosHMEiT.  —  Cartes  des 

cercles  du  royaume  de  Bohême  ;  par  le  doct.  Kreybich.  5 
feuilles.  Prague  i8aG  et  1827;  Enders.  { Mnnatschrift  drr 
Qê^sUsch»  des  vatcrL  Muséums  in  Mneàman;  âoùt,i8^7^p, 

Ces  5  feuilles  offrent  les  oeireles^de  Berami ,  Kaoerim,  Kœnig^- 
grâtz ,  Rakonitz  et  Sa:it/.  Elles  sont  dressées  sur  une  écli elle 
d'après  laquelle  un  degré  du  méridien  équivaut  à  xa  pouces  de 
Vienne.  Les  détails  topographiques  soni  indiqués  avec  k  pkiK 
gmde  précision.  paraît  toutefois  que  la  gravure  ofihe  des 
ioégalités  danji  l'exéeutioii ,  et  que  la  feirille  la  bmmix  «néovlée 
"est  celle  du  cercle  de  Kœniggrala,    '  L.  D.  L.  * 

m 

^O.  GaETE  physique,  -l»0LmQUB  ET  GOUPABiE  DE  LA  TuBQtTIB 

d'Eubope, présentée  à  Mgr.  le  Dauphin,  par  P.  J.  Lambau,  ca- 
pitaine de  première  classe  au  corps  royal  des  ingénîctirs 
géographes,  etc.,  dressée  par  A.  H.  Dulour,  élève  de  M.  J^a- 
pie.  4  feuilles;  prix 9         Paris,  1827;  Picquet. 

^51.  CL\RTES  DE    LA   GrÈCE.  —  CaRTE  niYSKJUF  ,    HISTORIQUE  Et 

'   BouTiK&E  DE  LA  Gbâce,  drcssée  au  4oo,ooo^.par  Lâpie,  da^- 
'  près  des  matériaux  rassemblés  pav  ks  généraux  GuilkniME 
et  Tromelin.  4  feuilles  colombier,  40  fr.  Pariap  i8»§^lM£ipik 
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«  irae  feuille  ;  par  M.  Ch&tof,  major  génériil  aii'  service  de 
Russie.  Pétci^boui  g ,  1826  ;  au  Dépôt  des  Plans  et  Cartes. 

CettA  carte  offre  toutes  les  villes ,  les  principaux  lieux  et  tous 
les  grands  et  petits  cbemins.  Un  exemplaire  enluminé,  sur  pa- 
pier véiin,  coùle  5  roiib.  en  assig. 

pZ.  OasE&TATioirs  un  CA»iTAtm-i.iEi7TEirANT  BAaoK  WftAircni 

sua  Ul  CARTB  EBPateHTAlfT  LA  Cdn  DSPUIS  I^'BVBOnCHnftE 

DE   hk   HIVliRE  INDIGCIRK.A  JCSQU*AU    DETROIT    DE  BÉRINGH. 

"  (  Znpisski  izfiavaïémouïa  f^ossoudarstvcnnitnrn  adiinraltéis- 

'  kUma  dcpartamentommc .  —  Mémoi  rcs  publiés  par  le  Départe- 

'  ment  impér.  de  TAmiraulé^  Tom.  YIXI»  pag.  1919-142.  Saint- 

*  PélersbourÇy  fSaS.) 

Les  persoQ  Des  qui  00  i  remarqué  sur  la  ca  r  te  juin  te  aux  voyages 
nord-est  des  Russes^  par  le  capit.  anglais  Bumey,  ces  mots: 
Land  seenhy  Jn^éîefti^j%  vnpar  Andrâef^ou  dans  le  voyage 
du  fameux  Gochrane,  ceux-ci:  Jeeording  to  Andrétrfy  wka 
reached  this part  in  baidarn  in  1762  ,  this  land  is  called  Tiki- 
CEir,  et  inhabile d  hy  a  race  called  Khrahay  ,  d*après  AiidréiVf, 
qui  aborda  cette  terre  sur  des  baiduresou  barques  en  176a, 
ce  pays  porte  te  nom  de  TUii^n^  et  est  habité  par  une  race 
appelée  Kkmhiioff  ces  personnes,  dit  M.  Wrangel|  pourront 
douter  de  son  impartialité,  et  seront  surprises  delà  témérité  avee 
laquelle  il  anéantit  une  terre  vue  et  déci  111  par  un  célèbre  gco- 
déiiste.  Pour  se  mettre  à  l'abri  de  tout  reprocbe,  M.  Wraogcl  a 
«am  devoir  réiuiir  succinctement  toutes  les  notions  qui  nous 
ifcnt  parreanes  jusqu'à  ce  jour  sur  reitîstence  dans  le  nord 
^mim  grtmde  iem ,  et  il  laisse  à  chaoua  U  liberté  d'apprécier 
le  degré  de  vraisemblance  que  mérite  la  réalité  du  pays  dont 
on  attribue  ia  découverte  et  la  description  au  sergent  An- 
dréïef. 

En  1645,  le  cosaque  Yakoute  Mikhaîlo  Stadoidhin,  qui  ton- 
"da  én  1644  le  fort  de  Mijné-Rolym^,  est  le  premier  qui 
parlé  à  Takoutek  des  îles  situées  dans  la  mer  glaciale.  Cértsîne 
femme  lui  avait  dit  qu'en  face  des  livicrcs  Yana  et  Rolima,  se 
trouvait  une  île  où  les  Kouktchi  tuaient  \m  grand  noiubie  de 
lontres,  et  que  Ton  pouvait  s'y  transporter  avec  des  rennes 
*t^4  bawir^^^ 
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De  1661  à  1678,1e  soldat  Nikiphore  Malguine  se  rendit,  avec 
up  marchand  iiomiué  Yakof  Viatka,  de  la  Léna  sur  la  Kolyma* 
Ayaot  été  portés  par  hasard  du  cap  $aiiit  (syiatcn  noss)  assos 
avant  sur  la  mer,  le  batelier  Eodion  Mikbailof  leur  montra  de' 
loin  une  île  située  en  deçà  de  la  Kolyroa.  Arrivés  k  cette  ri- 
vière,  Viaika  tlit  à  Malguine  que  êi'jh  il  s*était  rciulu  de  la  Lena 
siu*  la  Kolynia,  avec  des  marchands  montes  sur  neuf  barques , 
dont  trois  avaient  été  emportées  par  le  courant  vers  Tileque 
leur  avait  montrée  Kodion^  mais  qull  la  croyait  inhabitée. 

En  1702 ,  Mtkbaïlo  Nézetkin  passant  en  barque  de  laKolymia 
sur  rindiguirka ,  vit  en  mer  une  terre  que  le  batelier  Danïlo 
Monastirski  lui  dit  être  réunie  avee  une  autre  terre  située  vis-i- 
vis  du  K.amtchatka. 

£n  Z71O1  d'après  la  déclaration  de  Yakof  Permiakof^  cosa^ 
«jue  des  bords  de  la  Yana»  on  avait  aperçu  des  îles  vis-à-vis  le 
cap  Saint  (sviatoï  noss)  et  Tembouchure  de  la  Kolytna^  on  avait 
même  reniarqiu-  une  inonta^iic  sui'  la  Jernière. 

En  171a,  le  cosaque  MerkouriiVaguine,  avec  son  guide  Yakof 
Permiakof ,  se  mit  en  mer  sur  un  traîneau  tiré  par  des  chiens , 
et  s*étaiit  dirigé  vers  le  nord ,  U  arriva  jusqu'à  une  île  déserte  9 
dont  il  fit  le  tour  en  9  ou  i  a  jours.  De  cette  île ,  il  aperçut  une 
autre  terre  où  ir  n'osa  s'aventurer,  la  saison  étant  déjà  trop 
avancée  pour  tenter  de  s*y  transporter  en  traîneau. 

Au  mois  de  novembre  1720,  le  marchand  Ivan  Villcguine  et 
son  compagnon  Grégoire  Sojiktne  se  rendirent  en  traîneau  de- 
puis rembottchure  de  la  grande. A'ocrAo/c^'a  jusqu'assez  avant 
dans  la  mer,  et  là  ils  découvrirent  une  terre  sur  laquelle  ils  ne 
purent  recueillir  aucuns  renseignemcns.  Seulement,  un  nommé 
Kopnï  ,  (le  la  tribu  des  Schalagiii ,  leur  dit  que  cette  terre  s  e- 
tcndait  d'un  côté  près  de  l'iudiguirka  et  du  cap  Saint  jusqu'à  la 
rivière  de  Yana^  et  de  l'autre  près  de  Temboucbure  de  la  Ko- 
lyma  jns^'au  pays  habité  par  les  Kouktchi  »  dits  Schalagui» 

En  1 724 ,  le  cosaque  Amossof  fit  le  rapport  suivant  à  la  cban* 
cellciic  du  Voïévodc  de  Yakoutsk  :  «  M'cLaut  dirige,  le  3  no- 
vembre 1824,  de  l'hivernage  de  INijné-Kolymsk  sur  la  mer,  j'y 
trouvai  une  île  ou  un  continent^  et  le  2  5  du  même  mois  je  re- 
vins sur  la  Kolyma.  Je  vis  sur  cette  île  de  vieilles  buttes  en 
poisi  mais  je  n'ai  pu  savoir  quels  étaient  les  bommes  qui  le^ 
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avaient  liabitccs ,  ni  ce  qu'ils  ctarent  devenws.  »  D'après  le  rap- 
port d*Amossof,il  n'y  a  du  ccHitinent  entre  les  rivières  de  Kou* 
kotelua  et  d'Alazéïa  qu'un  jour  de  poste  jusqu'à  cette  île^  et 
autant  pour  en  Taire  le  tour.  Plus  loin,  il  en  avait  encore  yu 

deux,  séparées  de  la  première  par  de  petits  détroits. 

Il  est  facile  de  voir  que  les  dcconvcrtcs  d'Amossof,  Ivan 
Villéjjuiiie,  IMoîkourii  Vaguine,  Yakof  Pcrmiakof,  Mikhailo 
Kézetkine  et  Kodion  Mikhaïlof  se  rapportent  toutes  aux  iles 
de  MéMji  et  de  tiakhof  décrites  depuis*  eux.  Leurs  supposi- 
tions sur  la  prétendue  grande  terre  se  détruisent  donc  d'elles^ 
iTiémcs  ,  et  riuvraiseniljlance  de  ce  que  Stadoukhin  avait  en- 
tendu dire  à  une  vieille  femme,  relativement  à  une  îie  qui  de- 
vait s'étendre  de  la  Yana  à  la  Kolynia ,  ne  saurait  plus  être  ré* 
voquée  en  doute.  Cependant  ce  pays  était  représenté  sur  tontes 
les  cartes.  En  1 726,  il  en  fut  apporté  une  à  Saint-Pétersbourg  par 
l'hetmaun  Afanassi  Cliestiakof,  qui  était  venu  de  Yakoutsk  pour 
présenter  au  goiivenienieiit  un  projet  tendant  Ix  soumettre  les 
Kouktchi.  Sur  cette  carte  on  voit  l'île  Kopàî,  à  la  distance  de 
tieur  jours  de  poste  du  continent ,  vis-à-vis  des  rivières  Alazéïa 
et  Kolynia,  et  au-delà  de  cette  ile,  au  nord,  une  grande  terre  t 
comme  partagée  en  deux  îles  et  à  peu  près  à  la  même  distance 
du  rivage  de  la  mer.  Plus  loin,  sont  figurés  les  deux  caps  de  Koitr 
kotch  et  d'Anadyr,  et  plus  l<jin,  vis-à-vis  de  ce  dernier  cap, 
une  grande  île.  Ivan  Lvof ,  gentilhomme  yakoute ,  qui  avait 
'  composé  cette  carte  présentée  par  Chestiakof^  montra  au  cé- 
lèbre historiographe  Muller  une  autre  carte  de  sa  composîtioD, 
sur  laquelle  étaient  représentés  les  caps  de  Schélagui  et  êtAnor 
fiyr,  cl  €11  iace  de  ce  dernier  deux  îles  dcirière  lesquelles  56 
trouvait  un  grand  pays  habité  par  un  peuple  nommé  les  Kould- 
chi  Kitchin-E liâtes,  qui  ne  menaient  pas  une  vie  noinade.  Eii 
face  du  cap  Schélagui,  qui  n'était  point  borné,  au  nord,  était 
également  tracée  une  terre  inconnue,  par  une  tribu  semblable 
aux  Youkagttiri,  auxquels  on  avait  donné  le  nom  de  Kikikmù 

INI.  Wrangcl  conclut  en  disant  qu'il  ne  croit  pas  hors  de  pro- 
pos de  prévenir  les  compositeurs  de  cartes  géographiques  que 
celle  qui  est  jointe  aux  voyages  de  lord  Cochrane  renferme  de 
grandes  irrégularités,  et  que  la  côte.  de.  la  mer  glaciale,  qui 
's*étend  à  Test  de  Tembouchure  d0  UKolyma,  y  est  tracée  d'une 
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manière  très-défectncuse.  Il  ajoute  que  n'ayant  pas  encore  tu 
le  temps  de  liit  aUciiLiveiiK  iit  la  relation  de  Coclirane,  il  ne 
peut  ailirojer  si  l'ouvrage  de  ce  célèbre  voyageai*  contient  ou 
non  des  erreurs  semblables  à  celles  qni  existât  sur  sa  carte, 
mais  qu'à  ei^  juger  par  ce  iju'il  a  déjà  parooom,  sa  plume  fr*a 
pas  toujours  été  guidée  par  ritnpàrtialité  ni  par  une  eonnaîs** 
t>auce  exacte  des  pajb  ioiutaius  qu'il  a  paicûui  uà.       A.  J. 


jiCOIsOMIE  PliBLIQUp.  ' 

L  KcQKOJaiE  POLITIQUE,  ouvrage  traduit  de  ralicmand  de 
M.  iSiaHat4Lg|  prof,  de  droit  public  à  l'Université  de  Berlii^i 
par  Penri  Jovriox ,  conseiller  en  Prusse,  revu  et  annoté  suit 
la  traduction,  par  M.  Fritot.  2  vo1;în*B®de  xix,  341  e| 

p.;  prix I  j4  i^'»  l^«ii-ii>>  i^'aU,  Aithua  ijtrUaiid. 

II.  Nouveaux  principi^  p  economii^  polii;ique  ,  ou ,  De  la 
.  ricl^esse  d^uj^  se^  rapports  avec  la  population  ^  par     C.  L. 
.  SiMOKPx     SisMonnz.    édit.  2  yoLin-S^  de  xxiv*5j4  et  5o6 
p^Ç-  î  pnx  a  14  fr*  Paris  1 1827  ^  DeUunay. 

96.  in.  TeaITÉ  1&LliHSirTAlRE  DE  Ik  «XCRESSE  IimmniTStLK  Et 

DE  LA  RICHESSE  PUBLIQUE,  i  t  cclaircîssemens  sur  les  princi- 
pales questions  d'économie  politiqtie;  par  Louis  Say  (de 
Kantes  ).  In- 8^  de  xv-327  P-  ,^«^^^9  ^^^7  i  Mongie  aîné. 

lY.  COUBS  COMPLET  d' ÉCONOMIE  POUTIQUE  P&ATIQUB ,  OU- 

vrage  destiné  à  mettre  sous  les  jeux  des  boomés  d'état,  dcà 
propiiMrflis  foBoiers  et  des^mpitalistcs,  ete.»  VécmmÊk  ât^ 
meiéléâ  ;  par  Jc&n*8apCiste  Say,  cto.  Tunk  i*'  in-S**  (ks'sui<v 

vans  ne  nous  sont  pas  parvenus),  de  vi-4^^  P«î  pi^ix>  ^  fr« 
âo  C.  Paris  >  i8aâj  ^piliy. 

yS.  V.  Théorie  des  richesses  sociales  ;  par  le  comte  Frédéric 
ÇaARBEE,  prof,  des  sciences  économiques  à  Varsovie ,  etc.  ,^ 

.  suivie  d'une  bibliographie  de  i'^conomie  politique.  9.  v<^k 
in-§^  4e  352-3^  p.^prîXj  la  fr,  Pariç^  l^^^l  Sii^utelet  ^% 
Mesnier. 


t4o  '      Economie  publique* 

<)9.  VI.  ÉcoffoM  P0UTIQ1JB,  ou  principes  de  lâ  setencê  des 

richesses;  par  Joseph  Droz,  de  l'Acad.  franc,  i  vol.  de 
XVI-391  p. ^ prix,  7  fr.  Paris,  1829^  Jules  Renouard. 

joo.  VII.  Économie  politique,  etc.  (Même  ouvrage  que  le  pré- 
cédent.) (  Fet'uc  cncyciopcdique.  Juin  1829  ,  p.  629.  )  (  Voyez 
le  Bulletin  de         Xom.  XI V,  1®''  vol.  supplem.,      100.  J* 

On  ne  s'attend  j)as  à  trouver  ici  un  exposé  complet  et  dé- 
taiité  des  diverses  doctrines  économiques  professées  dans  les 
traités  dont  nous  réunissons  les  titres.  Ce  serait  un  travail  beau- 
coup  trop  long  pour  notre  recueil ,  et  d'ailleurs  i  peu  prés  inu- 
tile ,  quant  à  celles  de  MM.  J.  B.  Say  et  de  SismondL  Tous  ceux 
qui  s'occupent  d'économie  politique  les  connaissent  depuis 
long-temps.  A  Tégard  des  auues  cci  ivaias ,  dont  les  publica- 
tions plus  récentes  sont  moins  {généralement  connues,  comme 
leurs  doctrines  appartiennent  aussi  presque  endèrement  à  i'é- 
oole  de  Sdiitli ,  il  suffira  de  montrer  en  quoi  leurs  vues  et  leur 
méthode  d*exposition  s'écartent  des  plans  et  des  idées  de  leurs 
devanciers.  Nous  nous  attacherons  donc  surtout  à  sii!;naler  les 
divergences,  et  les  questions  qui  y  donnent  lieu.  Ce  sera  pour 
nous  une  occasion  de  rappeler  à  nos  lecteurs  le  véritable  objet 
de  l'économie  politique,  les  attributions  de  cette  science  et  les 
vérités  qu'elle  enseigne.  Us  retrouveront  à  cet  égard  dans  notre 
noHee  la  doctrine  professée  ailleurs  par  Fauteur  du  présent  ar- 
ticle, et  dont  le  rédacteur  en  chef  du  BuUetiny  conduit  sur  la 
même  voie  par  ses  propres  méditations ,  a  présenté  l'exposé  ra- 
pide dans  l'article  cité  en  téte  de  celui-ci. 

L'emploi  des  termes  économie  poikiqttej  dans  un  sensrestretnft 
à  la  science  des  ridiesses  (la  ChrématMqae  d'Aristote),  est  tout 
moderne  et  même  assez  récent.  Var  économie  politique ,  iouti 
les  écrivains  de  l'antiquité ,  comme  ceux  des  temps  postérieurs, 
dej^uis  Xénophou  jusqu'à  J.  J.  Rousseau ,  ont  euteodu  i'ecoAo- 
fme  sociale,  ou  la  connaissance  de  tous  les  0107809  qui  concou- 
rent à  assurer  l'existence ,  Tordis  et  la  prospérité  d'une  société. 
Tel  est  en  effet  le  sens  véritable  et  primitif  de  ces  den^  mots; 
ils  signifient:  Règle  intérietire  de  la  cité ,  ou  système  organique 
du  corps  social ;\\%  désignent  Tcnsemble  des  lois  physiques  et 
jnorales  qui  eu  constituent  le  mode  d'existence  et  d'aetiv^té» 
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nophon,  traçaient  des  codes  d  e  conomie politique.  Fùnéion,  dans 
son  Téléi/iaque ,  Montesquieu  y  dans  V Esprit  des  lois,  Rous-» 
seau  y  dans  son  discours  appliqué  à  cette  science)  et  dans  ses 
CoitMératiaiu  luf  la  Pologne,  se  sont  directement,  ou  indirect 
tement ,  proposé  le  même  but. 

Les  économistes  français  du  iB*  siècle  (  Téoole  de  Quesnay  et 
du  marquis  de  Miral)eaw  )  furent  les  premiers  qui  réduisirent 
toute  l'économie  sociale  à  rcxplication  des  sources,  des  moyens 
et  des»  procédés  de  la  production.  Leur  fameux  produit  net  fut 
pour  eux  le  mot  de  Ténignie*  Mais  peu  satisfaits  de  leur 
couvertes ,  si  on  en  bornait*  les  résultats  à  l'objet  immédiat  de 
leurs  vsdiercbes;  avertis,  par  un  secret  instinct,  du  rapport 
naturel  qui  lie  Tordre  et  la  prospérité  génér  aie  dîme  société  au 
biea-étre  de  ses  membres  et  au  développement  de  leurs  lacul^ 
lés  productric*e$ ,  ils  se  bâtèrent  de  s'adresser  à  l'intérêt  géné- 
ral Fécondant  leur  doctrine  par  ses  consé^nees,  ils  en  fiieal 
la  clé  de  la  voûte  pour. l'édifice  social.  Tout  reposa  sur  le  pror 
tluit  net  de  la  terre ,  considéré  comme  source  unique  de  la  ri* 
cliesse.  Ce  système  de\  lut  la  base  de  Vordre  naturel  et  essentiel 
des  sociétés  politiques,  £u  donnant  ce  litre  à  son  livre  ^  fameux 
dans  le  temps.  Mercier  de  la  Rivière,  l'un  des  professeurs  de  la 
science  nonvelle,  exprimait  le  vœa  et  le  but  de  l'école.  Il  nf 
s'agissait  plus  que  de  favoriser  constamment  l'agricnltHre  pat 
des  instituii(jas  prolectrictjs  d'un  accroissement  piogressif  dans 
\e  produit  net,  et  l'industrie  par  une  liberté  illimitée.  Tout ^ 
quant  à  ce  dernier  objet,  était  réglé  d'avance  pai'  la  célèbre  de* 
vise  de  cette  école  :  «  Xjaissez  faire  et  laisses  passer,  » 

Cette  devise  fut  aussi  celle  d'Adam  Smith,  le  véritable  ereoi*» 
leur  de  la  Chrématistique  moderne ,  ou  science  des  richesses; 
mais,  en  renversant  à  la  fois  le  système  mercantile,  ^ui  ne  les 
trouve  que  dans  l'abondance  du  numéraire ,  et  le  système  de 
Qoesnay  et  de  son  école,  qui  les  concentre  dans  le  produit  ne|t 
du  sol ,  Smith  n'annonça  point  la  prétention  de  faire  un  traité 
û*é€onomie  politique,' Jl  se  bonia,  comme  l'indique  le  titre  df 
son  ouvrage,  devenu  si  célèbre,  à  des  Recherches  sur  la  ma» 
nière  dont  se  forme,  se  distribue  et  se  consonune  la  richesse  des' 
nations.  Ainsi,  quoique  les  méditations  de  ce  rare  génie  le  can« 
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jiour  Tordre  et  le  bonheurdes  sociétés,  soit  la  marche  naturelle 
ée  rindustrie  productrice ,  soit  les  obstacles  qu'elle  rencontré, 
eeteoMidératioliSy  quelle  qu'en  soit  Vimportance,  ne  sont  pour 
hd  4a*âe(te9doires;  son  bift  est  Tattalyse  exactié  âeé  fSiits,  dés 
tàppotts  et  dés  jptôèêéièi  dont  Tenseteble  consdltte  la  isdenée 
des  richesses.  Ce  n'est  donc  pas  Smith,  ce  sont  ses  disciples-, 
qui,  ne  distinj^uant  point  cette  étude  spéciale  de  celle  de  l'éco- 
ïiomie  sociale,  et  y  rapportant  celle-ci  tout  entière, ont  attaché 
à  la  i'*  la  dénomiiiattofit  i!^ économie  poUtifà'e,* 

Bst-^^  bien  un  progrès  ?  Cette  restiietién  du  tout  à  mue  pàt- 
tie,  cette  manière  de  désigner  comme  Farbre  entier  fyttkfCie 
branche  dont  on  s*occupe,  quclqu'cssentiielle  que  soif  "cette 
branche ,  peuvent-elles  )  sans  de  graves  inconvénîens ,  recevoir 
là  consécration  définitive  de  l'usage?  On  a  déjà  vtt  qiie  telfe 
n'était  pas  notre  pensée. 

Il  y  a ,  en  effet,  à  nôtre  séns,  les  pins  graves  fAcdttvénîéns  à 
détourner  de  leur  acception  naturelle  et  ancienne  ces  deux 
mots ,  économie  jjolitique;  en  les  réduisant  à  n'exprimer  que  la 
connaissance  des  procédés  à  Faide  dèsqnels  se  forme,  s'alcCroff, 
se  distribue  et  se  consomme  laiichessè,  on  é'expd«»e  à  confon«- 
éte  ddnx'  cboses  essentiellement  distinctes,  fe irat  et  liÂi  moyens, 
à  compter,  comme  l'a  fait  Ricardo,  la  richesse  pour  tout,  et  IcS 
hommes  à  peu  près  pour  rien.  Par  l'effet  d'une  préoccupation 
involontaire,  on  oublie  qu'il  y  a  pour  la  société  d*aatres  condi^ 
dons  d'existence,  d'ordre  et  de  prospérité  ique  le  travail  et'se^ 
produits,  autre  chose  dans  llioinme social  que  Tes  qualités  de 
producteur  et  de  consommateur.  On  perd  devneles  rtlatious 
intimes  et  nécessaires  entre  le  besoin  d'nssurer  son  bien-être 
par  la  liberté  du  travail ,  et  les  autres  besoins  sociaux.  On  cesse 
de 'discerner  l'action  téciproque  du  sol,  du  climat,  des  institua 
liiin»>  de»  mcrars,  des  rapports  poKtiqûes,  du  caractère  et  éè 
IVspKt  d'âne  nation  sur  soh  activité  prodnctrite,  et  de  celîe-cî 
sur  t(jus  les  ressorts  qui  font  mouvoir  le  corps  social.  C'r>t 
ainsi  qu'on  est  amené  à  faire  de  Fiodustrie  une  idole  inflexible  . 
à  laquelle  pn  immole  tout.  Nous  maudissons*  le  conqûéranr  quî 
ne  voit  dans  les  hommes  que  des  machines  de  guerre  fVdpres 
àu  pillage  et  à  la  destruction.  Que  gagneraient  Hminanité,  les* 
progrès  de  la  société,  à  ne  voir  en  eux  que  des  machines  d*ate- 

destinées  uniquement  à  la  multipUcatioa  indelinie  des" 
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]UNMlmto?  Ge  n'est  pas  sans  doiite  ainsi  querenvisAgebt  les  amb 
L'claiiV's  de  l'industrie.  Mais  les  spéculations  arides  d'un  trop 
grand  uombre  d  ccouornistes  modernes  fk*eu  conduiraient  pa» 
moins  à  ceUe  conchisioa.  À,  force  de  considéi^er  la'richcaae  isor 
lémenty  ils  ont  fiai  trop  souvent  par  la  regarder,  non  plus 
comme  un  moyen  essentiel  d'existence  et  de  progrès,  mais 
comme  l'unique  objet,  comme  le  mobile  unique  du  système  so- 
cial. De  là  dans  leurs  livres,  not.iniment  dans  ceux  de  Rieaido 
et  de  ses  disciple3|  toute,  cette  arguaicutaùoa,  toutes  ces  discus- 
sions oiseuses  et  sans  terme  sur  des  questions  de  pure  dkiTyo/a- 
^9  considérées  d'une  manière  abstraite»  argntiesy  qui  font 
trop  ressembler  Véeononfiie  poUUque,  dans  le  sens  restreint  où 
011  I  ciittiid  aujourd  liui ,  à  la  scolastique  du  moyen  àj^t',  el  qia 
ne  fournissent  que  trop  de  prétextes  à  ceux  qui  la  décrient 
comme  une  vaine  théorie» on  à  ceux  qui  lui  refusent  leur  con- 
fiance ,  comme  à  une  science  qui  n'est  pas  fixée. . 

Qoelqu*iniportante  que  soit  l'analyse»  créée  par  Smith,  des 
moyens -Ociturels  qui  forment  et  augmentent  la  richesse,  et  qui 
tn  it^lriit  hi  dibLriijuiiou  et  la  consonntîation ,  cette  analyse 
ne  constitue  doue  pas  V économie  poluîque  ;  ceile-ci  doit  ensei- 
gner tout  ce  qni  sert  à  étahlir  ^existence ,  les  progrès  et  la  pro- 
q>érité  du  corps  social.  £Ile  doit  nous  apprendre  par  quels 
moyens,  y  compris  les  progrès  libres  du  travail  et  la  distribu- 
tion de  ses  prudu lis,  l.i  société  parvient  à  assurer  son  indé-^ 
pendancc  ainsi  fj^uc  l'harmonie  ,  le  bien-être  et  le  perfectionne- 
nient  progres&ii.  de  ses  membres,  considérés  à  la  fois  comme 
des  individus  ^yant  tous  un  dvoit  égal  à  sa  protection  et  comme 
w  tout  en  Tapport  avec  les  autres  branches  de  la  grande  la- 
uùlle  du  gevire  humain. 

C'est  ainsi  que  les  anciens  écrivains  ont  entendu  Vcconomie 
politique  y  -et,  nous  eu  sommes  profondément  convaincus  ,  c'est 
ù  cette  manière  de  l'entendre  et  de  renseignei*,  qu'il  faut  eu  re- 
venir, avec  nos  lumières  de  plus,  sur  les  procédés  qui  forment 
laiicfaesse.  Ni  Fénélon  ni  J,  J.  Kousseau  ne  se  sont  trompés, 
^i  qu'on  en  ait  dit,  sur  l'objet  et  les  attributions  dé  la  science. 

y  avait  seulement,  si  Von  veut. ,  une  lacune  dans  leur  ensei- 
gnement. Ces  beaux  génies  n'avaient  point  duigé  leurs  obser- 
vations sur  le  miécanisme  qui  préside  à  la  formation  de  la  i;i- 
^i^KsseiOt  cemécaBÎi^y  aussi  curieux  qu'utile. à  connaîtxey 
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était  resté  pour  eux  dans  le  vaji^ue.  Mais  leur  grand  sens,  Vmi'* 
tinct  du  génie,  leur  suggèrent  presque  toujours  les  oonséquen- 
cesy  vraiment  ioiportautes ,  qu'ils  auraient  pu  tirer  des  Êiks 
chrysologiqiMfl ,  si  ceux-ci  leur  euasênt  été  mieux  connus  i  car 
si  Tordre  social  qu'Us  imaginent/on  qu'ils  étudient  chez  quelques 
peuples,  leur  parait  quelquefois  nécessiter  des  mesures  réglc- 
nieiiiaires,  Ja  liberté  du  travail,  celle  de  l'industrie  et  du  com- 
merce, le  déveloj)pemLnt  de  toutes  les  facultés  productrices, 
n'en  forment  pas  moins  le  fond  et  la  base  de  leur  doctrine  éco- 
nomique. Ces  facultés,  protégées  par  leslois,  n'entrent  (as 
moins,  comme  clémens  essentiels  \  dans  leuirs  plans  â^orâte  et 
deboniicur  publics.  Les  erreurs  auxquelles  a  pu  donner  lieu, 
de  leur  part,  le  défaut  d'une  connaissance  suffisante  du  mi-ca- 
iiisme  industriel,  sont  bien  moins  graves ,  bien  moins  dange- 
veuses  que  celles  qui  sont  nées  de  l'abus  des  théories  cfar  jso* 
logiques,  toutes  les  fois  qu'on  a  isolé  de  ces  théories  les  autres 
conditions  de  prospérité  sociale.  Où  trouyerait-on ,  par  exem- 
ple, dans  Us  ouvrages  des  anciens  écrivains,  rien  d'aussi  ré- 
'voilant  que  les  inductions  qui,  de  conséquence  en  conséquence, 
ont  conduit  Rica rdo  et  quelques-uns  de  ses  disciples  ù  l'hypo* 
thèse  de  la  propriété  du  sol  d'nn  pays,  entier  concentré  daas 
un  seul  individu  P 

Le  danger  de  cette  scolastique  économique  a  été  recoirta 
par  les  plus  habiles  professeurs  de  la  science  des  richessrs.  M. 
J,  Ji.  Say,  à  qui  appartient  l'honneur  d'avoir  popularisé  celte 
science  en  France  et  cu  Europe,  par  une  exposition  claire  et 
méthodique  de  la  doctrine  de  Smith,  exposition  dont  il  a  su  en 
mémè  temps  faire  un  excellent  commentaire  de  cette  doctrine, 
a  souvent  remarqué  les  rapports  qui  exihleiu  entre  les  faits 
qu'observe  cette  science  et  des  faits  d'une  autre  nature.  Té- 
moins ses  vues  sur  les  travaux  intellectuels  que  Smith  avait 
considérés  comme  ne  donnant  aucun  produit  utile  à  la  forma' 
tion  de  la  richesse,  ses  réflexions  sur  le  degré  d'udKté  respec- 
tive des  diverses  Industries,  et  beaucoup  d'autres.-  Le  sentiment 
de  ces  rciaùons  nécessaires  cnlve  le  mécanisme  des  opérations 
industrielles  et  toutes  les  causes  qui  concourent  à  l'ordre  et  au 
bonheur  social  brille  surtout  dans  la  belle  introduction  que  ee 
célèbre  économiste  a  placée  en  téte  de  son  Cours  coti^let  d-éeo- 
nomîepoUdqw,  (Voir  ci-dessus^  u**  lY.)  Hais  ceUd  de  ©os  éco- 
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boulistes  actuels,  qui  s*est  montré  le  plus  frappé  de  révidence 

*  d«  ces  rdatioiis,  est  M.  de  Sismondi.  (  Voir  ci-dessns,  II.  ) 
Révolté  des'  conséquences  que  lui  paraisisait  entraîner  pour  û 
prospérité  des  nations  l'abus  des  formules  ehrysologiquës,  lor^ 

"qu'elles  ne  tiennent  compte  d'ancun  antre  ordre  de  faits,  il  a 

senti  la  nécessité  de  considérer  la  richesse  dans  ses  rapports 
avec  la  population.  C'est  \m  grand  pas  de  fait  vers  le  retour  à 
l'ancienne  manièite  d*envlsager  Véconomie  politique.  On  reooilk- 
naîtra  ;  en  effet,  nous  Tesiiérons  ^  que  ce  n'est  pas  id'qu'il  HÎtl 

•  appliquèr  la  méthode  de  dl^sion  pour  les  sciences ,  dans  1i  Tife 
#èn  faciliter  l'étnde  ,  et  qu'il  y  a  péril  réel ,  non  pas  à  restituer 
à  la  science  de  Vcconomie  poUùque  tous  ses  domaines,  mais  à  la 
concentrer  dans  la  science  de  la  production  des  richesses,  à  is'o- 

celte-d  des  autuès  lois  d'existënoe  et  dé  prospérité  sociale» 
et  à  en  appliquer  les  déductions  ainsi  isolées,  sans  égard  aine 
eonséquences  qui^  résulteraient  relativement  ait  boniieiJr  ptf* 

blic.      •  •     •      ^       •      •  '  * 

James  Stewart ,  dans  ses  Principes  d'économie  politique^  trop 
oubliés,  avait  protesté  d'avance  contre  cet  isolement  de  la  chrf* 
'  sologie.  Sans  doute  il  s*est  cotnplétement  égaré  dans  son  analyse 
de  la  fomiâtîon*des  richesses;  mais  il  lui  reste  le  toérite  d'avoir 
bien  connu  et  bien  exposé  toutes  les  conditions  d'existence, 
d'ordre  et  de  progrès  pour  les  nations;  d'avoir  bien  apprécié 
l'action  réciproque  de  ees  conditions  diverses,  considérées  dans 
leûrs  i^pports  entr'elles.  Stewart,  sons  être  parvenu  à  faire  un 
bMf-tniité  d'éebnomie  politique,  en  avait  au  moins  iiièsèili5lé 
etmis  en  ordre  totis  les  élemens.  ' 

Le  môme  mérite  appartient  à  plusietirs  économistes  moder- 
nes en  Allemagne,  tels  que  MM.  Lneder  et  de  Sôdfn,  dont  nous 
aurons  occasion  d'indiquer  les  travaux  inconnus  en  France. 

Dans  on  article  subséquent^  nous  signalerons  les  questions 
'jnrtncipales' controversées  par  les  écrivains  dont  nons  avons  ht- 
scrfHes  onmges  en  téte  de  c^oi-cî.        Aubsilt  bb  Tmr/ 

loi.  pisTO^az  DE  MicKUi  Laumet,  eto,.  In*A^»  Pari*-»  l8*9} 
Sautelet.  a*  Article*  (Voy.  BidUt^  Ton.  XYHI,  n®  ioo<)  i 

Hom  avons  «Imsacré  éntièrémentnotiv  premier  article  à  Ûlr- 
ûèûMniqitefy  eieoellent  monceau  de  raisonnement  quelûteurli 
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placé      tctc  de  son  livre?  venons  mainteiMiil  kTonTrage  1»-. 
.  même,  où  il  s'est  proposé  de  faire  voir   quelle  est  Cinjlitence  de 
^4'éc(momie  domesùqae  sur  les  mœurs  et  le  bien-être  des  JanuUes^ 
,!4|tp  féducq$i0n  dent^ifismi  et  w  la  prospérité  pMigue,  > 
,  ■  Vwa»vaknof&  Wf<m  Y«fok  dit,  avait  coi^poté  çai-od- 
vragc  pour  rép^ndr^  ao^  Vœu  de  TA^adémie  lî(«içaise,  qui  avait 
proposé  en  i8?  8  un  prix  à  1  écrivain  qui  aurait  le  mieux  traité 
u^e  question  relative  h  la  morale.  Contre  son  ordinaire ,  elle 
.laissait  une  entière  liberté  sur  le  choix  du  sujet  et  $ur  la^  ma- 
^nièra  de  ie  tratier^  et  il  faut  avouei?^  .fa*ea  cette  ciroonstance» 
,  cette  liberté  illimitée  pouvait  présenter  quelque  embarras  a^x 
.  conpurrens.  «  Devdent-ils  (  Pré/ace  )  aspirer  à  faire  d€»  dé- 
couvertes en  morale  j  ou  à  résoudre  des  questions  douteuses? 
jt'âUait-ii  s'attacher,  au  contraire,  à  développer  des  vérités  déjà 
^veçwee  e%  4  les  mettre  à  la  portée  des  esprits  les  plus  simples , 
^fBiwlftit  moioa  apj^oé»  ?  »  Ii*aii|eiir  de  VBùtcdr^  de  Michel 
'LâmbeH  a  dioisi  ce  deinier  parti,  coaune  <m  l'a  vu  par  k  qotfi- 
tion  qu'il  s'est  proposé  de  résoudre.  Une  foi»  fixé  «ur  îe  su- 
jet, il  lui  restait  à  déterminer  le  cadre  et  ia  forme  qii  il  em- 
j>Aoierait^«  S'il  n'avait  eu,  dit-il,  à  parler  qu'à  une  assemblée  ' 
^e  sa  vans,  il  aurait  développé  ses  idées  dans  un  mémoire;  il 
jurait  adapté  la  forme  didactique,  s'il  avait  m.k  parler  à  des 
élèves  QJX  à  des  jeim«i  gain  se  destioaut  à  une  pr^fieiisjqm  pefp" 
ticulière;  ayant  à  parler  à  des  persoDnes  de  tout  état,  de  tout 
Age  et  de  tout  sexe,  il  a  pensé,  que  s'il  voulait  être  lu,  il  devait 
éviter  le  ^OB  du  savant  qui  disserte,oa  du  professeur  qui  doiB^ 
des  leçons.  »  Il  a  donc  divisé  son  livre  par  chapitres  ^i^  la,  plu- 
part de8«pieb  Uj»  donné  la  forme  dramatique,  et<^  k  pdntie 
laisse  peut-être  quelquefois  à  désirer  ce  que  promettaient  le 
moraliste  et  robsci  valeur.  Il  est  donné  à  peu  d'hommes  de  reu- 
dre  populaires  les  conseils  de  la  sagesse;  outre  cette  aptitude 
à  se  meure  à  la  portée  des  esprits  vulgaires,  aptitude  anses^  capf» 
el;cfiypei}d9nt  indispensable  en  cette  occasi(9i,il  faut  aneoieen 
quelque  sorte  y  être  rompu  par  l'habitude,  ou  du  moins  par  la 
aMèki€)ft;  et  noiis<9fOtt^Rtiet4oiis  rantenr  d*être  mdlReiirécd- 
noiidiste  et  meilleur  professeur  que  narrateur.    '  • 
.  Le  plan  de  son  livre,  du  reste,  est  fort  simple  j  il  a  placé  en 
jr^pid.  l'une  de  l'autre,  et  comme. contmlas,  trois  faaiilWa> 
cfUç  de  .^ticfa^l  Juapbert  est  lyiffppiée  A'm^émm- 
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^liM^AmlMIle^  l'Industrie  et  à  Tactivité  de  son  chef; 
Vmmtrtf  celle  de  M.  de  la  Poulmirre,  ancien  ofdcier  aux  gardes, 
que  les  prétenUoas  et  1  orgueil  de  sa  casie.éki^M  «le  âCMÉe 
^ecufkfttioii  tHiie  et  précipitent  dans,  tmé  t^im  oamfèètB^  la 
^méflikfiifiay  IL  Mouord,  «m,  éntam  ^ 

¥^^^        ^  VàmA  d'm  db  noa  meîliém  auteurs  cemiques 
iMifaÉMBéi^)#ttfMl£noe-aS8e2.  On  devmc  sur-le-champ  îe  parti 
que  Tauteuf  a  dû  tirer  de  ces  tiois  personnages  diilérens  pâme 
le  pian  quii  s'était  proposé^  mais  pcMUl^étce  eÂlrii  aâmKuf/bd^ 
son  but,  s'il  eût  chmm  «ca  pcmiiiMiigi'm dt»f  k  nteift  dMac^ 
celle  à  k^elle,  par  sa  position,  l'ordre,  le  trayaîl  et  réoonomie 
^^#^^«Wéà  «^^^^  toute  antre.  Non  pas  ,|i.e  n  ms 
|)r6iëil!iîoiis  qdè  <*€is  qualités  ne  soient  nécessaires  dans  toutes 
les  positions  et  dans  tontes  les  classes  delà  société;  maîâ  le 
travail  cohvient  mieux  à  celui  qui  veut  acqûérir,  l'ordire  et  Té- 
conomie  Â  celui  qui  veut  conserver. D'ailleurs»  il  se  sétait  motitré 
jte»  jfH^  «B'B6  SMtfîfiaat  pa«/^»iiiim»il  Ta  toit,  nue  classe  h 
Wfn;  làrotiire  n'est  pas  toute  compo^cc  d  iiomuics  esti- 
Mbles  comme  Michel  Lambert,  et  la  noblesse  d'hommes  mépri- 
sables comme  M.  de  la  Poulinière.  Certes,  nous  sommes  ïAm 
kin  de  p^er  que  l'auteur  soit  un  écrivain  de  parti,  et  cep^ 
êlÊÊ^m  P2*endje«.i^pie|qtiii^rte  la  couleur,-  sans  le  savoir,  en- 
4i|il#t>iBflldei|T  tlwe»!  qui  ont  sans  doute  les  mêmes  devoirs 
à  remplir  comme  hommes,  mais  auxquels  la  société  impose 
qaekpies  obliganoiis  dépciulantes  de  leur  posiiion  respective  et 
qui  sont  nécessaires  au  maintien  de  l'ordre  .public  II  faut  cvaii»^ 
.Are  aussi  40  r^eiplacer  un  pr«jugà  par  un  autre  préjugé,  et  4e 
fwwWiPe^        ^tain»  esprits  eitdusirs,  qu^  c^ui  qui  ne 
■^dHe  pM'À  Instar  40  son  front  est  un  homme  inutile  à  la 
^•eiété,  liiis  quelque  fôt  le  plan,  quels  que  fussent  les  person- 
nages adoptés  parl'auteuj  {>oui  son  action,  du  moins  ne  devait-U 
pas,  selon  nous,  pousser  les  conséquàice»  4e  leur  een4Qite 
jusqu'à  l'exagération  e4  à  rwvi;«i9eiiiUanoe^  Otte  6Ue  4e  M. 
é^h  fwtfi#r^^  se  laisse  sé4uire  par  celui  qui  s'est  d'abor4 
4lipi|6fM«l^pvéteifdAnt  À  «a  main  ^  ce  frère  qui  est  rué  en 
nlMifae'leaéducteur,  le  père  qui  termine  ses  jours  par  un  sui- 
cide ,  la  mère  qui  est  déduite  à  chanlor  le  soir,  couverfc  d'un 
voile,  dans  les  promenades  pouc  implores  la  pitié  publique, 
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la  faute  de  la  jeime  fille,  faiîte  à  laquelle  l'auteur  ne  nous  a  paîilt 
préparés»  et  qui  d'ailleurs  n'est  pas  la  conséquence  rigoureuse 
àm  principe  ^u'U  a  voulu  poser. 

'  Sent^ftere,  après  les  éloges  nous  avons  d*tbOfd  twiqwiéi 
à  rauteor,  trouyera-t-on  natntenaat      noM  damier  juge^ 

ment  est  un  peu  sévère  ;  mais  nous  avons  dû  distinguer  en  lui 
l'intcution  et  1  exécution,  c6mme  nous  avons  dislingué  son  lis  re 
4e  l'introductian  qui  le  précède  et  que  nous  avions  jugée  digne 
éSm  artîde  spécial:  La  frandiise  de  notre  eritîfiie  doit-  hà 
preucver  oMEibién.iiôiu  estinM&srsoii  talent.  S.  B» 

loa.  JjkHaBÛcBEa  saa  Gescbichtb  uan  Staitskoitst^  -.Anna- 
les de  l'histoire  et  de  Téconomie  politique.  Ouvrage  mensuel, 
publié  Gonjointement  avec  plusieurs  savans,  par  Charl.  H.  IJ. 

PoELiTz.  Année  1828,  12  cali.  ou  4  vol.  iu-8^.  Leipzig  ^ 
Hinrichs. 

Ce  recueil  se  compose  J  articles  originaux  et  dVx  traits  d'ou- 
vrages publiés  et  relatifs  pour  la  plupart  à  la  politicpie  et  à 
Téconotnie  publique.  L'histoire  n*èst  traitée  qu'accessoirement* 
Kons  allons  indiquer  les  principaux  articles  originanx^en  aver- 
tiséant  toutefois  que  la  plus  grande  partie  traife  de  matîêfrai 
épuisées  depuis  lohgtemps  dans  les  états  coBStitufionnels ,  mais 
qui  ont  encore  le  mérite  de  l 'à-propos  en  Allemagne  :  aussi  suf- 
fira-t-il  de  les  indiquer  rapidement.. 

Jjes"^ systèmeipoUtiques  des  tempê  modernes^  par  M.  Pœlitz. 
€e  que  fauteur  appelle  les  S  4»ystènies  ^  ee  sont  œox  de  ta  ré^ 
Yolution ,  de  la  réaction  et  des  progrès  succcsiMi  des  réfcvmee* 
Il  nous  semble  que  les  deux  premières  opéralkww  ne  peuvent 
être  cuiiHH  isf's  parmi  les  svsh'iiies;  l'auteur  déclai  e  que  le  sys- 
tème des  réformes  progressives  est  celui  des  rédacteurs  des 

Annales  y  et  le  seul  qu'ils  soutiendront  Observations  sur  les 

idées  qn*on  attache  en  éeonomie  politique  aux  mots  pmdHitâf 
et  tevêrm  pnrs  ;  par  M.  Lotz.  On  examine  dan^  eet-aitiele  les 
définitions  données  par  les  économistes,  et  on  établit  ensuite 
'm  principe,  qu'il  n*y  a  d'autre  produit  et  revenu  pur  que  la 
masse  de  biens  produits  dans  un  espace  de  temps  limité ,  ou 
tirés  dn  fonds  naturel,  déduction  faite  des  biens  quenoos.avdns 
employés  ôû  consommés  dans  le  même  eapaee  de  temps  pcnir 
prodidre  on  obtenir  eelte  masse.  L'aniettr  avertit  qo^l  est  «a:^ 


jl5(>€iisablc  que  la  productkm  et  Teiuploi  des  biens  soient  calr 
adés  pour  un  «apaée  de  temps  connu — Les  3  sfsiémes  de  Vfic<h 
MMtie  jMUjmtafipHfnés  à  ia  Sojpe^  Cesï  um  leçcm  que  le  prof. 
l^fMlîK&  devait  ppolésser  devant  le  rot  de  Saxe»  lors  de  la  vkito^ 
ééctpnuàëk  IHniiTer»ité  de  Leipzi;?;  il  explique  ce  que  c est 
qaeles  systèmes  niercai]til(%phvsio(  j  ariqui^  etindustrieljSurtoui 
le  dernier,  professé  par  Smith  et  pcricctionnc  en  France  et  eu 
Allemagne.  L*autecir«oatient ensuite  que  les  S  systèmes,  avant 
d^veii-été  nris  «s  prii|cipes,'Ot  ^été  heurensement  combinés  et 
mii  en  ^ratMfnepar  l'Étsetenr  de  Saxe ,  Auguste.         les  ««9 
sociale  des  insulaires  Papous,  par  Tilesias.  Ia-  Ihdlctin  a  donné 
un  extrait  de  ce  mémoire,  ainsi  que  d'un  autre  du  mùiuc  autour, 
sur  ia  vie  sociale  des  insulaires  de  Noiikahiva. —  De  l'élévation 
et  de  l'éÊbéàisstmettt  des  ptùpies  d^BwFope  depuis  U  fin  du  1 5^. 
siède  juftqufà  la  »évbkition  française,  par  M/Foeliti.  Cest  un 
dkip-^eeil  sur  {es  événemens  qui  ont  changé  le  sort  du  Portu- 
gal ,  de  ri{s])a(j;iie  et  de  ia  1  rance.  —  Résultats  des  négociations 
qui  ont  eu  iieu  entre  plusieurs  états  pour  le  rétablissement 
d'un  système  générai  des  douanes  et  de  commerce.  Ces  négo* 
ciÉtioÉs  insiguiflantes  B*eafmt  pas  de  résultat.  Pepuis  ceiempsy 
quelques  petita  états  d'AtteoiagBe  ont  fait  «ntifeuK  des  ironven-^ 
tiens  partKuKèresaé  sujet  de  leur  commeree  ntutud. — Pourquoi 
la  France  est  restée  catholique ,  par  Tzscbirner.  Au  commcncc- 
ment  de  la  réforme  religieuse ,  cette  cause  parut  gagner  autaut 
ée  fiaitiéans  en  France  i|pi*en  AHeraagne;  Calvin,  Théodore  de^ 
lèm'  et  d^mteca  réfeiaiateurs  exeîroèvsnt  une  grande  influence 
lar  ie  peuple  français  ;  cependant  la  niasse  de  U  nation  est  restée 
Uèle  à  l'ancienne  foi.  L'auteur  attribue  oeHe  'rîroonstanoe  an 
pouvoir  des  rois,  surtout  de  François  I^^,  au  rigorisme,  ou  pu- 
ritanisme des  protestons ,  qui  s'accorde  peu  avec  les  goàts  des 
peuplea  ai»èndioiMniX,  enin  à  i'amal^me  <te  politique  et  de 
rdigian  tpk  sTétais  opéré  en  France»  et  qui  faisait  oonaidérar 
edUnne  da'manviiis  royaltsles  -eeux  qui  fovorîsaient  la  réforme* 
—  L' Armée  permanente  par  rapport  au  btU  de  l'état ,  par  Era- 
mcniîanu.  Reflexions  qui  n*ont  rien  de  neuf  pour  nous  qui 
enlenfkms  discuter  fréquenuttent  de  pareils  sujets  à  la  tribune 
parlMMtaiic.  ^ÉêtMâummM  du  Éum  iibm  de  tAêtén^. 
On  npp^  dans  eel.  articio  lea  événamans  qui  ont  provoqué 
nadèpendaMip  des  onaianAas  cobnies  aspa^^nolae.  I«'aitit^  m 


(loutppns  que  la  civilisation  ne  fasse  un  jour  d'étonnans  progrès 
dans  cette  partie  du  moade^el  ^ne  ûg  là  elle  ne  se  répajide, 
mille  IXorà-QoetiéB  TÀsie.  ^Dela  titw^tiomthf,fm0imk^ 
par  ?appovt  Mr  faut  éa  l'énat»  par  IL  ITimurtimi  Vwh 
%ear-''V(mÊ  peu  â»  tonetioniinres,  mais  qu* 
et  ffiT(î  leurs  places  îciir  soient  assurées.  — Z>/i  droit  constùu" 
iionnel  envisagé  comme  science;  histoire  des  constitutions déns 
^  1m  temfs  modernes.  — ^  ^fif^  de  la  moÊ^lm  des  négocianiom, 
cfoi  ont  lieu  à  k  liièle  çmMâ^a»  sur  1*  j^oCadm  àmwdo 
à  la  pi  npnété  littéimre  contae  kù  coatiÀefafab  4m  InralA 
ctiète  n*a  rien  décidé;  aussi  quelques  élafei  ont  pris  le  parà  èt 
ae"  gnraiitir  mutuellement  les  propriétés  littéraires.  —  De  la. 
Commission  d'ejLamc»x\và.  existe  dans  le  duché  de  Nassau,  aa 
sujet  des  caadidatB  anx  foiictioii^  publiqAeéy  ptt  M.  JLwm^ 
ntmn.  tlans  le  paya  de  ISTaaMn  ^  une  GonnyMioDy  ccwipoiée  de 
fbliotibniiiriree  poblies  et  nemnée  par  le  maialère,  e^  cfcai^ 
ircxaiuincr  gratuitement  ceux  qui  demandent  des  places  cle\  leSj 
afin  de  voir  s'ils  ont  des  connaissances  aduûiu&tratives,  s  ils 
connaissent  k^isoit,  Fécononsie  p«Miqiie^e^.;^ii9«  sectioQ  par- 
tieulière  de  cette  Owiwaiflii,  exainiiie-  èpq^  dcMit  laa  iHNliMi 
eiigeM  des  eoiuieiseaneea  tceluMpiei;  en  adenllfifiils*  QvMWl  - 

au  ministère  des  notes  sur  la  capacité  iiUellcctuelIe  des  caadir> 
datSj  et  cVst,  diL-oa,  d'après  ces  notes  que  les  miimtres  accor- 
dent ou  refusant  les  places.  —  De  V esprit prfmnciaL  ekdi»  éÊM 
jat^iuiamx,  par  le  preleiaeiir  Eiseolmhu  Saton  ITenlM'^ 
ét«te  piioviactaiix  tendent  à  ieder  ks  pio^rfncce^anrMlkiiK 
qii^t  n'y  a  pas  dé  représentation  nationale;  ils  ne  sont^^ 
que  là  où  il  règne  dans  une  province  des  mœurs  et  coutumes 
différentes  do  celles  du  >r«$te  du  royaume,  etei^^il»  faut  pas 
eonséquent  gouverner  d'nne 

U^ration  de  ^émt  politique ike^/kifi^  Cet  artkin eTndfieae'tpéaa' 
lement  k  quelques  états  d'Allemagne  qui  imposent  âne.  Jwkki» 

restrictions  onéreuses  dans  l'exercice  des  droits  râils.  — -0** 
associations  douanières  des  temps  mod^etaes  ea  Allemagne»  p^^ 
le  pvofksseur  ^adiariai»  La  diète  germanîfe  BVrjmna  pniaa- 
enne  décision  tektlvement  aux  (AMnes  ifes  90  éteta^  mmm 
etlfi  le  devait ,  phMveHrs  étal»  oert  formé.  4es  muuuiiHkBHiiiy 
IftTorfser  le  commerce  extcrieur.  11  y  a  une  association  entre  lâ 
Bavière  et  le  Wuriieuiberg^  une  auts&eatn  k  Pntiiir  tK  Jj^" 
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é/ecforalcv,  Nassau  <  t  quelques  autres  petits  états.  Ces  associa-^ 
tioiis  ne  font  qu'ajouter  de  nouvelles  entraves  au  commerce 
extérieur  de  rAIleanagne  en  général.  Cependant ,  on  devtait 
pÉitLr,  Sfiiiraitt  htitl^ry  de  \k  maxime ,  qu'il  lîmt  favorisèr  aoa 
pas  la  i^rodttGtioii^  mak  la  eoUsommallonyai  ron^eiit  cômUMtt^ 
à  la  prospérité  natfonale.  —  De  féiablissemenf  eé  de  Im  êêctt» 
dence  des  constkutions ,  par  M.  Enimermann.  On  prouve  biert 
dans  cet  article,  que  des  lois  que  le  peuple  ne  saurait  comr 
prendre  ou  goûter,  ne  peuvent  ayoir  de  durée;  il  faut  que 
Fespfit  de  la  natioii  soit  à  la  hanteur  de  la  forme  perfectioiméd 
4a  gOQtememeDr  qa'ba  yenC  élalklw;  il  ïaat  d'àflteors  qaè  len 
institutions  municipales  répandent  Tesprit  constitutionnel  dand 
la  masse  du  peuple.  —  De  l'industnaiisme,  pat  M.  <lc  Meseritz: 
Analyse  des  ojHnions  des  économistes  tondais,  particulièrement 
de  St*-âimeii.  —  JPes  garanties  péUiiques,  article  ins^niianl^ 
par  mt  ftmclloanaire  public  d*aa  état  d'Allemagne  qui  a'a 
de  eonatitotioB.  '^De  la  méeeeeké  d*uHe  ri0brme  du  èy^tèliié 
monétaire  d'Allemagne.  11  y  a  longtemps  que  la  variété  infinie 
des  monnaies  fait  le  désespoir  des  voyageurs  qui  traversent  les 
^vers'  états  d'Allemagne.  —  De  l'économie  pubUque  depuis  la 
aatsaaace  jusqu'à  la  décadence  de  Tempire  roanoa  »  par  X* 
Weitaet  Chèa  leftCrrecs  il  s'agissait  moias*d\m  gdarememiut 
géaéral,  que  d'un  régime  cftadiav  alor»  Tétat  de  ekoyeii  élait 
ce  que  l'on  connaissait  de  plus  important.  Aujourd'hui  ce  sont 
les  droits  de  l'humanité  qui  prévalent.  Aristote  enseigne  ce  quE 
existe^  Platon  ce  qui  devrait  exister.  Les  Romains  ayant  d^ 
▼estes  états  à  .gouverner  ,  ibrealr  ûWigés  de  porter  pîua  kin 
kura  vuel;  Tesprit  déttioeratique  du  geavememenl?  ei^  là 
place  au  despotisme  des  empereurs,  etc. 

Dans  chaque  cahier  sont  analyses  plusieurs  ouvrages ^  cettfl 
analyse  occupe  souvent  la  moitié  du  cahier*  B«  ' 

i03.  pE  LA  WBKaTÉ  DU  COMMERCE  ET  DU   SYSTAiME  rROHljaTHr| 

QUESTION  n'ÉcoifOMiE  f  UBUQU£«  (  NuQv,  ^om*       l<iUcrf^ ^ 
:Q(JU,  p.  aS,  part,  lett,  > 

Nous  avons  jugé  utile  une  analyse  des  vt^  de  l'auteur 
italien  sur  eette  ^ave  question* 

arrive  souvent ,  dk-ii|'qne  des  produits  du  mémegeBvflr 


mut  créés  cb«s  nfoer^  najtMMui  »  et  que  hine,  d'c^e^i  .eii  «x|ié* 
l)ie*  ou  envde  aux  autres  par  le  moyen  4u  comoicrGe.  ■ 

Il  s'.i'^it  J  examiner  si  les  uations  qui  reçoivent  ces  produits 
çn  tirent  uu  bénéfice,  ou  s'il  en  résulLc  mi  prcyudice  pour  elles» 

IJne  s^doode  question  à  cxaauuer»  c^tîst.c^e  de  savoir  jus-* 
quel  point  rimportatiou  de  pareils  produits  doit  être  au- 
torisée,  o^,prf>hibée,  et  sous  quelles  .contliUous»  afin  queToa 
f»  puisse  tirer  le  plus. grand  proiît  possible,  et  éviter  toiU; 
préjudice. 

La  question  ne  s'appliquant  pas  à  deux  nations^  spéciales 
^tfe  lesqiieU^  il  ej^ûte  dps  rapports  dS'  conuaaene»  .iqais  à 
^cittx  nations  quelconques,  avee  ccJite  cweonstance  partîpuUèm 
qiie  l'ime  envoie  à  l'antre  des  produits  d'une  espèce  qlie  cette 

dernière  fabrique  également,  la  solution  doit  se  rcufeniier 
.  td^^.G^  /données,  et  les  particularités  dans  le&^ueUcs  on  pourra 
€|^t(!jer.e|i  U  traiitai^t  devront  çiubraiser  U<,généri^té.4e8  cir* 
fsonstanc^  et,  des.rapports  qui  cara^ctàrisent  etproonseriveotte 
«pnunerce  entre  les  deux  nations*  - 

L'importation  de  produits  étrangers  de  même  naLui  e  que  des 
produiis  indigènes,  amène  une  concurrence  entre  les  vendeurs. 
J\  i^vitf  Avant.d'entrer  plus.avant  dana  la  questioPi  déterminer 
te. n^ure  démette  concurrence*.  ,  ^-  .  .  « 

; .  Il  ]f  a  eoncurrenoe  entre  les  vendeurs  loi^aque  les  uns  ofifienlt 
le  même  produit  à  des  conditions  différentes  de  celles  des 
autres,  c  est-à-dire  lorsque  les  uns  l'offrent  de  meilleure  qualité 
et  à  un.  prix  inféiieur^  ou  bien  au  œcme  prix,  mais  d^  meilieucc 
f  Haltté,    ,  ' 

; .  Il  es|.. certain  que  le  produit  qui  .sm  à  la  fois  de  k  plus 
*  luelle  qualité  et  au  prix  le  plus  avantageux  obtiendra  la  préfér 

rence;  mais,  afin  de  simplifier  la  question,  supposoiis  que  les 
produits  iuib(^énes  et  les  produits  étranger  soient  en  tout  sem- 
blables,  et  que,  parcons^quent ,  toute  rais<Ht  de  préférence 
vienne  à  cesser.  Dans  un  tel  cas,  c'est  la  quantité  seule  qui  dé- 
lei'ininera  la  concurrence  entre  les  vendeurs  et  les  acheteiuft 
•  Ou  le  produit  indigène  est  vu  (|iinntité  suilisante  pour  satis- 
faire à  toutes  les  demandes  qiu  eu  sont  faites,  ou  il  n'est  pas  au 
niveau  des  besoins  de  la  cousoiumatijon.  Dans  ce  dernier  «as, 
Tiniportalion  du  produit  étranger  de.méiue  natuce  est  indispen* 
^le  pour  létaUîr  réqujîlibrç  e^  la  n|poductioa  et  If  ^^QP^Pi' 
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BiadoD,  eC  «lots  le^  étrangers ,  profitant  dé  la  hausse  du  pi  ix, 
occasionée  par  le  grand  nombre  (ic  demaïufes,  font  des  béné- 
fices énonncà.  Jknt  le  cas  coolcaire*  k  produit  étranger  fait 
hÏMMf  iM;pri|;.aii  ooym  ê^là'cçmumemce^  et  ^fildttstâie^  du 
|Miy»  ne  peatr^pnftiMler  «ar  rkidtialfie  étmi§^.  quron  offirank 
M»  produits  à  un  prix  piq»  furafltagetdc. 

Alors,  l'unique  mo^eu  d'enlever  au  produit  étiauger  sa  sut- 
pcriorité  dans  le  marché,  est  d'en  lairc  hausser  le  prixj  et^ 
pottj>ceia,  il  n'est  qHedaiii.  ftxpédiewy  VmLéùoooauqiaeiXiBMm 
IwrènNBt  «daÛDÎflrâttf. 

Leycmiar^eonsklè,  sokàfiJiiiyMg  à  awiîns  dé  fifikvims 
porl^  attente  à  la  qualité  des  produits,  et  cela  pour  opérer 
une  réduction  sur  les  prix,  soit  à  perfectionner  la  qualité;  c'est 
l  expcdient  le  plus  ocmÊorae  à  l'ordre  naturel  des  chofifis,  et  au 
but  de  l'industrie.  Mais  on  ne  p«itt-lè  jomtte  en  iis«gs<Iu';aot»ii^. 
i|ii0  rinihiiUffag  ft.  Saât  de  gvaiidft  progrès..  Il  ùobA  ^pie  Pon.con- 
atiase  Irs  méllMdes  de  p^ffeeAowmement.  el  que  Ton  sache  les 
appliquer;  en  un  mot,  il  faut  que  l'art  de  produire  ait  atteint 
un  plus  haut  degré  de  pfirfectioa  chez  les  q^ationaux  4ue  che^  - 
k»  étrangers. 

'Qbo  sll  en  est  aatvfvient,  leieooiiïft'à  l'expédient  eduinist- 
tmir  eél  Sanèf  e'est-è-^  qu'il  Ifapper  d'up  dioit  d'ioar^ 
|K>rtetiea  leii  firodnlfs  étrangers.  Ce  dtoit ,  élevant  le  prix  des. 

\)iocluits  étrangers,  équivaut  à  une  baisse  dans  le  prix  des  pro- 
tiuits  uationaux.  Mais  ce  moyen  n'est  pas  toujours  aussi  eiiicacu 
^'on  le  penfie  pour  ei^pécher  l'importation  ;  car  le  drpit  de* . 
wt  étfe  i»iqkporté ,  en  detnier  résultat,  per  le  eonsom^uiteiir, . 
rimportfttson'  ne  s'arréle  qu'alors  ^ne  rélératîon  du  prix  res- 
tieint  la  eonsonmNltkm  et  limite  par  conséquent  le  marché. 
Bans  ce  cas,  la  contrebande ^  puissaiumcnt  eacuura|^ée,  se  lait 
avec  beaucoup  d'activité. 

'  Lesétrangees  penisraient ,  à  la  vérité^  faire  tetepnxidienieiit 
le  snoriiœ  ée$  dn&t»  drdonane  dtM  frappés  leurs  prcv 
doita»  afin  d'avUtry  de  dééoncAger  et  d'ànéantir  l'industrie  qui 

rivalise  avec  eux,  et  se  dédommager  ensuite  par  le  monopole  des 
pertes  qu'ils  auraient  souffertes.  Mais,  dira-t-on,  si  les  droits 
d'entrée  sont  énormes,  cesacriiice,  même  temporaire,  deviendra 
inpn»iMe  ?  gens  donte»  iBài#  alecs^il  s'éuM^*^  "'^««HP^^^-^ 
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)ich iront  ati  détriment  de  la  généralité'  des  consomraatetirs, 
et  assurément  ne»  ne  serait  pins  inique  qu'un  pareil  état  de 
dièses»  Le»  f/omremmtK»  àtÂvmA  finrodier  Ut  pi«dMiM  ém 
Pintérêt  même  de  Ifc  ooiwdnwBatioa.  Or»  «81*00»  fimifÎMrlim* 
sommation  que  de  oontmmdM  îles  eonsomoHMeors  à  IfoolM.dç 
produits  iiidii^èncs  ,  alors  que  Tétraugei;  iêur  uilie  ies  ffl^an^ 
produits  à  un  prix  inierieur. 

Ce  système  peut  d'aiUem  «menev  de»  repxésMilss  de  h 
fÊÊ%  des  MtioM'émBgèpes,  et  aous.  dieoas  «veo  AdiB^Mil 
que  ces  représailles  sont  d'une  bonne  pelîlique  y  lorsqu'il  Ml 
probable  qu'elles  amèneront  la  révocation  d'un  tarir  exagéré; 
mais  s'il  y  avait  lieu  de  présumer  la  permanence  dn  système 
proàibitiC)  il  faudrait  s'abstenir  de  représadlieSy  car  elles  au- 
Wi^t  pewr  Tésvltat  iiéeewûie  de  ivreneer  oeeCvwM  MoMmi 
'ini  iMcHiMit  étwoB  fonht  d'aeercs* 

Eu  résumant  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  préseat, 
est  évident  que  l  importât  ion  de  produits  étrangers  dans  nn 
pays  qui  en  fabrique  de  semlitiibles,  peufrétre  utils^Qli  prcjudi- 
«id>lemv«nt  teeetfceonrtaaeo»  Elle  sera  «lite  ïmtmgmi  ks  ^* 
sonunatenrSy  profitant  de  la  concnrrence^  pourroiifrnefB^^ 
produits  à  rni  prn  inUânene.  L'importation  étrangèra  Hvb^ 
dans  ce  cas  favorisée,  la  consommation  intcrieLuc  prolite<faBl 
diminution  dans  Je  pri^t,  qui  toui»e  toujours  4  l'avastaged^ 
tindastne  nationale^  car  elle  ajoute  auz-iMoes  drki  pteda^ 
^  léteiid  la  éansonaiàtîo»  des  ol^eiti  fdMÎq^és*  * 
'  L'importà^n  ni»  dlevient  préJwKeUMe  mêispmdwsÊt^*^ 
-tk>nanx  que  dans  le  cas  où  ils  ne  peuvent  soutenir  la  iM0^ 
rence.  Il  faut  alors  qu  ils  renoncent  à  leur  industrie,  ou  qu'ites^ 
^préparent  à  soutenir  couvagensement  1»  lutte  aveo  l^nduâtriç 
étrangère.  On  aepeut  muer  ieetéi^  auMoe  rci|^0^^^ 
Dans  ce  cas  9  le  parti  à  prendre  dép— il  dlmu^eti^P*'''^ 
exacte  entre  la  somme  des  circonstances  favorables 
rables  h  l'industrie  nationale,  et  la  somme  des  circonstanciel' 
vorables  ou  défavorables  à  rindostrie  étrangèeç^  et  pour  cela 
ik  faut  «nuit  tuot  aonnaiiPe  U  Mtieiique  ée^jfMfies^^^^ 
çanfl^  et  suvtuul'celle  4e  la  «îatiun  urée  laqneie  uu  sba^MÇ- 

9mtÊà  lee  eavises  qui  produisent  l'infériorité  du 
natioiiak',  il  en  est  qui  sont  hors  de  la  junssance  humaine,  p 
qu  elles  dérivent  du  clunaty  du  soly  de  la  pitriitiir"  jjfâflgf  wWf^ 
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d'autres  au  contraire  àout  au  pou\  oir  de  l'homme.  Les  prc-- 
mirpni  doivent  être  considérées  comme  un  privilège  qui  iavori&ç 
la  production  par  la  fori^  du  monopole  naturel ,  et  tont  U 
WHMk mkt  (fm oflt<i»lEtwe  mààêm  wttimté  ImmmmifÈ^hi  Les 
iiiiwiia  iiwiiMiiwèkprtîimit^^^iliomiiie  peuvMtieoaiMpiip*' 
ter,  s'améèiôrerySe  perfectiimiBer  cemaifc  tout  tm  qui  dépend  de 
son  génie  et  de  sa  sagacité.  U  y  a  sans  doute  une  graudq  supé- 
riorité à  sayoii  tmr  de  pareilleâ  causes  un  meilleur  parti  qu«f  ' 
hm  étKtp^èn^mv»  on  s'expojferail  à'tMièMr  dans  de  faux  cal** 
€^«t  à  8r«pw>  si  i'omt.ft'«niéti^  à  çm»  mnéâmtioB  mm^^ 

suite  principalement  de  la  comparaison  d(  s  Tok  es  productives, 
ou  qui  concourent  à  la  production,  et  de  l'appréciation  de  celles 
tgàMml  un  d«Mfc  du  cjely^ou  m  pouvoir  de  riMUOcae.  Lora^u* 
Ton  a  examiné  un  peu  tcrupuleuseiaml  mMI  iMan  pmé  VmSktÊftm 
des  uni»  et  des  autres»  o»  «ait  i|«dla  indliÉlris  il  Mifaii|l'4e 
cnléfvr,  on  #ri9aMkHne« 

Ces  considérations  serviront  à  faire  connaître  le  fondement 
du  système  prohibitif  que  Ton  a  adopte,  ou  que  Ton  serait  tenté 
^àdi^^irpe«r  les  faodaitti  éltsagsray  et  enféi^pcsont 
ttMMia      anédisM  JMxinHlaM:\a  iêgêobse  mmt  mndra  Ml 
lyèlèMptadWife. 

Sans  nous  arrêter  à  yopinion  de  ceux  qui  ne  voient  que  xnal« 
kcur  dans  le  système  prohibitif,  nous  dirons  que  l'homme 
d^él^t  qui  aU^a  la  feoueté  du  caractèi  e  à  une  grande  étendue 
d»  «Mva  sibir  le  mawanir  «pfMMui  pqnrpMMttst  Vit^ 
fmmÊàtm  das  fwidnÉ»  dtaangaWy  en.  pgwa  Ut  paoyhi t kiwt 
ipia  les  wotMiÉUneai  ïm  femikasiitb  Ja  «étâsaîld.  d'aMirks 
prohibitiotts,  il  procédera  aveo  mesure  aliaipee  ma- safe  lenteur. 

Après  ces  considérations  s^encralcs,  qui  suflisent  pour  douiicr 
une  solution  satisfaisante  à  la  question*  nous  descendrons  dans 
fiwttliica  4é«db.  qni  édaiiMaiin»  et  coBAfaemt  les  fiimiif^^ 
que  nous  avons  pot^  et  tfAm  Iwiitooint  ^appticatlan  è  dson 
natiens  paHionUèves  dont  on  déidastait  eanifiaret  te  comiDerce 
et  l'industrie,  aûn  de  savoir  t^uel  e^l  le  système  qu'il  leur  con« 
Tiendrait  d'adopter. 

-  diqiposons  qu'une  nation  importe  chea  «ae  aatfe^  blé.  Qk 

nÊÊfiÊimi^  mêim  wWI»<ni  «ta#t«itaabliidispeMMar<»ir 
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la  wMtm  qm  -Mçoit  le  1»lé  éirm»^      povfttlt  iféa  fMlnép 

qu*en  l  éublis^aut  1  équilibre  entre  Le  blé  lutUgèac  et  la  popu- 
lation. ' 

.L'importation  du  blé  étianger  fera  baissai  le.  ptlsL  éa  bié  nt- 
'àigài|e;  la  baisse  du  p«  4o  blé  indigàoe  «omara  à  faTWtage 
déa  eoBsonnuiteuiSy  ei  te  wnm  âm  yà^^dkutmmetu 

Les  avantages  résiiHânt  d'un  pareil  état  de  choses  aont,  que 
les  denrées  se  ti  on  vent  à  la  portée  des  for  ru  nés  les  plus  mé- 
diocres, que  ia  population  croit  à  proportion,  que  le  prix  cie 
la  SDaîii  d'mrre  dimiame,  d'où  il  suit  que  les  mamlfiu^tum 
pouvant  donneir  '  ieuis  fifoéwl»  à  dea  pnx  iniérieuct ,  test  à 
même  deJetter  avec  anceds  omilve  la  ooiioiiiveAoe  'dCHaigèM$> 
enfin  les  économks  que  font  les  consommateurs  amènent  mie 
accumulation  de  capitaux,  qui  servent  à  imprimer  uu  mouve- 
ment  plus  vif. à  rindustne. 

Hamtetaant»  voki  les  iiieoKvémens. 

Une  partie  des  moyens  d'existence  deviet*  yéeaire  coanni 
tairee4fiie  Pootivede  Tétranger;  Tindnfllm  afrloote-Ianguit, 
les  salaires  des  classes  ouvrières  dmiinuent  et  avec  eux  leurs 
moyens  d'existence;  parconséquent  le  principe  de  la  popula- 
tion est  attaqué.  Dans  un  pareil  cas ,  que  convient-il  de  iaii«e  ? 
Établir  un  système  monétaife  défavorable  à  l'expoeialami  des 
«•pècesy  les  £capper4le  droits  d'expoiiatimi  sosoepttbles  4b  Im^ 
lâncep  les  profits  de  l'iai^rtation  ét  é*en\mer  k  IHndnstm 
étraniîèrc  la  supériorité  de  la  concurrence,  soit  dans  leur  pays 
soit  en  pays  étranger;  favoriser  par  des  primes  les  exportations 
nationales  afin,  de  faise  rsntrer  dans  le  trésor  public  les  sommes 
ev^ployées  dans  ee  but ,  et  même  des  sommes  plus  forte»;  £wf» 
assurer  aux  produits  indigènes  la  paétoeuee  sur  ks  manteu-*  ' 
dises  étrangèees,  en; assujettissant  edle^H»  à  des  dreils.  de 
douane;  telles  sont  les  remèdes  a  employer,  non  sans  cloute  lé- 
gèrement et  à  l'apparition  du  moindre  maJ|  maiâ  iorst^e  le  .pays 
épro!ive<une  crise  dont  il  faillie  sauver. 

lie  défaut  généml  des  hemmeo  qni  pràdmcla  liberté  abae- 
lu^  jin  oommera  est  de  ne  point  iaice  esses  #tteutieo  à  Pétai 
actuel  d'un  peuple  et  à  la  nature  de  ses  relations  comitertaiales 
avec  les  autres  nations.  Pour  eux  la  liberté  du  commerce  est 
ime  panacée  qui  peut  s'appliquer  partout,  dans  toutes  les  cir- 
constances imaginable^,  et  toujouvs  utilement»  Us  usis^mant 
d'aprés-ttoe  hypotl^èse  gratuite^ils  supposent  (pie  tas  oafSoos  ont 
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adopté  îe  sysfèm© lie  commerce  le  plus  largo,  et  l'ont  environné 
4e  lortes  garanties  9  tandis  qu'en  réaiké  -çiiefi  sont  jalouses  les 
iM»'4eraiïtt60»  et  oiit«loplè  chaesoe  in'sjsstèia»  panioBlieé. 
.  Si  les  i^oénl»  livujto.étiiiHi^en  ^'vefoit  «ne  Mtioii'eer- 
idbBt  à  aKmflMler  ses  inMiiiiitetmwi».!»  cowcqmaee  »  ftiseéc 
baisser  le  prix  des  produits  itfdigènes ,  produirait  une  grande 
utilité,  et  loui  de  renapècher,  il  faudrait  la  favoriser  de  toute 
manière;  car  le  bas^pôx  des  matières  premières  assurerait  à 
l'iadiBlne  natîoiuile  une  supériorité  réelle  sur  TindilsiBe  étMi^ 
gère,  n  est  vrai  que  les  bninefaes  de  l'indostrie  ntftiomilé  iquî 
Immissent  lès  Mtièfes  pffomîèrcr  des  -pNidintsiMifetrfeolérés 
seront  exposées  à  languir;  mais  leur  découragemenL  ne  saurait 
devenir  funeste.  Il  est  essentiel  pour  l'industrie  de  pouvoir 
i?«liliieBter  à  peu  de  frais  :  peu  importe  d'où  elle  tire  ses  ma^ 
tîiM  pvewwree^  I^'iitiUlé  serait  pli)e  gMde  si  les  «attènes 
bMes  importées  ^anml  Hexpwrlées  ap^  aMur  re^ti  lè  travail 
de  la  maki  d*esuvre  ;  alors  le  ooBSOOÉnÂteor  étran^  paiernt 
les  salaires  de  i  ouvrier  national,  et  le  commerce  ainsi  que  Tiu- 
dustrie  fleuriraient. 

Raisonnons  maintenant  dans  Thypothèse^ù  l'importation  eon- 
sisterait  en  prodnils  manufectarés^  et  Supposons  qu^  s'agisse 
de  draps,  et  que  l'industrie  étrangère  l'émpbrte  sar  llndusitm 
nationale  au  poîn^ d'amener  forcément  la  ferm  dure  dès  fnjjri— 
ques.  Dans  ce  cas,  sacrifîcra-t-on  à  ravantage  des  consomma- 
teurs celui  de  producteurs  industrieux,  laissera-t-on  tombe^  en 
miné  lettr  indostrie,  leur  fortone,  ou  lieur  tendra<-t-ôn  une  maâft 
secmirable  pour  lès  soutenir  cotftre  ia  riralité  de*l'indpstrie 
étrangère?  '  '  :    •  .  ^ 

La  solution  de  cette  question  dépend  des  cii;constances ;  si 
les  encouragemens  que  le  gouvernement  aurait  l'intention  de 
donner  à  l'industrie  nationale  ne  pouvaient  amener  aucun  té-^ 
snltat  avantageux,  il  devrait  la  sacrifier.  Si  au  contraire  l'état' 
de  langueur  de  Pindustrie  nationale  iie  provenait  què  d'un  dié- 
ftnit -«fénergie,  s'il  nès'é^sait  que  de  méttre  à  profit  des  cîr- 
con^ances  favorables  poui  la  rnnimer,  le  gouvernement  rem- 
plirait sa  mission  en  mettant  des  entraves  à  la  concurrence 
étrangère,  afin  qne  l'industrie  nationale  pût  insensiblement  re- 
prendre sefD  Ascendant  \  ^  - 

Dan^  ee  eoiiiic'  tf^ifcéiêis  etitre  les  diverses  natious^  eoônnep- 
çantes^  il  faudra  d'ailleurs  que  chacun  sache  donner  là  prcfé-; 
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rence  aux  branches  d*îhdiistric  dans  lesquelles  éHe  triomphért 
tdt  ou  tard  de  la  concurrence  é^angèce  à  la  iaTeur  de  cet^ 
JlaiM  «MOMlttwii  doafc  «te  jo«i«  tmMkmÊti.  qm  l'os  m 
pat  M  w  ifm  ViaUfmMm^^^iBMàek 

iMû^er  Ht  éoil  pMnêtfe  ^mkfuguwt  tuwidértfeimto  lé  iuppott 
•  de  son  influence  sur  les  produits  indigènes  du  même  genre, 
mais  qu'il  faut  aussi  en  apprécier  Tinduence  relativement  aux 
•AVtres  produits  ;c«r  9^1  porte  le  décourâgenMDt  dans  une  indus- 
tm  èpéokle^  il  en  peut  toiHtair  ihuimi  par  ieè  éuliwiyiny^ 

Nous  ferom  dliMT«ir  ^  dernier  Heu,  qiie  tlÉBÉI'l» 
rimporiation  de  produit»  étrangers  aiiK-iierait  une  exportaHeii 
de  numéraire  qui,  dîmimiant  la  masse  des  valeurs  en  circuiAH 
-liim,  aifaibiraifr  1»  IbroM  M  tlMiltélrie  «»  M|dait  tes  traa- 
flMtoi  ednnneiiiMti  pMiiM»^  lércMaeè  «•  |M»«il  <BAl 
smîl  ÉUcile,  parce  qu'on  permit  Bupplëftt*  au  dMlK  4e  «l»' 
raire  par  des  biliets  de  banque.  &  H* 

'xo4.  VmÀti  te  L'^ixiCAAixoir  pouels  coiuiÊack.  {^^^g*  ffandl» 

Zekung-,  avril  i^ap,  p. 

Lar»yfcjes  ouvjrifira  les  auisai^s  d'un  pays  sont  eu  trq> 
|raik4  maùm^  ib  ne.  peuveiit  torlir  d«  i  état  d«  pépivi^  ii> 
te  .tfouvept,  f ue  par  Péaugratioii.  IL  ea  di»  ntape  à  1*^4^ 
de  toute  antre  classe  de  la  population. 

C  est  par  cctie  coDsitiLiatioii  que  le  gouvememeut  angla^fc* 
Vorisc  de  toute  manière  l'émigration  de  sessujets^  ioiu  de  Te^* 
pécher  il  rcttcoura^  par  dfis  iiaczifices  pécuoiatres. 
quil  a,  daaa  ce  moment,  le  prbjet  de  Craospliiitec  dans  ses 
poiM4S9sioii»  au-delà  dt  l'Océan  Atlantique  jw  niUioii  dlrlap^ 
qei  sont  à  charge  à  leur  pays,  faute  de  moyens  sufBsans  d'esf- 
stence.  L'cnui^raLion  est  d'ailleurs  fa\  orabic  au  gouvernenaent 
anglais  sous  plusieurs  auires  rapports.  i^orsc|ue  beaucoup  d  Au 
|j;lais  a'établissent^en  pajs  ilranfer  daua  un  intune  lieu^  ilM>9" 
quièreufc  bientôt  par  leur  savoir  et  par  leina  Inunèws  wni 
fluence  marquée  sur  les  affaires  politiques  du  peuple  cbea  \fr 
,  fjuel  ils  sont  venus  se  fixer,  et  il  est  de  leur  intérêt  de  lui  inspi- 
rer des  disj)U3iLiuiib  b  if  II  veillantes  pour  leur  gouvernemcaU.^* 
les  protège  dans  les  régions  du  globe  les  |ilus  lomtaioes. 

JLe  commerc(^  anglais  tire  d'innneuset . f  inptues  4c  ïé^^^^' 
m^m^  di^  be^f^wV  4'A9^4m#9l.pa}$  «IM^/ 


nueurSy  les  usages  et  les  cou  tu  ni  es  anglaises,  ^le  des  peuples 
barlMxe^SQUt  trèfr-disposés  à  emprunter  à4Ui^  naûon  civilisée , 
$*y  .prqpigent  nyidemept  et  détenniiieQt  ivroaipteaieiit  radmi»- 
«Ion  des  jaardiandiM  et  des  prbduUs  manufacturés  de  l'Aiigle- 
terv^qui,  uiant  entièrement  liés  aux  habitndes^de  la  vie  sociale, 
trouvent  un  marché  plus  avantageux  que  les  piochiits  des  autres 
nations  de  l'Europe.  C'est  ainsi  (jue,  dans  tous  les  étais  de  l'A- 
mérique, Texemplc  des  Anglais  a  exercé  une  grande  influence 
Itar  Vèiisethble  des  irappoHs  sociaux  des  habi^ans  qùi  affectent 
de  suivre  les  modes  anglaises»  de  vivre  à  l'anglaise,  et  donnent 
ifBé  y élweaee  rmrquée  anit  RMrobaodises  anglaises^  B*est. 
|Mis  nécessaire  de  dire  coiubien  l'industrie  et  îe  commerce  ^jt- 
•lériear  de  l'Angleterre  proiiteut  d*un  pareil  état  de  çhoses. 

L'AllHBagne.pMnait  aussi  aequécir^  en  partie  d«.moinfeiyide 
pÉreiistamiMçes»en  expédiant  qae  aaa  éangnns  nenri— iwl 
à  ee  dlsBéatMidr'tor  aauie.la8arlMe  dn  ^obe^t  peedisMnt  tàmk 
•llnfitmiee  detoceniple.  11  tedrait  que  les-gouvememens  de«e 
pays  dirigeassent  leurs  émigrans  vers  un  senl  et  même  lieu,  ou 
vers  plusieurs  lieux  déterminés,  qui  pussent  leur  convenir  sous 
lé  rapport  du  climat  et  de  la  position  géographique ,  et  4ntre 
•IsiqBelaiftaaurakntla^lMilté  d'épier*  .  C.  ftr 

io5.  Requête  présentée  à  LL.  EE.  IVIM.  les  Ministres  du  Roi, 
parla  Commission d*enq«é(e  de  la  Librairie  de  JParis^lur^**  de 
32  pages.  Paris,  jliin  iSa^;  imp.  de  A-Firmin  Didot. 

'Ifèiift  espéEons  avoir  Foooasion  de  retenirsur  cMtJlequéief 
fdpv^tnln,'-dns  Técnt  actnel  des  olMeesy  ime  utopie  dilicie 
è  r^aliser,  et  qui  parîBtni  peitt««éli«  à  Rendes  penwHmet-lejréfe 

de  quelques  bcais  ctt03rens,  pins  attachés  aux  franchises  èt  aux 
libertés  de  leur  pays  qu'aux  |)iiviléges  de  corporation.  Disons 
ëOttlcineDt  aujourd'hui  que  trois  objets,  les  Douanes,  les  Brevets 
et  la  Prcpriéié  Uttéraire ,  ont  fixé  pa»tioulièrement  Tatteutten 
é0a«Millfietd«l«<k>mmis0ion.  Aprtsavoi»indîqaé,<à  Ngarddes 
framièecs^detfnodifieatioHi  qid  senient  tontes^  l'avantage  de 
la  Iiancc,  ils  demandent  la  suppression  des  brevets  et  le  libre 
exercice  de  Ta  profession  de  librnire ,  sous  la  garantie  des  lois 
communes  qui  régissent  les  autres  industries.  Quant  à  la  pio- 
^[toiéfté  littéraire,  la  Commisaton  ptopoiêr,.eDCr'a«tres mesures, 
.«dRtoflBdi»^  Kpa  de.x6,'le  4itiît<des  kérilienott-dea 

'jyiliiwHr       k  «art  i"mm0im^4ii^ffmk^k:9ih^g^  lea 
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"'contrefaçons,  soit  d'ouvragés  entiers,  soit  d'un  fb^HMét  ftie^^ 
'conque  d'otmage,  et  d^étendre  la  protection  assurée  aux  lines 
'nationaux,  à  tous  lesouvi  agos  publiés  dans  ceux  des  pays  étran- 
gers dont  les  gniivernemens  aécorderaient  une  égale  proteefai 
aux  propriétés  littéraires  des  Français.      •  E.  H* 

406.  Discours  de  M.  FnMiH-DiDOT,  député  du  département 
d'Eure-et-Loîr,  sur  V Imprimerie  royale.  Extrait  du  Moniteur 

du  20  mai  1829.  In-8'\  de  17  pp.  Paris,.  1-02^^  iiiipr.  de  A. 
firmin  Didot.  «  ^ 

^  dPanni  les  quesliôiisjionifareases  d'ordre,  d'éeoaoaûe  et  de-fi- 

berfcé  publique  sur  lesquelles  les  mandataires  de  la  Fraucesont 
plus  p;iJL  tiCLili(  re  nient  appeics  àeveiUèr  1  attention  des  ministres 
«et  de  i'adaiuiâtiration ,  à  la  Chamfyr»  des  députés,  û  faiii  biei^ re- 
connaître qu'il  en  est  dont  rtmpoitanpft^  ïwBigau»aàné  doî- 
vipt  iibtémr  la  pridrité  anr  les  antres;  nab  la  inwsnr  a'attKèe 
peut-éfie  Uop  aux  grandes  questions  d*intéaét  général  :  lis 
questions  spécâales,  pour  être  moins  importantes,  n'en  ont  p^s 
Uioiiis  ua  iiiLérct  réel ,  un  intérêt  souvent  pressant. 

Les  hommes  spéciaux  nous  paraissent  donc  d'one  «tiUié  ia- 
dispensable'  à  la  Chambro;  nous  croyoasy  par  exeniple,  qae 
si  Iff.  Finnîn  Didot  eAt  fait  partie  de  celle  de  1827^  la  discussion 
relative  à  la  taxe  des  journaux  et  des  recueils  périodiques,  lis- 
sée sur  une  distinction  de  formats  si  mal  posée  par  le  ministère 
-et  si  mal  comprise  de  la  CliaaiLre  en  général,  eut  pu  s'éclairer 
«X  se  simplifier  devant  les  explications  qu'il  eût  été  îi  même  de 
fournir.  L'oceaskin  s'étant  présentée,  dans  la  aess^Miqnî  nfatjle 
.finir,  de  donner  dés  nnseigneinens  utiles  snr  vu  étdUisssaMat 
Candé  par  la  nnimâcenee  de  nos  rois»  oiqni  a  été  depolt  émui* 
gemént  détourné  de  sa  première  destination,  M.  Firmin  Di- 
dot a  pris  la  parole;  mais  h   (  sprits,  plus  attaehéi»  au  reproche 
de  clande^linjiié  et  d'ioiracliou  à  la  législation  commune  qae 
i'ojpinion  publique  avait  adressé  à  la  Direction  de  llmprim^^ 
xoyate ,  à  l'pecaaioii  de  Tenvoi  et  de  la  distrUtatioB  danatetlé- 
\partenMns  de  cireuhiffcs  que  l'on  assiirait  être  sorties  de  sts 
rpresses,  ont  négligé  un  point  impurtanl  de  la  discussion,  ct- 
Jui  que  nous  vositou^  ciivisager  plus  particulièrement  ici  ;  le 
mente  des  observations  orales  dasagedé|aitéeàtdonc  été  perdu, 
ia'ii  n'ayait  pris,  le  parti  de  les  leproduin»  par  VmjpBtmfm. 
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lé,  foodée  pâr  François  r%  et  cite  les  hommes  elles  choàes  qui 
ont  fait  sa  gloire*.  «Ainsi ,  d'nne  part ,  les  éditions  hébrwfqoes  et'  - 

grecques,  en  l'honneur,  soit  de  la  religion,  soit  de  la  liittratiirc 
ancienne,  au  i6  siècle;  la  belle  Polygotte  de  Lejay  et  la  fameuse 
•  Bysantiuc  au  17*;  la  grande  collection  des  Conciles^  au  com- 
mencement du  18^  siècle;  de  railtre,  sous  la  protection  de  Fran- 
çois r*"  »  de  Lonis'Xm  et  de  Louis  XIV»  les  Estiennè»  Àdrièn  ' 
Tumèbe,  Frédéric  Morel,  Antoine  Titrée  Jean  Antsson.  »n 
montre  cet  établissement  public,  à  lY'po(|ue  de  1789,  exécutant 
encore  d'imporlans  ouvrages,  mais  déjà  aussi,  comme  accessoire^ 
quelques  impressions  particulières  pour  le  gouvernement,  et 
employant  10  presses,  au  lieu  des  6  qui  lui  avaient  suffi  si 
long-temps  pour  son  premier  but;  puis^bientdt,  enlevant  aux 
autres  imprimeries' de  Paris  et  des  départemens  tous  lés  travaux 
regardés  coii.uic  itlatilsà  1  administration,  obligé  de  mettre  en 
activité  3oo  presses,  dont  60  travaillaient  le  jour  et  la  nuit.  Cet- 
état  de  choses  a  continué,  et  peu  d'auteurs,  ou  un  petit  nombre 
d'anteurs  privilégiés,  obtiennent  aujourd'hui  de  faire  imprimer 
par  les  presses  royales  les  travaux  savans  et  en  langues  étrangères 
qu'elles  étaient  plus  particulièrement  appelées  à  mettre  en  In-^ 
lïiière.  «  Maintriiaiiî ,  dit  M.l  irniiii  Didot,  un  impniiicur,  (piand 
métne  li  réunirait  les  tal(;ns  d'un  Bobert  Estienne,  n'est  pas  cé 
qui  convient  à  cet  établissement  :  ce  n'est  plus  d*un  typographe 
qu'on  a  besoin,  c'est  d'un  administrateur...  Maintenant ,  ajoute- 
t-il,  on  parle  bien  moins  de  ses  belles,  de  ses  importantes  produo» 
lions,  que  de  ses  bénéfices.  Mab  TÉtat,  se  demande-t^il ,  dott-îl 
donc  faire  des  proiits  commerciaux  ?  Cette  idée  de  Gouverne- 
ment impfimeur,  relieur  et  libraire,  de  Trésor  royal  qui  fait  des 
bénéfices  industrieb ,  ne  renferme-t*il  pas  quelque  chose  de  - 
contradictoire  ?»  r 
Deux  ordres  de  considérations  puissantes  semblent  donc  mi- 
liter en  faveur  de  Topinion  énoncée  par  M.  Firmin  Didot  pour 
.que  l'Imprimerie  royale,  placée  autrefois  dans  les  attributions 
du  niinistre  de  la  Maison  du  Roi,  et  aujourd'hui  d^ns  celles  du 
ministre  de  la  Justice,  soit  rendue  à  ses. premières  et  honora-» 
bles  attributions,  et  ne  fasse  plus  servir  ses  presses  qu'à  Tint-' 
pression  des  ouvrages  en  langues  étrangères  (i)  :  d'une  part, 

(i)  C'est  aussi  L  upiaiua  émise  par  on  ^uire  membre  de  la  chambre  des 
Dépotés,  M.  de  Tracy ,  dans  sa  séance  du  x6  join  deroler* 

F.  Tom.  XIX«  il 
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les  justes  réclamations  des  imprimcujsde  Paris  et  desprovincej^ 
loumis  aux  mêmes  patentes  et  aux  mêmes  impinsitions  qu'à  mie 
époijue  où  les  traTaux  admiiiîstralifs  leur  étaient  abandbmiés; 
d'une  autre,  la  considcradon  «t  les  encouragemens  que  l'on  doit 

aux  savans  et  aux  gens  de  k  tircs  aiixqueU  leur  position,  plus 
heureuse  aujourd'hui,  sans  doute,  qu'elle  ne  le  fiit  jamais,  grâce 
développement  et  au  besoin  des  lumières»  ne  permet  pas  ce- 
pendant encore  de  faire  eux-mêmes  les  frais  de  publications 
utiles  et  honorables  pour  la  France,  et  dont  les  libraires  ne 
trouveraient  pas  tra  débit  assex  assuré  pour  entreprendre  de 
l'eu  charger.  Déjà,  une  amélioratiou  sensible  a  été  faite réccm- 
nu^nt  (i^u  i82â)  au  rc^^me  actuel  de  l'imprimerie  Royale  ;  une 
Cornmissiony  composée  d'hommes  honorables,  a  été  chaigée 
d'examiner  les  demandes  d'impression  qui  lui  seront  faites  par 
des  auteurs,  et  de  décider  en  même  temps  celles  qui  devront 
être  accueillies  favorablement,  cl  la  somme  qui  pourra  leur  être 
allouée  sur  les  fonds  accordés  parle  budget  (i).  Espérons  que 
peu  à  peu  cet  établissement  rentrera  dans  ses  attributions,  et 
pi'imprimera  plus  pour  le  gouvernement  que  des  actes  et  des  do- 
cumens  officiels  qui  doivent  présenter  un  caractère  authentiquei 
et  non  cette  multitude  d'objets  indifférens,  tels  que  bordereaux, 
lîoupons  ,  tètes  de  lettres,  plac  iird^,  bandes  d'enveloppes,  etc., 
qui  peuvent  être  rendus  au  commerce  particulier,  sans  nuire  i 
la  sécurité  du  gouvernement;  que  l'Imprimerie  Royale  enfin  se 
dégagera,  comme  dit  Bf.  Firmin  Didot,  de  tout  cet  attirail  mer* 
cantile  que  désapprouveraient  sans  doute  ses  augustes  fondav 
.teurs.  Ce  n*est  qu  ainsi  qu'elle  j)ourra  se  sousu  aire  au  reproche 
4e  n'être  aujourd'hui,  selon  l'expression  d'un  noble  pair  (  M.  Ic 
4X>mte  Daru),  qu'une  régie  exploitant  un  privilège  exclusif  «t 
même  abusif.  £.fi» 
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'107.  JouaKAt  n*cH  VoTAOB  ns  Calcutta  a  la  Chine.  (ÇaflrtlîH^ 
Orientai  Magazine;  cah.  XIV,  Calcutta,  1827  ,  p.  2aa.  ) 
L'auteur  anonyme  de  ce  voyage  s'embarqua  le  4  août,  on  ne 
dit  pas  de  quelle  année,  à  Calcutta,  sur  Tun  des  vaisseaux  de  la 
Compagnie  des  Indes  qui  se  rendaient  à  Canton.  En  4  jours,  h 

(i)  Pour  x8a^,  U  $oamà«  loiaie  àu  iouà»  «t  aiiouer  â«  iBonlfi  à  «flvifoa 
40,000  fijt  -  , 
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âpttiUeârriva  aux  2  îles  des  Cocos,en  passant  pi^r  le  détroit  çoi 
separela  grande  de  la  petite.  Ces  iles^  couvertes 'de  bois,  ne  sont 
point  habitées*  En  passant  auprès  de  Barren  Island  ou  Itle 
aride,  les  voyageurs  virent  le  volcan  (îinier  et  lancer  des  étin- 
celles; le  lendemain  malin ,  ils  eurent  en  vue  les  îles  Pulo-Bou- 
toui  Ladder  clLung  Kawi,  et  le  i/f,  ils  abordèrent  à  Pulo-Pe« 
nang;  en  entrant  dans  la  baie^on  a  devant  soi  la  ville  deGeor* 
ge-Tovrn  é%  le  fbrt  Cornwallb  ^  avec  un  mélange  intéressant  de^ 
bâtimens  d^urope ,  de  pranaes  malais  et  de  jonques  chinoises. 
Dans  la  ville,  les  Chinois  occupent  un  bazar  et  composent  la 
partie  la  plus  utile  de  la  population;  ils  sont  horlogers,  mar- 
thands  I  charpentiers ,  cordonniers ,  etc.»  tandis  que  les  Malais 
lie  ftpit'nen.  Les  indigènes  bâtissent  leurs  maisons  sur  des  po- 
tiOÉni  élevés.  La  maison  du  gouvernement,  située  an  milieu  d'un 
petit  parc,  est  un  assez  bel  édifice.  Piilo-Penang  a  une  riche  vé- 
gétation ;  mais ,  en  se  décomposant,  cette  végétation  répand, 
sous  les  pluies  fréquentes  de  l'île,  des  miasmes,  cause  de  lièvres 
;  cependant  sur  les  hauteurs,  Tair  est  salubre;  aussi 
ceBStroit  dans  ces  régions  élevées  plusieurs  bungahvpson 
is  fie  Vetraite.  LUe  produit  quelques  fruits  excellensi  sûr- 
tout  les  mangostes. 

Le  3o  août,  la  flottille  aperçut  Malacca.  La  population  de  cette 
ville  est  un  mélange  de  la  race  dégénérée  des  anciens  Portugais, 
âeBéUaà^»delUaÂ%etc.  L^aotrar  tene  pas  de  des- 
kélfîîMéiiy  iifalam  il  se  rembarqua  d'ailleurs  le  x*'  septem- 
bre, pour  se  rendre  à  Singapore;  il  pense  qu'un  bâtiment  à  va- 
peur serait  d'une  grande  utilité  pour  touer  les  bàtiniensà  travers 
les  'détroitSr  £n  3  semaines,  il  pourrait  franchir  l'espace  entre 
le  BfBgale  et  la  Chine,  et  autant  pour  le  retour,  en  partant 
dans  les  mois  de  novembre^  décembre  ou  janvier.  La  flottille 
employa  4  jours  au  trajet  entre  Malacea  et  Singapore  ;  souvent 
il  faut  un  temps  plus  long.  L'île  de  Singapore  ne  présente  en  mer 
rien  de  jappant;  mais,  en  abordant,  on  est  surpris  de  voir  la 
c^^^e  nouvelle  dans  un  état  aussi  prospère.  Les  rues  sont  pcO- 
pi^  les  maisons,  quoique  en  bois,  sont  bien'bàties,  et  recou« 
VOTl^<m  tuiles':  l'auberge  et  les  habitations  des  négocians  eu- 
ropéens bordent  une  place  carrée;  une  autre  place,  qui  est 
cpi^verte,  sert  de  Lazar  ;  ce  qui  nuit  encore  à  la  salubrité  de  la 
pDioniiei  c'est  un  marais  d'où  il  émai^  des  nûasmes  pestilentiels; 
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il  est  question  de  le  dessécher.  Une  foule  de  Chinois  s*est  éuiblie 
àSiiigapore;ce]>eupIe,  dit  Tautcur,  aime  à  courir  le  monde  tout 
comme  les  Écossais,  et  on  le  trouve  partout.  Les  Chinois  émi^ 
grent  en  quantité; ils  amassent  une  petite  fortune»  avec  laquelle 
iU  retournent  chez  eux.  Ne  pouvant  faire  sortir  leurs  femmes 
delà  Chine,  ifs  en  prennent  provisoirement  d'autres  dans  les 
colonies,  et  les  abandonnent  en  retournant  dans  leurs  foyers. 
Leurs  moyeus  d'industrie  ne  sont  pas  toujours  les  plus  hooné- 
(es;  ils  ont  ouvert  à  Singapore  un  grand  nombre  de  maisons  de 
jeu  ^  qui  paient  au  gouvernement  comme  les  maisons  de  jeu  à 
Paris.  Quoique  Singapore  ait  été  fondé  vers  la  fin  du  i  a®  siècle, 
parles  Malais,  ce  peuple  en  avait  été  banni  dans  la  suite  par 
les  Javauais;  mais ,  depuis  que  singapore  est  une  colonie  an- 
glaise,  beaucoup  de  familles  malaîes  y  sont  revenues.  Dans  le 
détroit,  auprès  de  Tile,  on  pèche  du  beau  corail  blanc;  le  rouge 
est  moins  abondant.  La  flottille  remit  à  la  voile  le  7  septembre; 
clic  eut  du  beau  temps  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  arrivée  k  i5°  de  h- 
litude,  rrgion  des  formidables  tiphuns;  il  n'y  eut  point  d'oura- 
gans; mais  on  remarqua  un  phénomène  que  les  marins  anglais 
connaissent  sous  le  nom  de  choîv^ehow;  ce  sont  des  vagues  qm 
ne  font  que  friser  la  surface  de  Teau,  et  qui  éclatent  avec  un  fra- 
cas singulier;  au  bout  d'une  heure ,  la  mer  reprend  tout  son 
calme.  Le  ly,  la  flotillc  pénétra  dans  les  détroits  qui  séparent 
les  îles  charmantes  des  environs  de  Macao.  Des  pilotes  chinois | 
parlant  un  baragouin  où  il  entrait  duportugaisy  du  françaifly'da 
bollandab  et  de  l'anglais ,  indépendamment  du  chinois,  vinrent 
à  bord  des  bâti  mens  anglais.  Après  avoir  passé  les  fies  Lintiog 
et  Laniow,la  flotlille  jeta  l'ancre,  le  20  seplcmbi  e,  dans  les eauî^ 
de  Macao. 

Macao,  quoique  appelée  une  île,  tient  par  une isthme  à  une  au- 
tre île.  I^'ominalement,  elle  appartient  anx  Portugais  ;  cependant 
le  pouvoir  des  Mandarins  y  est  encore  considérable  ;  ceux-ci  im- 
posent des  droits  d'entrée  arbitraires  sur  les  femmes  ét  sur  les 

objets  de  mode;  mais  les  douaniers  portugais  cherclKiit  tou- 
jours à  soustraire  les  passagers  et  les  bagages  à  la  visite  des  Chi- 
nois, en  les  faisant  passer  dans  leur  propre  douane. 

La  ville  de  Macao  est  bâtie  dans  une  jolie  petite  baie;  les 
bautèurs  qui  la  cernent  sont  couvertes  de  forts ,  d'églises  et  de 
couvens  ;  les  rues  sont  étroites,  et  les  maisons  bâties  dans  le  goût 
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portais.  On  montre  la  grotte  du  Camoens  entre  des  jroehers 
noirs  sur  une  colline.  La  factorerie  anglaise,  appelée  albany, 
consiste  en  une  rangée  de  b.itimens  sur  le  bord  de  la  mer;  on  y 
trouve  une  grande  salle  à  mnnger^  une  bibliothèque^  une  cha- 
pelle et  une  saUe  de  billard.  Le^pa^.  ou  chef  a  lo^ooo  Uv.'sterl. 
d'appointemetis;  itestassbté  d*un  comité  consistant  en  une 
douzaine  de  subrécargnes  et  de  8  écrivains^  la  table  commune 
est  défrayée,  comme  toute  la  factorerie,  par  la  Compagnie  des 
Indes.  Comme  les  Chinois  ne  permettent  pas  aux  étrangers  do 
transgresser  les  limites  de  Macao,  les  employés  mènent  une  vie 
ennuyense^et  sont  embarrassés  de  dépenser  le  gros  salaire  qu'ils 
gagnent.  Au  reste,  Macao  n'est  que  leur  résidence  d'été  ;  au 
niois  d'octobre,  la  factorerie  se  transporte  à  Canton.  L'auteur 
accompagna  les  employés  le  1 1  octobre.  La  flottille  se  compo- 
sait de  9  grands  bateaux^  dont  les  cabinets  étaient  ornësdc  pein- 
tures chinoises.  A  leur  arrivée,  ils  furent  visités  par  les-manda- 
nns  de  la  douane  ^  qui  s'assuraient  surtout  s'il  n'y  avait  pas  de 
"femmes  à  bord;  car  les  personnes  du  beau  9exe  sont,  en  Chhie, 
de  la  contrebande.  Ils  remontèrent  la  rivière  de  Canton  ;  a  i  ou 
IX  milles  en-dessous  de  la  ville,  cette  rivière,  large  comme  la 
l!araise  à  Londres,  est  couverte  de  bateaux,  de  toutes  les  for- 
«es  imaginables 9  peints  et  dorés  en  grande  partie: on  pré- 
tend que  aâ5,ooo  individus  vivent  sur  les  40,000  'sampangs  qui 
flottent  dans  la  rivière  de  Canton.  Dans  l'intérieur,  ces  sam— 
paogssont  arrangés  comme  de  petites  maisons.  Sur  les  bords  de 
rivière,  on  voit  les  hongs  ou  factoreries  anglaise,  hoUandai- 

'MMpliM  61  pianis.  Aotrefm&i  il  y 

'InStitilÉHmM  faetorerie  suédoise;  mais  elle  a.^té  supprimée. 
Xa  plus  grande  et  la  plus  belle  est  la  fectorérie'  anglaise.  Elle 
aboutit  à  la  rue  de  Chine,  la  principale  rue  de  Canton,  ou 
^presquela  seule;  car  les  autres  ne  sont  guère. que  des  rucUes 
fM|proppes.|)aBa  cette  rue,  les  boutiques  offrent  de  beaux  as- 

'  itbÊÊ0l0B0mpigMwi»  et  de  laques.  La  ville  poasàde  de  belles 
pagCMÎeè  qiM'dciaservèntun  grand Aoodbre  de  bornes.  Leeon- 
metce  du  thé  occupe  des  négocians  très-riches.  L'auteni  vante 
•la cuisine  chinoise,  et  décrit  un  banquet  que  donna  un  ucgo- 
^QÎM^I^lj^ois  aux  facteurs  anglais.  Dan^  les  villages  autour  de 
<<Milaif,-  h^Jkmfil^km  ftnn»  ?hiiéa  et  BsywiltàiAat  d'étra..h|« 

^Uiéa.  ' 


Digitized  by  Google 


\é&  Fojages, 

L'auteur  du  voyage  termine  par  un  coup-d*œîl  gcnéral  sur 
ta  Chine.  D'après  les  cartes  da  pays,  Tempire  parait  être  divist 
mtfi  provinces 9  au  lieu  des  i5  indiquées  sur  les  cartes  d*Eu* 

rope  :  l'ancienne  province  de  Kiangnan  est  maintenant  divisée 
en  a,  appelées  Kîangsou  et  Nganhoeïj  la  province  de  Kansou, 
située  à  l*est  de  celle  de  Chemi,  dont  elle  faisait  peut-être  par- 
tie autrefois  y  manque  sur  nos  cartes.  Le  Houquang  parait  éga^ 
lement  avoir  été  divisé  en  ^  savoir:  Hoiipe  et  Hounan;  voilà  cé 
qui  fait  que  les  cartes  chinoises  ont  x8  provinces.'  A  Tégard  de 
la  population,  l'auteur  rapporte  les  données  de  lord  Macart- 
ney,  Klaproth ,  Hassel ,  KUis  etDavis,  qui  varient  de  140  mil- 
lions à  333.  D-G. 

108.  Extrait  de  la  relation  d'un  Voyage  entrepris  en  1786 
par  ordre  du  roi  de  Daiieiiiaik,  pour  dccouv  rii  la  côlc  orien- 
tale du  Groenland  et  les  premières  colonies  européennes élar 
bUes  dans  ce  pays;  suivi  de  remarques  sur  les  erreurs  dans 
lesquelles  on  est  tombé  à  ce  sujet, «t  de  quelques  oonsidé^ 
rations  sur  le  mouvement  des  glaces  dans  les  régions  polaî* 
res;  par  M.  de  Loei^'enoebn  ,  alors  cap.  de  fréj^ate,  aujour- 
d'hui contre-amiral,  et  directeur  du  dépôt  des  plans  et  car* 
teS|  etc^y  à  Copenhague.  Trad.  de  rallemand.  (  Nom*  Arniâlf 
des  Fojrages;  sept,  et  aov.  18269  p.  289  et  iftg,  ) 

Le  capitaine  rend  compte  de  ses  voyages  au  Groenland  et  de 
•es  tentatives  infructueuses  pour  en  reconnaître  la  cùte  oriea* 
taie»  ayant,  toujours  été  surpris  ou  cttteavë  par  les  giaees  ^ 
aéjoumcnt  antre  l'Islande  et  le  Groenland.  Pluaiews  foiaiH  aj^ 
intodia  à  6  lieues  de  la  côte;  mait  toujours  le  danger  d'être  ct^ 
fermé  ou  écrasé  par  les  montagnes  flmiantcs  de  glace  le  fit 
venir  à  Reikiavik,  chef-lieu  de  Tislande,  d  où  il  reparût  enim 
ipour  Copenhague,  laissant  un  de  ses  lieutenant  M»  £géd<^  con- 
ttauer  des  ef forte  qui  ne  toeni  pas  plus  hevieez*  • 
.  %A  narrateur  parle  des  arinet  eodart  et  beia  talilia  âolHM 
^'il  reticontra  Sur  les  cèles  du  Groenland  et  de  Vlslande^ellî^ 
étaient  venus  de  la  mer  Blanchi?,  dans  laqut'lle  ils  sont  entraî- 
nés par  les  ileuves  de  la  Sibérie*  A  Tégard  des  glaces  qui  cot^* 
#Tettt  ofdiMkemcDt  la  mer  entae  ces  deux  vmaém  peli^^ 
«pour  être  ftieiiiiM  à  dea ipe^ei  nMimmul^  pir.  Iii  ^ 
•ransiCt  remplacées  ensuite  par  d'autres  masses  flottantes»  vii4 
ce  que  notre  voyageur  pense  de  leur  mouveuitut  Âunueh 
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'(  Si  \e  globe  terrestre  était  uniquement  couvert  d'ean  partout 
à  une  égale  profondeur,  il  en  résulterait,  dit-ii,  que  rapiatissemeitt 
des  pôles  serait  plus  considérable  qu'il  ne  Test  :  on  pourrait  cai- 
cnler  les  heures  de  la  haute  mer  pour  Cous  les  points  du  globe; 
il  y  aurait  un  courant  de  l'ouest  à  Test ,  à  cause  du  mouvement 
diurne  du  globe  sur  son  axe  dans  la  direction  opposée;  tous 
les  corps  flottans  sur  cette  surface  liquide  suivraient  ce  couraul^ 
OU  se  porteraient  autour  du  globe  de  l'est  à  Touest ,  et  se  rap-* 
procberaient  graduellement  de  Téquateui:  par  reCTet  de  la  forte 
centrifuge.  Or,  il  me  semble  que  la  marche  des  grandes  masses, 
de  glaces  nous  démontre  clairement  les  deux  donucres  consé- 
quences. La  vaste  étendue  do  la  mer  Blanche  rt  des  parages  voi- 
sins du  Spitzberg  est,  chaque  hiver,  gelée  par  Tintensité  du 
'froid;  toute  cette  partie  offre  des  masses  énormes  et  des  champs 
de  glaces.  Quand^par  les  mouvemens  de  la  mer,  par  de  violen- 
tes tempêtes,  par  de  hautes  tanarées,  ou,  enfin,  par  d'autres  caus- 
ses qui  nous  sont  inconnues,  ces  masses  se  séparent  en  plusieurs 
morceaux  de  grosseurs  diiïércutes ,  ils  deviennent  flottans  et 
sont  çharnés  de  Test  à  Touest.  Par  conséquent ,  lorsqu'ils  par- 
Tiennent  à  la  côte  orientale  au  nord-est  du  Groenland,  qui  est 
en-deçà  du  cercle  polaire,  ils  doivent,  ne  trouvant  pas  de  pas- 
sage à  travers  la  terre,  suivre  cette  côte  jusqu'au  cap  Farewell, 
qui  est  l'extrémité  la  ])liis  méi  idionale  de  cette  grande  pres- 
qu'île. Peut-être  une  partie  de  la  glace  iait-elle  le  tour  de  œ 
èap  poor  entrer  dans  le  détroit  de  Davis  «  mais  la  plu»  grande 
partie  se  porte  sur  la  cète.du  Labrador  ;  le  retle  sTavanoe  vers 
Terre-Neuve,  et  même  plus  &  Test;  elle  se  disperse  ensaile'vers 
rOcéan,  et  marche  toujours  plus  au  bud,  où  elle  Unit  par 
fondre.  »  ^  ' 

Le  narratemr  danois  ajoute  qu'on  n'aperçoit  pas  de  glaçons , 
ou  qu'on  puisse  nommer  tels,  dans  la  mer  du  Mrd,  ni  sur  la 
eête  orientale  de  la  Norvège  ;  qu'on  peut,  roâme  en  hiver,  re- 
monter le  long  de  cette  côte  jusqu'à  Drontheim  et  encore  plusâu 
nord,  sans  y  rencontrer  des  glaces,  et  aussi  peu  qu'aux  îles 
Shetl^md  et  Féroer ,  glaces  également  inconnues  sur  les  côtes 
'«lientAles  ét  oocideaiales  de  l'Écosse  et  de  i'Irknde:  pèeuves 
«oovélles  des  deux  aetioos  dèscoorans  prinBipan^daaeln'^ni 
*  va  de  l'est  à  l'ouest,  et  de  œlni  qui  porte  Vers  l'équataw.  On 
'sait  que  ces  courans  eptrau^eul  lêâ  glacer  pai  leui:  hàiQf 
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t*aifdiice  à  irae  grande  profondeur  aindemns.  de  h  «surface  de 

la  mer.  L'Islande,  par  sa  ])osition  voisine  du  Groenland  et  par 
, sa  côte  septentrionale  située  sous  ic  cercle  polaire ,  retient  les 
glaces  qui  viennent  du  nord  et  du  nord  ouest;  elles  s'amassent 
«ur  celle  partie  de  Tile,  d'où  elles  ne  se  détachent  qu'avec  le 
temps  et  des  circonstances  favorables;  autrement,  elles  kpU'^ 
client  la  mer  entre  le  Groënland  et  l'Islande.  Quand  elles  quit- 
tent la  côte  nord  de  cette  île,  elles  suivent  ie  courant,  et  pa:>- 
.«ent  à  rouest  entre  la  c6te  occidentale  et  le  Groëpland.  Au  sud 
de  rislande ,  on  ne  rencontre  que  très-rarement  an  large  des 
glaces  flottantes.  Lorsque  la  gface  '  demeure  sur  la  côte  septea*  ' 
tnonale  de  l'Islande  jusque  bien  avaiiL  dans  l'été,  cela  vient  de 
ce  que  les  glaces  flottantes  du  jSord  sont  mises  très  eu  retard  eu 
^mouvement»  Si  elles  arrivent  tôt,  elles  s'en  vont  aussi  plus  tôt. 

At  M. 

w  * 

'  109.  VOTAOB  AUX  CotOVtXS  «USSCS  DE  L'ÀMÉBIQim  rAlT  A  BORV 

DU  SLoio»  nv  cvBRHB  L*ApoixqN,  pendant  les  années  1621 1 
'  i8ia  et  iSaS;  par  Achilib  Schabslskt.  In- 8**  de  106 -p. 

Pétersbourg,  1826.  (  Hertha\  août  1828  ,  p.  lyî.  Jonrtu 

génér.  de  lùtcr,  éirang,;  sept.  1828 ,  p.  266.) 

Cet  opuscule,  dédié  à  M.  de  Humboldt ,  présente  une  collec- 
tion de  faits  nouveaux  et  intéressans  pour  Thi^toire  naturelle 
>  ainsi  que  de  nouveaux  détails  sur  l'état  moral  de9  peuples. 
'  '  Le  voyageur  s'est  rendu  de  Cronstadt  à  Rio- Janeiro^  en  ira* 
.  versant  le  Sund  et  le  canal  d'Angleterre  qui  l'a  conduit  dans  la 
nier  Atlantique;  de  là ,  il  est  allé  à  Port- Jackson ,  en  doublant 
le  Cap  de  fioBne-Espéranoe  et  la  pointe  méridionale  de  Tile  de 
Van  Diémen,  après  avoir  traversé  les  parages  orientaux  de  U 
.  Mer  desfedes.  Ensoite  il  s'est  rendu,  à  travers  leGfWidOoéao, 

au  port  de  Peferpaul,  et  enfin  a  la  cùte  nord-ouest. 
-  I-e  a5  mars  i8a3,  l'Apollon  se  trouvant  au  trentième  degi« 
de  latttnde  sud  et  au  degré  de  longitude  O.  Green  w.,  daos  les 
'  parages  où  111e  de  Suteabourg  fut  déeou^erte  dans  Tanflée  , 
:  1670 ,  tons  les  eflbrts  que  Fon  fit  pour  trouver  cette  ile  foM^ 
•  inutiles,  et  l'on  acquit  la  conviction  que  l'île  aperçue  parle 
:  sloop  américain  le  Colomb  était  la  véritable  île  de  Saxenbottfg. 
«l^s  observations  ^tes'siir ce  MKwire  la pla<^  à  3o^  ap'S.,età 
t^**  Bo'O.  GmaiTt  ;  il  y  a  par  eoniéquèiil  flmre  le«  deuB^- 
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fiées  ine  difTéreoee  jde  Mais  celte  différence  sVxplique  faci-* 
lemeiYt,  si  Ton  ne  perd  pas  de  vue  qu'à  la  fin  du  17*  siècle,  les 

œt'thcjdes  d  a|)[ii  1 1  iatioii  (U  s  longitudes  étaient  encore  très-ini- 
purfaitcSy  et  que  i  usage  des  montres  marines  était  encore  in- 
connu. 

,  Le  14  juin 9  on  aperçut  Tile  Mitre,  une  des  îles  isolées  si* 
tuées  à  Forieot  de  l'archipel  de  Santa  Cruz.  Elle  fut  découverte 

en  17^1  par  le  capitaine  Edwards,  commandant  la  corvette  an- 
glaise la  Pandore.  Composée  de  deux  cîmcs  de  montagnes  join- 
tes par  un  promontoire  peu  élevé ,  cotte  île  ressemble  assc2  à 
une  mitre  d'évéque.  La  partie  de  l'île  qui  est  exposée  à  l'action 
.des  moussons  présente  un  aspect  aride  et  totalement  dépouillé 
de  verdure.  Maïs  on  remarque  dans  les  autres  parties  la  végéta* 
tion  la  plus  brillante.  La  mer  se  brise  avec  impétuosité  contre 
le  coté  oriental  de  Tiie,  et  les  vagues,  que  le  vent  pousse  sans 
cesse  vers  les  cotes,  les  minant  à  la  surface,  ont  formé  des  ex- 
cavalions  profondes.  Schabelski  affirmée  qu'elle  est  inhaliilée*  A 

.8 milles  de  là,  on  aperçut  111e  de  Cherez,  également  décon- 
vtiLe  en  1791  par  le  capitaine  Edwards.  Des  naturels  de  cette 
ilc  viurent  auprès  du  vaisseau.  Vus  de  loin,  ils  avaient  un  as- 
pect hideux  >  auquel  contribuait  surtout  leur  longue  chevelure  ; 
nais  lorsqu'ils  sç  trouvèrent  à  bord  ^  on  ne  put  s'empêcher 
d'admirer  la  beauté  de  leur  stature,  l'exacte  proportion  de  leurs 
membres,  et  la  régularité  parfaite  de  leurs  traits,  qui  exprî- 
niaient  la  .douceur  mèiiie.  Ces  Sauvages  manifestèrent  par  des 
gestes  très- animés  leur  étonncmcnt  à  la  vue  des  objets  qui 

.frafqptfiient  leurs  yeux.  Un  d'eux  paraissait  être  le  chef» car, 
lorsqu'il  monta  k  bord  »  il  fut  soutenu  par  deux  autres  Sauva- 
ges ,  et  il  autorisait  les  échanges.  La  conversation  commença  au 
moyen  d'un  vocabulaire  de  la  langue  des  Nouvelles-Hébrides; 

.mais  les  Sauvages  ne  comprenaient  pas  les  Russes. On  se  servit 
alors  d'un  vocabulaire  delà  langue  des  îles  des  Amis ,  fait  par 
d*£ntrecasteanx ,  et  tous  les  obstacles  disparurent.  La  première 

.question  qu'où  l^r  adressa  était  relative  a^  nom  de  Itle.Ils 

.  l'appelaient  unanimement  Anuta,  Ces  insulaires  semblent  n'a- 
voir encuic  e  u  que  peu  de  relations  avec  les  Européens.  Scha- 
belski le  présume,  parce  (ju'ils  nesiuentpas  faire  usage  de  cou- 

.  teaux  qu'on  leur  présenta.  Tous  ces  naturels  ont  le  teint  cuivré 

«t  des  cheveux  noirsi  qui  prennent  par  la  teinture  une  couleur 
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jaunâtre.  Ils  étaient  tous  nus  et  n'avaient  qu*unc  ceinture  autour 
du  bas-ventre.  La  parrît^  supérieure  de  leur  poitride  était  tt- 
touée  :  mais  le  ehef  seul  était  tatoué  sur  1«  ventre  )  au- 
cun de  ces  Sauvages  ne  portait  un  de  ces  omemens  qui 
défigurent  le  visage  au  lieu  de  Tembellir;  mais  quelques- 
uns  avaient  aux  oreilles  des  anucaux  d'rt  aille  de  tortue.  On  i  st 
fondé  à  croire  que  ces  insula^'es  vienncût  des  îles  des  Amis. 
Maintenant  y  on  sait  positivement  que  tes  habitans  de  ces  fies 
font  dans  leurs  pirogues  de  grands  voyages,  et  eomme  elfes 
sont  situées  à  l'orient  d'Anuta ,  il  leur  était  facile  de  s'y  établir, 
en  suivaiU  la  direction  des  moussons. 

D'après  les  observations  du  capitaine  Edwards ,  la  position 
géographique  de  Tîle  de  Mitre  est  à  1 1  /}  9  S.  170**  4a'  0«  Gwch., 
et  celle  de  Cherry  est  à  1 1**  3?     169''  55 

Les  observations  faites  &  bord  de  TApollon  donnent: 
Pour  Mitre,  11**  55' S.  170   20' O.  Owch. 

PonrAnuta  ou  Cherry ,   11**  /iS*      170  0,^5 

£lie$  s'étendent  du  nord-ouest  au  sud-ouest,  dans  un  éloi- 
gnement  de  37  milles.  Le  rocher  qui  est  situé  à  40  degrés  S.-E.» 
-  à  un  demi-mille  d*Anuta}  se  rattache  à  cette  Ile  par  an  banc 
de  sable  contre  lequel  les  vagues  se  brisent  avec  foreur.  - 

Le  I*'  septembre,  Schabelski  se  rendit  à  leujbouchare  dtt 
fleuve  Awatscha ,  dans  le  but  de  monter  sur  le  volcan  de  ce 
nom.  Un  soldat  russe  à  chevâl  lui  servait  de  guide.  Il  avait  poirr 
compagnon  de  voyage  un  Tayon,  ou  chef  d'une  triba  da 
Kémtschatka ,  aussi  &  cheval,  et  un  OMlor  à  pied.  Ce  dernier 
appartenait  à  une  peuplade  habitant  le  nord  du  Kamtsckatki. 
Klle  est  encore  dans  les  liens  du  paganisme.  Lui-même  n'était 
devenu  chrétien  que  depuis  peu;  il  habitait  la  ville  pour  étu- 
dier les  mœurs  et  les  usages  russes ,  qu'il  se  proposait  d'ensei- 
gner ensuite  à  ses  compatriotes.  Le  voyage  fut  Irés^niMedaos 
les  montagnes;  on  n^apercevait  nnlle  trace  d'im  sentier;  il  M- 
lait  à  chaque  instant  se  liayci,  la  hache  à  la  main,  un  passage 
à  travers  1  épaisseur  du  taillis,  et  runiforraité  de  vastes  forêts 
n'était  interrompue  qu^  par  des  marécages  très-profonds.  Uoe 
pareille  course»  ditrautear,  ne  doonendt  pas  envie  def'oEtft- 
sier  sur  les  beautés  de  la  nature  dans  son  état  isauvage. 

Schabelsld  dressa  sa  tente  à  une  hauteur  de  36o  leSse^  ^ 
dessus  du  niveau  de  la  mur,  pour  y  passer  la  nuit.  Le  lendemate 
matin ,  il  monta  plus  baut^  d'abord  à  cheval,  puis  à  pied*  Loi^- 
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qu^l  eut  atteiot  une  hàuteur  de  6So  toises,  et  ii*étaiit  aecomr 
p  Igné  que  du  soldat ,  «  plus  nous  approchions-,  dit  l'auteur,  dç 
la  base  proprement  dite  du  volcan ,  plus  le  terrain  devenait 

inégal.  De  profondes  crevasses,  produites  parTean  qui  se  pré- 
cipite du  haut  du  volcan  et  des  cimes  environnantes,  ouvrent 
de  tous  côtés  des  abîmes  sans  fond.  De  hautes  masses  de  ro^ 
chers  nous  arrêtaient  à  chaque  pas.  Mais  une  fois  ces  obstacle^ 
passas,  le  chemin  devint  plus  égal  et  moins  dangereux.  A  une 
hauteur  de  3oo  toises,  nous  vîmes  de  la  glace  ou  plutôt  de  la 
neige  comprimée  par  deux  masses  de  pierre  mêlée  de  terre. 
C'est  évidemment  à  cet  abri  qu'elle  doit  sa  consistance.  Nous 
en  comptâmes  quatre  couches,  et  dans  d'autres  endroits,  oilles 
rayons  du  soleil  ne  pénétifaîent  point,  jusqu^à  six.  Depuis  cinq 
jours ,  la  dme  du  volcan  était  couverte  de  neige,  au  milieu  de 
laquelle  nous  nous  trouvâmes  à  une  hauteur  d'environ  lo^o 
toises.  Le  thermomètre  marquait  \  i'  R.  sous  le  point  de  con- 
gélation ,  température  que  nous  dûmes  attribuer  au  veut  du 
nord-ouest,  qui,^$oul!Unt par-dessus  la  neige,  amenait  na  froid 
violent.  Aux  mois'  de  juillet  et  d*aoùt,  la  cime  de  f  Awatcha 
n*est  pomt  couronnée  de  neige.  Comme  c'est  un  volcan  qui  eon* 
tient  beaucoup  de  matières  combustibles,  il  possède  une  cha- 
leur extcrieurc  qui  empêche  que  sa  cime  soit  couverte  de  neige 
pendant  toute  Tannée.  Mais  ses  flancs  sont  plus  épùs  ;  et  comme 
ils  sont  plus  éloignés  des  vapeurs  qui  sortent  du  cratère,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'ils  soient  couverts  de  neige  pendant  toute  Tan- 
née. Il  est  extrêmement  difficile  de  déterminer  le  pomt  où  les 
neiges  s'arrêtent  dans  les  montagnes  du  Kamtschatka  ;  car  les 
plus  élevées  sont  des  volcans ,  à  T^ard  desquelles  la  nature  ne 
suit  point  les  lois  ordinaires. 

«  Il  était  déjà  quatre  heures  de  Taprès^midi,  alors  que  j'étais 
parvenu  à  la  hauteur  de  1260  toises,  dit  Tauteur;  encore  36o 
toises^  et  j'étais  au  haut  du  cratère  que  je  me  flattais  cratteindie 
en  ne  me  décourageant  pas  ;  mais  un  vent  impétueux  dont  je 
fus  assailli  tout-à^oup  mit  fin  à  mon  voyage.  Le  vent  du  nor4^ 
est  soufflait  avec  une  violence  toujours  croissante;  la  neige  tom- 
bait par  masse;  le  thermomètre  marquait  i5^  de  firoid,  et  le 
brouillard  nous  enveloppait  tellemiiit,  que  notre  vue  ne  s'é- 
.  Rendait  qu  a  une  portée  de  pistolet.  Ces  obstacles  n'étaient  point 
de  nature  à  m'arréter,  tant  était  vif^mon  désir  de  parvenir  au 


sommet  de  la  montagne;  mais  Tétat  déplorable  où  se  tronyait 
mon  guide  me  força  d'abandonner  mon  projet.  N'ayant  pas 
songé  à  un  froid  aussi  violent  que  celui  que  nous  éprouvions , 

je  n'avais  pris  que  mon  uniforme.  Mon  couraj^e  ciau  abatui ,  cl 
je  me  vis  dans  la  triste  nécessité  de  revenir  sur  mes  pas ,  à  la 
distance  de  3oo  toises  du  cratère.  Les  cavernes  que  nous  trou- 
Tâmes  à  une  bauteur  de  laoo  toises  étaient  presque  toutes  de 
porphyre.  À  quelques  endroits,  je  trouvai  du  soufre  en  mor« 
ccaux,  sans  aucune  forme  régulière.  »>  Schabelski  fisie  à  9000 
pieds  la  hauteur  du  pic  d'Awatclia.  Au  mois  «Je  sopfcmbre  de 
Fannée  1767 ,  Mongez,  Barnejet  et  Receveur,  compa^^nons  de 
Lapérouse,  montèrent  sur  le  pic  de  Streloschnoij  »  voisin  de 
celui  d'Awatcba.  Il  léur  fallut  trob  jours  pour  arriver  au  som^ 
met  à  travers  les  grandes  masses  de  neige.  Plusieurs  de  leurs 
compagnons,  épuisés  de  fatigue,  furent  obligés  de  s'arrêter. 
Les  observations  barométriques  au  bord  du  cratère  en  fixent 
la  hauteur  à  8,200  pieds.  Pendant  les  quatre  semaines  que  Scha- 
belski passa  dans  le  port  de  Péterpaul ,  le  cratère  ne  vomit 
point  de  flamme;  nuiis  l'hiver  suivant  (18  4y  )  le  volcan  jeta 
beaucoup  de  cendre.  Le  8  août  1827^  on  remarqua  au-dessus 
de  la  cînic  de  TAwatcha,  un  sombre  nuage  d'où  sortit  une  pluie 
de  sable  qui  dura  jusqu'à  quatre  heures  de  l  après*midi;  elle 
fut  suivie  d*UQe  pluie  d'eau  ipélangée  de. parcelles  d'un  sable 
très*fin.  Une  odeur  de  soufre  très-forte  ne  permit  pas  de  res- 
ter exposé  pendant  une  demi-heure  à  Tair.  Plusieurs  éruptions 
curent  lieu  dans  l'après-audi  du  9  ei  dans  la  matinée  du  10. 
9,  Tair  fut  tellement  obscurci  par  les  vapeurs  et  par  les  nuages, 
qu'il  fallut  de  la  lumière  à  6  heures  de  laprès-midi.  Le  1 1 ,  au 
'œntraire,  Tair  était  parfaitement  dégagé.  On  croyait  généra* 
lement  au  port  de  Péterpaul  que  le  volcan  avait  dispariii  et 
les  vieillards  ne  se  souvenaient  pas  d'avoir  vu  un  pareil  phé- 
nomène. Il  n'y  a  pas  dans  toute  la  presquile  du  Ramtschali» 
un  seul  volcan  qui  soit  sans  cesse  en  action  ;  mais  tous  fument 
à  des  intervalles  assez  éloignés  les  uns  des  autres.  Le  plus  grand 
de  ces  volcans ,  c'est  celui  de  Kluctschi ,  au  centre  de  la  pénin- 
sule, sur  la  côte  orientale;  vient  ensuite  celui  d'Awatcha.  En 
1819,  le  Kluctschi  eut  une  forte  éruption,  et  en  i8aa  il  en  sor- 
tit constamment  de  la  fimiée.  LVruption  la  plus  terrible  de 
TAwatcha  eut  lieu  dans  Tautomne  de  Tannée  1737.  Tout  le 
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t^ays  «t'alentoar  fut  couvert  de  matiiM  Volcaniques,  et  l  oa 

éprouva  en  même  temps  dans  toute  ia  péninsule  des  secousses 
de  tremblement  de  teri^.  La  mer  s'eieva  au-de«su$  de  son  ni- 
yeaii  et  couvrit  les  côtes.;  puis  elle  se  retira  pour  se  prédiiiter 
avec  une  nouvelle  fureur  sur  les  côtes  méridionales  du  Kamts* 
chatka»  dont  tous  les  habitans  périrent.  Cette  conneiité  entre 
des  volcans  si  éloignés,  ajoute  Tauleur,  semble  être  le  résultat 
de  la  profondeur  d'excavaùoiii  souterraines  que  forment  les 
masses  pierreuses  vomies  par  les  cratères.  Dans  les  montagnes 
composées  d'argile ,  aux  environs  de  la  baie,  on  entend  dans 
plusieurs  endroits ,  lorsqu'on  imprime  fortement  le  pied  sur  Iç 
sol,  un  bruit  sourd  qui  semble  venir  de  cavités  souterraines.  * 

Le  26  septembre  i8'i2,  rApoUou  leva  l'aucre  et  partit  du 
port  de  Péterpaul.  Le  18  octobre,  le  vaisseau  était  en  vue  du 
pic  £dgecumbe,  que  les  Russes  nomment  Saitit-Lazaréy  nom 
qui  a  été  donné  à  ce  volcan  éteint  par  Tschirikoff ,  un  des  na*^ 
vigateurs  russes  les  plus  célèbres. 

Le  22  TApoUon  entra  à  pleines  voiles  ^  dans  la  baie  de  JN'or- 
iolksound. 

Le  port  de  New- Arcliangel ,  chef-lieu  de  toutes  les  colonîp  î 
msses  de  la  cé^  nord<-ouest  de  TAmérique, est  située  à  57*"  li*L 
N.  et  àaa4^  4a*  lat  O.  Grenwn.II  présente  un  sitetrès-piitores--; 
fjue.  La  forteresse,  garnie  de  40  pièces  de  canon,  répand  surle 
palais  du  ^gouvernement  une  élégance  à  laquelle  on  ne  s'attend 
pas  dans  ces  climats.  La  maison  destinée  aux  ofliciers,  les  maga« 
sins  et  les  casernes  sont  tenus  avec  la  plus  grande  régularité.  Les 
habitations  des  particuliers  sont  en  dehors  de  la  forteresse.  La 
plus  grande  propreté  règne  dans  l'hôpital.  Le  gouverneur  pos- 
sède une  riche  bibliothèque ,  composée  des  meilleurs  ouvrages 
russes  et  étrangers,  une  collection  d'ol  ijets  rares  ,  et  beaucoup 
d'autres  choses  qui  contribuent  à  rendre  la  vie  agréable  dans 
im  établissement  qui  est  si  éloigné  du  monde  civilisé. 

Les  naturels  de  la  côte  nord-ouest  se  distinguent  des  autres 
Sauvages  par  un  plus  haut  degré  d'intelligence,  par  le  désir 
qu'ils  éprouvent  de  nouer  des  relations  de  commerce  avec  les 
étrangers ,  par  une  noble  indépendance  et  enfin  par  un  courage 
inébranlable.  Depuis  le  54**  l.  jusqu'à  la  baie  de  Bristol,  on 
n'aperçoit  que  de  légères  nuances  dans  la  manière  de  vivre  des 
Sauvages  en  sorte,  que  les  observations  qui  s'appliquent  à  quel-, 

qucà-uiià  ^euviJiiL  é^^iiiaûcut  i>  appliquer  aua.  auUti?, 
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Lu  tradition  >;uls  aiitc  règne  parmi  les  naturels  de  Sîtka ,  rela- 
tlYemeukà  Tontine  de  ce  peuple.  «  Lorsque  Dieu  parcourut  \^ 
monde,  il  trouva  la  terre  eouverte  d'eau  dans  laquelle  nageail' 
une  femme*  »  Â  cette  explication  de  la  propagation  de  Tespèce 
lïttmalnè  ils  ajoutent  une  foule  d*aneodotes  ridicules.  Elle  s'a- 
dapte très  bîen  aux  idées  des  naturels  qui  passent  la  majeiu  c 
partie  de  leur  vie  sur  les  ilôts  ou  sur  les  eûtes  de  la  mer.  Oi| 
tÉfouTe  des  traditions  analogues  chez  les  Éi^vptiens,  les  ChaU 
déens»  et  chez  Vautres  peuples  de  l*iesiè  et  de  TAmértqve;  ea 
iVassant  de  la  cabane  dans  les  temples  ces  traditions  sont  deve- 
nues la  base  des  religions  et  des  mytlits  des  Paycns.  Car,  les 
prêtres  qiiî  les  enveloppèrent  d*un  nuage  mystérieux,  détermi- 
nèrent le  vulgaire  à  penser  que  c'étaient  des  oracles.  Les  idées 
i^ligiensés  des  Sauvages  sont  aussi  confuses  que  leurs  notiops  sur 
lënr  origine  :  ils  reconnaissent  les  principes  dû  bien  et  les  princî^ 
pes  du  mal ,  et  possèdent  quelques  notions  sur  rimmortalité  de 
Tâmc.  Les  peuplades  de  la  côte  nord-ouest  se  divisent  en  une 
foule  de  races  qui  se  distinguent  par  les  noms  de  certains  ani' 
maux;  c'est  ainsi  qu'il  y  a  une  race  de  Taigle,  du  loup,  du  cor* 
beau»  de  l'ours,  et  lorsqu'on  entre  dans  un  village  on  sait  bientôt 
à  quelle  race  il  appartient;  car  la  cabane  du  chef  est  coumnnée 
d*un  symbole  qui  représente  cet  animal  peint  avec  plusieurs 
couleurs.  Ce  symbole  les  accompagne  aussi  à  la  guerre.  Leurs 
chefs  jouissent  d'une  puissance  illimitée;  quelquefois  ils  inflir 
gent  la  peine  de  mort;  dans  d'autres  circonstances  on  ne  leur 
obéit  point ,  et  ils  n'ont  d'autre  influence  que  celle  qui  est  fon- 
dée sur  leur  mérite  personnel.  A  une  époque  où  ces  Sauvages 
n'étaient  pas  encore  entrés  en  contact  avt  c  les  nation:»  civilisées, 
le  nombre  de  ses  ancêtres  et  de  ses  pai-ens  décidait  du  res-^ 
pect  qu'un  chef  obtenait  de  ses  subordonnés.  Hais  aujour- 
dliui  que  le  commerce  a  naturaKsé  le  luxe  chez  eux»  les  classes 
Se  sont  rapprochées,  et  un  chasseur  habile,  quelque  basse  que 
soit  son  extraction,  est  souvent  plus  estimé  qu'un  chef  qui  ne 
possède  que  peu  d'articles  de  négoce.  La  puissance  des 
chefs  est  héréditaire;  mais  ils  ne  la  transmettent  point  à  leurs 
enfans;  elle  passe  à  leurs  neveux,  fils  de  leurs  sœurs.  Les  cha* 
mans  ou  prêtres  occupent  le  second  rang  chez  ces  peuples  ; 
mais  leur  influence  ne  s'étend  que  sur  les  vieillards ,  les  femmes 
et  les  enfans,  ou  sur  des  hommes  que  la  faiblesse  de  leurs  ar- 

ganes  ou  de  leur  intelligence  a  privés  de  l'usage  de  la  saine  rai- 
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son.  tùatê  la  scienise  des  chamans  se  borne  à  quelques  vieilles 
cbaçspfls  que  le  peuple  comprend  k  peine ,  et  à  la  divination. 
Lorsqu'un  chaman  est  consulté  dans  des  cas  difficile^ ,  il  met  un 

bandeau  sur  ses  yeux  avant  lacérémonie,  se  revêt  d'un  habit  dont 
la  forme  est  biaarrc,  et  commence  ensuite  à  marcher  h  paslents  eÉ 
solennels.  Après  avoir  chanté  pendant  quelque  temps  de  vieux 
airs»  il  se  met  à  danser  au  son  d'un  tambour  et  passe  ensuite 
iosensiblement  à  l'état  d'extase,  jusqu*à  ce  qu'il  soit  arrivé  à  la 
erise  oà  l'avenir  se  révèle  à  lui.  Un  événement  qui  èut  lieu  quel* 
qucs  semaines  après  l'arrivée  du  vaisseau  dans  la  baie  de  Nor- 
folksound|  prouve  que  ce  o'cst  pas  seulement  ches  les  nations  ci- 
viUsées  que  le  fanatisme  arme  la  main  d'un  parent  contre  uH 
pttent. 

Bans  le  village  le  plus  voisin  de  la  colonie  russe,  un  chamati 

fît  une  déclaration  d'amour  a  une  jeune  fdle,  mais  n*cn  fut  point 
écoulé  ;  il  ne  put  oublier  un  pareil  dédain  et  résolut  de  se  ven- 
ger. Une  occasion  favorable  ne  tarda  pas  à  se  présenter  ;  le  chef 
du  village  tomba  malade  et  le  chaman  fut  appelé  auprès  de  lui  ; 
car,  chea  ces  Sauvages,  les  prêtres  exercent  en  même  temps  la 
médecine  ;  Je  chaman  déclare  la  maladie  du  chef  incurable , 
parce  qu'elle  était  causée  pai  une  jeune  fille  possédée  du  démon, 
il  désigne  îia  chaste  amante.  A  peine  le  frère  de  cette  mal- 
^ureuse  jeune  fille  a-t-il  entendu  prononcer  le  nom  de  sa 
MeoTy  qu'il  s'élance  hors  de  la  cabane ,  la  lance  à  la  main,  et  Jui 
porte  plusieurs  coups  :  aux  cris  de  la  jeune  'fille  quelques 
Rtisses  accoururent,  la  sauvèrent  des  mains  de  ce  forcené  et  la 
t'ansporterent  à  l'hôpital.  La  jeune  fille  se  rétablit,  sou  frère 
Méprit  tous  les  détails  de  cette  aventure ,  déplora  sa  conduite, 
et  le  chaman  fut  contraint  de  s'absenter  quelque  temps  du  vil- 
lage. 

Les  peuplades  de  la  cdte  nord-ouest,  animées  d'un  instinct 

guerrier,  sont  toujours  dans  un  état  d  liostilité  les  unes  à  l'égard 
des  autres.  La  vanité  des  chefs  et  le  pillage  des  denrées  et  sub- 
û^tanoes  sont  ordinairement  les  causes  déterminantes  de  fa 
S^eittt.  Ces  Sauvages  la  font  avec  acharnement;  pendant  la  niût 
ih  surprennent  le  village  ennemi  et  en  égorgent  tous  les  habl- 
Ils  sont  grands  amateurs  de  cérémonies  ;  en  temps  de  paix 
ils  s'envoient  réciproquement  des  ambassades.  Us  saluèrent  TA- 
{^Uttu.  L'aod>âssadeur  arriva  avec  une  suite  nombreuse  et  paré 
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ijé  f^oragês, 

ses  plus  beaax  habits.  Son  discours  fut  une  suite  d'assu- 
rances d  amitié.  Tandis  quHI  se  promenait,  un  des  hommes  du 
cortège  arrachait  les  plumes  d'un  aile  d'aigle  en  signe  de  paix; 
,  tous  étaient  ornés  de  plumes  d'aigles^ainst  le  veut  l'usage.  Lors- 
qu'une peuplade  déclare  la  guerre  à  nue  autre,  les  guerriers  se 
peignent  tous  le  corps  avec  de  la  couleur  noire,  afin  d'inspirer 
plus  tic  terreur,  et  se  couvi  cnt  la  tête  avec  des  crânes  ornés  du 
symbole  de  leur  race.  Rarement  ils  se  batteut  en  rase  campa- 
gne. Ils  attendent  très-patiemment  l'ennemi  pour  Tattaquer  en- 
suite à  Vimproviste;  ils  suivent  le  même  système  dans  l'attaque 
d'un  village.  Tout  ce  qui  échappe  au  emuage  est  pris  et  réduit 
à  une  (  ;i[jlivilé  très- rigoureuse.  Un  clicfqui  abandonne  son  ha- 
bitation tue  son  esclave  avant  d'ériger  une  nouvelle  cabane  et 
arrose  de  son  sang  le  sol  qu'il  a  choisi  I  La  mort  d'un  chef  est 
suivie  d'un  grand  nombre  de  cârémonies  funèbres  dont  la  ma- 
gnificence s'estime  d'après  le  nombre  des  esclaves  immolés  à  son 
ombre.  Le  corps  est  livri-  aux  namnics  ainsi  que  les  malheureux 
esclaves.  On  croit  que  ces  malheureux  esclaves  serviront  leur 
maître  dans  l'autre  vie.  Une  pierre  monumentale  est  élevée  au- 
'dessus  du  bàchert  on  y  place  une  espèce  de  boite  contenant 
les  cendrés  du  défunt  et  les  attributs  de  ses  fonctions  pendant 
sa  vie.  On  trouve  le  même  usage  chez  les  lakouts,  eu  Sibérie. 
Le  prisonnier  réduit  eu  esclavage  cont-oit  une  bsûne  inextin- 
guible contre  l'auteur  de  ses  maux.  C'est  pourquoi  les  maitres 
cherchent  à  échanger  leur  esclaves  contre  d'autres  ou  contre 
des  marchandises. 

Quelqueiuis  kt»  maîtres  affranchissent  louis  esclaves;  les  af- 
frauchissemens  sont  ordinairement  iiccompagnés  de  grandes 
fêtes  en  l'honneur  des  maîtres. 

Les  femmes  des  naturels  sont  aussi  considérées  comme  èscla- 
ves  pendant  l'absence  de  leurs  maris;  elles  sont  chargées  des 
soins  du  ménage,  et,  en  général,  des  travaux  les  plus  durs.  Par 
coiictrCj  il  faut  le  dire  à  la  louange  des  Sauvages,  dans  leurs 
échanges  avec  les  étrangers,  ib  n'aliènent  rien  sans  l'assenti- 
ment de  leurs  femmes.  La  polygamie  règne  sur  toute  la  côte 
sud-ouest.  Le  nombre  des  femmes  est  indéterminé  et  dépend 
des  moyens  pccuniaires  du  mari.  Quelquefois  on  donne  au  jjùre 
delà  femme qiielques  objets,  mais  ce  cas  est  extrêmement  rare. 
Les  mariages  se  font  sans  de  grandes  cérémonies  y  et  le  plus  1^ 
ger  mécontentement  suffit  pour  les  dissoudre. 
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-  L'auteur  parle  aussi  de  Ttisage  singulier  demutilerlea  femmei. 
Lesancétres  des  naturels  croyaient  que  ces  mutilationsfiicîUtaiettt 

*!es  iiiaLLciics  j)étiodi(jiies  des  femmes,  et  c'est  ainsi  qu'elles  dc- 
'vinreut  insensibleuieut  un  ornement  et  un  objet  de  rareté.  Les 

.traits  de  la  physionomie  des  femmes  soot  assez  régulier»)  leur 
peau  est  blanche»  et  Scbabelski  vit,  tant  à  Sitka  que  dans  TAr* 
chipel'  du  prince  de  Galles,  des  femmes  qu'on  eût  pu  appeler 

-des  beautés.  Si  Jean- Jacques ,  ajoute-t  il,  avait  à  décrire  l%is- 
loire  (le  quelque  Heloisc  de  ce  pays,  il  serait  délivié  du  travail 
de  reciierchcr  les  expressions  pour  peindre  les  charmes  d'un 
baiser  entièrement  inconnu  aux  cotes  nord-ouest  de  rAméri^M. 

*  De  New-'Ardiângel,  Scfaabelski  se  rendit  au  port  de  Sain^ 
François;  il  visita  le  pays  jusqu'à  Monterey  et  Puerto  Bodcga , 
et  reîjJa  un  niui^  daus  la  mission  de  Sauta  Cl;u  ;i.  Le  28  juillet 
i8a3,  iLpartit  par  la  voie  de  terre  peur  r£ui'opej  et  arriva  le 
aa  novembre  suivant  à  Petersbonrg. 
Les  observations  scientifiques  les  plus  intéressantes  que  8cha« 

•belski  a  faites,  sont  relatives  aux  vents  moussons,  à  laméliéoro* 
loi^ie  de  la  zuuc  tonide  et  des  zùnes  tempérées,  entre  les  méri- 
ilieus  du  cap  de  Bonne- Espérance  et  de  l'île  de  Van-Diémcn; 
anx  courans  de  TOcéau  et  à  la  quautkéde  selque«oiitieut  Teau 
de  la  m<r.  C  |U  .  » 

no.  I.  Xbavels  I»  Mesopotamii^^ — Voyages  en  Mésopotamie, 
y  compris  tin  voyage  d'Alep,  en  passant  l'Euphrate,  à  Orfah 
.  (le  Ur  des  Chaldéens),  et  à  travers  les  plaines  de  T|ircomans» 

à  Diarbckr,  dans  l'Asie  mineure;  de  là  à  Mardin,  sur  les 
frontières  du  Gi and-Désert ,  et,  par  le  Tigris,  à  Mossul  èt'à 
.  Bagdad;  avec  des  recherches  sur  les  ruines  de  Babylone,  de 
Nioive,  d'Arbelle,  de  Ctesiphon  et  de  Séleucie;  par  J.  S. 
BucxirroHMf.  In>4%  $71  p.  Londres',  1S27;  Colburn.  (  Se* 
conde  notice).  [Liter.  Chronicle  ;  10  mars  18*7,— ileffue  ^/r- 
tann.'y  juillet  1827,  p.  119). 

?TT.  IL  DEscBimoir  ns  DtAtacKa,  ville  de  l'Asie  mînèuré^ 

d'après  le  m^mo  voyageur.  (Liler,  Chronicle;  17  févr.  1817 )# 
(  Voyez^  le  Muileiin  ;  Tom.  VI,  n**  1 64  ). 

De  tous  les  voyageurs  modernes,  Buckiu«;ham  paraît  avoir  le 
plus  de  droit  à  l'attention  générale  pouf  les  conti'ées  de  rOrient| 
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CQAmie  Clapperton  et  Benkam  pour  le  centre  de  TAirique.  Les 
avcnlarcslet  pins  intéressantes ,  le»  anecdotes  les  plus  eoxlea- 
ses ,  les  descriptions  ies  plus  originales  remplissent  les  pages 

de  son  nouveau  volume  ;  on  se  retrouve,  en  le  lisant,  dans  tous 
les  lieux  sacrés  dont  parie  rÉcnliiie,  au  milieu  des  ruines  de 
grandes  cités  qui  ont  disparu  avec  les  empires  des  Assyriens, 
des  Babyloniens  et  antres;  on  foule  les  terres  oîk  Aleouwdre 
Tainquit  Darius ,  où  passa  Tawerlan^  où  les  croisés  ont  immor- 
talisé leur  présence  éphémère;  on  vitaUsOiilieu  de  mœurs  étran- 
gères, on  s'associe  aux  dangers  du  vaya£?eur,  dont  le  talent  de 
.narration  attache  encore  plus  que  la  siaguiariié  de  ses  récits, 
en  Palestine,  en  Syrie,  dans  les  contrées  non  parcourues  4s 
Ifest  du  Jourdain  et  de  TOronte,  dans  les  régions  de  la  Mé^po- 
tamie^anx  i^aines  des  Torcomans  depuis  Bir  jusqu'à  OrCa,lUr 
des  Chaldéeïis.  11  prélude  par  le  récit  de  son  voyage  depuis  la 
Tille  d'ALep  jusqu'aux  rives  de  1  Euphrate.  Ne  pouvant»  à  cause 
des  révoltes  qui  existaient  dans  la  contrée,  traverser  le  disert 
fMmr  se  rendre  à  Bajgdad,  la  oaravane  dont  il  faisait  partie, 
-dut  passer  vers  Mardin  et  Mossul ,  <*  ax  villes  situées  snr  fe 
Tigre.  M.  Buckingham  décrit  avec  détail  ses  vêtemens,  son 
équipage  et  ses  jnéparatifs  pour  une  aussi  hazardeuse  entre-, 
prise.  £n  quittant  Alep ,  la  oaravane,  qui  se  composait  de  400 
chameaux ,  de  100  mulets  ou  ânes ,  et  de  3oo  personnes ,  ce  qui 
est  une  troupe  faible  pour  de  tels  vu}  a<,es,  se  dirigea  vers  le 
nord-est;  elle  se  reposa  dans  des  villages  de  Turcomans,  dont  les 
maisons  ressemblent  à  des  amas  de  ruches  reposant  sur  autant 
de  piédestaux.  Les  vases  qui  servent  à  porter  l'eau  sont  de  cui- 
vre étamé  en-dedans  et  en-debors,  trés-Iarges  du  fond ,  très- 
étroits  à  i'ouvertare,  hauts  d'environ  a  pieds,  et  armés  de  deux 
grosses  anses.  Bans  l'un  de  ces  villages,  M.  Buckingham  vît 
faire  du  bourre  de  la  manière  suivante  :  «On  commence  par 
mettre  le  lait  dans  une  peau  de  chèvre  suspendue  à  la  nui- 
raille,  ou  placée  sur  dès  piquets  formant  un  cène  dont  la  base 
renversée  est  assez  forte  pour  supporter  une  outre;  on  remue 
ensuite  jusqu'à  ce  que  le  petit  lait  se  sépare  de  la  crème.  » 

Arrivé  à  Schahahouvy  une  des  princi|)ales  si(l<'nces  desTur* 
comans,  ces  ti  ibus  nomades  qui  campent  dans  les  plaines  si- 
tuées au  sud  du^mont  Taurus,  depuis  les  bords  de  la  mer,  près 
d'Antiocbe,  jusqu'aux  rives  ^de  TSuphrate,  et  qui  sont  aux 
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Turcs  IcsnrsToisins,  ce  que  les  Arabes  bédouins  sont  aux  (Peuples 
de  Syrie,  nôtre  voyageur  eut  à  remarquer  le  costume  particu- 
lier des  babitans:  les  femmes  avaient  la  tcle  c  ouverte  d'un  vaste 
boiiiiet  syrien  y  nomme  tatbousch^  dont  une  partie  retombait 
^r  leur  visage;  les  boromes  !<;  laissaient  flotter  sur  leurs  é{iau!^ 
les.  Il  vit  que  les  femmes  turcomanes  étaient  mieux  vêtues  que  ^ 
celles  de  ^Arabie;  il  observa  que  les  Arabes  de  ce  pays  parlent 
plus  souvent  turc  que  les  Turcs  no  pai  K  iiL  ai  abo  ;  cVst  un  effet 
(le  rindolencc  et  de  l'orgueil  do  oos  derniers,  ainsi  que  de  l'obli- 
pdon  pour  les  premiers  de  se  familiariser  avec  l'idiume  de  leurs 
maîtres.  M.  Buckingham  décrit  une  des  nombreuses  attaques 
auxquelles  il  fut  exposé  dans  le  désert,  sa  visite  à  un  cheik  arabe, 
cl  son  arrivée  aux  bords  de  l'Euphrate,  que  la  earavane  suivit 
jusqu'à  Bir,  la  Birtha  dos  Aiiniens,  peuplôe  de  3  à  4,ooo  ànies, 
assise  sur  un  coteau  et  dépendante  du  paelialick  d'Orfa,  dans  les 
plaines  monotones  de  la  Mésopotamie,  où  l'on  trouve  beaucoup 
d'absintbe  et  de  plantes  aromatiques,  mai  s  pcjint  d'arbres,  désert 
peuplé  d*ânes  sauvages ,  d*autrnelies  et  d*fuitilopes ,  où  le  soleil, 
U!io  lieurc  après  son  le  er,  dévore  tout  de  ses  feux  ,  qui  couser- 
vcDt toute  leur  force  jusqu'à  l'heure  où  les  étoiles  reparaissent; 
^ifésertoù  le  thermomètre  marquait  102^  de  Fahrenheit  au  soleil, 
i^^^  sous  la  tente,  mais  oà  un- vent  frais  venant  du  mopit 
mirus  rendait  cependant  la  température  agréable. 

A  Oija  ,  !M.  liuckiiighani  vit  on  pratique  l'usage  où  sont  les 
Turcs  et  tous  les  sectateurs  de  Tislamisme,  d'admettre  les  men- 
dianset  les  pauvres,  dans  leur  saleté  habituelle,  au  milieu  de  la 
meilleure  compagnie.  Ils  laissent  même  leurs  domestiques  passer 
U  mut  à  côté  d'eux ,  couchés  sur  le  même  divan ,  ce  qui  eirpose 
le  riche  comme  l'indigent  aux  incouvéniens  produits  par  la  mal- 
propreté. On  voit  souvent  le  Musulman  le  plus  poli  arrêter  dans 
sa  marche  la  vermine  qui  s'est  glissée  sur  imo  étoffe  brillant^, 
et  au  lieu  de  tuer  l'insecte  audacieux,  souffler  dessus  et  le  faire 
3^|er  au  milieu  de  la  chambre  :  écraser  un  insecte  quelconque  se- 
*rait  aux  veux  des  Turcs  «n  acte  révoltant.  Notre  voyageur  décrit 
le  repas  do  coromonio  (ju'uu  rlcho  uojjooiant,  en  pèlerin  nuisul- 
roan ,  lui  offrit  à  Orfa,  et  tout  ce  qui  y  fut  observé;  il  visita  le 
)ac  d'Orfst,  vénéré  en  mémoire  du  patriajçche  Abraham  ;  il  y  vit 
,  jgj^j^lçs  carpes,  mais  ne  put  en  manger  j  car  les  Arabes  n'osent 
J^^^^^î  il  ^  voir  le  patriarche  de  la  même  ville;  il  eut 
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avec  lui  de  longs  onlrctiens.  La  ville  il'Orfa  ,  dont  M.  Biicklng- 
ham  donne  également  une  description  complète,  renferme 
5o,ooo  babitans,  parmi  lesquels  soDt  1 0,000*  cbrétiens  et  5,ooo 
juifs;  elle  est  bâtie  sur  les  ruines  à*Ur,  cité  cUaldéenne  qu*A- 
foraham  quitta  pour  babiter  Hauran  ;  les  Macédoniens  loi  împb- 
sôrcnf  le  nom  d'JùIes^c.  Dc.^  imu  ailles  du  cliàfi-au  la  vue  s'étend 
au  iuiu  sur  les  sites  les  plus  |)ittoic.N(jucâ»i  des  ctilouncs  corin- 
tbiennes ,  des  débris  de  murs  et  d  arcades  cijoutent  à  la  beauté 
du  tableau.  M.  Bucklngbam  trouva  renseignement  mutuel  à 
Orfa,  dans  une  cour  de  mosquée,  où  les  plus  instruits  des  en- 
fans  lisaient  à  bautc  voix  dôs  versets  du  Coran  que  leurs  cama- 
rades répétaient  après  eux.  Ou  sait  que  toute  réducalion  de 
rOrient  se  borne  aux  connaissances  que  les  Musulmans  peuvent 
puiser  dans  ce  livre ,  le  seul  dépôt  de  la  science  des  Turcs.  Il 
parait  qu'en  Orient  la  maturité  do  l'esprit  est  bien  plus  précoce 
que  chez'nous;  quoique  les  jeunes  orientaux  restent  toute  leur 
vie  it  une  distance  T  espectueuse  de  leurs  païens,  ils  marchent 
de  pair,  dès  l'enfance,  avec  les  personnes  -étrangères  à  leurs 
familles;  ce  serait  une  grossièreté  impardonnable  de  ne  pas  les 
traiter  avec  les  mêmes  égards  que  les  bommes  faits. 

Avant  de  quitter  Orfa ,  M.  Buckingbam ,  qui  prit  un  bain  à  la 
manière  du  pays,  eut  occasion  de  voir  que  les  Oiit  lUnux  épi- 
lent  entièrement  toutes  les  parties  du  corps  où  nous  ne  portons 
jamais  le  rasoir,  et  ne  laissent  pousser  qiic  la  barbe  ;  on  lui  rasa, 
en  effet,  tout  le  corps,  excepté  les  sourcils  et  la  barbe.  La 
8urface4>1ate  et  couverte  de  sables  qui  s'offrit  à  ses  regards,  en 
allant  d'Orfa  vers  le  sud-csl,  de\  int  comme  un  Océan  sur  le- 
(piel  on  naviguerait  à  sec.  "  T.e)  eollin*  s  les  moins  élevées,  dit- 
il,  se  montrent  d'abord  ù  I  iiori/ou  connue  des  points  impercep- 
tibles, et  grandissent  peu  à  peu  à  la  vue,  de  même  que  les  caps 
et  les  lies  sous  la  h\nette  du  navigateur;  ces  éminences servent 
aux  Arabes  de  points  de  reconnaissance  et  de  départ  ;  ce  soiit 
elles  q?i!  mesurent  la  route,  qu'il  serait  injpossible  de  calculer 
aulien)ent. 

Arrivé  au  camp  d'Eimazar,  M,  Buckingham  eut  connaissance 
des  singulières  idées  des  Arabe*}  sur  la  géographie;  on  lui  re- 
présenta le  monde  bordé  de  deux  côtés  par  la  grande  mer  de 
Cb>ni>^,  rOcéan  PacîfKpie,  la  mer  d'Yémen  et  In  mer  de  Glace; 
on  l  iiiLcrrogeasur  les  peuples  à  tvtc  de  chien,  sur  les  arbres 
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cocbant^  d*oà  les^femines  toni]>eiit  comme  des  fruits  mûrs;  ou 
le  rançonna  ciisiiitc,  et  il  pnrrit  pour  le  Kurdistan  dont  les  ha- 
bilans  n'ont  pour  arnies  qu  une  <;pée  et  un  bouclier.  Il  évalue 
k  population  de  Mardin  à  20^000  âmes,  dont  les  deux,  tiers 
sont  roahomctans;  lé  reste  se  compose  de  juifs  et  de  chrétiens. 
Il  pa^  dé  celte  ville  àDiarbekr,  qu*il  regarde  comme  une  des 
cirés  les  pins  opulentes  de  l'Asie.  Le  tableau  qu'il  en  trace  mé- 
litL'  que  liuu^  en  citions  quelcjues  traits. 

'  Le  1^"^  aspect  de  Diariiekr  est  magnifique  :  située  sur  une 
hauteur  environnée  de  tours  et  de  murs  créndés,  cette  ville 
ofire  de  loin ,  à  l'œil  du  voyageur,  ses  liabtes  maisons  et  ses 
nosquées  majestueuses.  Les  environs  sont  rians  et  (Vi  liles.  Une 
ligue  de  moulai^ nés  pittoresques  règne  à  l'est  du  eù(é  du  Kur- 
distan ;  de  ce  côté ,  des  jardins ,  des  pont.s ,  des  maisons  de  cam- 
pagne, entourées  d'arbres  touffus,  embellissent  le  paysage,  et 
tendroit  où  l'on  passe  le  Tigre,  au  pied  4^  la  colline,  sur  la- 
quelle la  ville  est  située,  offre  un  mélange  enchanteur  de  beau< 
"tfe sauvages,  de  richesses  a^iicolcs  et  de  sites  ijt/arrcs.  m 

La  ville  a  une  forme  circulaire ,  elle  est  entourée  d'une  mu- 
raille et  a  3  milles  de  circonférence.  £lle  a  quatre  grandes  por- 
tes}  la  i**^  conduit  à  Mardin,  la.  vers  l'Asie  mineure,  la  3® 
aux  montagnes  d'Arménie  et  au  Kurdistan,  et  la  4*  air  fleuve 
do  Tigre.  La  citadelle  est  située  sur  un  rocher  élevé  et  coni- 
niandc  à  toute  la  ville,  mais  elle  est  maintenant  abandonnée; 
seulement  le  ]>acba  a  un  palais  dans  son  enceinte.  La  construc- 
ÛM)  de  cjStteJbrteresse  remonte  à  l'an  1 1 13  de  l'h^îre,  où, l'an 
173$  de  notre  ère.  Diarbekr  a  i3  mofiqttfl*es,  ao  t»ains  publics , 
iS  khans  ou  caravanserais^  de  superbes  basars ,  des  manufac* 
turcs  d  elolïes  de  soie  et  de  coton,  et  d'autres  articles,  coiiimc 
cbàles,  mouchoirs,  etc.  M.  Buckingliam  donne  l'historique  de 
Diarbekr  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours;  l'ancien  nom 
d'Amida  lui  est  conservé  par  les  écrivains  tores;  mais  les  Arabes 
ne  la  ooluuiissent  que  sous  celui  de  Diarbekr,  qui^eat  aussi  le 
Mm  de  la  province  dont  elle  est  le  chef-lieu. 

ALBKBT-MoSTtMONT,  c 

4  I 

lia.  ï.  The  mission  to  Stam  aw»  HinE,'TirecAPrrAL  of  Cochin* 

CHINA. — Mission  à  Siaui  cl  à  Hué,  eapifale  de  la  Cochinchine, 
dans  les  années  18^1  et  1822^  relation  extraite  du  journal  d^ 
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feu  Georges  FiKLATSOV/cliirurgîen  et  naturaliste  attaché  i( 
la  Missioti;  avec  un  mémoire  de  Tatiteur;  par  sir  Thomas 
Stamfort  AAmcs,  F.  K.  S.  In-B^  de  427  p.  Londres  iS25; 

J.  Mui  i  ay.  (  Quart.  Revit  a  ;  ilt'c.  1825,  p.  104.  —  Lond.  lit. 
Gazette^  17,24  et  3i  dec.  i825,  p.  801,  824  et  83^.  —Bibl, 
univ.  de  Genève;  jiiill.,  sept,  et  oct.  1826  ,  Toni.  "XXXII,  p* 
988,  et  T6m.  XXXIII,  p.  4^  et  167.  —  /ottm,  des  Fcyages} 
nov.  1826, p.  X73,et  janv.  1827,  p.  24.  —  Jtecii«  ^rilSd/i.; janv. 
1826,  p.  104.) 

*  • 

1 1 3.  il.  Càpitaiit  Bo&1!ibt*5  t&4Vbl$  to  Sjam.  —  Voyage  à  Siaon; 
par  le  capitaine  Burtïey,  en  1825.  (Nouv.  Annal,  det 
Voyages,  jauv.  1827,  p.  54,  et  avril,  p.  i43.) 

11  ».  III.  CoUP-D*OEIL  RAPIDE  SUR  LA  CoCHlNCÏTlTTE  ;  parPuREFOY. 

(^Asiitt*  Joarn.;  août  182G,  p.  i43.  —  Jouru.  des  J  orages; 
janv.  1827,  p.  48. —  Nouv,  Ann.  des  Voyages ;%e^i.  1826, 
p.  338,  et  janv.  1827 ,  p.  aa.)  (Voy,  le  BidL,  Tom.  Vïj 
172.) 

Si  la  mission  de  M.  Crawford  n^eat  pas  k  Siam  font  le  lé^ 
sultat  qu'il  en  espérait,  elle  fut  profitable  à  son  corapa^ioa  de 

voyage,  fou  Georges  Finlayson ,  qui  a  écrit  sur  cette  contrée  et 
sur  la  Cochincliinc  un  journal  rempli  d'observations  curieuses 
et  nouvelles,  et  ce  qui  ne  fut  qu  ébauché  par  M.  CrawforJ  à  la 
Gocfaincbine,  a,été henreusement  achevé,  trois  ans  plus  tardy 
sous  le  rapport  politique,  par.  le  capitaine  Bumey,  c*e5l4« 
dire  que  les  relations  commerciales  du  Bengale  avec  Siun  et  il 
Cochinchine  ont  été  complètement  rét^lées. 

D'après  le  journal  de  Finlayson ,  le  premier  point  où  toucha 
M.  Crawford  fut  Ptilo-Penang  ou  Vik  du  Prince  de  Galles,  qui 
sert  aujourd'hui  d'entrepôt  à  un  commerce  considérable  »  et  eû 
se  réunissent  an  grand  nombre  d'étrangers  de  tontes  les  natioii» 
de  1  Orient,  parmi  lesquelles  se  distinguent  les  Chinois,  bifH 
plus  actifs  et  plus  industrieux  que  le  reste ,  dont  l'air  indolent 
trahit  le  caractère  asiatique^  cette  île  a  une  population  d'envi- 
ron 3o,ooo  habitans,  tous  ou  presque  tous  agglomérés  dans  ^ 
ville  de  Penang,  qui  a  des  rues  propres  et  d*un  bel  aspect, 
maisons  bâties  pour  la  plupart  en  bois,  s'élcvant  sur  des  pill*** 
de  4  ou  ()  pieds  de  iiaul ,  et  recouvertes  d«  feuilles  de  palflW*' 
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offrant  à  Tœit  une  toiture  élégante.  Après  avoir  dticrit  divers 
objets  d'histoire  naturelle Finlayson  énumcre  les  produits  vé- 
gétaux les  plus  importans  de  cette  contrée,  sous  k  double  rapi» 
port  du  commerce  et  de  Fécoiioiiite  domestique.  Le  poivre  qu'il 
considère  comme  principal  ai  tie  K'  tl  exporiatioii ,  paraît  être 
cultive  exclusivement  par  les  Cliuiuis;  vient  ensuite  la  noix 
mifscadc,  dont  chaque  arbfe  rend  aunuellemcnt  mille  0014^  qui 
se  Tendent  6  dollars  d^Espagne^  le  macîs  est  à  peu  près  aussi 
cher;  le  clou  de  gérofle  est  une  quatrième  branciu^  ife  com-* 
mcrcc.  En  outre,  les  habitans  de  Penan^  voient  croître  sur 
leur  soi  tous  les  IVuits  des  tropitpicsj  trois  variétés  d'ananas  , 
dont  plusieurs  pèsent  4  «à  6  livres,  et  Télégaut  et  délieieuj^  man- 
gouste. 

C2e  dernier  firuit  est  encore  meilleur  à  Malacca,  où  la  mîssum 
de  H.  Crawford  s'tfkréta  ensuite ,  et  où  le  plantain ,  le  durio,  le 
champada  ,  le  jack  et  autres  fruits  sont  tellement  abundans 
qu'ils  forment  la  base  de  la  nourriture  des  habitaps»  mais  ne 
valent  pas»  dbserve  Finlayson ,  les  plus  mauvaises  espèces  d« 
céréales,  ITotre  voyageur  peint  Tétat  déplorable  de  Kalaccfti 
oùsor  trois  maisons  on  en  trouve  une  fermée  et  déserte;  le 
travail  seul  des  esclaves  y  soutient  les  colons.  Il  se  remet  de 
ce  spectacle  d'infortune  en  arrivant  à  Singapour,  colonie  nou- 
velle et  florissante  I  placée  sur  la  route  directe  du  Bengale  à  la 
.Chine,  et  aux  îles  nombreuses  placées  dans  la  partie  orientale 
de  Varchipel  ;  lieu  où,  dans  chaque  saison,  les  vaisseaux  trou* 
vent  un  mouillage  sur  et  commode ,  à  Tabri  des  typhons  si 
communs  dans  les  mers  dr  la  Chine,  et  des  tempêtes  qui  dcso- 
lent  les  cotes  de  l'Inde,  lieu  où  les  vents  soulèvent  à  peine  les 
vapeurs  de  la  mer.  De  cette  colonie,  la  première  des  temps  mo- 
dernes où  le  principe.de  la  liberté  du  commerce  ait  été  décla«'. 
té,  dont  notre  voyageur  détaille  les  {n  oi^i  ès,  et  dont  les  im- 
portations et  les  exportations  en  toutes  valeurs  ont  donné,  eu 
1820,  une  somme  de  iio,ouo,ooo  francs,  tandis  qu'on  n'avait 
obtenu,  en  x8a4, que  82,600,000  \  eu  x8a3,  que  7911900,000^ 
et,  en  tSaa,  que  5 1,000,000  de  francs;  de  ce  pays  enGn  ^  où 
Ton  ne  craint  aucune  espèce  de  fièvre,  notre  voyageur,  aprè» 
avoir  établi  un  intéressant  parallèle  entre  les  Malais  et  les  Chi- 
nois, et  fourni  de  lonj^'s  raisonnemens  sur  la  rormalion  des  mon- 
tagnes du  Continent  et  des  iics,  débarque^  dans  le  iieuve 
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Melnam^à  Packcnham ,  première  ville  du  royaume  du  Swm. 

lions  ne  rapporterons  pas  ici  ies  narratioos  qu'il  fait  des 
marches,  contre-inarclies,  des  négociations  et  de  la  réception 
de  Tambassade  à  Siaiii  ^  nt  la  description  du  palais  et  du  tréné 
fin  monarque  siamois  ;  nous  n Indiquerons  qu'en  passant  la  ser- 
vilité cxtrômc  des  Siamois,  lampans ,  dissimulés ,  .oiiims  aux 
coups  de  fouet,  recevant  les  plus  durs  châlimens  sans  aiurmurey 
esclaves  d'un  despote  absolu,  et  se  traînant  devant  leurs  maî- 
tres snr  les  genoux  et  les  coudes  ^  en  frappant  de  leur  front  la 
terre,  et  Fétat  misérable  des  troupes  du  roi ,  qui  réserve  toute 
son  allection  pour  ses  élépharis  blancs  :  nous  signalerons  de  pré- 
férence, d'après  Finlaysou ,  quelques  traits  pliysicpirs  âu 
Toyaunie  de  Siam.  Son  territoire  est  resserré  ;  commençant  à 
l'extrémité  du  golfe  qui  porte  son  nom  ^  il  s'étend  k  3oo  milles 
vers  le  nord»  et  est  arrosé  par  le  Meinam,  fieuve  considérable 
qui  le  sépare  en  deux  parties;  toute  la  contrée  qui  bof-de  les 
deux  rives  est  régulièrement  inondée  pendant  la  saison  tics 
pluies,  ce  qui  la  ren^  très^fertile  et  propre  à  la  culture  du  m. 
Cest.une  plaine  si  unie,  que  la  ligne  de  l'borizon  n'est  coupée 
Ipie  'par  les  cocotiers,  les  arèques  et  antres  espèces  de  la  famille 
Ses  palmiers.  On  y  cultive  la  canne  à  sncre.  On  estime  k  36,ooo 
quintaux  la  récolte  annuelle  du  sucre,  qui,  a\ee  le  poivre,  le 
sapan  et  le  bois  de  fer,  compose  à  peu  prés  tout  le  commerce 
extérieur  du  royaume  de  Siam.  Quelques  bonnes  qualités  com- 
pensent les  défauts  que  Finlayson  reproche  aitx  Siamois  ;  ils 
sont  polis  dans  leurs  manières,  humains ,  charitables ,  gais,  vifs 
par  caractère  ,  et  apportent  la  plus  grande  probité  dans  Icnw 
transactions  coiiiincrcialcs.  Du  reste,  ajoute  notre  voyai^enr, 
c'est  une  race  aquatique,  dont  toutes  les  demeures  sont  près 
des  bords  des  rivières;  la  plus  grande  partie -est  flottante,  ou 
fixée  sur  la  rive  même;  chacun  a  son  canot,  indispensable 
dans  un  pays  où  l'absence  de  tout  chemin  rend  la  promi^nade  et 
la  ujarchc  impossibles.  Le  poisson  et  le  riz  composent  la  nour- 
riture principale  de  la  masse  du  peuple,  qui  semble  vigoureu- 
sement constitué,  quoique  d'une  taille  au-dessus  de  la  moyenne. 
Les  deux  sexes  portent  leurs  cheveux  courts  et  se  noircissent 
les  dents;  le  bétel  mêlé  à  la  chaux  qu'ils  mâchent  sans  cesse 
imprimant  une  couleur  rouge  à  la  bouche  et  aux  lèvres,  leur 
^onne  un  aspect  sale  et  hideux.  Les  gens  du  commun  ne  se  cou- 
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vrent  pas  U  partie  supérieure  du  corps;  les  femmes  âgées  mon- 
trent leur  sein ,  tandis  que  les  jeanes  se  drapent'  d'une  pièce 
d'étofTe  asse»  longue  pour  former  un  nœud  sur  le  devant.  I^es 

Siamois  sont  houdhistes;  leurs  temples,  leurs  idoles,  leurs  prê- 
tres et  les  cérémonies  de  leur  culte  sont  les  nièuK^s  qu'à  Cey- 
lan.  lis  brûlent,  en  générai ,  leurs  morts,  excepté  les  femmes 
grosses;  les  pauvres  jettent  leurs  morts  à  l'eau,  comme  fait,  la 
dernière  classe  du  peuple  à  la  Chine;  les  riches  les  embaument 
avant  de  les  déposer  sur  le  bûcher;  souvent  aussi  ils  ne  brà- 
lentque  leurs  os,  et  laissent  la  cl^air  aux  caracals  et  aux  vau-' 
tours. 

Le  livre  de  M.  Finkiyson  présente  quelques  détails  sur  la  bo^ 
tanique  des  îles  Sechang  ou  îles  hollandaises,  situées  vis-à-vis 
rerobottchurc  du  fleuve  Meinam.  Il  cite  un  énorme  Yam,  dont 

la  liî^e  rcimpautc,  à  peine  de  la  j^rosseur  d'une  plume,  s*élcvc 
lUi  milieu  des  terrains  les  ])lus  arides,  avant  ses  racines  presque 
à  découvert,  couvre  les  arbres  de  ses  branches  et  de  ses  feuil- 
les ,  et  projette  de  telles  masses  d'excroissances  tuberculeuses , 
que  l'une  d*elles  pesait  /j7/|  livres  ,  et  avait  9  pieds  i/a  de  cir- 
conférence. On  trouve  dans  le  même  livre  la  description  d*un 
cumbat  entre  un  élé])hant  et  un  tigre,  à  Saigon,  ville  de  Cam- 
l)oge ,  où  M.  Crawford  se  rendit  pour  visiter  la  Cochiochine  ^ 
doQt  il  ne  put  pas  obtenir  de  voir  le  souverain,  parce  qu'on  ju- 
gea que  sa  mission  était  purement  commerciale,  ce  qui  rendait 
impossible  toute  présentation  au  roi.  Néanmoins ,  il  alla  jusqu'à 
Hué,  cafjitale  du  rovaumc  cru  Inucliinois  ,  dont  Finla\sou  dé- 
taille les  imposantes  fortifications,  ouvrage  d'inj^^tiiicurs  fran- 
çais. 11  vante  aussi  la  richesse  et  la  variété  desi  paysages  de  celle 
contrée  lerltie^  dont  tous  les  villagï^aont  propres^  élégans  et 
hien  bâtis.  Il  ne  partagea  point  la  passion  des  mandarins  du 
pays  pour  le  porc  gras  et  les  œufs  pourris,  et  il  revint  avee 
l'ambassade  à  Turon,  d'où  ils  retournèrent  à  Caleutra. 

Dans  la  relation  du  capitaine  Burney,  cpjï,  en  ibaâ,  fut  en-^ 
voyé  par  le  gouverneur  général  de  Tlnde  en  ambassade  à  U 
<?>ar  de  Siâm ,  mission  dans  laquelle  un  traité  de  commerce  â 
été  conclu  entr&  le  roi  et  la  Compagnie,  on  trouve  une  deserîp- 
tion  de  Bankok,  la  cajiitale  du  royaume.  est  à  environ  27 
"nlles  de  l'embouchure  du  Meinan  ou  M^-nam,  par  i  3"  58' 
^P"  lat.  N.,  et  loo"  3^'  long,  £.  de  ^reenvieh.  Ëllo  es(  bàti^ 
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d£$  deux  côtés  du  Acuve  ;  mais  la  plus^randc  partie  repose  sur 
l|i  gauche ,  oà  sont,  à  fleur  d'eau ,  les  murs  fortiEés  qui  reiifer- 
ment  le  palais  et  d'autres  bâtimens  publics.  Ils  occupent  l'eip- 
plàcement  du  fort  élevé  par  les  Fraurai^,  vers  la  fin  du  XVII* 
siècle,  sorte  de  parallélotîrammc  crime  grande  étendue,et  qu'uu 
caual  entoure  de  toub  cotes.  A  i  exception  du  paiais  et  des  prin- 
cipaux bàtimeos,  les  apaisons  ne  consistent  qu'en  cabanes  de 
roseau^  Il  J  a  beaucoup  d*bahiutions  flottantes,  qui  sont  géné- 
Esileinent  des  boutiques  chinoises  fort  propres^  amarrées  le  loii|p 
du  fleuTe;  une  parde  de  la  population  vit  constamment  dans 
des  bateaux  où  elle  a  ses  boLitj<iues  et  tout  ce  qu'elle  possède. 
Bankok  a  environ  i5o,ooo  Mbitans^  ses  environs  sont  coupés 
dans  toutes  les  dlirections  par  des  criques  et  des  canaux;  tout 
le  pays  est  planté  d*arbres  firuitiers}  les  communications  ont  lieu 
par  eau.  Le  Meinan  >  à  son  embouchure ,  a  près  d*un  nriHe  de 
largeur;  à  deux  milles  au-dessus,  elle  est  de  4,800  pieds;  de- 
vant la  capitale,  elle  n'excède  pas  .Boo  pieds.  Eien  de  pluscom* 
mode  ni  de  plus  sûr  que  la  navigation  de  ce  flcaye.,  qui  a  35 
pieds  de  profondeur  moyenne.  Bankok  est  use  des  villas  Icf 
plus  commerçantes  de  l'Asie;  le  cltmai  en  est  sain ,  quoique  le 
thermomètre,  en  été,  y  monte  à  ^^  28^  42  ).  Le  riz,  qui 
tient  lieu  de  pain,iy  est  à  très-bas  prix;  le  poisson,  la  volaille 
et  le  porc  y  abondent  \  les  ûruits  eneore  plus ,  nais  avec  les 
moustiques. 

'  Il  nous  fCfte  à  parler  des  remarque»  de  M.  Pnrefoy  sur  la  G»- 

dûnchine,  royaume  dans  lequel  il  séjourna  7  ans,  de  1800  à 
1807.  Il  en  décrit  les  provinces,  dont  la  plus  méridionale  est 
Donguiai,qui  a  pour  capitale  Saigon,  située  par  lO^A?'^**' 
il.,  et  107^  S'  long.  £.  4e  Greenwich ,  éloignée  de  la  mer  de 
70  milles  environ»  et  sur  les  bmrds  d'une  des  plus  bdks  riviè- 
res du  globe  9  dont  l'entfée  et  la  sortie  sont  faciles ,  dont  la  aâ- 
vi^Mtion  n'est  point  embarrassée  jjar  des  barres  ,  et  si  profonde 
que  des  bàtimens  de  .toute  grandeur  peuvent  mouiller  dans  la 
ville  9  aussi  près  du  rivage  qu'ib  le  souhaitent il  cite^ panai 
las  mmlleQashévresdelaCocfaiadiiBe  cdoliie  TttnMii  la  capi** 
taie  de  la  Cïodiindiine ,  qui  est  Hué ,  est  à  environ  80  milles  aa  ' 
H.-O.  de  Turon,  et  à  3o  milles  de  la  mer,  sur  vme  rivière  navi- 
gable pour  des  vaisseaux  d  un  moyen  tonnage.  M.  Purefoy  rap- 
pelle l'ancienne  division  de  la  ÇochinchinC)  les  vicissitudes 
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qu*el]e  a  éprouvées,  les  formes  du  gouvernemeiit  et  de  la  jus* 
tice,  et  tes  usages  deshabitaos,  dont  la  latigueest  encore  plus 
difficile  à  apprendrc^que  le  Chinois.  Les  missionnaires  ont  converti 

à  la  reîiL;i()îi  chrétienne  un  ciiu|uièmc  do  la  [^npulaiion.  Les  Cu^ 
chinchmois  paraissent  avoir  des  mœurs  analogues  à  celles  de§ 
Siamois ,  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  vices>  La  poly^^mift 
est  de  plus  en  usage  parmi  emc>,mais  moins  ipi'à  la  Chine.  Dana 
les  bazars 9  on  voit  cinquante  femmes  pour  un  homi|ie|  et, 
en  effet,  dans  la  Cochinchine)  il  naît  beaucoup  plus  de  fem-' 
mes  que  d'hommes^  la  proportion  est  de  cinq  à  un. 

AJLBK&X-MoaTilCÛlTT, 

II 5.  ExPtDlTIOÎÎ  SCIENTIFIQUE  EN  ÉcYPTE.    VovagC   dc  M, 

CflAMpOLLioN  jeune,  etc.  (  Voir  le  £uUetin  d'avril  1829,  n® 
'  119^  et  \€ Bulletin  des  sciences  historiques^  etc.^  même  années 
ii"'74.) 

M.  Champollion  jeune  continue  toujours  avec  le  même  zèle 
et  la  même  habileté. ses  savantes  explorations.  Son  ardeur  per- 
iévérante  né  cesse  pas  non  plus  d*étre  récon)j)ensce  par  de  nou-; 
velles  découvertes.  L'intrépide  investigateur  trouve,  pour 
âinsi  il  ire  ,  à  chaque  pas,  des  lumières  nouvelles  sur  les  monu* 
mens,  ks  arts ,  les  antiquités  de  l'Kgy^pte. 

Sa  8""  lettre  est  datée  de  V(k  de  Philœ,  8  décembre  i8a$^ 
Cest  bien  à  regret  que  nous  nous  voyons  forcés  de  substituer 

maigres  esquisses,  ou  plutôt  des  squelettes,  à  des  peintures 
vives  et  animées.  La  description  dn  t(  ii][»te  à' Hemionthis,  ûrigé 
sous  le  règne  de  Ptolenke-Ccsariou  et  dc  sa  mère  ClcopiUrei 
celle  du  grand  lemple  d*£sné,  converti  en  magasin  de  coâen  , 
avec  une  indication  pour  le  gnpid  temple  d*£dfou  (  jéppoUimh^ 
polis  magna  ),  du  temple  à'Ombos^  un  voyage  à  Sjrène  et  à 
ïilc  iïÉléphantme  remplissent  cette  lettre. 

Dans  la  9%  ààiiie  d'Ouadi-Halfa ,  a*  cataracte,  i*"^  janvier 
|8a9,  on  lit  avec  le  plus  vif  intérêt  la  suite  du  voyage  de  Tau- 
teur,  et  rannçnce  ^  Ui  marche  qu'il  se  propose  de  suivie.  Il  a 
exploiter  la  Nubie  en  janvier,  puis  s'établir  à  Thebes  jus« 
qu'au  milieu  d'avril.  Delà,  il  redescendra  rapidement  le  Nil, 
ïîc  s'arrétant  qu'à  Dendéra  et  à  Abydos.  Huit  moi^ ,  à  ce  qulj 
|)icsume|  lui  sufiiront  pour  ses  travaux.  Dans  son  intéressant 
récit^  on  remarque  sa  visite  à  OOttdi-Essébûtta^  ou  la  FaUéedes 
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'XJoas,  ainsi  nommée  des  Spbynx  qui  ornent  le  dromos  d*iia  mo- 
liument  bâti  sous  le  règne  de  Scsostris.  Les  temp\esd'l6sam- 
bouij  ériges  par  Tépouse  de  ce  conquérant,  à  sa  gloire  et  à  celle 
de  sa  famille,  sont  remarquables  par  la  beauté  des  sculptures 
et  des  reliefs.  Le  graiu!  temple,  dit  M.  Chanipollioii  ,  vaut  à  lui 
seul  le  voyage  de  Nubie;  c'est  une  merveille ,  qui  serait  iiuc 
fort  belle  cbose  ,  même  à  Thèbes.  La  description  de  ce  temple 
est  remplie  dintérét,  La  chaleur  brûlante  qu'il  lui  a  fallu  bra- 
Ter  pour  y  suivre  le  cours  de  son  examen  atteste  le  courage  et 
la  patience  du  voyageur.  Il  nous  apprend  que  les  3  temples 
à'Ouadi-Halfa  ont  été  élevés  sous  les  résines  des  Pliaraons 
Touthmosis  III  (  Mœris  \  Rhamsès  I**",  Osoi  tasen  (  XVI*  dyuas- 
Ue  ) ,  ec  Ajncnôphis  II,  fils  et  successeur  de  Touthmosis  lil.  ^ 

•  La  lO^  lettre  (  Jh$€unhoul,  12  janvier  1829  )  contient  le  dé- 
tail non  moins  attachant  des  travaux  dé  notre  voyageur  dans  ce 
lieu.  Il  a  voulu  avoir  le  dessin,  en  i;ra/id  et  colorié ,  de  tous  les 
bj\s-reiiefs  qui  décorent  la  grande  salle  du  temple  d*Hat6r^  Il 
possédait  déjà,  au  1 2, 6  grands  tableaux,  tous  consacrés  à  Rham- 
sès-le*Grand  (  Sésostris  ).  On  aura  donc  une  idée  delà  magnifi- 
cence du  costume  et  des  chars  des  vieux  Pharaons,  àu  XV* 
siècle  avant  J.-C. 

On  partagera  les  regrets  de  M.  Cbampolliou  sur  la  destruc- 
tion, qui  se  continue  toujours ,  des  beaux  monumens  de  celle 
anticjue  Ëgypte,  si  riche ^n  brillans  souvenirs,  et  l'ôn  se  ré- 
jouira avec  lui  de  voir  qii*il  n'iest  point  encore^arrivé  trop  tard 
jMwr  en  retWïuver  les  débris.* 

*  'La  II®  lettre  est  datée  à'El-MtUssah  (  entre  Syènc  cl  Om- 
bos  ),  le  10  février  1829. 

lïous  sommes  toujours  forcés  de  présenter  les  squelettes  de 
cto  récits  si  intéressans,  les  descriptions  dont  ils  sont  remplis 
appartenant  spécialement  au  Bulletin  des  sciences  historiques , 
où  les  lettres  de  M.  Champollion  jeune  otjt  été  insérées  en  en- 
tier. ^ 

Cette  lettre  et  la  suivante  contiennent  les  révélations  les  |)l(is 
curieuses  et  les  plus  intéressantes  sur  les  monumens  de  Tart 
égyptien.  Grâces  à  la  science  retrouvée  par  le  voyageur,  on 
connaît  enfin  avec  une  précision  incontestable  les  époques  de 
construction  ,  de  décoration,  ou  de  réédifieaf ion ,  les  princes 
i^uiout  éiigé,  décoré  ou  restauré  ces  grands  monumens  |  ip^ 
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sculptures  et  les  tableaux  dont  ils  sont  ornes.  C'est  l'Égypte  au- 
riciinc,  touU  entière,  rotrouvcc  et  expliquée  pour  noire  âge  et 
pour  les  ùges  futurs.  Mais  à  mesure  qu'on  lit  avec  ayidité  le  ré*  * 
eit  de  M.  ChampoUion  jeune ,  on  reconnaît  avec  lui  qulil  n'y 
avait  pas  un  moment  à  perdre  pour  ces  belles  déG0uverte8..£n- 
corc  quelques  années  de  dévastation,  et  l'Égypte  ancienne  était 
perdue  pour  toujours. 

A.U  pied  du  rocher  ùUbrim^  le  Prwus  des  géo^apbes -grecs , 
k  voyageur  trouve  quatre  excavations  dans  le  roc»  auiqueUes 
il  donne  le  nom  de  Spéos  (  cavernes  et  no9  torabeâux  ) ,  appar- 
tenant aux  temps  pharaoniques,  etanx  règnes  de  Touthmosis 
I*'',  Toutluiîosis  111  (  Mœris  ),  Aménopliis  II,  son  succes^t  ur, 
et  lUiainsès-le-Grand  (  Sésostris  ).  Dans  ce  dernier  spéos,  ligure 
la  femme  du  prince  éthiopien  Sainoui}  elle  se  présante  deva«£ 
le  Pharaon  immédiatement  après. son  mari,  et  avant  les  autres 
fonctionnaires,  preuve  d'une  civilisation  différente  de  celle  du 
reste  do  l'Orient,  et  qui  se  rapprochait  de  la  nôtre,  ainsi  que 
le  remarque  judicieusement  M  C. 

Le  temple  àfuDem,  ou  Deïr,  capitale  actuelle  de  la  X^ïubie, 
est  aussi  un  ouvrage  de  Sésostris.  On  y  voit  un  lion  sè  jeitant 
sur  les  Barbares  renversés  par  ce  conquérant,  avec  l'inaoriplion 
suivante:  Lion  serviteur  de  Sa  Majesté,  mettant  en  pièces  ses 
ennemis.  ScsosUis  avait  donc,  comme  le  capitan  Paclia  Uassau 
et  le  Pacha  d'Égypte ,  un  lion  apprivoisé ,  dont  il  se  faisait  ac* 
compagncr  dans  ses  expéditions,  et  que,  d'une  manière  non 
moins  barbare  que  les  Espagnols  poursuivant  .les  malheureux 
Indiens  avec  leurs  dogues,  ce  pharaon >employait  à  déchirer  les 
vaincus. 

M.  C.  nous  appreud  que  l'on  voit  souvent  sur  les  anciens  mo- 
numéns  égyptiens  les  rois  présentant  des  offrandes  aux  dieux 
qu'ils  avaient  choisis  pour  patrons,  et  dont  ils  portaient  les 
noms,  comme  nous  prenons  ceux  des  saints  dn  christianisme. 

.Vinsi  llhamsès ,  dont  Sésostiis  porte  le  nom,  désigne  aussi  le 
diçu  Fhré  (  le  soleil  ) ,  et  les  traits  de  son  visf^ge  se  retrouvent 
quelquefois  sur  la  figure  du  dieu,  d'où  il  ne  s'ensuit  nuUe^nt 
que  le  conquérant  égyptien  ne  fut  qu'un  être  imaginaire,,  em* 
btémo  du  soleil ,  ainsi  que  l'a  prétendu  Dupuis,  dans  spti  Ori^ 
gine  des  Cultes.  -      ,     •  . 

Le  20  jauvici';  notre  voyageur  i encontre  ù  ILoro^ko^  village 
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ttobieHi  lord  Pnidhoe  et  le  major  Fétix,  qui  mettaieiit  à  exéca- 
iioii  kdr  prèjet  de  remonter  le  Kil  jusqu'à  Sennaar,  pour  se 
^midèe  de  là  dàns  lltidc ,  en  trflTersant  l'Abyssiqie,  f  Arabie  et 

la  Perse ,  entreprise  hardie ,  et  pour  le  succès  de  lac^elle  on 
8*unit  volontiers  aux  vœux  de  M.  Chanipoiiion. 
-  Arrivé  le  à  Dakkèh,  l'ancienne  Pselcis,  M.  Ch.  courant  aa 
temple,  y  troure  tout  d'idiord  ane  iDScription  hiérojglyphîque, 
annonçant  la  dédicace  de  ce  lien  saint  à  Tkoth,  seigneur  de 
Pselk ;  il  signale,  à  cotte  occasion,  un  proj^^rès  que  lui  devra  la 
géo^aphie,  étant  en  état  de  publier  aujourd'hui  une  carte  de 
îlubie  avec  les  hqoa  antiques  en  caractères  sacrés.  Des  décou- 
coarertes  importantes  concernant  la  mythologie  égyptienne  et 
lliistoire  de  l'Éthiopic  et  de  TÉgypte  sont  aussi  les  fruits  àt 
ses  recherchés  à  Dakkèh  et  dans  d'autres  lieux.  Le  résultat  gé- 
néral est  que  la  domiuatiou  grecque,  ou  romaine,  ne  s'est  ja- 
mais étendue ,  au  £lus,  au-delà  à!lbrim ,  et  que  les  Grecs  et  les 
Romains,  sans  rien  changer  à  la  religion  de  TÉgypte,  s'y  sont 
bornés  à  reconstruire,  dans  le  même  esprit  mythologique,  les 
anciens  temples  pharaoniques  détruits  par  les  Perses ,  à  l'épo- 
que de  leur  invasion  sous  Cambysc  ,  depuis  iJakkch  eu  iVubif  , 
jusqu'à  ïhèbes.  Le  culte  local  de  toutes  les  villes  et  bourjjades 
de  la  Nubie  et  de  l'Égypte  n'à  jamais  reçu  de  modifications  ;  oa 
ii*imioTatt  rien,  el  les  anciens  dieux  régnaient  encore  le  joQ^ 
oà  les  temples  ont  été  fermés  par  le  Christianisme.  Ces  dieux, 
d'aiHenrs,  s'étaient,  en  quelque  sorte,  partagé  rKgypté  et  la 
Nubie,  constituant  ainsi  uuc  espèce  de  répartition  féodale.  Cha- 
que  ville  avait  son  patron,  Chnouphis  et  tStfte' régnaifent  à  tlt- 
phantine,  à  Ayéne  et  à  B^hé  ;  leur  juridiction  s'étendait  sur  It 
Nubie  entière;  Phré,  à  Ibsamboul,  à  Derri  et  à  Amada;  Phtahy 
à  Ghtrsché,  Anouké  et  Maschakit;  Tkùih,  le  surintendant  à» 
Chnouphis,  sul  toute  la  iStibie,  avait  ses  fiefs  principaux  ^ 
Ghébel-Addeh  et  i\  Dakkèh;  Osiris  était  seigneur  de  Dandouf; 
'Isis,  reine  à  Phila;;  Hathôr  ^  à  Ibsamboul;  et  ealàxky  Malou^, 
à  Ralabschi.  Biais  Ammon^Ra  règne  partout,  et  occupe  la  droite 
des  sanctuaires.  » 

Près  de  Kalahsclii,  l'intéressant  monument  de  Bcl-Onally 
rappelle  les  victoires  de  Sésostris  sur  les  Arabes ,  les  peuples 
africains,  Kouschi  (  les  Éthiopiens),  les  Schari  (  probablement 
les  BUchari  d*aujoad*hui    et  ses  triomphes  sur  les  peuples 
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éoi  Nordy  ptr  nqpfM^vt  à  l'Égypte ,  <tel-à-clire  let  Syriens , 
syriens,  eto. 

Le  \*^^  février,  notre  voyageur  rentre  en  Egypte  ,  et  aborde 
l'île  de  Phila,  «  rendant  grâces  à  ses  antiques  divinités,  Osiris, 
Jsi&  et  Uorus ,  de  ce  que  la  famine  ne  fes  avait  pas  déforés  »  lui 
ft  set  conpagnoM ,  eatre  les  deux  cataractcB.  *  Il  sé^oiirae  dans 
Itle  saittte  jusqu'au  7  février ,  leraniiaiit  les  traTiiu  eommeiioés 
au  mois  de  décembre.  H  nous  doime  les  époques  des  principaux 
édifices  de  celle  île.  Nous  sommes  forcés  de  renvoyer  nos  lec- 
teurs auxL  descriptions  intéressantes  des  nooibreuses  découver- 
tes ^tes  par  M.  C*  dans  Tile  de  Snem ,  voimoe  de  Philae ,  avK 
enviioiis  de  Syèney  et  à  Étépkaiituie  ^  découTertes  i|oi  jetlient 
de  nouvelles  lumières  sur  VUstoire  de  Tancienne  Ëgypte.  fi  ar- 
rive à  Otnhos  ^  le  12  février.  Le  grand  temple  à!OmhoSy  con- 
struit sous  les  Ptolémées,  n'est  qn*une  seconde  édition  de  celui 
que  le  roi  Touthmosis  111  (  Mouris  )  avait  dédié  au  dieu  Sévek' 
Ma  (  Satnme  ) ,  le  plus  ancien  temple  eensacré  à  ce  dieu. 

La  la^  lettre  est  datée  de  B&an^e^BÊokMk  (  Th^es  ),  aS 
mars  18^9.  Arrivés  à  Thèbes  le  S,  au  pied  do  magnifique  palais 
à^Lonqsor,  nos  voyageurs  y  Iravaillcnt  jusqu'au  2^,  jour  au- 
quel prenant  la  route  de  la  vallée  de  Biban-  el-MoLouk ,  ils  veut 
eipk^ter  les  tombeaux  des  rob  de  la  XVUr  et  delà  XIX'  dy- 
aattîes*  Nos  savaas  occupent  le  meiUenr  logement  et  le  plus  ma- 
gniiqne  qu'il  soit  possible  de  trouver  en  Égypte.  Cesl  le  roi 
Ahamsès  (le  IV^  du  ia  XIX*^  dynasiie)  qui  leur  donna  l'hospita- 
lité. Les  plafonds  de  ce  monument  sont  tous  couverts  de  sculii- 
tures  peintes,  dont  les  couleurs  conservent  presque  tout  leur 
édat  ;  en  apprenant  le  voyage  de  la  Commission  anchéologique 
pour  la  Morée ,  «  je  puis  donc  »  s'écrie  H*  écrire  de  TbèbQS 
à  Athènes;  que  de  temps  historiques  rapprochés  dans  00  même 
bnt  !  C'est  coimnc  une  iuuiilc  t;<  nei  ale  i|ue  fait  la  civilisation 
moderne  dans  les  débris  de  raucieuoe.  »  Il  a  fait  commencer  à 
Âarmme  et  à  Kottnrn  des  fouillefr  qu'il  se  propose  de  rendre  plus 
actives  pendant  Tété.  Reprenant  le  fil  de  son  itinéraire ,  et  sa 
notice  des  monnmens  depuis  Omkos,  il  décrit  successivement 
ceux  de  Giwbel-Schélèh  (  Silsilis  ),  à'Edfou  (  ApoUinopolis  Mag- , 
na),  à'EléUiYa  (  £l-Kab  ),  à' M  s  né  (  Latopolis),  do  TufiJmufi 
(  aojourd'liui  Taoud    et  à^Hermontkk, 

I.e  pli»  importtmt  dies  nonumens  de  Silsilie  esl  «a  gnmd 
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Spéos,  ou  édifice  creusé  dans  la  montagne,  et  cooMoeiKé  sons 
'lé  roi  Horos  de  la  XYIIl^  dynastie,  jqni  fit  la  conquête  jde  FÉ- 

.thiopie.  Ses  triomplRs  sont  retraces  sur  k.-»  ba^-reliefs.  D'autres 
bas-reliefs  et  stèles  appartieuneut  à  d'autres  rois  des  XMI^  et 
XIX*"  dynasties ,  tels  que  Ehamsès-Méïamouiiy  Aliaoïsès-le- 
;  Grand  y  et  son  iis;»  probabUmeat  aussi  son  successeur ,  Scka- 
.hemkémé  om'.TàméwiAph^  le  Sésoosis  II  de  Diodore  «'et  le  I4ié- 
ron  d'Hérodote.  Plusieurs  de  ces  stèles  fouriiissent  des  détails 
-curieux  sur  la  IVi  mille  de  Sésosti  is.  On  voit  (]iic  les  carrières  de 
,5iisilis  ooi  toujours  fourni ^apr^^  la  XIX^  dj'uastie,  des  matt:- 
.naux.puur  la  construction  des  munumens  de  la  Xbébaïde.  Oo 
'  peut  croire  aussi  que  les  matériaux  des  teAipIes  d'Ëdfou  et 
•d'Esno  viennent  en  grande  partie  de  ces  mêmes  carrières*  • 

Le  iMOiiuiiient  ôiEdfou ,  imposant  par  sa  masse ,  porte  oepcn- 
•dant  l'emprelute  de  la  décadence  de  l'art  éi^ptien  sous  les  i'iO' 
lémécs,  au  règne  desquels  il  appartient  tout  entier.  lia  descr^h 
'tion  de  ce  grand  temple^t  celle  du  petit  «  dit  le  Typhoniitm^  in- 
.diqiiciit,  avec  la  précision  accoutumée'de  notre  voyageur,  l'âiie, 
les  })ro^r  ès  de  ces  édifices,  les  divinités  auxquelles  ils  étaient 
dédiés,  et  les  noms  des  piiuces  qui  les  érigèrent.  . 
-    M.  C.  alla  «  reposer  çes  yeux  fatigués  des  mauvais  hiérogly- 
phes et  des  pitoyables  sculptures  égyptiennes  du  temps  des  Ls' 
gides  dans  les  tombeaux  d'Éiéikya,  où  lui  et  ses  compagnons 
> arrivèrent  le  ft8  février.  Ils  y  furent  accueillis  par  la  pluie,  qui 
tomba  [>ar  ifcrrcns  avec  tonnerre  et  éclairs  pendant  la  nuit  du 
•'i*"^  au  a  mars;  ainsi,  ajoute-t-il,  nous  pourrons  dii'e,  cohhih' 
Hérodote,  je  crois  :  «  l>e  notre  temps,  il  a  plu  en  Égypte.  » 
^ràtes  des  temples  intérieurs  et  extérieurs  ont  été  détroits  réeeni' 
*iaent  par  les'  Barbares  maternes»  Cependant,  quelques  débris 
de  légendes  détcrrcN  pat  iioUe  voyageur  lui  ont  prouvé  que  ces 
édifices  avaient  été  des  constructions  pharaoniques.  Les  tom- 
beaux ou  hypogées  creusés  dans  la  chaîne  Arabique,  voisine  de 
la  ville,  offrent  à  M.  C.  de  nonveUes  et  curieuses  révélations  sur 
>  ces  temps  historiques  si  reculés ,  et  sur  les  usages  de  l'astiqus 
Kémé  i  Kçcypte  ).  On  remarque  le  foulage  ou  battage  desbWs 
par  les  bœufs,  et  la  chansoii  ilu  conducteur  du  foulage.  «  Car, 
dans  la  vieille  Lgypte  »  comme  dans  celle  d'aujourd'hui,  tout  se 
i  faisait  en  chantant^  et  chaque  genxe  de  travail  avait  sa  cbansoa 
particulière,  » 
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Le  grand  Uimple  U*Ë$uéh  eslî  A|jy««v4'hiâ  «nqiBilMpé  de  tMn^ 
il  «m  de  niajgftHH  g^^nénri  pour  eat<.|mdiietia« ,  et  a  été  crépi 
de  limon  du  KiU  «uftimt  iVxlérieiir.  O»  a  é^ilciMit  fermé 

avec  des  murs  de  boue  l'intervalle  entre  le  premier  ran^  des 
colonnes  du  Prouaos.  iVlal^i <j  tuus  ees  obstacles,  M.  (].  a  re- 
oueilii  Xout  c<i  <|u'il  importait  savoir  sur  ce  grand  temple  , 
sous  les  rai»poru  iiiyUiolegi(|iies  et  iiistocîqoés.  11  a  petié  poui^ 
le  plus  tmçUn  monuiiient  de  L'É^pte;  il  en  est,  g^n  eentraîre, 
plus  moderne.  Les  *  masses  dit  pronaos  ont  été  élevées  ^oik 
l'empereur  ('('snr  Tibérius-Claudius-Ciermanicus  (  î'emperefir 
Claude  )  :  ses  sci^lpiurcs,  d'empereur  à  empereiuv  descendent, 
jusqu'à  Caracalla.  Des  légendes  hiéroglyphiques,  quoique  mop^ 
teléet  par  i'ofdre  de  ce  «Minsfrey  laissent  tissMslairenieiit  lire  le 
nom  de  sqn  frère  Oéta,  qu'i^  01  astaasiaer ,  et  dont  il  avait  (ait 
proscrire  le  nom  dan^  tout  l'empire.  Au  nombre  de  ces  demi^' 
res  sculptures  est  le  fameux  Zodiaque,  dont  on  a  tant  parlé. 
Des  inscriptions»  lues  pai  M.  C,  rappellent  toutefois  un  ancien- 
temple  phafaonîqne,  érigé  à  fisaèh  par  le  voi  Thootbinosis  m 
( Hœrja  e^  la  dédi9IMce  antévieuxe <d'iui  autre  monument ,  faite' 
par  le  Pharaon  Thpu^mosis  IL  hev  détails  mytheloc^iques  qui 
suivent  cette  partie  de  la  naiTation,  sont  du  plus  grand  intérêt, 
ainsi  que  ceux  qui  concernent  le  ten^le  situé  au  nord  d'JËsnèK 
et  eelni  d'HermQnlhi^,  '  .:  .  ,:f  ) 

..,Ce  fut  b  3  mars  que  la  petite  escadre  des  iroyageurs  ^nçàW 
aborda  au  pied  du  quai  antique  de  Thébes,  déehaussé  par  fe 
Nil,  et  qui  ne  pourra  encore  longtemps  défendre  le  palais  âë 
Louqsor ,  dont  les  dernières  colonnes  touchent  presque  aux 
bords  du  ifra^aii  sur  ùouqsw  a  été  terminé  ù  trés<^ 

peu-^près,  et  notre  «ivaSat-  cottpatnote  s'est  inis  en  état  dé 
donnitr  impies  détaih  9^ée€SMmrwS'âarl*époqM  é$hê  eemêruetim 
de  toutes  les  parties  qui  composent  ce  grand  édifiée.  l\  y  a  seu- 
ment  quek|iit\s  auneci»,  qui  agirait. osé  prévoir,  ou  même  espérei^ 
un  pareil  ré^Ut? 

-1)^  Pi^Pva^t  si^vre.  M.  Cbainpottiori  dans  son  eitplieatltfiM 
du  paUia,  4fi^i}i^\àtyA?(i^fmi^^A^^ 

BOUS  nous  bornons  à  rappel  1er  que  la  Ibnidetion  en  est  due  aff 

Piiaraon  Aménophis-Mcmnon  (  Auiénothpli  ÏII  ),  de  la  XXill*^ 
dynastie.  Une  série  très-curieuse  de  bas-reliefs,  interprétée  par 
notre  savant  compatriote ,  contient  tous  les  détails  mythologi- 
Tome  XÎX.  i3 
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^UC9  et  historiques  àtt  ces  magnific][ues  oonstracttODS.  D'autres 
parties  iodiqqent  les  restaurations  faites  par  Alexandre,  fils  da 
conquérant  macédonien ,  et  par  l'un  des  Ptolémées.  Toute  \k 

partie  nord  des  édifices  de  Loiiqsor  est  d*nne  autre  époque;  ils 
formaient  lui  momuncnt  pat  tinili^r  ,  qiu  ujiie  lié  par  la  grande 
colouDa<le  à  X Aménophion ^  ou  palais  d'Aménophis.  C'est  à 
Rhainséft4e-Grand  (  Sésostris  )  que  l'on  doit  ces  constmctions. 
C'est  ce  fpii  explique  très-bien  pourquoi  ces  deux  grands  édifi- 
ées ne  sont  pas  sur  le  même  alignement  s 'défiiut  choquant ,  re- 
marqua par  tons  les  voyageurs,  qui  supposaient,  à  tort,  que 
toutes  ces  coustructions  étaient  du  même  temps  »  et  formaient 
un -seul  tout. 

Les  deux  célèbres  obélisque»  de  granit  rose,  de  plus  de  70 
pieds  de  hauteur,  sont  an8side<Rhainsès4eOrand.  Les  deux  Py- 
lônes, superbes  massifs,  formant  des  tableaux  d'environ  5o  pieds, 
chacun ,  retracent  les  victoires  de  ce  coiujuerant.  Les  peuples 
combattus  par  les  Égyptiens  étaient  des  Asiatiques,  qu'à  leur  cos- 
tnme,  on  peut  reconnaître  pour  des  BactrienSydes  Médes  et  des 
Babyloniens.  Le  pays  de  ces  derniers  est  expressément  nommé 
(iVaA<ira//t0-jraA  ),  le  pays  de  Naharaina,  la  Mésopotamie, 
dans  les  inscriptions  tl  lixsaujboul ,  ainsi  que  les  contrées  âe 
Schôt,  RobscM,  Schbatoun ,  Alarou  ,  liachoua,  qu'il  faut  cher- 
cher nécessairement  dans  la  géographie  primitive  de  TAste-Oc- 
cidentate.Une  parjtie  de  la  décoration  de  ce  Rhametséïon  ayant 
été  elfacée,  vers  le  6*  ^ède  avant  J.  C,  le»  bas^reliefs  furent 
remplacés  par  de  nouveaux  qui  existent  encore  :  ceux-ci  repré- 
sentent le  chef  de  la  XXIV®  dynasUe  ,  Schabak ,  le  conquérant 
éthiopien  Sabaco  ou  Sabacon,  qui  gouverna  long-temps  TÉgypte 
avec  douceur.  Ce  sont  les  seules  sculptures  de  ce  règne ,  que 
M.  Champollion  ait  rencontrées  en  Égypte.  Il  termine  sa  i%* 
lettre  en  annonçant  pour  la  prochaine,  une  description  des 
lonibi  aux  des  rois  thébains ,  qu'il  exploitait  alors. 

Cet  extrait,  tout  informe  qu'il  est,  suÛira,  nous  l'espérons, 
pour  donner-  une  idée  du  haut  intérêt  des  travaux  et  des  décou- 
vert^ de  notre  compatriote^  et  pour  fane  vivement  désirer  la 
suite  de  son  attadiante  narration,  A.  D.  V> 
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MÉLANGES. 

Le  20  avril  1828,  il  s'est  formé  à  Berlin  une  Société  de  '^'^o- 
graphie  qui  ^'assemble  Je  premier  samedi  de  chaque  moii» , 
pour  s'occuper  d'objets  rdatifs  à  la  géographie  et  aux  sciences 
s'y  rattachent ,  et  pour  entendre  la  lecture  des  mémoires 
de  ses  membres.  Elle  compte  déjà  So  membres  ^  parmi  lesquels 
figurent  MM.  de  Chamisso^  Zeune,  £nAe,  Kloeden,  etc.  Elle  a 
choisi  pour  président  le  célèbre  géographe  i{/^/cr.  Les  règle- 
meus  ont  été  insérés  dans  plusieurs  journaux  allemands. 

117.  Passage  des  ouvriers  à  Wii&ZBOURO. 

Parmi  les  19,000  compagnons  omifn)èHj[imbÛi  passe  à  Wurâb- 
bourg  pendant  Tannée  1B28,  on  a  conipïé''i;èoô'  coVdonf^ers 

tt  presqn'autâuL  de  tailleurs.  {AU^.  Handl.  Zcitungi  ^^^9> 
jauv.,  n®  5.) 

1 18.  Nouvelles  nécouvEETES  eh  Afrique. 

M.  Ashmun,  agent  de  la  Compagnie  de  Washington  pour  les 
colomsAtiom  en  Afrique ,  écrit  oet|ui  suit  :  «  L'excursion  d^un 
de  nos  gens  à  une  distance  de  cent  quarante  milles  dans  Ti» 
térienr  nous  a  fait  découvrir  une  nation  nombreuse  et  policée 

au-delà  de  tout  ce  que  j'aurais  pu  imaginer;  le  même  individu 
vient  de  s'y  diriger  de  nouveau,  et,  à  son  retour,  je  ferai  part 
au  Comité  des  détails  que  ces  deux  voyages  m'auront  mis  à 
même  de  TeeoetUir.  Nous  sommes  à  5o  lieues  d'un  pays  parfai- 
tement bien  cultivé,  où  le  cheval  sert  comme  chez  nous  aux  em« 
plois  domestiques ,  où  une  étendue  considérable  de  terres  est 
défrichée  et  enclose,  où  tout  ce  qui  est  réellement  nécessaire 
aux  besoins  comme  aux  douceurs  de  la  vie  est  produit  par  le 
sol,  ou  manu  facturé  par  l'industrie;  oil  l'arabe  écrit  sert  à  en- 
tretenir les  i^ommanîcatians  joumafîôres;  oik  d'abondans  mar- 
diés  et  des  foires  régulières  sont  établis ,  et  od  enfin  les  habi- 
tans  possèdent  un  dcç;ré  d  intdliyence  et  de  civilisation  peu 
compatible  avec  les  qualités  ordinaires  et  les  notions  que  nous 
avons  Jusqb'ici  'entretenues  des  peuples  de  Guinée.  »  {Phan  du 
Hévrcy  xS  octobre.     Jimirn^des  Débats  ;'iB  id,  1827.) 

i3. 
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ip^'  Mélange^, 

Jean  George  Thécnlove  OlieiBaiiii  »  né  ea  ty^S»  dans  le  jMiys 
d'Oldenbourg,  avait  fait  ses  études  en  Danemark.  Déjà,  dans 
sa  première  jeunesse ,  il  se  plaisait  à  dessiner  des  cartes.  En 

1817,  il  |)iil)lia  le  1^  vol.  truiie  (h^scription  <j;éoi^raj)hi({nt'  des 
,  Étals  danois,  comprenant  le  Danemark  et  les  duchés  du  Conli- 
lient.  Le  2*  vol.,  qui  devait  traiter  des  îles  Faroer,  du  Groen- 
und,de  (Islande  et  des  colonies  danoises,  n*a  pas  paru.  Vi^rs 
ce  temps ,  on  Ut  un  fonds  pour  mettre  Gliemann  à  même,  peQ; 
dant'5  ans,'  de  i*ecneillir  des  matériaux  pour  un  nouvel  atlas 
du  Daneniaik;  mais  les  circonstances  firent  échouer  ce  projet. 
Cependant,  Giiemann  i\t  paraîtra,  en  1H19,  un  atias  de  a3 
cartes  et  un  tableau  statistique  pour  les  écoles,  qui  eut  beau* 
coup  de  débit.  L'année  d*après,  il  fit  paraître  une  carte  dés 
postes  du  Danemark ,  et ,  en  1821 ,  il  mit  au  jour  une  carte  gé- 
nérale de  ce  royaume,  en  4  teiiilles,  la  meilleure  (]ui  ait  encore 
paru.  Il  avait  toujours  le  projet  de  pul)lier,  sur  un  plan  très- 
vaste,  une  description  du  Danemark.  A  cet  elïet,  il  commença 
par  donner,  en  1821,  une  description  très-délasllé«. du  baiUiag« 
de  Copenhague,  devant  former  le  3*  yolmne  de  «a  pxÈiètèi»- 
<;ripttmi.  Ce  gros  vol.  fut  imprimé  avec  les  secours  dw  gouter- 
nement  En  1824^  il  fît  paraître  à  Altona  une  description  de 
rislunde.  L'année  suivante,  il  commença  la  publication  des 
cartes  des  bailliagea  du  Danemark,  pav  la  voi\»  IttilDgrepIri^; 
a5  de  ocs  cartes  ont  paru,  et  il  jen  a  7  qâe  Glimaiin  a det* 
sinées.  Une  maladie  de  poitrine  calera  cet  homme  laborieusle 
28  juillet  i8a8.  '  D. 

lao.  Notice. sua  la  vie     M.  Pacho  ;  par  AÏ.  de  laRENAiipiiax, 

secrét.  génér.  de  la  Soc.  de  géographie,  ë  p.  in-4".  Paris, 
1829;  Firmin  Didot. 

Cette  notice  doit  être  mise  à  la  féte  du  voyage  de  PAcbo  à  M 

Cyrénaïque.  Il  en  a  été  tiré  quelques  exemplaires  à  part.Pacht, 
né  en  Piémont,  était  petnti'e;  il  chercli^it  à  tirer  parti  de  son  t«- 
lent  en  Égypte  ,  ou  était  étaW  son  ékère  en  quadîté  de  négo- 
ciant. U  visiu  la  Basse* Ëgypte  au  coounencmeDt  4le  i8a3« 
y  dessina  beaucoup  de  sites  rï  de  moniimensi  sansaiicim  frti^ 

.1 


Digitized  by  Google 


f 

I 

f 

|MUir  sa  forUuie;au  fabricant-siiigig^^ati»  JCaîre^  te  inii  A^aéw 

de  visiter  aussi  les  Oasis.  II. désirait  4^odre  ses  explorations, 
surtout  du  côté  de  la  Cyrénaiic|ae ,  dont  l'avaient  souvent  en- 
tretenu les  Arabes  Aoulad-Aly,  dans  i  Oasis  U  Ammon  ;  Sait , 
consul  général  d'Angleterre ,  lui  apprit  que  la  Société  de  géo- 
graphie à  Paris  proposait  justement  un  prix  pour  Texploratioii 
de  cette  contrée;  il  fallait  des  fbnds  pour  cette  expédition;  ils 
lui  furent  avancés  par  le  même  M.  Guyenet ,  aux  Irais  dé  (jui  il 
avait  jKii  odui  11  les  OaMs.  Les  résultats  du  voyage  de  Pacho  sont 
maintenant  connus  du  public  par  sa  relariua  et  par  le  grand 
nombre  de  planches  qui  raccompagnent.  M.  de  la  Een^Mdière 
analyse  rapidement  ce  voyage  i  iqdique  les  points  .«ar  les<|ii^ 
Padi6  a  porté  ses  investigations,  et  caractérise  én  peu  dç  lignes 
ce  beau  travail.  On  suit  avec  un  vif  iutért't,  dît  l'auteur  de  la 
Notice  y  \qs  détails  topotjraphiques  et  arrhéol<>giqu<^b  iioiiibi  eux, 
nouveaux  et  empreints  du  cacliet  de  l'exactitude.  Les  dessins 
de  raines,  les  oepiflsid^nvcnptions  antiques  méidt^  lesntees 
jéloges.  M.  IPacho  sait  Part  de  transporter  son  lecteur  sir"  ^  si- 
tes mémes^  par  des  descriptions  vivantes,  et  de  rinitier  aux 
mœurs  des  habitans  par  des  tableaux  pleins  de  iraiclieur,  de 
aK>uveinent  et  de  variété.  Tout  ce  qui  tient  à  la  géographie 
ONnpmrée  décèle .  le .  sayant  consciencieux  »  lors  même  qu'iH  »9 
tiolnpèv  et  toitjoors  rimplacable  emiè«i  des  sygtànes<  M.  Wv^ 
dwàlâië  à  peindre  les  masses,  à  grouper  les  objets  analogues 
ou  dissemblables,  seul  moyen  de  les  faire  bien  connaître.  Son 
style,  généralement  nerveux  et  brillant,  s'anime  soUs  1  iiiiluence 
lieux  et  des  souvenirs,  etc. 
tOn  sait  qu'iétapj:  revenu  à  Paris  m        >  J^acha.  obùat.l0 
prix  proposé  par  la  Sôéîété  de  géographie ,  «t  qn*îl  comménf  a 
peu  de  temps  après ,  la  publication  de  son  ouvrage.  L'impres- 
sion 111  ti  était  pas  encore  achevée,  iorsquune  sombre  mélan- 
colie ,  eu  allumant  son  sang ,  le  porta  à  un  acte  de  désespoirqui 
temûiia.sa  vie* 

La  notice  d«  M.  4b  hi^Renandière  est  pleine  d'intérêt  et  écrite 
iiec  réiégânèé  qtië'  lé  séicrétaire  général  dé  la  Société  de  géo^ 
graphie  sait  répandre  sur  toutes  ses  iM>tiçes,  aiusi  que  sur  ses 
morceaux- géographiques.  D-o. 

"    '  '*  ■    .  •  .  *       *  ,  '  . .  •  ' 
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DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES, 

ÉCONOMIE  PUBUQUE;  VOYAGES, 
,  GÉOGIIAPHIE  ET  STATISTIQUE, 

121.  Die  ScuNiTSGu,  eine  Station  des  altkk  I^okakiixls.  La 
Schnitsch,  station  du  commerce  des  anciens,  par  terre;  par 
C&arles  WuirsTxa.  Gr.  av.  x  litihogr.;  prix,  i  thlr.  Leig* 
nitXy  i8a7;  KuMmey.  {Biœiterfiiriiter,  UnterhaUmtg;  janv. 

1825,  u  ',  ÀO.) 

'   La  Sekmttrk  est  une  petité  Rendue  de  terrîtcMre  tknée  anr  la 

ftojitièrt'  N.-O.  de  la  Silésie,  mm  loin  de  Tschimau  et  de  Boia» 
novo.  Elle  a  la  (igurc  d'un  marteau,  sur  une  demi-Iicue  de  long^, 
et  ccHtôiste  en  langues  de  sable  larges  d'environ  6  à  700  pas, 
Elle  est  aajonrd'hiii  plantée  de  peupliers.  L'auteur,  qui  a  ia 
ipÊe  les  Phéniciens  faisaient  un  grand  comneroa  d'ambre,  pré- 
tend qne  ce  peuple ,  qui  s'etafcndatt  si  bien  en  spéculations  com- 
merciales, a  du  étreen  relations  imm<  (Ua tes  avec  leshal)itans  du 
pays  où  se  recueille  cette  production.  Mais  la  route  par  mer 
ienr  présentant  des  obstacles  insurmontables,  U  ont  dû  s^en 
frayer  une  par  terre,  et  aller  établir  la  station  de  ce  com- 
neroe  dans  la  Sobnitscfa ,  oà  Ton  a  découvert  quelques  mor- 
^  ceaux  d*auibrebrut.P()ur  appuyer  cette  opinion  étrange,  M.W.  en- 
tre daus  des  détails  sur  le  commerce  maritime  des  anciens  peu- 
ples, pardGulièrement des  Phéniciens;  sur  les  différens  articles 
de  ce  commerce,  tels  que  la  pourpre,  les  étolTes  de  Sidon,  le 
verre  et  l'ambre  qu'ils  exportaient  aussi  par  terre.  Four  se  pro* 
cnrer  ce  dernier,  ils  pénétrèrent  jusque  chez  les  faroucbesJut'- 
landais ,  recherchèrent  quelle  était  la  véritable  patrie  de 
cette  production  ,  et  jugèrent ,  lorsqu'ils  Teurent  trouvée 
en  Prusse,  de  l'impossibilité  qu'il  7  avait  à  l'emporter  par 
mer,  à  travers  les  écueils  nombreux,  les  bancs  de  sables,  les 
bas -fonds  et  autres  obstacles,  insurmontables  que  leur  of- 

F.  ToME^XDL  .14 
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frait  cette  route     veloiir.  Us  clierehèxeiit  alors  une  voie  par 

terre ,  et  trouvèrent  qui  Tunique  moyen  que  leur  restait  ébdt 
d'abordoi  en  Jiuland,  et  de  se  frayer  un  cheriiin  à  Lravers  les 
forets  et  les  rochers  jusqu'aux  côtes  de  Prusse.  L'auteur  indique 
Trieste,  rancienne  Tergesium,  comme  le  point  de  débarquement 
des  Phé^ciens.  De  là  Us  se  rendaient  en  Prusse;  par  terre.  lU 
pénétrèrent,  à  travers  l'Autriche  méridionale ,  jusqu'au  Da- 
nube, dont  ils  suivirent  le  cours  jusqu'à  remboiichnre  delà 
Marche.  lis  navi|^uèrent  sur  cette  dernière  rivière ,  après  avoir 
passé  le  Danube  ^  et  parvinrent  jusqu'au  passage  des  Carpathcs 
près  de  Jablunka*  Ils  longèrent  l'Eisa  qui  se  jette  dans  l'Oder,  non 
loin  d'Odcrberg,  arrivèrent  à  la  Neisse,  qui  les  mena  dans  Its 
envii  ons  d'Auras.  Le  chemin  d'Auras ,  par  Stroppcn,  con- 
duit, au  nordg  dans  la  Schnitscb.  Les  voici  donc  arrivés  à  Leur  sta- 
tion. M*  Wunster  distingue  une  stalioli  d'un  camp^  par  ces  mi- 
nes et  par  ce  foyer  de  maçonnerie  placé  au  bord  d'une  rivière* 
ou  au  pied  d'une  montagne,  qui  caractérisent  toujours  ce  der- 
nier j  tandis  qu'on  reconnaît  une  station  aux  monument  de. 
SMite  e^ce,  tels  que  tombeaux,  digues,  murs»  etc.»  qu'on  J 
.trouve.  Plus-tard,  les  aooiaîm  jgdtiliséreiit  cotte  staiioo,  et  jr  con- 
-fttfuisîrent  des  beffrois.  L'auteur  ne  s'appuie  dans  ses  coigce- 
tures  sur  aucune  autorité.  Quant  aux  deux  morceaux  d'ambre 
brut,  aux  urnes,  vases,  fers  de  lance,  monnaie  romaine,  pé- 
trifioations,  H^ouvés  dans  la  Sckaitsch ,  tout  cela  ne  prouve 
'  ylQ$,i|ue  tout  oe  ^e  Tantear  citQ  à  Uappui  de  son  as^ertioPt 
que  les  H^tticieDS  aient  autrefois  visîlé  ce  .petit  isoj^i  de  terre 

et  de  sable.  G. 

'        Notice  sua  la  roiroiviri  aiî  ooMnavcEMEinr  nu  xit*  êA" 
."CLE;  par  M.  Bekoi^toh  nk  CMurEAvmnf,  communiquée  à 

TAcadémie  des  sciences  dans  sa  séance  du  3  août  1829  (i). 

La  rouille  des  vieux  âges  s'efface  chaque  jour  en  Europe. 
Vétkt  social  y  subit  de  nombreux  changeméns.  Les  véritabla 
intérêts  de  Thomme  sont  mieux  étudiés ,  mieux  connus  ;  sa  per- 
sonne, ses  biens  sont  plus  respectés,  plus  iudi  {x  iidajis.  D'heu- 
lieuses  découvertes  l'ont  affranciii  de  maladies  cruelles ,  des  lois 
meilleuresi  une  aisance  plus  générale  lui  donnent  une  exbtenoe 
plus  facile  et  plus  douce. 

(i)  Cette  notice  a  déjà  été  insérée  dans  nn  jonrnal  (VUniverseî  àn 
août  x82ij  ;  uous  la  icpioJuiâous  ici  avec  <^uel^a€9  juodiiivatioA^  )^ 

* 

i 
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La  fin  du  i8®  siècle  et  le  commencement  du  19*  ont  vu  ces 
cbangemens  qui  doivent  avoir  une  grande  iiiÛUjjettce  siu:4a.4iu- 
lée  de  la  vie  humaine.  C'est  une  ère  nouvelle  qui  a  conuueiicé 
four  rEurope.  Jl  n*est  pas  sans  utilité  de  réunir  sur  la  longévité 
ictueUe»  l«a  éLéoMos  qu'un  quart  de  siècle  a  déjà  ibwm»,  et 
d'en  constater  les  résultats.  Ils  pourront  dans  vinj^t  cinq  annt*es 
donner  lieu  à  des  raj3prochomcns  infri essans.  Les  sciences  au- 
taient  fait  des  progrès  bien  plus  rapides,  si  le  présent  s'était 
•oujoMra  ooMipé  de  légu«r  ^elque  ehose  à  l'avenir. 

J'ai  voulu  savoir  combm,  sur  cent  penonnea,  il  en  arrivait 
lujourdlmi  à  €0  ans.  J'ai  préfêré  cet  âge  &  un  autre  plua  avan^ 
ce,  d'abord  parce  que  les  chances  d  y  parvenir  étant  plus  nom- 
jbieuses,  il  devient  plus  intéressant  de  les  connaître,  ensuite 
farce  que  c'est  là  la  véritable  époque  de  la  vieillesse  de  Them^ 
4e.  Elle  commence  alors  pour  lui.  Mais  c'est  une  vieillesse  en^ 
tore  pleine  de  force  et  de  verdeur;  Hiotnme  n*a  rien  perdu  d« 
u  vie  sociale ,  de  sa  vie  de  relation.  Le  trîsie  et  stérile  avantage 
d'accoftiplir  un  siècle  d'existence  ne  prouve  rien  autre  chose, 
siaonqu'en  cet  âge  de  TextrénAe  décrépitude,  les  mouvemens  qui 
tonstîtuent  la-vie  phjraiqttey  peuvent  s'eaiéeuter eneore,  mais' 
Hntelligence  n'est  plus  ;  sa  lumière  est  étante. 

Les  étéméns  qui  composent  le  tableatt  suivant  appartîennentf 
tons,  à  Texception  de  deux  ou  iruis,  au  cniumcncement  de 
ce  siècle;  la  plupart  sont  olBciels.  J'ai  mis  quf;iqfie  soin  à  les 
rassembler  ;  j'indique  les  sources  où  je  les  ai  puiaési  J'y  joins  les^ 
nombres',  pour  qu'on  puisse  vérifier  les  calculs.  Ce  sent  desgananA 
lies  qu*on  ne  doit  point  négliger  dans  ces  sortes  de  travaux ,  et 
qui  les  appuient  auprès  de  ceux  qui  peuvent  les  juger.  Chaque 
jour  on  s'éclaire  davantage,  ou  recueille  les  faits  avec  plus  de 
soin  et  dans  un  but  mieux  déterminé.  Kicb^s  de  documens  plu» 
complet^ ,  dont  nous  ne  possédons  encore  qu'une  partie,  oeuaCr 
qui  nous  suivant  reverront  nos  travaux,  et  des  résultats  mieux 
<H)Bsla tés,  plus  cwrlaius,  seront  le  fruit  de  ces  nouvelles  étudesL. 


I 


iM4  Giùgiraphie  lai 

Jsongévité  aciaelle  en  Europe ,  ou  nombre  des  personnes  sur  \  oo 
'  qui arrivcni à fdge de  ôo ans ,  au  commencement  dui^*^  siècle* 


sor  100 

Lan{rue<Ioc  (t)   17.6218  todfrM» m    08.400  2n  G4 

QuercT  (i)  r   4,398  »  IU.930  40.10 

PrarMceVa)   » 

Toole  l  i  I  arice  (3)   87,881  •  866,200  24.64 

Comté  de  A ice  (4)  '   787  '2,588  29.63 

Kémont  (5)  «  «  4,903  »  83,188  21,14 

Suiwe ,  Pays  de  Vaod  (G)   058  »  2,720  36.22 

Suède  (7)   16,154  n  68.020  27,41 

Écosse  (8).   754  »  2.123  36,52 

Pays-Bas  (9)   23,890  »  100,000  23.89 

Loodrc.  {10)   29,692  i»  152,000  19,53 

Glascow  (it\   1.956  »  12,757  ir),:î3 

VieaM  (la)  ,   17,124  »  198,760  13,51 

Paris  (t3).   93,768  m  a60|386  26,47 


(I)  États  ministériels  sur  H  ans. 
(i)  Idem  sar  5  ans. 
(i)  Ideoi  sur  5  ans. 
(3)  Idem  sur  7  ans. 

i4}  Voyagede  M,  Fudérc  aux  Alpes  maritiiues. 
5)  Stalitriqae  da  département  de  MontenofM  »  pw  IL  lè  conte  Cbalurot. 
6)  Voyage  ao  Soisse ,  par  M.  Simond. 

(;)  Dernier  ranport  de  la  commission  de  recensement  pour  5  ans  ,  18*20 — 26. 

(8)  D'après  John  Sinclair,  Statistiqoe  U'Éco^se. 

(9)  Tables  da  li.  Qoelalat  poar  18  ans,  sur  Amstardain  ,  Bnuelks  et  TonroaT. 

(10)  Sur  Sans;  voir  la  Mtmu knnnmtquê,  n*  18 .  1888;  ei  rdoMMah  Mftait  tall«| 

tu  II  :  CvmpeNjium. 

(II)  Sur  7  ans.  Statistique  d'£oo8se  de  John  Sinclair. 

fl3)  10  ans.  Table  dfi  Friedlaendev  dans  le  trnri       tin  nîrtîonnntrr  tir-  «rirTu  rt,  me-] 
dicales  ,  article  Mortaùti,  et  les  recberclies  statistiques  dupr«l«t  de  la  Setna. 


Le  canton  de  Yaud  en  Suisse,  le  Queicy  en  France,  l'Ecosse 
danslaOrande-Bretagnc ,  et  ie  comté  de 2fice  au  pied  des  Alpes , se 
distingiieDt  dans  le  tableau  par  une  longévité  beaucoup  plus 
grande.Cespays^ont  cependant  placés  sousdes  latitudes  bien  dif- 
férentes (43  et  55"), mais  ils  ressemblent  par  un  climat  spécial; 
ce  sont  des  pays  de  montagnes,  et  Ton  conaaù  leur  iiifliience  sur 
la  durée  de  la  vie.  Son  cours  moyen ,  par  exemple^  est  de  36 
ans  à  Vitrolles^les^Martigues ,  bâti  sur  une  coUine^dont  le  ter- 
rain est  sec  et  planté  d'oliviers^  de  3i  ans  à  Gabnérâ,  situé 
sur  un  rocher.  Mais  il  est  à  Fréjus  de  !i 2,  et  de  18  ans  dans  les 
mat  ais  de  la  Dombcs.  L'on  vit  loni^temps  sur  la  cîine  élevée 
des  montagnes ,  comme  on  meurt  vite  au  milieu  des  marais  et 
des  eaux  stagnantes.  Ce  sont  ià  des  effets  entièrement  dûs  à  des 
localités  spéciales.  L'aisance  ou  la  misère  peuvent  les  alîaibiiri 
mais  non  les  faire  disparaître. 

£11  réunissant  ensemble  tous  les  rapports  du  tableau  ci* 
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et  Statktique*  soS 

dessus,  qui  ne  vont  pas  au-delà  de  3o,  et  ne  descendent 
pas  au-dessous  de  20,  ou  trouve  que  le  nombre  moyen 
de  ceux  qui  arrivent  aujourd'hui  à  60  ana,  est  de  a5  \  sur 
denty  en  Europe,  mais  qu'il  y  a  quelques  pays  où  ce  nom- 
\in  s'élève  à  40,  et  d'autres  où  il  s'abaisse  jusqu'à  i3  4-.  Dans 
Utae  précédente  note  communiquée  à  l'Académie  en  1826  ,  je  di- 
sais que  la  proportion  n'était  que  de  20  il  y  a  uu  demi-biecle, 
€t  de  14..  i5  seulement  pour  la  France.  On  voit  qu'elle  a  bien 
^gmenté  depuis  5o  ans. 

.  Il  faut^  pour  que  la  moitié  d'une  généradon  soit  éteinte  : 

•M.  «lis. 

En  Provence   10     à  Paris..   3a 

à  Âçisterdani  y  Bruxelles  et         enÉcosse   3^ 

Toumy   20  dans  le  pays  de  Vaud* ...  40 

à  Londres. . .  ; .  •   a4     dans  le  Querey   46 

à  Genève   28  datis  plu^ii m  s  pi  oviuces 

en  Suède.  ,  39        de  France.. ,  •  a4 

daasle  c^mté  de  Nice.  •  •  3o  ^ 

Il  faut  toujours  se  rappeler  que  ces  résultats  ressorteut  de 
tables  dressées  pour  de  grandes  villes  »  pour  des  capitales,  où 
les  émigrations  et  les  immigrations  continuelles  font  varier  sans 
cesse  les  élémens  de  la  population  ;  où  un  grand  nombre  d'en^ 
fans  envoyés  en  nourrice  peu  de  jours  après  leur  naissance,  èm- 
portent  au-dehors  leur  mor  talité;  et  que  ces  causes,  ainsi  que 
d'autres  encore^  doivent  intluer  sur  l'exaciitude  des  rapports  j 
siu  tout  pour  les  premiers  âges.  Les  calculs  ne  s'écartent  pas  in- 
finiment sans  doute  de  Tétât  réel  des  choses  ;  mais  ils  seraient 
bien  plus  surs,  si  l'on  pouvait  opérer  sur  un  grand  nombre  d1n« 
dividuspris  au  moment  de  leur  naissance,  et  suivis  jusqu'à  leur 
Worl.  Toutefois  il  paraît  bien  constaté  aujourd'hui  que  la  moi- 
talité  diminue  en  Europe,  et  que  la  vie  moyenne  y  augmente 
absi  que  la  longévité;  que  les  faits  ont  à  leur  tour  pour  consé- 
quence immédiate  l'accroissement  de  la  population ,  et  que  cet 
accroissement  lui-même  est  dù  à  un  meilleur  état  social  quia 
répandu  plus  d'aisance  dans  les  classes  inférieures.  ' 

Au  reste,  si  de  bonnes  lois  et  un  peu  d'aisance  prolongent 
la  vie  y  de  bonnes  mœurs,  des  désirs  modérés  et  de  douces  vér- 
ins ne  la  conservent  pa^  moins  1  et  il  y  a  encore  cela  d'admira* 


^oS  Géographie 

hle  dans  la  pratique  da  bien  y  qa*ea  en  faisant  aux  autnes  en 
flTen  foit  à  soi-même. 

Aperçu  statistique  sur  la  durcc  moyenne  de  ia  vie  dans 
loft  différentes  parties  de  ta  France  et  dans  ses  rapports  avec 
l'instruetion ,  etc.,  où  sont  rectifiées  quelques  fausses  allcga^ 
lions  du  31.  Dupin;  par  M.  Bigeon.  Iu-8°.  Toulon,  lii^t^i 
DupWssis'OlllvauU. 

L  auteur  »i  d'abord  voulu  rechercher  quelle  influence  pouvaient 
avoir  sur  la  diirre  de  la  vie  en  France,  l'inslrtictiori,  la  richesse 
et  les  occupations  habituelles  des  hommes.  L'examen  qu'il  fait 
cm  premier  lieu  des  tables  de  mortalité  de  la  ville  de  Paris, 
montre  que  dans  cette' capitale  la  population  femelle  est  plas 
nombreuse  que  la  jiopnlatioii  mâle,  et  la  vie  moyeniiD  des  fem- 
mes plus  lon^nr  que  celle  des  hommes. 

Les  faits  aualo^^ucs  que  présentent  d'autres  contrées  peuvent 
porter  à  généraliser  ces  premières  observations. 

Apres  avoir  étudie  quelques  cireonstanees  intéresMnfes  de  It 
loi  de  la  mortalité  des  deux  vies  à  différens  Ages,  Fauteur  paise 
à  son  principal  ()])jct.  D'après  ses  calculs,  la  durée  moyenne  de 
la  vie  varie  considérablement  sur  le  sol  de  la  France}  les  limites 
extrêmes  sont  ^9  ans  3  mois  dans  le  Fimstèrg,  et  46  ans  7  mois 
dans  le  département  de  VOrne,  L*examen  superficiel  d'un  ta- 
bleau présentant  par  département  les  naissance^  et  mariages  ao- 
nuels,  porfcraît  à  croire  que  c'est  dansF^vi^  que  chaque  citoyen 
a  le  moins  (U  <  li  mces  pour  devenir  époux  et  père;  l'introduction 
de  la  vie  moyenne  dans  le  raisonnement  conduit  à  \m  résultat 
directement  opposé.  Il  faut  également  en  tenir  compte  dans  l'ap* 
préciation  de  rinstruction  populaire  d'après  le  nombre  d*enfanf 
qui  fréquentent  l^s  écoles  :  si,  de  deux  départemras,  Tun  a  des 
écoles  deu?c  fois  plus  nombreuses  proportionnellement  à  sa  po- 
pulation, mais  que,  dans  l'autre,  la  vie  moyenne  soit  deux  fuis 
plus  longue^  il  se  trouvera  dans  chacun  de  ces  déparlemensà 
peu  près  autant  d'individus  ayant  reçu  les  bienfaits  de  rinstruc- 
tion primaire. 

Ofi  peut  voir,  dans  les  tables  qui  suivent  Touvrage  dont  neu* 
rendons  compte,  quels  changemens  cet  examen  apporte  aux 
nombres  qui  ont  servi  à  calculer  les  teintes  d'obscurantisme  t 
assignées  à  chaque  département  par  M.  Charles  Dupin;  en  fai- 
sant ces  modifications  à  sa  carte ,  la  palme  de  l'ignorance  reste- 
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etStaUgdqUê.  idf  ' 

raît  dévolue  à  la  Bas  se- Bretagne  contrairement  aux  conclosicHiS 
du  savant  acadéniicien. 

Cest  que,  partant  de  ces  mêmes  principes»  l'antenr  montré 
clairement  combien  peu  est'  équitable  la  loi  actuelle  de  recrute^ 
ment,  et  combien  elle  doit  peser  sur  les  divisions  territoriales 
dans  lesquelles  la  vie  est  plus  longue.  Il  n'admet  pas  néanmoins 
que  l'on  puisse  introduire  la  circonstance  de  la  durée  de  la  vie 
dans  cette  \oi,  de  manière  à  en  rendre  l'application  convena^ 
ble,  et  il  propose  de  substituer  à  l'article  6  des  dispositions  qui 
nous  paraissent  dictées  par  la  plus  rigoureuse  justice. 

Viennent  ensuitedes  considcrations  ij;énéral€S(|ui  ne  sontquc 
le  développement  d'un  tableau  placé  à  la  £n  du  livre,  et  présen- 
tant pour  chaque  département,  i^la  vie-moyenne;  Unsttnie- 
tion  populaire  relative;  3^  le  revenu  foncier  moyen  ;  4^rimpor- 
tance  industrielle  relative;  5**  le  rapport  des  naissances  desdenx 
sexes;  6**  rnccroissement  anouel  delà  population  dans  chaque 
département  par  l'eliet  de  rexcédantdes  naissanoes  sur  les  décès  ; 
7*  les  émlgratîona;  8^  lesaffluenoes  annueUes*  Le  vi|i|NEOcfae-* 
ment  des  nombres  de  cette  table  amtee  quelqiies  resMiques 
■ouvell»  et  piquastes  sur  les  causes  qui  font  Tiiier  le  rapport 
des  naissances  des  dcuv  sexes,  ttsur  la  dilïércnce  que  présentent 
sous  ce  rapport  les  naissances  légitimes  et  celles  des  enfans  natu- 
rels ;  on  y  trouvera  en  outre  quelques  observations  qui  condui- 
sent à  admettre  comme  abrégeant  la  durée  de  l'existence  >  ttii 
causes  suivantes  : 

La  pauvreté  foncière,  la  richesse  industrielle,  l'ignorance, 
ragglonu  ration  des  individus ,  la  ]îroximité  des  mers,  indépen- 
damment des  causes  locales  dont  l'intluence  est  souvent  bien 
phs  pwiaate  qa«  no  peuvent  l'être  celles  â  ddaggéis 
ci-dessas. 

Des  noM  nsa thématiques,  qni  siRvenf  on  accêmpagncnt  cet 

exposé,  développent  les  meiiiudesdc  calculs  suivies  par  Fauteur, 
aé^odesgéncraicmcnt  différentes  de  celles  qoiont  été enq^oyées 
jusqu'à  pirsent,  et  dans  lesquelles  il  anoostammoat  tenu  eooqpte 
deraccroissement  de  la  population,  qui  a  une  grande  influence 
sur  les  résultats.  M.  Bigeon,  en  indiquant  quelques  erreurs  corn* 
mises  par  dos  auteurs  connus,  s'allachc  a  ])i  ouver  la  nécessité 
de  ne  pas  se  lier,  dans  de  pareilles  considérations,  aux  premières 
suggestions  du  bon  sens,  et  la  nécessité  de  les  soumettre  à  dM 
caknb  parfois  compjiiittés^  dont  il  a  dà  faire  usage*  ËofiD|  dans 
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une  courte  appendice,  il  rapproche  des  résulfals  qui  précèdent 
ceux  qui  ont  été  observés  chez  d'autres  peuples  ou  à  d'aulres 
époques f  principaleincnt  en  Suède,  où,  depuis  fort  loog-lemps, 
lesnaissances-et  décès  onlété  soigneusement  constatés^  et  où  des 
reoensemens  fréqucns  par  âges  et  par  sexcSi  prouvent  la  véracité 
jdes  autres  documens. 

Ces  renseigneiueiJS  liionUcul  qu'en  général  en  Angleterre,  in 
3iûsse,  en  Suède^  etc.,  la  vie  moyenne  diffère  peu  de  ce  quelle 
est  en  France^  et  que  sa  durée  parait  avoir  coBStamment  aug- 
menté depuis  répoque  où  l'on  a  commencé  à  constater  régulié- 
irement  les  décès.  Nous  y  avons  aussi  retrouvé  un  (ait  digne  d'ob- 
servation, consigné  dans  Hérodote,  et  qui  piouvc  que  ilana  lis 
temps  historiques  les  plus  reculés,  la  durée  de  la  vie  chez  les 
Égyptiens  était  moindre  qu'elle  n'est  aujourd'hui  parmi  nous. 
(jinhwes  da  Far;  4  juin  iSag.) 

ia4*  1*  Mkmoiee  sur  les  os  provenant  de  la  viande  de  iMUiehe- 
;  lie,  dans  kquel  on  traite  de  la  eomervation  de  ces  os , 

-  TextraotloB  de  leur  gélaline  par  le  moyen  de  la  vapeur,  et  des 

-  usages  aUmentaîrps  de  hi  dissotution  gélatineuse  qu'on  en  ob- 
tient y  par  M.  i>  Aftcti  ,  de  l'Acad.  des  sciences.  4^ 
pp.  avec  planches.  (  £xtr.  des  AnnaL  de  Vlndiuu  tt  ;  février 

ia5.  II.  Kappobt  fait  en  1814,  sur  un  travail  de  M.  o'ÂBctTf 
ayant  pour  objet  l'extraction  de  la  gélatine  des  os ,  et  son 
application  aux  différées  usages  économiques;  par  MM.  Is- 
moux ,  Dubois  ,  PaLLavAif ,  DuiiiaiL  et  YAUQUELur.  In-8*^  de 

19  p.  Paris,  iSagj  iiaciielitr. 

aaéL  ni.  MiMOn»  sua  lis  aapucaTioirs  nans  L*iQoiiOMia  ^ 
HWTi^^  DB  LA  GiLATiifs  cxtraîte  des  os  an  moyen  de  la  vt- 

-  peur;  par  M.  A.  D.  Puymalrin  ,  directeur  de  la  Monnaie  roy. 
,  des  Médailles.  Lu  à  la  Société  d'encouragement,  dans  sa 
,  aéaace  du  aâ  mars  1829.  In*d^  de  81  p., av.  planch.  Pariât 
*.  18^9;  madame  Hmafd. 

Nous  réunissons  ces  trois  écrits  sur  une  des  applications  1^'^ 
plus  utiles  de  la  science, application  duc, comme  beaucoupd'au- 
xies  non  moins  importantes,  aux  recherches  de  M.  d'Arcet 

Dans  le  mémoire  n*  I ,  M.  d'Arcet  rappelle  les  anciens  procé- 
dés mis  en  usage,  depuis  Papin,  eu  1G81,  pour  extraire  la  a^'la- 

•  «  *  ^  .  A.  ' 
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tbe  dctf  ai,  •!  ftt  Aire  me  substatioe  alinilitairt^  les  «Kttcpités 

qui  s'opposaient  à  une  extraction  complète,  ainsi  qu  à  la  con- 
servation dt  sosc  t  de  leurpt  ûduit  gélatineux,  et  enfin  les  moyens 
quM  a  employcs  depuis  i5  ans,  et  qui  constituent  l'art  d'ex- 
tndie  la«géUtiiie  daa  o6  à  Taide  des  acides.  C'«sl  du  brevet  d'in* 
TSBlic»  et  de  perjeetiouiemeikt  oblenu  par  ee  savant  e|i  18x7  , 
bK?et«x|iiré  et  publié,  qu'il  extrait  en  mineure  |>artié  la  des^ 
cription  de  soa  procédé.  I.a  partie  scientifique  et  technique  de 
otUe  de&cription  i|>|>artieot  au  BuUctm  des  sciences  technolo" 
gSfim.  Nous  n'avoQS  À  i«|woda»e  id  qu  une  indication  iràsr. 
lewaiaire  du  priacédé  et  ses  résultats.  L'écrit  de  M.  d'Ârcet  est 
divisé  en  la  chapitres.  Le  i*'  traite  de  la  composition  des  es^et 
de  leur  emploi  comme  substance  alimentaire;  lu  2*^ ,  du  broie- 
ment des  os;  le  3*,  de  leur  conservation,  qu'on  obtient  pour 
quelques  jours  en  les  tenant  plongés  daps  l'^u  courante ,  dans 
l'eau  froide»  renouvelée,  ou  mieux  encore,  dans  une  dissolution 
panoeBlrée  de  sd  uMirio.  Mais,  pour  les  conserver  plutteius  an- 
nées, il  faut  tremper  à  plusieurs  reprises  dans  une  dissolution 
de  gélatine  contenant  environ  20  ceulièines  de  gélatine  sèche  et 
chauffée  jusqu'à  So  ou  90  degrés  centigrades,  les  os  nettoyés, 
.ronoasséi  avec  leur  graisse,  ou  dégraissés  avec  soin  an  moyen 
de  la  vapeur  ou  de  Teau  bouillante,  et  faire  sécher  ces  os,  ainsi 
enrobés  de  gélatine,  sur  un  séchoir  à  l'air  libre  :  en  les  traitant 
I  ou  '2  fois  du  la  même  moniùre,  on  épaissit  à  volonté  la  couche 
de  gélatine.  On  opère  ensuite  la  dessiccation  complète  dans  une 
éanie#baulfée  seulement  à  ao  ou  25  degrés  centigrades.  Tels 
soMlea  moyens  de  conserver  les  ps  sans  altération,  aux  moin^ 
dces  frais  possibles.  On  les  garde  dans  des  sacs  pu  dans  des  ton** 
neaux  placés  dans  un  endroit  sec.  L'emploi  de  ce  procédé  peut 
ouvrir  une  branche  de  revenus  assez  importante  pour  ks  hôpi- 
taux, pour  les  autres  grands  étabiissemens,  pour  les  ateliers  do 
<pkiifi?ft ,  enfin  pour  tous  les  lieux  de  réunion  où  Ton  recueille 
«naSV^Mide,  quantité  d'os  propres  :  on  les  vendrait  comme  sub- 
stanee  riimenlaire  pour  les  approvisionnemens  de  la  marine  et 
de  la  guerre,  pour  lamélio  ration  des  soupes  économiques,  pour 
edle  des  nourritures  végétales  destinées  à  la  classe  indi{^'ente, 
aMIlfncypiir  l'usage  des  cuisines  particulières.  Dans  le  IV^  cbap., 
ïàwMÈr  parle,  des  procédés  employés  joiqu'à  présent  pour  ex* 
traire  la-  gélatine  des  os.  Il  en  montre  Tinsuffisance  jusqu'à  l'é^ 
fK}que  où  il  mit  en  pratic^ue,  il  y  a  environ  1 5  ans ,  l'extraction 
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lenieDt  employé  à  llidpital  delà  Cliânté,  pour  y  extrtire  en 

grand  la  gélatine  contenue  dans  les  os,  et  pour  y  préparer  envi- 
ron mille  râlions  L;(''lnti!î(  ti^(  s  par  jour.  Il  consiste  à  exposer  les 
os  à  raction  de  la  vapeur,  avec  faible  tension,  au  moyeu  dei'ap* 
pareil  déerit,  Lechap.TIiiidkioe  les  préçButicms  à  prendre  ipumt 
obtenir  de  bons  résaltats  au  moyen  de  cet  q>pareil«  Bass  le 
chap.  Vn,  rautenr  traite  de  la  disioliition  gélatineux  aànsi  ob- 
tenue, et  des  différens  usages  que  l'on  en  peut  faire.  Cette  disso* 
lution  sans  saveur,  mais  contenant  autant  de  matière  animale 
qtfon  en  trouve  dans  le  meiHeur  boaillon  à  la  ¥ iande,  doit^étanl 
eoimnablenient  aromdtiséei  soit  avec  des  Mj^imoes  o«  leorsgraî* 
^  nés,  prendre  le  premier  rang  après  le  bootlkm  de  viande,  et 
même  avnnt,  sous  le  rapport  économique.  Elle  peut  servir  àani- 
maliser  le  biscuit  de  mer,  expérience  faite  pour  l'approvisionne- 
ment du  bâtiment  avec  lequel  M.  d'UrviUe  a  exécuté  s<mvc^ago 
autour  du  monde,  et  pour  fabriqQer  aTee  les  teifles  «ftariéesi 
on  ayec  les  pommes  de  terre  et  le  sucre  de  fêenle,  nn  pain  à 
meilleinr  marchéet  aussi  mitrîtif que  le  pain  fait  avec  le  meilleilf 
froment.  M.  d'Arcet  s'occupe  en  ce  moment  de  recherches  sur 
la  fabrication  de  cette  espèce  de  pain,  et  annonce  avant  peu  la 
publication  d'une  note  détaillée  à  ce  sujet.  Ce  cbapitre  est^ter- 
jniné  par  les  recettes  q«i  ont  le  miemt  rénsM  pourconvortirên 
bon  boofllon  la  dissototkm  patineuse  prise  à  la  sortie  des  cf- 
lindres.  En  faibaul  cuire  dans  5  lures  de  gélatine  dissoute  i  li- 
vre de  viande  désossée,  avec  i  i/i  livre  de  léj^uiiies,  on  a  un 
bouillon  gras  égal  à  celui  que  produiraient    livres  de  Tiande» 
sor  lesquelles  on  peut  ainsi  économiser  S  livras,  aoil  poor  l6S 
finra  rôtir  on  apprêter,  soit  pour  en  employcv  lavaieiir  à  fa» 
c^idt  de  tout  autre  aliment  plus  substantiel  et'  plus  agréeW* 
que  la  \  iaiide  houillic.  Le  châp.  VIII  indique  les  usages  delà 
graisse  que  l'on  extrait  des  os  provenant  de  la  viande  de  bou- 
dierie,  et  les  moyens  de  l'avoir  toiQOurs  de  bonne  qualité.  I/ao^ 
teor  s*octupe,  dans  le  ebap<  IX ,  du  résidu  que  donnent  les  ^ 
après  être  restés,  pendant  4  jours,  exposés  dam  les  cylindre* à 
l'action  de  la  vapeur  comprimée,  et  des  emplois  de  ce  résidu. 
Les  chap.  X  et  XI  traitent  i*"  de  la  production  de  la  vapeur  doat 
on  a  besoin  pour  extraire  la  gélatine  des  os  renfermél  dans  les 
cyiindies}  %^  des  diifêrentes «ppUeations  qne  l'on  pent  lM«edè 
Tappareil  déefk  fbaa ee ménmfe*  Ç^uovmmÊm^  mi  ciMffr 
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Xïl  et  dènîftfyime  Kgefnfe  éxpHcftth^  âes  figures  qui  y  s(mt 
jointes. 

Le  titre  du  rapport  n'*  II  en  indique  suffisamment  Tobjct.  Il 
fut  fait  en  1814,  à  1  époque  où  M.  d'Arcet  fit  adopter  par  Ta  ma- 
rine et  par  l'adimmstration  des  hôpitaux  f  usage  de  ta  gélatine 
extraite  des  os  par 'le  moyen  de  l'acide  hydrochlorique.  Il  a 
jugé  utile  de  le  faire  rrimj)i  iiuti,  au  iiiomcnt  où  il  s'occupait  de 
nouveau  de  cet  objet.  Ce  rapport  expose  les  résultats  de  ses 
premiers  travaux,  et  indique  les  divers  emplois  de  la  gélatine 
éxtraite  suivant  sa  méthodei  à  laquelle  les  commissaires  rappoi^ 
teurs  dotincnt  une  approbation  complète. 

Le  mémoire  n*^  III  contient  l'exposition  des  procédés  cm- 
plovrs  parl'antcnr  pour  rapplicatioii  par  lui  faite  à  la  Moiiiiaie 
des  Médailles,  de  la  méthode  inventée  par  M.  d'Ârcct  pour  ex<- 
traire  la  gélatine  des  os  par  la  vapeur.  On  a  tu  que  ce  savant, 
tolevi^it  par  des  acides,  les  sels  calcaires  qui  font  partie  des  os,' 
avait  d'abord  créé  un  nouvel  art  d'en  extraire  la  gélatine.  Mais 
cette  préparation  par  les  acides  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'en 
grand,  dans  une  usine  spéciale  et  par  l'emploi  de  diverses  mani- 
pulations.  En  employant  depuis,  la  vâpeur,  eominePapiilymaîa 
par  des  moyens  difUrens,  M.d'Arcet,  par  de  sages  précautions, 
afrït  disparaître  les  causes  qui  pouvaient  produire  des  acddiens. 
D'après  sa  méthode,  la  tension  ou  la  température  de  la  vapeur 
ne  peut  varier  cpic  fort  peu,  et  elle  est  calculée  de  raauière  à 
enlever  aux  os  leur  graisse  et]e\irs  principes  nutritifs,,  sans  pou- 
voir former  d'ammoniaque,  etc.;  tous  les  phénomènes  sont  ex-* 
pliqués,  Jes  aecidens  sont  prévus,  et  les  moyeus  d*y  «mêdier 
sont  (  i^alcmcnt  indiqués. 

L'appareil  de  la  Monnaie  des  Médailles  est  étal)li  snr  le  même 
principe  que  celui  de  M.  d'Arcet.  Mais  M.  de  Puymauriu  pens^  • 
cpie  les  modifications  qu'il  y  a  apportées,  peuvent  en  mieux  ap- 
proprier l'emploi  à  certains  usages. 

'  L'appareil  de  M.  d*Arcct,  dit-il,  employé  M'hospîce  de  la 
Charité,  ne  peut  fournir  que  de  la  gélatine  dissoute  dans  de 
Teau.  Celte  dbsolution  versée  dans  les  chaudières  de  la  cuisine 
de  Rétablissement,  y  reçoit  les  autres  préparations.  L'appareif 
HT.  de  PDymanrin  sert  à  la  fois  à  la  préparation  des  alimens 
et  i  PeXtraction  de  la  gélatine  des  os.  Il  n'exige  aucune  surveîK 
lance,  aucun  soin,  et  sa  marche  est  régulière  la  nuit  comme  le 
jour.. 
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Le  DOQTean  procédé,  appliqué  d'après  la  méthoda  WNiveHo- 
de  M.  d^àrcety  fait  disparaître  les  maDipulations  compliquées 
qu'exigeait  l'emploi  des  acides;  il  est  à  la  portée  de  tous,  peut 

cire  établi  partout,  et  le  même  appareil  peut  utiliser  le  produit 
au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation  ;  la  gélatine  obtenue  par  la 
▼apeur^est  en  dissolution  dans  l'eau;  elle  est  employée  direc- 
tement  à  sa  sortie  des  cylindres.  On  peut  à  volonté  varier  le  ti- 
tre du  liquide,  et  le  porter  à  la  consbtaoce  des  gelées  ;  le  pro- 
duit se  fait  sous  les  yeux  du  consommateur;  il  a  pu  choisir  les 
os,  les  laver,  connaître  leur  origine;  aucune  substance  acide  ne 
peut  plus  exciter  ses  craintes  :  le  consommateur  devient  pro- 
ducteur. Les  dépenses  sont  Tachât  des  os  et  la  production  de  la 
Tapeuri  objets  si  minimes ,  que  le  prix  du  7  litre  de  substance 
alimentaire  non  aromatisée  (valeur  de  la  graisse  non  déduite  ), 
ne  coûte  que  o,83  centièmes  de  centime;  taudis  que  par  l'em- 
ploi de  la  gélatiiue  eu  tablettes,  la  même  quantité  coulerait  5 
centimes  environ. 

«Ce  nouveau  procédé  offre  à  L'humanité  une  nourriture  saine, 
d'une  préparation  facile  et  qui  prévient  tonte  répugnance;  il 
peut  procurer  à  l'économie  doiiiestique  des  ressources  incon- 
nues et  incalculables;  (  la  viande  boucherie  ^eule  fournit  à  Paris 
10  millions  de  kilogrammes  d'os^  ce  qui  donne  800,000  bouil-> 
Ions  par  jour,  environ }.  U  offre  aussi  à  la  bienfaisance  le  moyen 
de  multiplier  ses  secours.  » 

«  Ce  procédé  est  essentiellement  applicable  aux  hôpitaux,  aux 
bureant  de  distribution  de  secours  on  nature  ,  aux  fabriques, 
aux  corps  militaires  sédentaires  ;  il  peut  même  être  employé 
dans  les  villes  de  gamisooi  les  équipages  des  vaisseaui^  les  ate- 
liers de  la  marinCt  etc.  » 

Dans  son  mémoire,  Tauteur  rend  d'abord  compte  du  mode 
d'applications  qu'il  a  employé  et  des  résultat:>  qu'il  a  obtenus.  Il 
examine  ensuite  la  question  sous  le  rapport  sanitaire  et  sous  ie 
rapport  moral;  il  termine  son  exposé  par  des  considérations 
générales  et  par  la  description  de  l'appaieil  qu'il  a  construit. 
*  Le  résultat  de  cette  application  ^  l'alimentation  libre  des  oih 
yriers  de  la  Monnaie  des  Médailles,  a  été  pour  eux  une  nourri- 
ture plus  saine,  plus  succulente  et  beaucoup  plus  économique 
que  celle  qu'ils  allaient  chercher  au  dehors.  Aprèd  avoir  expli-  . 
que  Torganisation  volontaire  des  ouvriers  sur  le  pied  de  l'ordi- 
aaire  des  soldatS|  M*  de  Puyinaurin^par  une  série  de  tableau^iy 
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îaît  connaître  lâ  nature  et  le  prix  de  ration  des  alimens  anima- 
lises  au  moyen  de  la  gélatine  extraite  des  os  à  la  vapeur.  Cette 
tation  de  bouillon  on  de  ragoAt/y  compris  les  frais  de  prodne- 
fion  de  la  vapeur  et  de  la  caisson^  ceiix  de  main  d*0Mim  et  Via* 

térét  du  prix  capital  de  l'appareil,  n'exctde  pas  ii  c.  32  cen- 
tu  liies.  Comparaison  faite  avec  la  dépense  ordinaire  d'un  ou- 
vrier au  dehors,il  y  a  pour  lui  économie  de  35  c.  91  centièmes 
par  jour,  économie  qui  s'augmente  en  raison  du  npmbre  de  rar 
tîons  qu'il  a  la  faculté  d'emporter  pour  sa  famille.  Les  légames, 
les  pâtes,  le  riz  animsiisés  avec  la  gélatine,  en  diminuant  la  con- 
Sôiniiiation  du  pain,  procurent  à  l'ouvrier  une  nouvelle  et  no- 
table économie,  tout  en  améliorant  ses  alimens.  Le  moral  de 
îouvriery  qui  évite  ainsi  des  occasions  dc(  vice  et  de  désdrdre^ 
ne  profite  pas  moins  de  ce  régime  ;  il  s'accoutume  à  placer  ses 
^économies  dans  les  caisses  d'épargnes  :  nue  partie  est  employée 
•à  donner  à  sa  famille  une  meilleure  nourriture.  Telle  est  l'hcu- 
•reuse  influence  pour  les  familles  laborieuses,  d'une  application 
avantageuse  des  découvertes  de  la  science.  On  lira  avec  intérêt 
^ns  ce  mémoire  les  détails  donnés  par  M,  de  Puymanrin  sur 
.les  divers  emplois  que  Ton  peut  en  faire  dans  les  grands  établis, 
dsemens,  dans  les  casernes  et  sur  les  vaisseaux.  Il  a  terminé  cet 
écrit  par  une  explication  détaillée  des  planciics  descriptives  de 
son  appareil.  A..D.  Y. 

237.  I>BS  CAWAtrx  BXicVT^  ME  t.fi  OOtJVEEKSXEirr  rmAKÇAlB 

♦ 

DEPUIS  1821  ET  1822;  par  M.  AaTAUO*  In-Ô^. Paris,  i^hemt 
encj'cL}  août  xôid^  p.  444-446>) 

1°  L'iuhuiiiibtratioii  des  Ponts  et  Chaussées  a  ouvert,  en  1821 
«t  1822,  des  emprunts  montant  À  129,200^000  fr. ,  et  s'est  en- 
•gagée  à  livrer  au  public  à  diverses  époques»  dont  la  plus  éloi^ 
gnée  est  fixée  à  Tannée  iSSa^  une  longueur  de  a,i53,a6S  mè- 
tres »  ou  538  lieues  de  canaux,  a^  Le  but  de  l'article  oilé  est  de 
prouver ,  avec  M.  Artaud ,  que  pas  un  seul  des  i3  projets 
auxquels  s  appliquent  ces  engagemens ,  ne  peut  être  achevé 
|>our  le  terme  que  Taduiinistration  s'est  elle-même  fixé,  terme 
expiré  d^à  depuis  x8  mois  pour  tous  cénx  de  18a i.  Ajoutant  à 
•l'erreur  de  47»9io,ooo  fr.  /  signalée' dans  les  devis  par  le  rap- 
port du  ministre  de  Tintérieur,  en  date  dn  20  mai  1828  ,  celle 
de  19,720,000  fr. ,  qui  ont  déjà  été  portés  au  budget  pour  les 
««muées  x8aa  à  i8a8 ,  les  auteurs  de  Tarticle  et  de  la  brochure 
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trooTent  qtte  ces  canaujc  sont      ^  pour  le  {I9y$^  MUe 

de  197,820,000  fi*. 

M.  Artaud  a  cherché  à  quoi  tenciicnt  de  si  affligeons  mé- 
comptes, et  par  quels  moyens  on  pouTait  combler  le  déftciL.  Il 
rapporie  des  extraits  des  rapports  publiés  par  radminiscratioiii 
elle-mimei  et  d'où  il  résulterait  qu'uae  négligence  bien  impar- 
donnable aurait  présidé  dans  le  ohôix  des  préeautiaw  dont  elle 
devait  s*entourer.  Il  signale  particulièrement  une  erreur  d^ 
4  lieues  de  poste  commise  dans  le  projet  du  canal  de  la  Loire, 
évalué  à  187,166  mtues  d'après  les  documeos  ^umis.auK 
Chaœbises  en  1822  »  et  dont  le  développement  ,  d*aprèft  le  rap- 
port du  ministre  précité,  devra  être  de  2o3»ooo  mètres.  £a 
sumé,  il  paraîtrait,  d'après  le  calcul  de  M.  Artaud  ^  que  Vf^ 
charges  aujourd'luii  résultantes  de  l'opération  des  canaux  gré-^ 
veropt,  pendant  '6']  ans,  le  bud^t  d'une  somme  awiMcUe 
de  12,737,300  fr.  En  182^,  notts  aurions  d/^à  payé  5^7a|(^x 
pour  cet  objet,  et  cependant  U  dégradation  de  no»  mutes  esl 
toujours  croissante. 

Pour  remédier  au  mal  déjà  fait,  M.  Ai  LauJ  vuudraiL  h  que 
canaux  lussent  remis  à  des  compagnies  exécutantes ,  ou  plutôt 
que,  moyennant  une  concession  perpétuelle  de  la  propriété, 
les  compagnies  financières  de  1821  et  182a  consenAissent  à  m 
départir  des  avantages  qui  leur  sont  assurés.  »  A.  cette  propo^i* 
tîon,  M.  J.  B. ,  auteur  de  l'article  cité,  se  demande  quelle  sera 
l'utilité  de  ces  canaux,  et  s'il  est  vrai,  comme  on  Ta  prétendu, 
que  plusieurs  ne  paieront  pas  même  leurs  frais  d'entretien. 
«  Voilà,  dit-il,  ce  qui  doit  être  l'objet  d'enquêtes  sérieuses,  et 
c*e6t  seulement  quand  elles  auront  été  fûtes  qw'oia  pottiDra  sè 
former  une  idée  nette  des  moyens ,  non  de  réparer,  ma»  d'al^ 
ténuer  les  effets  des  opérations  désastreuses  où  s'est  jetce  lad- 
m^i&Uation.  »  .  £.  H. 

Dm  «OV«lfS  V^ÉTElKDaE'IA  MENDICITÉ  I.  EXTINCTIOlT 

pE  LA  MENDlCil  É  DANS  LF.  DtPARTEMEKT  DE  LA  SeINE.  (  CottT- 

xi&r /mtiçaU  ;  21  sept.  1828.) 

J2Q.  ,n.  'Mx.VDiQ.iTk..    Nouveau  journal  de  FarU,  i3  noveiA'* 

brei829.) 

l3o«  IIL  OjtnosiriinsK  n9  Vvém  m  poMbn,  (  à^mttmr; 

npv)        el  NQimau  jQwruil  d»  PtirUi  %  déc<  i82d<) 
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1^1.  IV.  I>ES  DÉPÔTS  DE  MF.NDR  iTÉ.  {  Cù^trief  fronciUt  $  ^  ^m- 

vier  x^ag.) 

l3a.  y.  Db  la  Mbkdicitiê.  (  Unhersei;  ai  tév,  1629.) 

233«  VI.  jCoup-d'œil  sua  là  misèbe  toloivtaiee  y  ou  MemdiiiUé 
valide^  détroit  par  la  morale  et  l^travail  ;  par  M.  h^womr. 
Ili-3'  de  44  p  'i:;*  ^>  priat^  l  fr.  Paris ,  i8a8  ;  Roy-Terry. 

134.  VU>  la.  Mz^Diciré ,  de  ses  ciiuses  et  des  moyens  de  la 
dllraSm<A#f«Beé;  par  M.  Bf»AiFLT.IiHd^;prà>  ijr,  Wth 
liiy  mmw*  tâaft;  Ddupinay. 

i3|».  yiJT.  Essai  SUR  l'extinction  de  là  MENoic|Ti  en  Francs  ; 
par  jQi.  fiippolyte  Mansion.  171  p.  în-xfti  avec  tableaux; 
prix,  3  fr.'75  cent.  Paris,  1829;  'Fontaioe. 

136.  IX.  De  la  supfrëssiom  de  la  mendicité,  ^MulkiUi  indus' 
tricl  de  la  Sédéié  d'ofpicuUure ,  eic,  |  de  i'anvnàusemeni  de 
Saùt^Éiieitae.  Ton.  yi,n^     mm  et  avril  i8a8.) 

137.  X.  Moyens  d'éteindre  et  de  prfvf^tr  t  v  mendicité  a 
M4RSiiiXBf  par  M.  N.  Sigaud  et  MàaT.  Marseille 5  r8a7. 
(Itcme  CÊtcr^iopéd.  ;  mars  tM8.) 

138.  XI.  The  ANTi-PADPER  SYSTEM.  —  Systèmc  contre  la  mendi- 
cité f  avec  des  plans  <les  maisons  de  travail  de  SoutkweU  et  de 
Thurgaiion  ,  et  des  instructions  sur  la  tenue  des  livres  ;  par 
léRév.  Johntli,  ^eckee.  Iu-8"^  pp.  58.  Londres;  Simpkin  et 

Marshall. 

XUU  Pi^ET  D'ju^i^OKiDit  ns  i.A  XEXAiciTÉ  par  rétablis- 
aemeBt  de  jnaisons  de  travail»  sous  la  surveil^ice  d'oi^e  Sf* 
ciét«  spéciale;  par  J.  B.  Jagqust.  In-8^  de  a  leuil.;  prix,  x  fr. 
5o  cent.  Paris ,  x8a8  ;  Servier. 

140.  XIII.  RArroKT  tait  a  L*ASi«wai.iE  générale  de  la  Société 
MWR  Axtmatmm  wm  xjk  mMmmuA  -dan»  la  viàk  de  Bor- 
deaux ;  par  le  haiiOA  x/Haimsbi,  «AonpréiSit  de  la  Gironde, de.* 

'  in-B^  de  48  p,,  av«e  x  pl.;  prix,  1  fir.  Bordeaux,  1627; 

Laiiefianquc  frères. 

141.  XI¥.     Id.  —  {Bepue  Enc^lapédique  ;mm  i8a8,  p.  771.) 

Essayer  d  cteiadie  la  mendicité  p  ai  ml  nous  est-il  le  réve  d'un 
aOki  deThurnanité^  ou  bien  une  grande  et  généreuse  entreprise 
que  le  19^  siècle  est  appelé  à  voir  naitrê  et  réussir?  Le  temps 
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seui  petit  résoudre  le  problème  :  du  moins  est-il  toujours  louable, 
toujours  utile  de  chercher  à  secoortr  ie  malheur ,  à  améliorer 
Tétat  du  fMiuvie.  Les  écrivains  doDt  nous  dtODS  ici  k»  oavrages 
ont  examiné  les  causes  dé  la  mendicité,,  et  en  ont  signale  un 
grand  nombre. 

Nous  nous  bornons  à  indiquer  les  analyses  données  par  les 
feuilles  quotidiennes  que  nous  avons  citées,  des  dispositions 
adoptées  {lar  lautoritc  {lour  parvenir  à  FeKlinctioD  de  ce  Ueau 
dans  la  capitale,  préférant  entrer  dans  qnalqaes  4élails  snr  les 
écrits  oùrl'on  s'est  spécialement  ooeuqpé  d'endierdiar  leftie* 
mèdes. 

Il  nous  semble  qu'on  pourrait  les  i  ttlnire  à  trois  principales, 
le  malheur,  le  goût  du  plaisir,  et  le  défaut  d'ordre?  Ces  deux 
derniers  m(^ile$  sont  les  causes  perpétuelles  de  cet  état  de 
gène  et  de  malaise  qui  va  chercher  dans  le  jeu  et  la  loterie  des 
moyens  de  fortune,  et  n'y  trouve  qu'une  nouvelle  source  de  mi- 
sère ;  il  en  résulte  pour  les  âmes  timides  la  mendicité  et  les 
vols,  pour  quelques  àaies  plus  fortemeut  trempées,  les  crimes 
«iomestiques  et  publics. 

Le  mal  connu ,  il  s'agit  d'y  porter  remède.  M.  Laforest  |^ 
pose  (n**  yi)  d'établir  dans  chaque  division  militaire  des  mai* 
sons  centrales  de  morale  et  de  travail. 

Ces  maisons  seraient  destinées  à  renfermer  1rs  mendians  va- 
lides et  les  vagabonds  dV/i/e  (  ce  sont  les  expressions  de  l'au- 
teur), à  servir  de  prison  aux  en  fans  condamnés  par  la  police 
correctionnelle,  ou  le  tribunal  de  puissance  paternelle ,  à  être 
l'école  manu&cturière  des  orpèeKns,  à  oflrir  un  asile  de  mo- 
rale et  de  refnge  aux  prostituées,  à  devenir'  un  atelier  de  travail, 
ouvert  pendant  le  jour  seulement,  aux  ouvriers  momentanément 
sans  ouvrage,  aux  domestiques  hors  de  condition,  au^  jeunes 
forçats ,  aux  prisonniers  libérés. 

Tefii  sont  ies^moyens  proposés  par  Vantaur*  pour  réprimer  la 
.  Bwndifâfeé  Valide, et  restaurer  les  mœurs  popidaires. . 

M.  Laforest  a  déjà  dirigé; dans  le  département  des  Bouches-du- 
Khône,  un  des  dépots  créés  en  1808,  et  un  relevé  ofliciel  dressé 
par  l'avocat-gcuéral  attaché  à  la  cour  royale  d'Aix  en  a  prouvé 
Finfluence  directe  et  salutaire.  Il  a  été  consuté ,  dit  M.  Lafo- 
rest, que,  dans  Fespace  dé  six  ans,  401  individus  avaient  été  dé- 
tournés de  la  prison ,  des  malsotis  ile  forcci  de  là  diatne  00  de 


Digitized  by  Google 


réchar,ui(l.  M.  Bidault ,  auteur  chi  second  écrit  (n*  Vil),  dis- 
tingue trois  espèces  de  lueudiaus  ;  ceux  qui  ne  peuvent  paji^  tra- 
vailler, ceux  qui  le  pourraient  mais  ne  le  veulent  pas,  ceux 
qui,  le  pouvant  et  le  .désirant,  ne  trouvent  point  d'occupation. 
Alin  d'approprier  les  secours  aux  besoins ,  il  propose  des  asUes 
pour  les  invalides,  des  ateliers  de  prévoyance  pour  les  gens  sans 
aven,  des  atrlirrs  de  secours  poiu  cchk  (iiti  manquent  d  ou- 
vrage, entiu  des  communautés  civiles  e  t  libres  où  les  nécessiteux 
Dioinenlan^  pourraient,  sur  le  vu  d'jon  pertifiè|it  de  bonnes 
«cears,  être  logés»  nourris^  chaufiés,  éclairés  et  blanchis 
moyennant  une  légère  rétribution  mensuelle. 

Au  uiiliou  dos  différeutes  mesures  que  l'auteur  présente 
comme  propres  à  éteindre  la  mendicité ,  il  eu  est  uue  qui  nous 
paraît  digne  de  fixer  au  plus  haut  degré  l'attention  du  gouver- 
nement, c'est  la  colonisation  et  le  défkicbement  de  nos  terres  in- 
cultes par  des  pauvres  invalides  auxqueb  on  ferait  les  avances 
nécessaires.  Mais,  d'un  autre  c6té,  nous  avons  été  surpris  de- 
voir M.  Bidault  former  le  vœu  qu'on  supprimât,  ou  du  moins 
qu'où  employât  les  grandes  machines  avec  une  extrême  réserve. 
JHwSf  au  contraire ,  nous  voudrions  les  encourager,  les  perlée^ 
•tionner,  les  multiplier  ;  car^  sans  parler  de  la  nécessité  de  sou-  - 
tenir  la  concurrence  commerciale ,  peut-être  serait-ce  un  moyen 
indirect  de  rendre  à  l'agriculuirc  les  bras  doiU  elle  a  besoin  et 
•jtie  lui  a  ravis  la  fièvre  industrielle. 

L'autour  de  V Essai  sur  Cejciinction  de  la  mendickc  en  France 
(n^  Vlll),  parle  buccessivement  de  rinstruction  à  donner  au 
peuple ,  de  la  nécessité, de. le  contraindre  au  travail ,  etc.  - 
•  *  il  fonde  cette  nécessité  de  travailler  sur  la  nécessité  de  vivre, 
le  droit  de  forcer  l'houîiue  au  travail  sur  la  théorie  des  obliga- 
.  tiens  sociales  ;  il  établit  des  amendes  pour  punir  les  contraven- 
tions aux  règles  établies,  et  des  ateliers  pour  procurer  aux 
pauvres  un  moyen  d'existmce  bcmorable.  D'après  son  système , 
tout  individu  devrait  justifier  annuellement  de  ses  moyens  d'exis- 
tence, ou  j  à'ii  no  peut  donner  cotte  garantie,  ciitror  d.ms  les 
ateliers  nationaux;  il  n'en  sortirait  qu'après  avoir  appris  un 
•métier  lucratif  et  réalisé  une  somme  jugée  suflisante  pour  aider 
quelque  temps  k  ses  beosins. 

Slûvant  l'auteur  y  il  faut  voir,  dans  ces  ateliers»  dévastes 
maisons  chauffées,  éclaii?éeS;  et  distribuées  de  manière  à  icce- 
F.  ToMfi  XIX.  x5 
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voir  des  ouviiers  de  tout  état.  Ce  ne  serait  pas  des  prisons,  car 
il  y  aurait  liberté;  ce  ne  serait  pas  des  asiles;  car  une  légère  ré- 
tribution devrait  inctenmiser  l'étabtissfnwnt,  èt  légitimer  ce  sé- 
jour anx  yeox  du  peuple.  Ou  n'y  reeerrait  pas  à'aumène^  nu» 
on  y  trouverait  9  suivant  les  besoins,  ou  du  travail ,  ou  des 
moyens  i\v  travailler,  ou  un  lieu  pour  travailler. 

L'institution  ainsi  annoblie,  son  utilité  reconnue,  on  doit 
sTy  rendre  en  foule.  Pour  y  être  admk^  nuUe  difficulté  » 
entrave  ;  plus  de  ces  certificats  d'indigenoe  de  nos  faureanx  de 
charité,  source  d'humiliation  pour  celui  qui  les  reçoit,  d^atbîr 
traire  pour  celui  qui  les  donne;  enfin ,  liberté  entière  pour  l  ad- 
mission. 

Après  avoir  donné  les  moyens  de.  remédier  à  la  mendioilë 
actuelle,  M.  Mansion  s^occupe  de  prévenir  la  mendicité  Intwe. 
Sortant  de  la  roûte  ordinaire,  il  signale  comme  les  vdritjAles 

causes  de  l'état  de  misère  en  France,  leniauN  ais  système  financier 
qui  commande,  dit-il,  avec  despotisme,  et  pressure  avec  tyranme, 
au  lieu  d'administrer  ^une  manière  paternelle;  lea  dispositions' 
de  nos  codes  entièrement  inconciliables  avec  une  législation  sur 
les  mendiaiis»etFesprit  de  charité  mal  entendu  gui  entretient  la 
mendicité.  Créons  donc  un  iinii\  eau  système  financier,  établis- 
sons des  institutions  fondées  sur  la  règle  inviolable  du  droit  et 
^u  devoir;  joignons  à  l'esprit  de  charité  catholique  les  moyens 
suggérés  par  une  bienfaisance  éclairée ,  et  le  problèsie  sera  ré- 
solu. 

M.  Mansion  met  aussi  Tinstruction  au  nombre  des  moyens 
capables  d'éteindre  la  mendicité.  Mais  ne  pourrait-on  pas  lui 
demander  quelle  instruction  il  veut  donner  au  peuple  ?  Portée 
trop  loin,  elle  pourrait  être  dangereuse;  trop  négligée,  elle  est 
inutile.  Il  faut  au  peuple  une  instruction  appropriée  à  ses  besoins. 
Alors  quels  ouvrages  lui  mettrez-vous  entre  les  mains  ?  Jetez 
les  yeux  sur  ceux  qui  savent  lire,  et  comptez  ceux  qui  se  ser- 
vent de  cet  avantage  pour  acquérir  des  connaissances  utiles.  Ce 
quil  faut  surtout  en  France  c'est  une  éducation  morale ,  et  un 
esprit  public  approprié  à  nos  mœurs,  à  notre  siècle.  Ce  qu'il 
faut,  c*est  réunir  dans  son  sein  deux  classes,  dont  Tune  diminue 
tous  les  jours,  et  l'autre  nuit  à  peine. 

La  i'^  est  celle  des  laboureurs  »  classe  simple  et  laboneuse, 
qui  nourrit  la  patrie  ^  et  seule  peut  donner  une  Mie  popui»' 


Digitized  by  Gopgle 


et  Statistique,  ai^ 

iiQmQp'nyûnniaqsà  la  piace  ?  une  intfM  d«  i^roMtatnt  iiopfr« 
brame,  trop  jMMiibnnise,  qui  déserte  les  diamps  qu'elle  dé4ai» 

gne  pour  le  séjour  des  villes  dont  les  plaisirs  dangereux  l'atti- 
reot,  et  qui  devient  ainsi  dans  leur  seui  uu  élément  sans  cesse 
laMÛsABt  «ie  iiiisèi:^,  de  comption  et 

L'autre  classe  que  nous  appelons  de  tous  »os  fesnx,  mik  à 
peint.  Biais  elle  crcuttra}  elle  se  fortifiera  avec  nos  iBstitutioaf, 
C'est  celle  que  formeront  un  joui  parmi  nous  les  jeunes  gêna 
de  famille  assez  rickes  pour  vivre  de  leui'  patrimoine ,  assez  no- 
Ues  deseatimens  pour  ne  pas  Mendier^au  mttr  desiMuiosy  les 
firreors  et  les  {4aces.  Il  y  a  aussi,  ce  nous  scmlile,  de  Tatilité  à 
diriger  des  ezploitatioiis  agrieoles  ;  il  y  a  de  Thottiefir  à  rem- 
plir des  fonctions  gratuites  avic  «lutant  de  zèle  qu'on  en  met 
^ourdliui  à  s'acquitter  de  charges  salariées^  il  y  a  de  Tambi- 
fj/m  à  âNider  la  véritable  aristocratie^  nous  voulons  dire  celle 
fû  repose  sur  la  fortune  el  le  talent  X,  F* 

IX»  L'auteur  de  cet  article  rapporte  les  causes  de  la  mend»- 

cité  à  la  fainéantise,  à  l'ignorance,  au  jeu,  surtout  à  la  loterie; 
ii  regarde  comme  des  moyens  propres  à  l'éteindre ,  les  secours  à 
Awiîoile^  et  les  caisses  d'épargne  formées  pour  les  ouvriers.  Il 
nontre  que  l'individu^qui  peut  mettre  en  réserve  quarante  cen- 

.limes  par  jour  (8  sous),  aura  à  sa  disposition  au  bout  de  lo  ans 

Un  capital  de..   1,871  fr.  aÔ  c. 

Au  bout  de  i5  ans   3,2ai  8 

aoans   4>9S4  3S 

aSans....   7)i7^  ^ 

3o  ans   10,029  78 

en  prenant  poui  uiodcle  de  ces  caisses  d'épargne,  celle  de 
Parts  qui,  en  1826,  possédait,  tant  en  ca]>ital  €]u'en  intérêts, 
4  nâUiens  déposés  par  plus  tle  So^ooo  individus.' 

Lacaiese  d'épargne  de  Lyon,  fondée  en  i8aa,  avait  reçu 
jusqu'au  'Si  dcccmbrc  i8;à5,  suivant  l'auteur,  ltG'i,ijj  fr. 

Il  en  avait  été  retiré   80,67 1 

Il  restait  en  caisse  en  numéraire  et  en  rentes.  381,4^4 
fournis  par  i,oa6  déposans. 

Ces  iittts  sont  intéressans ,  les  remèdes  indiqués  par  l'auteur 
puur  dctruire  la  mendicité  nous  semblent  les  vciiLables.  Le 
•   travail  et  l'économie  seront  toujours  les  seuls  moyens  de  la  pré- 

leair  éfm  )m  classes  inférieures.  Mais  quand  elle  existe,  les  se* 
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cours  il  domicile  et  des  ateliers  ouverts  aux  pauvres  sont  aussi 
à  nos  yeux  les  seub  moyens  de  ia  faire  disparaître.    B.  de  C 

X.  Les  auteurs  signalent  les  mêmes  causes  que  les  antres 
pour  la  mendicité.  Ils  7  ajoutent  le  mariage,  dans  les  classes 
ouvrières;  la  iRftmB  encyclopédique  repousse  cette  idée  avec  au- 
tant de  force  fjue  déraison.  Le  mariac^e  est  un  stimulant  pour 
l'ouvrier,  comme  pour  sa  famille.  Il  est  aussi  un  moyen  et  une 
garantie  de  bonne  conduite  et  de  moralité.  Une  éducation  ap- 
propriée aux  besoins  de  cette  classe  aus^  intéressante  que  nom- 
breuse ,  est  une  dette  de  la  société  envers  ses  membres  lés  moins 
favorisés.  Quand  elle  leur-  aura  fourni  par  une  instruction  con- 
venable les  moyens  de  s'assurer  plus  constamment  et  plus  faci- 
lement la  ressource  du  travail ,  elle  né  craindra  plus  la  roulti-' 
pUeation  des  familles  laborieuses,  et  il  ne  viendra  dans  ridée  à 
personne  de  prescrire  un  cens  pour  le  mariage  comme  pour  les 
élections.  Ce  ii'csi  pas  avec  moins  de  raison  qu'on  s'est  élevé 
dans  le  recueil  t  ité  plus  haut ,  contre  la  proposition  des  anicn- 
des  dont  MM.  Ségaud  et  Méry  voudraient  que  Ton  muictàt  la 
charité  publique.  Infliger  des  amendes  à  la  bicnfiaisance  est  une 
étrange' idée.  Ne  permettez  de  l'invoquer  qu'à  ceux  qui  en  sont 
dignes,  ou  j)lulôL  clTorcez-vous  d'en  régulariser  l'exercice  par 

^  de  sages  dispositions,  et  vous  n'aurez  point  à  en  appréhender 
les  erreurs.  A.  D.  V. 

XI.  — Cet  opuscule»  dit  la  Gazette  Hitémire  de  Londres^ 
évite  avec  soin  les  illusions  théoriques,  et  au  lieu  de  sup- 
poser ce  qui,  rigoureusement  pailant,  peut  être  fait,  il 
entre  dans  des  détails  sur  ce  qui  se  pratique  »  déinontraut 
ainsi  les  économies  réelles  qu'on  est  parvenu  à  obtèiiir  en  ré- 
duisant de  dyftoo  1.  st.  à  700 1.  st.  les  dépenses  annlielles  de  Téta* 
blissement  de  Southtpell.VsiVttew  prouve  que  le  vlcë  et  l'insuf- 
lisauce relative  des  lois  sur  les  pauvres,  doivent  être  attribués, 
en  général,  moins  à  une  imperfection  inhérente  à  ces  lois» 
qu'au  mode  de  leur  exécution. 

Le  journal  que  nous  avons  cité  donne ,  à  cette  oecàsion»  dès 
éloges  ù  la  Constitution  fraternelle  fondée  sur  des  prinr/pes  lé- 
gaux et  scientifiques  y  ouvrage  soi  Li  de  la  plume  du  même  au- 
teur (/|®  édition.  )  L. 

XllI.  —  XIV.  —  Pour  délivrer  Bordeaux  du  fléau  de  ia 

mendicitép  il  s'est  formé  dans  cette  ville  une  StHÙéîé,  laquelle  a 
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choisi  une  Commission  dont  les  premiers  soins  ont  été  de  s'as- 
surer les  fonds  nécessaires,  de  faire  préparer  un  loeal,  et  de 
rédip:cr  un  réglemcDt  Les  niendians  ctoangersà  la  ville,  ayant 
été  forcés  de  retourner  dans  leurs  communes  y  au  tieù  de  mil- 
fiers»  il  ne  s'en  est  plus  trouvé  que  a66.  L'association  a  ouvert 
une  maison  de  fefuge  pour  3oo.  Les  îîts  à  fond  cordé  y  sont 
composes  d Une  paillasse,  d  un  travcrbiu ,  de  draps  et  de  cou- 
vertures y  sont  adossés  deux  à  deux^  et  se  relcveut  dans  le  jour, 
de  manière  à  laisser  les  salles  libres,  ^t  à  pouvoir  être  véritiés 
et  nettoyés  dans  toutes  leurs  parties.  La  nourriture,  saine  et 
abondante  y  avec  une  ration  de  vin,  ne  reWent  qu'à  a6  c.  {-  par 
tête.  Les  pauvres  sont  bien  habillés,  bien  soignés,  et  peuvent 
se  livrer  à  diverses  industries  d'une  extrême  simplicité,  qui 
leur  rapportent  de  petites  sommes,  avec  lesquelles  ils  satisfont 
à  des  besoins  que  Thospice  ne  saurait  payer.  Le  prix  de  leur 
dépense  journalière  ne  dépasse  pas  56  c.  7 ,  tous  frais  compris. 
Ainsi  la  ville  de  Bordeaux ,  sans  mesures  répressives ,  sans  dis- 
positions pénales,  a  réussi  à  détruire  la  mendicité  dans  ses 
mursj  ce  résultat  honore  l'administration,  qui  l'a  obtenu.  i5  uu 
16  ans  auparavant,  M.  de  Roujonx  était  parvenu,  dans  le  dé- 
partement de  Saône  et  Loire,  à  produire  le  même  effet  par  des 
moyens  analogues. 

Le  rédacteur  de  la  Revue  cncyclopcdiqiic  pense  que,  pour 
parvenir  à  Textinction  définitive  de  la  mendicité,  il  ne  faut  pas 
offrir  aux  pauvres  la  perspective  perpétuelle  de  3oo  places  dans 
la  maison  de  refuge;  ainsi ,  au  lieu  de  recevoir  un  pauvre  à  cha- 
que extinction,  on  n'en  admettrait  qu*un  pour  deux  vacances. 
L'économie  publique,  quant  aiuc  pauvres,  a  toujours  deux  ob- 
jets en  vue,  i**  le  secours  au  malheur,  la  dette  la  plus  sacrée 
de  l'humanité,  et  par  conséquent  de  la  société^  2^  ie  luaintieu 
de  Tordre»  et  l'épargne  des  deniers  publics,  qui  commandent 
de  ramener  la  mendicité  vicieuse  &  de  meilleures  habitudes ,  et 
d'empêcher  qu'elle  ne  détourne  à  son  profit  les  dons  de  la  bien- 
faisance.  Il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  se  flatter  d'cxtii  per  complè- 
tement la  mendicité  qu'en  proportionnant  les  secours  aux  be-  ' 
soins  réels ,  et  en  inspirant,  comme  a  su  si  bien  le  faire  M.  Mo- 
rel  de  Yindé,  aux  familles  des  pauvres  exposés  à  mendier,  et  aux 
psuvres  eux-mêmes,  l'borreur  de  cette  ressource  avilissante^ 

A.  D.  V, 
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RAVVomT  Lir  daws  la  s^angb  TsinrB  pab  ls  goksktl  pion- 

SOTRK,  lORMÉ  POUR  l'extinction. DE  LA  MENDICITÉ,  Ic  2}  marS 

1829,  par  M.  CocHiN,  maire  du  douzième  arrondissement  de 
Paris»  et  rapporteur  du  conseil^  prix,  i  fr.  5o  c.  Paris,  x6a^ 

L Ou  connaît  les  mesures  prises,  il  y  a  6  mois  ,  par  le  préfet 
de  police,  pour  rextinction  de  la  nieiulicitû  dans  Paris.  On 
sait  qu'un  comité  provisoire^  composé  de  membres  choisis  parmi 
les  sGoscripteurs  »  a  été  nommé  par  M.  le  ministre  de  Pintérieur. 
A  peine  léunî ,  le  comité  a  cru  devoir  se  partager  en  trois  au- 
tres, dont  l'un ,  sous  îe  nom  de  comité  d  études,  doit  discuter 
les  plan;-.  prcsenU  s,  jjréparrr  les  rci^kiiiens ,  juger  les  différens 
essais;  le  second  doit  s'occuper  de  les  réaliser;  le  troisième  a 
pour  objet  spécial  la  comptabilité. 

Cette  division  est  d'accord  avec  la  raison.  Dans  tonte  entre» 
prise,  il  faut  d'abord  en  méditer  le  plan^  l'eséenter  ensuite, 
puis  enfin  paver  la  dépense.  * 

jpour  ne  rien  donner  au  hasard  et  connaître  avant  que  d'en- 
Ireprendre,  le  comité  a  désiré  qu*nn  rapport  kn  f&t  présenté» 
sur  les  ressources  dont  on  pouvait  disposer  dès  à  présent»  sur 
la  nature  de  f  établissement  qu'il  conviendrait  de  former,  ainsi 
^que  sur  le  régime  intérieur  qu'il  serait  à  propos  de  lui  donner. 
On  aime  à  voir  des  hommes  graves ,  instruits,  se  délier  ainsi  de 
leurs  lumières  et  demander  avec  autant  de  modestie  que  de  sa- 
gesse» qu'on  les  éclaire  encore»  et  rien  ne  paraît  plus  propre  à 
tépondre  à  leur  attente  cpie  le  rapport  lu  dans  la  seconde 
séance  du  comité  par  M.  Cochin,  maire  du  12^  airondbsement 
de  Paris,  qui  avait  été  chargé  de  sa  rédaction. 

C'est  de  cè  rapport»  dont  i'impressiou  a  été  ordonnée) 
qu'est  eittrait  ce  qui  va  suivre. 

Après  avoir  rapidement  passé  en  revue  les  différentes  ordon- 
nances de  nos  rois,  sur  les  pauvres  et  les  mendians,  depuis 
Saiat-Louis  jusqu'à  Louis  XIV,  ordonnances  dont  1(  s  nobles 
auteurs  regardèrent  sans  doute  Ti^ffct  comme  infaillible,  puis- 
qu*elles  condamnaient  à  la  fois  aux  galères»  celui  qui  demandait 
4*aum6ne,  et  à  une  amende  de  4  fr.  au  profit  de  raôtel-Di^ii» 
celui  qui  la  faisait»  nonobstant  tout  motif  de  compassion^  ou  tout 
autre  prétexte ,  le  rapporteur  arrive  aux  dépôts  de  meutiicité, 
création  malheureuse  de  i'empire,qui  coûta  beaucoup,  servit  à 
peu  de  chose»  et  ne  tarda  pas  à  être  abandonnée  en  grande  partie. 
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Les  pauvres  reparurent  doac  de  oouyean  sdr  tons  les  point» 
de  la  France,  mais  nulle  part  ils  ne  furent  plus  nombreux  que 
dans  les  grandes  villes ,  et  dans  la  capitale  surtout,  plus  grande 

que  toutes  ks  iiutres.  C*est  j)oni  la  débarrasser  de  celte  in-» 
fomniodc  et  triste  population,  qu  ou  se  propose  de  la  recueillir 
dans  une  maison  de  refuge.  «Il  y  a  deux  espèces  de  pauvres. 
Celui  qui  p  réduit  à  mendier  par  suite  de  malheurs  qu'il  n'a  pu 
prévenir  I  ne  demande  que  les  moyens  de  reprendre  avec  son. 
travail  son  honnête  et  modeste  existence;  et  celui  qui,  trans- 
foniiant  sa  misère  en  moye  ns  d'industrie,  prtltvc  sur  la  pitié 
crédule  un  impôt  journalier  dont  il  nourrit  dans  une  tranquille 
impunité  sa  paresse  et  ses  vices*  •Si  l'administration  renferme 
également  ces  denx  mendians,  elle  dégrade  sans  pitié  l*honné^ 
tetélmalheureuse,  condamne  rindigent  à  une  sorte  de  déchéance 
sociak',  tl  doiiiic  le  (ris te  spectacle  du  \  ice  et  de  la  vei  tu  subis- 
sant uue  même  peine.  JJc  là  naît  la  nécessité  de  créer  dans  la 
maison  de  refuge,  un  bureau  chargé  de  Tinterrogatioo  des  men* . 
diâns  qui  y  seront  conduits ,  ainsi  xpie  de  Texamen  scrupuleux 
des  ressources  qu'ils  pourront  avoÎTi  et  de  leur  moralité. 

«  %^  D*un  lieu  de  séjour  temporaire  divisé  en  deux  sections  p 
Tune  pour  le  merHliant  en  état  d  interrogation  et  d'épreuve  ,  la 
deuxième  pour  le  mendiant  admis  à  travailler  dans  la  maison* 

«3^  P'atelierspourle  mendiant  admis  à  un  séjour^  ou  travail 
temporaire ,  à  Teffet  d'acquérir  quelques  économies  et  de  ren- 
trer dans  la  classe  des  pauvres  ordinaires. 

«  Telle  er,t  la  maison  de  refuge  et  de  travail  dans  son  es- 
sence; y  ajouter  un  séjour  pour  les  mendiaus  iufirmes  et  in- 
curables serait  se  charger  de  la  dette  de  Tadministration  des 
hospices;  y  recevoir  à  titre  de  secours  des  ouvriers  pauvret 
^  non  mendians  f  serait  anticiper  sur  les  devoirs  de  radministra*» 
tion  des  secours  à  domicile.  Il  est  essentiel,  surtout  dans  les 
conimem  emcub  d  un  établissement  nouveau  ,  de  tenir  sévcre- 
.ment  à  cettcligne  de  démarcation ,  aiin  de  ne  pas  faire  contrac- 
ter aux  mendians  y  et  à  tous  les  établissemens  protecteurs  du 
pauvre,  des  habitudes  qn*il  faudrait  ensuite  réformer. 

<i  Toute  personne  trouvée  mendiante  devra  être  conduite  à 
la  maison  de  rcfuj^e,  et  y  être  interrogée  sans  délai. 

«  Si  cette  personne  est  domiciliée,  elle  sera  immédiatement 
renvoyée  à  son  domiciiet  après  avoir  été  prévenue  de 
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tence  des  lois  ^  et  menacée  de  rautorilé  des  tribimaiix  en  cas 
de  récidive. 

«  Dans  le  cas  conti  aii  c ,  elle  apptu  tient  à  une  autre  corn- 
imine  que  celle  de  Paris ,  et  elle  devra  être  renvoyée  au  domi- 
cile de  secours,  conformément  aux  lois. 

«  Si  elle  n'est  pas  domiciliée,  et  qu'elle  appartienne  cèpen- 
dant  à  la  ville  de  Paris,-  elle  devra  être  admise  jusqu'àceqae 
ses  moyens  d'existence  aient  été  vérifiés. 

«  6i  elle  est  dans  un  état  d'indigence  complète  et  d'inliimile 
incurable,  cUe  sera  dirigée  vers  les  hospices  de  la  ville,  et, 
jusqu'à  ce  que  les  hospices  soient  devenus  assea  vastes  pour 
recueillir  tons  les  infirmes  de  cette  position ,  la  maison  de  Vil^ 
lers-Cotteréts  pourra  leur  donner  un  asile  k'n)poraire.  Si  la 
personne  arrêtée  est  valide ,  elle  doit  être  appliquée  à  des  tra- 
vaux manuels,  et  son  sort  adouci  par  le  fruit  de  ce  travail.  Si 
elle  se  refuse  à  travailler ,  elle  ne  doit  recevoir  que  les  alimens 
indispensables  au  soutien  de  son  existence.  Si  au  fait  de  la  men- 
dicité  se  joint  la  circonstance  aggravante  i\v  la  récidive,  elle 
doit  être  livrée  aux  tribunaux.  Si  à  la  récidive  se  joint  le  vaga- 
bondage, l'indocilité,  la  révolte,  Taudace,  et  tout  ce  qui  an- 
nonce le  danger  du  crime ,  elle  doit  être  traduite  devant  les 
tribunaux ,  et  condamnée  à  remprîsonnement  conformément 
aux  lois.  » 

La  destination  de  l'établissement  ainsi  parfaitement  déter- 
minée, M.  le  rapporteur  passe  à  une  autre  question  non  moins  • 
importante.  Dans  quelles  limites  devra  se  renfermer  la  popu- 
lation ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  quel  est  le  nombre  présumé 

des  individus  qu'elle  doit  recevoir,  ici  je  laisse  encore  parler 
M.  Cochin. 

4 

«  Depuis  le  mois  d'octobre  dernier,  plus  de  cent  quatre- 
vingt  mendians  ont  rejoint  leur  domicile  d'origine.  Quelques-- 
uns, en  partant,  ont  loué  llntérieur  d'une  diligence  pour  eux 

et  leur  famille,  tant  l'état  de  mendiant  leur  avait  été  profitable. 

3o  à  40  ont  été  retirés  de  la  voie  publique  par  des  parens  ai- 
sés ,  quin'ont  pas  voulu,  souffrir  que  leur  nom  fût  inscrit  dans  des 
procès- verbaux  d'arrestation.,  Assez  vils  pour  souflnr  la  mendi. 
cité  des  membres  de  leurs  familles ,  ils  ont  reculé  devant  la 
honte  de  voir  leur  conduite  mise  au  grand  jour  de  la  publicité. 
60  à  70  out  été  réclamés  par  des  protecteurs,  qui  se  sont  chargés 
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de  learprocurêr  du  traVail  bu  d'autres  moyéns  de  les  empêcher 
de  Biendier  de  nouveau.  Eûfin  4o  à  5o  estropiés  ,  infirmes , 

blessés,  se  sont  trouvés  subitement  guéris,  dit  M.  Cochin,  par 
ordonnance  de  police.  3  ou  /«oo  pauvres  restent  à  placer  dans 
la  maison  de  refuge ,  et  en  portant  leur  dépense  à  5o  centimes 
par  jour 9  elle  s'élèverait  chaque,  année  à  182  ir.  5o  c.  par  indi* 
vida  y  et  pour  tous  à  78,000  fr.  Mais  une  portion  du  produit  de 
letir  travail  viendra  en  dédnelion  de  eette  somme ,  dans  les 
dépenses  de  la  masoin.  '  , 

«  On  a  calculé  qu'en  i8a8  ,  et  dans  les  années  antérieures , 
douze  .cents  mendiaos  vivaient  d'aumdnes  dans  nos  rues  et  nos 
carrefours.  Quelques-uns  gagnaient  à  ce  métier  m  à  i5  fr.  par 
jour.  Eti  réduisant  à  5o  centimes  seulement,  le  gain  àe  chacun, 
on  trouve  qu'une  somme  de  219,000  ir.  se  distribuait  chaque 
année  sur  la  voie  publique,  en  aumônes  faites  sans  discerne- 
ment et  au  grand  détriment  de  la  morale  et  de  la  société.    *  • 

«  C'est  à  organiser  le  recouvrement  de  cette  somme  que  le 
cemité  de  comptabilité  devra  donner'  tous  ses. soins;  elle  four- 
nira  ainsi  une  dotation  perpétuelle  h  la  maison  de  refuge.  , 
'  '<Dejà  près  de  700,000  fr.  ont  été  recueillis,  et  ils  sont  en  ce 
moment  déposés  à  la  caisse  des  consignations.  t 

«  Un  terrain  clos  de  murs ,  où  se  trouvent  encore  des  restes 
de  Tancien  couvent  des  Ck>rdeliéres,  et  situé  rue  de  TOursine , 
faubourg  Saint-Marceau  ,  près  du  boulevard  des  Gobelins ,  of- 
frant le  triple  avantage  d'une  bonne  situation  à  la  campagne , 
de  l'isolement  et  d'un  prix  raisonnable,  a  été  acquis;  les  bàti- 
mens  principaux,  construits  avec  solidité,  peuvent  contenir  trois 
cents  lits  y  et  plus  même  si  le  besoin  Texige. 

»  Enfin  ^  le  nombre  de  personnes  nécessaires  au  service  de 
la  maison  devra  se  borner  à  un  directeur ,  un  secrétaire-comp- 
tal)îe»  un  chef  des  ateliers,  un  médecin,  un  aumônier,  et  quel- 
<l»es  soeurs  hospitalières  chargées  du  service  de  rinfirnicnc , 
de  la  cuisine  »  de  la  lingerie.  Quant  au  service  des  salles  9  des 
^om^  des  ateliers ,  il  sera  confié»  sous  les  ordres  du  directeur, 
MX  admis  valides  qui  mériteront  le  plus  cette  marque  de 
confiance. 

Ici  se  termine  ce  rapport  dont  on  a  vu  que  le  conseil  a  or- 
donné rimpression  ,  et  qui  méritait  cet  honneur,  par  ies  idées 
juBtes,  les  principes  sains  dont  il  est  rempli.  Il  nous  a  semblé 
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très-convcDables  au  sujet ,  et  où  il  eutfe  autant  de  sagesse  que 
d'é<'onomie,  deux  clioses  trllement  rares  en  Fj  ain  t  ,  qu'on  les 
y  cherche  toujours,  saus  pouvoir  les  y  reucoatier.  Mais  aussi, 
Ironver  nulle  p«it  une  «dniiibtMdoa  qui  ait  d'eUe-mèaie 
et  de  ae$  ageiis  me  si  baole  opinion.  En  vain  loi  crie-t-on  de 
toutes  poits  :  «Ce  n'est  pas  oda ,  tous  vous  trompez ,  arrêtez- 
vous  donc  »  ;  on  n'obtient  d'elle  qu'un  snpcibe  dédain  [>oiir  ces 
avcrtissemens.  Puis ,  quand  la  faute  que  voyait  tout  le  monde, 
elle  seule  eaoeptée ,  est  bien  achevée ,  bien  coimoimée ,  elle 
daiipie  avouer  son  erreur  »  demande  des  millions  pour  ia  lépa- 
ter,  et  eontinne  à  en  faire  de  nouvelles.  Cest  ainsi  qu'elle  dé- 
pense des  sommes  énormes  pour  les  chemins,  les  douanes,  les 
moniimens  ,  les  théâtres  ,  et  nous  avons  de  mauvai^tb  routes  , 
un  mauvais  aystème  de  douanes ,  de  lourdes  statues  lual  per- 
chées sor  nos  ponls^  quand  elles  poiùrraîent  ai  bien  figucer  ail- 
leurs» des  théâtres  qui  cbaque  jour  font  banqneroate»  et  des 
pauvres  partout.  On  vent  aujoardlmi  les  reoueUlir^  les  adnd- 
nistrer,  les  l  endre  utiles  aux  autres  et  à  eux-mêmes.  A  la  bonne 
heure.  Je  lais  des  vœux  pour  qu  un  projet  &i  utile ,  qui  a  si  mal 
commencé  y  mais  qui  aa  oonlinue  mieux  »  ne  se  gite  pas  par  U 
snite,  B.  «E  CL 

143.  RlGSBaCHaS  BT   OOHSIOiKATIOKS  SUE  L'ERLiVEMEITT  ET 

i.'eii»loi  DBS  CHEVAUX  xoETS,  et  sur  la  nécessité  d'établir  à 
Paris  un  clos  central  d'écarrissage ,  tant  pour  les  avantages 

de  la  salubrité  publique,  que  pour  ^industrie  manufacturière 
de  cette  ville.  Travail  demandé  par  le  préfet  de  police,  et 
exécuté  par  une  Commission  spéciale,  composée  de  MM.i»'Aa- 
CET  y  HuzAED,  R0HAU1.T)  Damoiseau I  Paeton  et  Paeekt- 
DucHATELBT.  Inr4^^  do  124  p. ,  ^vec  ao' pl.  Paris,  1627^ 
fiachelier. 

On  entend  par  écarfissage  l'industrie  qui  a*ooeupe  de  dépecer 

les  dievaux  morts  ou  abattus,  quand  ils  sont  hors  de  service. 
Cette  industrie  a  été  successivtuient  un  objet  de  monopole, 
ou  de  spéculations  particulières  ,  toujours  plus  ou  moias 
gênées  dans  leur  action  par  la  police,  dont  les  eitnyens,  pour 
qui  les  exhalaisons  fétides  des  lieux  destinés  à  l*écarrissage> 
étaient  no  vrai  fléau,  ont  tavjoura  réclamé  rintervention.  On  sait 
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combien  l'écarrîssage  de  Monfaiiron  offre  un  spectacle  îiîdenx, 
combiea  il  est  nuisible  à  la  pureté  de  l'air ,  surtout  aux  environs 
de  ce  Heu ,  et  dans  les  promenades  voisines ,  si  fréquentées  des 
Parisiens.  U  s'agissait  de  porter  dans  Texercice  de  cette  indus- 
trie les  soins,  l'intelligence ,  les  perfectîonnemcns  appliqués 
maintenant  dans  les  antres  abattoirs;  mnis,  j)our  y  réussir,  il 
fallait  que  l'esprit  d'association  procurât  des  capitaux ,  que  les 
tentrepreneurs  trouvassent  autour  d*eux,  dans  les  manufactures 
fie  produits  chimiques  f  des  moyens  d'emploi  pour  les  débris 
des  animaux  écarris.  MM.  Robinet  et  Bufort  ayant  adressé  à 
fantorité  une  demande  pour  faire  de  Técarrissage  une  branche 
d'industrie  régulière  et  bien  exploitée,  une  Commission  spéciale 
'a  été  chargée  d'examiner  l'état  des  choses  ,  et  de  proposer  un 
projet  pour  le  régulariser.  C'est  son  travail  que  nous  annonçons. 

Ce  mémoire  est  divisé  en  5  chapitres.  Le  premier  est  consa- 
cré à  Vhisîoire  de  téeatrissage  dans  Ut  ville  de  Paris,  Ce  travail, 
composé  à  l'aide  de  pièces  nombreuses  extraites  des  archives 
de  la  préfecture  de  police ,  est  absolument  neuf.  Il  montre  les 
efforts  que  Tautoritc  n'a  cessé  de  faire  depuis  plusieurs  siècles , 
pour  y  régulariser  l'écarrissage.  Le  deuxième  chapitre  offire  une 
description  précise  et  exacte  des  clos  d'écàrrissage  ,'iels  qu'its 
existent  aujourd*hui ,  et  des  opérations  diverses  qui  y  sont  exé- 
cutées. Dans  le  troisième,  la  Commission  expose  les  projets 
Qu'elle  a  adoptés.  Le  quatrième  contient  un  projet  de  règlement 
pour  le  maintien  du  bon  ordre  dans  le  nouvel  établissejnent^ 
Enfin  on  trouve  dans  le  cinquième  et  dernier  la  réctpHulation 
de  ce  qui  a  été  dit  sur  l'emploi  des  différentes  parties  des  ani-^ 
maux  ,  après  leur  mort ,  et  l'indication  des  améliorations  qu'il 
est  possible  d'apporter  dans  les  procédés  de  l'écarrissage  ^  pour 
en  utiliser  tous  les  produits.  Des  notes  suffisantes  donnent  Tin- 
ieltigence  de  plusieurs  détails  trop  concis  dans  le  rapport 

!Noiis  ne  pouvons  nous  arrêter  a  l'histoire  de  l'écarrissage; 
quelque  curieux  que  soient  les  dociimens  qu'elle  présente.  Nous 
ne  ferons  également  qu'indiquer  sommairement  la  description 
non  mouis  curieuse  de  remplacement,  des  opérations  et  des 
résultats  actuels  de  l'écarrissage  de  Monfaucon.  A  moins  d'avoir 
lu  ces  détails  y  on  ne  peut  se  faire  une  idée  de  Texcês  auquel 
peut  être  porté  le  dégoût  à  l'aspect  d'un  pareil  spectacle. 
On  ne  peut  concevoir  que  ce  soit  là  l'exercice  d'une  et  même 
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de  plnsieiifs  industries  »  pratiquées  par  .des  créatures  humaines, 

qui  en  vivent,  qui  s'y  enrichissent  quelquefois ,  et,  ce  qu'il  y  à 
de  plus  elunnaiit ,  qui,  an  milieu  de  ces  amas  d'infections,  de 
ces  cloaques  les  plus  rebutans  qu'on  puisse  imaginer,  conscr- 
vent  presque  toutes  une  santé  florissante.  Parmi  les  singularités 
repQUSsantes  de  ce  lieu,  on  remarque  le  genre  d'industrie  qui 
s^applique  à  la  recherche  et  à  la  multiplication  des  asticots  ^  ou 
vers  blancs  ,  produit  des  myriades  de  mouches  attirées  par  les 
carcasses  d'auijiiaux  et  par  leurs  débris,  produit  qu'emploient 
comme  amorce  la  multitude  des  pécheurs  à  la  ligne,  ou  qui 
sert  à  la  nourriture  et  à  Tengraissage  des  volailles.  Attirées  à 
leur  tour  par  cette  immense  quantité  de  mouches ,  des  nuées 
d'hirondelles  accourent  de  toutes  parts  autour  de  la  voicric  de 
Moufaucon,  sillonneiit  en  tous  sens  l'atmosphère,  et  Tobscurcis- 
sent  en  quelque  sorte  par  leur  nombre.  Les  débris  des  animaux 
abattus  attirent  aussi  sur  ce  point  des  légions  innombrables  de 
rats ,  qui  s'y  sont  multipliés  d'une  manière  prodigieuse.  On  croit 
que  le  nombre  de  ces  animaux  vuinces  dépasse  cent  mille.  On 
en  juge  par  les  résultats  de  la  chasse  que  leur  a  faite  pendant  UQ 
mois,  avec  ses  garçons.  M* Du  Saussois ,  le  plus  riche  des  écaiv 
risseurs  actuels ,  en  les  attirant  à  l'aide  de  carcasses  jetées  sur 
un  espace  clos'  de  murs ,  et  dont  bn  ferme  les  chattières  quand 
ils  y  ont  afflué.  Dans  cet  imcrvalle  de  temps,  on  en  a  assommé 
en  cet  endroit  plus  de  16,000.  On  redoutait  renvahissemeut  des 
villages  environnans,  et  même  de  Paris  9  par  ces  légions  rap{iceS| 
lorsque  la  translation  de  l'écarrissage  sur  uu  point  éloigné  les 
priverait  de  leur  nourriture  habituelle.  La  Gommbsion  pense 
qu'il  ne  sera  pas  trop  difficile,  daiii  ce  cas,  de  les  détruire 
presque  tous ,  en  se  servant  des  moyens  qu  emploie  M.  Du 
Saussois. 

£n  «'occupant  (chap.  III},  du  choix  d'un  nouveau  local 
pour  l'écarrissage,  la  Commission  a  reconnu  la  nécessité  d'un 

emplacement  voisin  de  la  rivière,  afin  de  facihter  l  écoulement 
des  résidus  liquides.  Il  faut  aussi  que  cet  emplacement  se  trouve 
au-dessous  de  Paris  »  pour  prévenir  l'infection  de  l'eau  potable, 
inconvénient  grave,  qu'occasione  maintenant  le  dégorgement  de 
ces  liquides  rebutans  par  des  conduits  et  égoûts  qui  aboutis* 
bciu  à  la  paj  tie  supérieure  de  la  Seine.  Là  Compagnie  Robinet 
et  Dufort  propose  un  ewplacçment  occupé  autrefoiS|  de  17^0 


Digitized  by  Gopgle 


et  itoHsUqUê,  aa^ 

à  1784,  pour  le  mémo  !isago,  par  la  Compagnie  Cholet.  Ce  ter- 
rain est  situé  sur  le  terroir  de  la  commune  de  Javelle  ^  le  long 
de  la  Seine,  près  du  nouveau  village  du  même  nom.  Il  se 
trouve  à  une  distance  convenable  d*Auteml;  il  est  entouré  de 
plusieurs  grandes  fiibriqoes  de  prodoits  chimiques ,  employant 
touti  .s  line  très-grande  quantité  de  substances  animales,  entre 
autres  la  nouvelle  fabrication  de  l'adipocire.  La  Commission 
réfute  les  objections  opposées  au  choix  de  ce  local;  elle  déve-> 
loppe  ensuite  le  plan  des  constructions  à  y  faire.  Formant  un 
carré  aloogé,  l'établissement  se  composerait  de  l'abattoir,  des 
eonstmctions  nécessairesrà  l'exploitation  des  produits  qui  en 
sortent,  de  l  liubitation  et  du  parc  destiné  aux  chevaux  amenés 
vivans. 

*  Le  Mémoire  de  la  Commission  (chap.  V)  spécifie  tous  les 
emplois  des  différentes  parties  des  animaux.  Après  leur  mort, 
li»s  crins  deeheMl,  vendus  aux  bourreliers,  tapissiers,  etc.; 

produii  il  un  cheval,  de  3o  à  75o grammes;  prix  du  kilogramme 
de  crin  l)rui,  3o  à  Sa  sons;  2"  la peauy  livrée  en  vente  aux  tan- 
neurs; 3°  le  fa/?^  maintenant  perdu^  pourrait  être  employé 
liquide ,  dans  les  raffineries  de  sucre,  ou  desséché ,  à  la  fabri- 
cation dù  bleu  de  Priisse,  et  l'excédant,  comme  engrais,  6lc.  ; 
4^  iesmasciesy  sont  maintenant  employés  ii  la  nourriture  des 
animaux ,  ou*  vendus  comme  engrais  avec  les  issues  :  une  por- 
tion considérable  de  cette  viande  choisie,  vendue  pour  du  bœuf, 
sert  dans  Paris  à  la  nourriture  de  la  classe  indigente.  Cette 
viande  étant  reconnue  saine,  de  bon  goût,  et  nourrissante^  la 
Commission  propose,  à  l'exemple  du  Danemark,  d'én  auto- 
riser la  vente  sons  son  vrai  nom  ;  par  ce  moyen,  le  consomma- 
teur, libre  d'aciicter  ou  de  rejeter,  ne  serait  plus  trompé  ni  sur 
la  qualité,  ni  sur  le  prix  de  la  denrée.  Il  est  de  fait  qu'à  Tépo* 
que  des  plus  grandes  crises  de  la  révolution,  les  tables  de  la 
capitale  ont  été,  pendant  six  mois,  presque  entièrement  ali- 
mentées de  viande  de  cheval ,  sans  qu*il  en  soit  résulté  aucun 
inconvénient,  et  sans  que  la  masse  des  consommateurs  s'en  soit 
doutée;  le  rebut  de  cette  chair  servirait,  comme  à  présent,  à 
la  niénag^rie  du  Jardin  du  Roi,  ainsi  qu'à  la  nourriture  des 
chiens,  porcs,  des  poules,  etc.;  le  reste  serait  employé  à  la 
fabrication  de  Tadipocire,  ou  conservé  et  dessédhé  pour  servir, 
soit  à  U  nourriture  dçs  ammauiw  qu  hiver^  soit  poui:  les  fabri- 
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ques  dt  prôdvks  anmomaeavx et  d«  bien  da  Proise;  &^  far 

sidus  réservés  pour  la  fabrication  dt^  la  colle  iurtc,  etc.j  6*^  les 
wa#^:«7.développeaieut  de§  asticots,  fabrication  des  cordes  à 
boyaux  oomnumsi  confection  de  Tadipocire,  préparation  des 
oompostes;  7^  la  graisse,  «e  fond  poiv,lfi6énaiUeaz«,  les  Iéoih 
groyeurs  et  les  beomliere;  %^  les  sabots  aenrant  aux  fabncana 
de  colle,  de  peignes,  et  aux  cometiers;  9^  les  os.  On  sait 
quelle  étendue  a  maintenant  le  commerce  des  os,  qu'on  eu  ini-^ 
porte  en  France ,  d'Espagne p  d'Italie,  même  d'Améri<|iiep  p««ir 
kg  betoins  mliltiplâé»  des  BMnafactures.  Le  toarnear,  l'éveo:- 
lailliste,  le  bimbelottkr,  le  coutelier,  ^  tablattier»  «te.»  les  emr 
ploient;  le  fabricant  de  gélatine  en  tire  la  snbstanee  aniaiale 
pure,  ou  les  broie,  pour  s'(  îi  servir  comme  d'engrais;  mais  ce 
sont  surtout  les  fabricans  de  produits  ammoniacaux  et  les  fa- 
bricaasde  noir  d'os,  ou  de  noir  animal ,  qui. en  oonsomnieBi 
une  énorme  quantité»  Avant  peu,  ils  emploieront  £usilemen« 
tout  ce  qu'on  pouira  ramasser  d'os  en  France.  En  broyant  en 
grand  le^  os  de  cheval,  on  pourra  en  tirer  un  grand  parti, 
comme  eela  se  fait  dans  les  departemens  du  ïiiione  et  du  Puy- 
de-Ddioe* 

^  Les  notes  à  U  suite  du  Mémoire  contiennent  des  éclaîxoM-k 
•emens  et  des  détaUs  curieux*  Nous  citerons  la  10*  sur  l'enlè* 
vement  de  près  de  4»ooo  cadayres  de  ebevaux  tués  sous  les 

murs  de  Paris,  à  la  bataille  du  3o  mai  18 14.  On  dépensa  pour 
cette  opération  3^846  fr.  pour  117  voies  de  bois  et  200  coterets, 
•  fir«  pour  si  tuies  de  charbon  de  terre^  Soa  fr.  pour  joui^ 
-  nées  de  chevauxi  a^Syi  fr.  pour  journées  dliommes,  et  vSi^fr. 
pour  le  fer  et  tous  les  faux  frais;  en  tout,  8,a65  francs,  ou  un 
peu  plus  de  2  fr.  par  cadavre  ;  la  14*^,  d'après  latiurlle  les  tan-  ^ 
ncurs  à  Paris  emploient  par  au  8000  peaux  de  chevaux^  le 
dos  d'éesrrissage  de  Montûuicon  en  fournit  à  peu  près  to  nûU^ 
dont  «ne  partie  7»  est  envoyée  à  Chartres  par  les  tanneurs  de 
Pari^;  la  sur  le  parti  que  les  hospices  de  Paris  tirent  des  ' 
os  de  leurs  cuisines  :  la  consommation  annuelle  en  viande  y 
étant  de  1,200,000  kiloi^r.  et  le  poids  des  os  étant  k-  5®  de  l'a- 
nimale, on  devrait  en  avoir  120,000  kilogr.,  on  n'en  obtient  que 
ioyooo,  beaucoup  d'os  étant  distribués  avec  la  viande.  Avant 
les  aii^uâicatioQS  publiques»  l'administration  ne  tiiait  de  la 
vente  des  os  que  s^Soo  fir.  l'an;  Tadjudicatioii  a  produit 
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En  1821,  à  ra^on  de  9  fr.  i5  c.  ks  100  kilogr,    9,026  Ir. 

£n  182a  10      ^5  8,478 

£0182^   7      70  «^«.«  6,182 

Eiii8d4   7     3o  «tf...  $,io^ 

£1118^5   a     ft&   itf...  MéMire. 

Nous  crtercms  encore  les  notes  So,  S 1 35,  et  fl«rte«(t  la  36* 
dans  laquelle  la  Commission  établit  par  les  faits  Tiiiiiocuité  de 
fair  infect  de  Monttaucoii ,  quant  à  la  santé ,  ainsi  que  la  44^ 
m  la  aahilMrité  de  la  chair  de  ckemi ,  «onmie  aMMot,  et  le 
^fineeiiTéxiîent  qa'H  7  a  à  eaqAieifeïï  coame  somnitiire  celle 
des  ammaint  morts;  enfin  la  48*  sur  l'emploti  eoflUM  «ngnit> 
des  os  pulvérisés.  A.  D.  V. 

l^.  MiMOIRB  8im  LB  OHtlIlK  DB  VER  DB  LA  LOIRB  d'AhOBB- 

/lEux  A  RoANrîK;  par  MM.  Mellet  et  Henry,  anciens  élèves 
de  rÉcole  polytechoique,  concessiouiiaires  de  Tcntreprise. 
lii-8^  de  44  pages^  plus  une  carte  lithogr.  Paris^  x8a8,  juil- 
let ;imp.  de  Huxard-Courcier. 

lies  obstacles  qui  jusqu'à  présent  se  sont  opposés  en  France  aux 
progrès  des  exploitations  minérales  et  de  l'industrie  métallique, 
linsî  qa*anx^  transports  des  produits  de  Tagrlettltare,  tondwBt 

bientôt  leur  terme.  Déjà  la  navigation  du  Rhône ,  améliorée  par 
l'usage  des  remorqueurs  à  vapeur,  va  trouver  un  débouche  plus 
commode  par  la  construction  du  canal  d'Arles  à  Bouc,  et  des 


1* 

J 

1 

Garonne.  Le  gouvernement  pousse  avec  activité  les  traramt  des 
canaux  du  l^ivernais  ,  de  Bourgogne,  du  duc  de  Bcrry  et  de 
tout  ce  système  de  canalisation  de  la  Loire-lnférieuret  L'on 
s'occupe  de  remettre  en  état  les  écluses  du  canal  de  Briare^pour 
les  approprier  à  IHmportance  des  transports  dont  Taoefoisse^ 
ment  est  devenu  si  rapide.  Un  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne 
au  pont  de  l'Ane  sur  la  Loire  est  depuis  long-temps  fréquenté. 
Les  travaux  de  celui  de  Saint-li^tienne  à  Lyon  seront,  avant 
deux  ans,  terminés,  et  déjà  la  partie  latérale  au  canal  deRive- 
de-Gîer  à  Givors  va  être  livrée  à  la  circulation.  Tant ,  et  de  si 
immenses  efforts  ont  pour  but  de  perfectionner  laligne  de  com- 
mmiication  intérieure  et  extérieure  qui  existe  du  midi  att  n<Mrd 
ou  de  la  Méditerranée  à  la  Manche  et  à  l'Océan. 
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Le  chemin  de  fer  de  Saint-Étîenne  à  la  Loire  et  celui  de 
Saint-Étietme  à  Lyon  sont  destiaés  à  mettre  en  rapport  les  bas- 
sins du  Rhône  et  de  la. Loire;  mais,  à  partir  d'Andrezieux  où 
vient  aboutir  le  premier.de  ces  chemins ,  la  Loire»  jusqu'à 
Boanne  est  loin  d'offrir  aux  bateaux  une  voie  sûre  et  foeile.  La 
navigation  est  subordonnée  à  des  crues  périodicpu  s  qui  dépen- 
dent elles-mêmes  de  labondance  plus  ou  moins  grande  des  nei- 
ges tombant  des  monts  d'Auvergne  où  la  Loire  prend  naissance. 
Jl  n*est  pas  rare  de  la  voir»  à  la  suite  d'hivers  longs  et  proloa-' 
gés ,  n'offrir,  pendant  Tannée»  que  5o  à  60  jours  au  plus  de ns« 
tVigatinn  accidentelle.  .    *  ' 

Tel  est  cependant  le  seul  moyen  de  déboucUe  offert  au  terri- 
toire fécond  de  Saint-Ëtîcnne»  pour  envoyer  dans  louestetle 
midi  de  la  France  le  produit  do  ses  riches  et  inépuisables  houil- 
lières.  Encoré  l'état  actuel  de  la  navigation ,  loin  de  permettre 
"ancunc  augmentation  dans  un  mode  de  transport  diliicile  ,lent, 
périlleux  et  par  conséquent  si  cher,  le  menace»  au  contraire  » 
d'une  ruine  complète.  £n  effet,  en  1790»  800  bateaux»  con- 
struits dans  les  chantiers  d'Andrezieux,St-Just  etSjt-Rambert» 
descendaient  le  fleuve  navigable  seulement  à  la 'descente.  Ce 
nombre  est  aujourd'hui  porté  à  5, 000.  Ces  bateaux,  une  fois 
descendus,  sont  dépécés  et  livres  au  commerce  pour  être  brû- 
lés. Déjà  les  rives  de  la  Loire,  à  près  de  1 5  lîeucs  de  distance» 
aivioncent  les  coupes  considérables  qu'il  a  fallu  faire  pour  sub- 
venir à  la  construction  de  ces  5,ooo  bateaux  dans  la  confection 
de  chacun  desquels  il  entre  10  sapins,  ce  qui  produiL  une  perte 
annuelle  de  5o,ooo  pieds  d*arbres.  Aussi  le  prix  de  chaque  ba- 
teau qui  n'était,  il  y  a  peu  d'aulaées,  que  de  aSo  à  3oo  f.»  s'est-il 
élevé  jusqu'à  600»  et  s*augmenterait-il  encore»  sans  l'invention 
d'un  nouveau  modo  de  transport.  Ainsi»  en  peu  de  temps,  dans 
le  territoire  si  riche  de  Saint-Etienne ,  se  trouveraient  coninie 
frappés  de  mort  les  étabiissemens  industriels  qui  s'y  sout  si  ra- 
pidement développés. 

^n  exécution  de  ia  loi  du  14  août  1822  »  on  a  commencé  Tou- 
verture  d'un  canal  latéral  à  la  Loire  entre  Brîare  et  Digoin  ;  et, 
en  1B27,  une  autre  loi  en  a  autorisé  la  continuatioii  jusqu'à 
Roanne.  Mais  entre  ce  point  el  celui  où  abuutit  le  chemin  de 
fer  du  pont  de  l'Ane»  il  existe  une  courte  lacune  de  8  myriam.» 
qui  seule  met  des  entraves  aux  échanges  des  riches  produits  de 
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râgriçiiltaré  damidiavec  ceax  de  l'industrie  plus  perfectiannée 
des  départemens  du  nord.  En  cet  endroit,  rencaissement  de  la 

•  Loire,  sa  pente  considérable  tic  plus  de  5^^  ne  permetlenl  pas 
d'y  remédiei*  par  des  moyens  artificiels.  Des  travaux  d'art,  tek 
i|ue  des  écluses  submersibles  accolées  à  des  barrages  de  distance 
en  distance,  résisteraient-ils  à  Timpétuosité  d'un  fleuve  dont 
les  crues  s'élèvent  à  x5  et  90*^  an-dessns  de  Télévation  ordi- 
aaire  des  eanx.  Un  canal  fut  projeté  en  iBtï3;  mais,  praticable 
stnlcinoiit  dans  la  plaine  de  Forez,  il  pouvait  l'être  au  paS" 
sa^e  des  Roches ,  où  les  rives  de  la  Loire  sont  bordées  4e  roches 
granitiques  de  plus  de  îoo"  d*escarpement. 

Les  ingénieurs  les  pins  expérimentés  ont  donc  pensé  que  le 
moyen  le  pins  avantageux  d*a»Burer  une  circulation  permanente 
et  degagt-c  des  obstacles  sans  nombre  qu*offre  la  Loire,  était 
rétablissement  d'un  chemin  d'Andrezieux  à  Roanne,  formant  la 
continuation  des  deux  autres  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ain^i 
se  trouverait  entièremeql  perfectionnée,  de  P^rts  à  Marseille , 
deVOcéan  à  la  Méditerranée,  par  le  moyen  de  trois  grands 
fleuves,  de  plusieurs  canaux  et  de  1 60,000*°  de  chemins  de  fer, 
la  ligne  de  communication  intérieure  la  plus  utile  au  pays  èt  la 
plus  belle,  sans  aucun  doute,  de  toute  l'Europe. 

L'administration  des  ponts  et  chaussées ,  frappée  de  cesim* 
mensés  avantages,  jugea  qu'il  était  de  la  plus  haute  importance 
de  ne  pas  en  priver  plus  long-temps  Tindustne.  Cette  entreprise 
mise  au  concours  fut  adjugée  à  MM.  Mellet  et  Henry,  qui  se 
c'haigLTcnt  de  l'exécuter,  dans  l'espace  de  7  ans,  moyennant  hi 
concession  perpétuelle  d'un  droit  de  péage  de  i/{  centimes  1/2 
à  la  descente  et  de  17  1/2  à  la  remonte  par,  1,000  kilog.  de  mar- 
chandises et  par  1,000**^  de  distance  (i). 

Cette  adjudication  a  été  approuvée  pur  ordonnance  royale 
du  27  août  1828. 

MMJttellct  et  Henry  ont  publié  dans  leur  mémoire  des  do-' 
cuinens  curieux  sur  la  statistique  du  bassin  houiller  de  Saint* 
£tienne  et  sur  l'industrie  de  cet  arrottdissemenl.  Ce  mémoire , 
en  présentant  des  détails  étendus  sur  le  mode  de  construction 
dtt  cbemâu  de  fer,  sur  le  mode  de  transport,  contient,  en  outre» 

(1)  Ce  tarif  est  aoalogae  à  cenx  qni  ont  été  éCaUls  en  Angleterre  snr 
1m  chemins  de  fior  de  Newcastle  et  de  Uverpoel ,  ete.,  a  pences  à  9  s/a 
par  tonne  et  par  mille. 

F.  T0M.XIX..  16 
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ua  aperçu  des  dépenses  auxquelles  il  doit  douner  lieu  ti 
jaiiaatagM  iafailUbles  que  retirera  d'une  entr^xise  aussi  vaste 
la  compile  coDceas^omaire.  Kous  De  croyons  pas  sans  inlo- 
fét  pour  nos  koteurs  de  livrer  k  leur  attention  quelques  détails 
à  cet  égard. 

laa  direction  la  plus  longue,  en  suivaiit  les  contours  delà 
Iioire ,  aurait  80  kilom.  de  longueur.  Le  transport  d'un  tonneau 
isoàleraky  d'après  les  bases  du  tarifa  80  X  of*  i45  zi  f.  60} 
œ  qui  ofire  d^à  sur  les  prix  actuels  une  économie  de  3  £  40== 
aa  2/3  p.  %,  Mais  en  se  rapprochant  do  tracé  de  la  route  de 
Pioamieau  Rhône,  on  iiîMlonnct  ait  au  chemin  de  fer  que  7 5 
àiiom.  au  plus;  ce  qui  réduirait  le  pnx  du  trauspoit  à  7$  fois 
«  1^  ou  10  f.  B7,  et  produirait  sur  la  voie  actuelle  une  éco- 
Mnie  de  4.^*  t%  ou  %*i  ifm  p.  Ala  remonte,  le  trajet  total 
ecAterait  7S  fois  17  i/a  c.  ou  i3  f.  la.  Donc  il  y  aurait  sur  le 
piix  tle  la  voie  ordinaire,  qui  est  de  24  à  28  f.,  une  cconomie 
d'environ  jo  p.  o/o,  qui  ne  laissera  à  craindre  aucune  concur- 
rence, soit  du  roulage  y  soit  de  la  navigation. 

£u  réunissant  Un  «dijets  qui  forment  la  masse  actuelle  dss 
transport»,  la  eompagaie  concessionnaire  est  en  droit  d'espérer 
pour  son  entreprise  un  mouv^ent  d'au  moins  270,000  tonnie» 


par  année. 

D'abord  en  exportation  de  houille   112,000  tonnes* 

£n  bouteilles,  enqnincaiUerie,  armes  -à 

ieu ,  etc. ,  venant  de  St.*>ÉtieMie   i3,Qoo 

Et  en  mavcbamdises  venant  dti  nûdi  par 

eau  ,   20,000 

Idem  par  terre  •••«   _  1 2,000 

£n  plâtres ,  vins  • .  •  12,000  ^ 

Terres  réfractaires  d'Auvergne,  poterie, 

cluinvre,  etc   '  1,000 

«  Il 

Total  du  mouvement  actuel   170,000  tonnes. 

Et  si  Ton  comptait,  au  lieu  de  iia,ooo 


tonnes  de  houille ,  un  tonnage  de  25o,ooo  ,  * 

en  rapport  avec  celui  du  canal  de  Rive-de- 
Gier  à  Givuis  ,  on  aurait  (y  compris  12,000 
tonnes  de  minerais  et  produits  accessoires) 

une  augmentation  de. .  i   i£%ooo  tonnes. 

— ■ — — *■ 

qui  fournirait  uu  mouvement  présume  de .  Sao^ooo 


• 
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Çalculaot  )69  dépense!  d'après  le  projet  d'un  chemin  à  deux 
vgks  de  i"  So  de  largeur,  avec  6™  de  coiu  oiiiu ment  et  2™  de 
fossés,  sur  une  longueur  de  8  rayriam.,  MM.  Mellct  et  Henry  e|i 
portent  1^  ^détail  estifoatif  à  la  sominç  de$^$3,6ifi  f.  fOnsi  1^ 
jpartie  : 

et  ouvra- 
is  i,aoo,opo  f. 

a"  Établissement  de  la  voie  en  fer  à  5*  ù  3^ 
le  mètre  courant ,  pour  3o  kilom   4)i3j^6oo 

trai$  généraux  d'ajdmiiiistratio^i  leréf»  de 
plWt  étud^  d^  pro|>t|  oonduitp  de  travaux , 
Toyage&,etc  •   800,000 

Mans  inclinés  avec  aiachines  stationnaires, 
ou  souterrain  ije  >^2oo°*  à  400  f.  le  mèu-e  cq\i- 

  4Sq^ 

Trafajipc  accessoires,  magasins ,  ponts  sur  la 

^VK..,.,  •   6o0|00o 

Matériel  nécessaire  pour  les  tiansports^  i^ua- 

chines  locomotives ,  elc   940,000 

Total  général  des  dépenses  de  construction  et 
matériel  en  supposant  le  chemin  à  deux  \ 
voies  ^   a^ao^Soo 

^iai»  si  Ton  ne  faisait  qu'une  seulç  yoîe  avep 
doubler  .pa«8a0i»  de  distance  en  distance»  on 
virait  une  économie  de  3,000,000  f.,  an  moins, 
sur  le  fer  seul;  et  en  laissant  au  même  taux  les 
autres  dépenses,  les  frais  de  construction  et  dp  .  , 

matériel  se  trouveraient  réduits  à«  ^f%agfioo 

Pour  frais  imprévus,^   6aO|96o  fizo^gfio 

Intérêts  à  4  p*  "^i^  pendant  5  ans, 

ou  0,1  du  capital   qo^jO^S 

pendant  4  ans,  ou  0,08   '  546,445 

Total  général  de  la  dépense  d'é- 
^lissement  et  de  matériaux ,  inté^ 
Ht  compris»  pour  80  kilom.  de 

longueur   7,377,oo5  9,933,616 

Tel  est  le  détail  estimaùi  des  frais  qu'entraînera  cette  vaste 
eatrç^rjlisejjQgiÙS^  dim  ce  calcul  largement  établi  ^  les  conces* 
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•sîonnaires  n  ont  point  tenu  compte  de  la  diminution  de  prix  dci 
'fers  forgés  et  fondus,  que  la  concurrence  leur  fera  obtenir  à 
plus  d'un  tiers  de  celui  porté  au  devis  que  nous  venons  de  don- 
ner. Les  autres  articles  sont  aussi  cotés  à  un  prix  bien  au-dessus 
des  dépenses  réelles  que  devra  coûter  l'établissement  du  chemin 
de  fer  d'Andrezieux  à  Roanne ,  mises  en  rapport  avec  celles  du 
clienrïin  de  Saint-Étienne  à  Lyon ,  entrepris  par  MM.  Séguin 
frères,  Biot  et  compagnie. 

Quant  aux  bénéfices  présumables  de  cette  grande  opération , 
il  est  facile  de  les  évaluer  d'après  les  transports  actuels  dont 
l'accroissement  rapide  ne  peut  être  douteux  lors  de  ronvertuvê 
d'une  nouvelle  voie  si  favorable  à  rindiistric. 

£n  réunissant  les  objets  qui  forment  la  masse  actuelle ,  on 
'    trouve  170,000  tonnes  de  marchandises  exportées,  ainsi  ré^ 


parties.   

Houille  :   ii»,ooo  tonnes. 

Marchandises  diverses,  telles  que  quin-   

cailleric ,  clous ,  bouteilles,  armes  à  feu, 

venant  de  Saint-Étiemie;    d,ooo 

Marchandises  venant  du  midi  par  eau*.  -  ao,ooo 

'  Idem  par  terre  *  *^ .  •  «   u,ooo  .  . 

Total  du  mouvement  actuel; ....  170,000  - 


Mais  si,  au  lieu  de  112,000  tonnes  de  houille  j  on  compte  le 
tonnage  de  a5o,ooo  analogue  à  celui  du  canal  de  Rive-de-Gier 

à  Givors,  on  trouve  (  y  compris  12,000  tonnes  de  minerais  et 
produits  accessoires)  uiic  augmentation 


de   140,000  tonnes. 

-  qui,  jointe  à  la  masse  actuelle  de   '  170,000 

pi  )(liiîrait  un  mouvement  j)résiimé  de..  320,000 

Mais,  en  ne  supposant,  lors  de  Tou- 
vcrture  du  chemin,  qu'un  passa^  de 
170,000  tonnes,  à  raison  de  la  f. ,  calcu- 
lécs  chaque  d'après  le  tarif,  on  aurait  un 

produit  de  170,000  X  i  2  =.  . .   2^040,000  francs. 

En  déduisant  de  cette  somme  les  frais 
d  entre  tien, 'd'administration  oiî  de  trans* 

port,  montant  à   55o,ooo  - 

ou  aurait  un  produit  net  de  •  •  >  •  1,490,000 
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ou  de  1 491 10  P-  ^  ^  câpîul  de  lo  millions ,  ou  enfin  un  Lcue- 
■fice  de  lo  p.  ^ ,  outre  l'intérêt  des  fdiid^.  ^ 
L'exécution  des  travaux  aura  lieu  sous  la  directiop  de  MM. 
Mollet  et  Henry.  La  société  est  constituée  sous  la  fçnnede  so- 
ciété anonyme»  et  les  affaires  sociales  seront  gérées  par  un  con- 
seil d'administration  nommé  par  les  actionnaires,  au  nombre 
desquels  figurent  des  ministres,  des  sa  vans,  des  noms  apparte- 
nant à  la  haute  finance,  et  dont  les  lumières  sont,  un  sùr  garant 
du  succès  de  cette  immense  entreprise.     £rnest  Galsgmz, 

145.  Fixation  des  limites  entre  le  grand  duché  de  Bade  et 
LA  FaAitcE.  (Uertha;  juillet  1828;  Gaz.  géogr.^  .p.  aa.  ) 

.  Le  traité  intervenu  entre  le  grand  duché  de  Bade  et  la 
France»  pour  la  rectilîcatjon  de  la  limite  du  Rhin,  et  la  fixation 
de  la  propriété  et  de  Tétat  de  possession  relativement  aux  îles 
du  Rhin,  contient  en  substance  les  stipulations  suivantes  :  Peu* 
dant  que  les  eaux  du  Rhin  sont  basses,  le  Thalweg  est  la  voie 
qui  s*adapte  le  mieux  à  la  navigation  sur  cette  partie  du  fleuve. 
Elle  sera  examinée  .et  régularisée  annuellement  au  mois  d'oc- 
tohre^  après  la  crue  des  eaux»,  par  im  ingénieur  français  et  up 
ingénieur  badois,  qui  seront  accompagnés  d'un  pilote  asser- 
menté de  chaque  nation ,  et  le  cours  du  Thalweg  sera  désigné 
par  des  piliers.  Le  Thalweg,  une  fois  déterminé  de  cette  ma- 
nière, formera  la  limite  conventionnelle  entre  les  deux  états, 
sans  que  Ton  puisse  avoir  égard  aux  altérations  qu'il  pourrait 
éprouver  dans  Tinteryalle  d'une  visite  à  Tautre^  la  ligne  des 
douanes  ne  pourra >  sous  aucun  prétexte ,  dépasser  ces  li- 
mites, •  CH.. 

x'46.  Society  ron  the  nirrnsioN  or  ussful  xxrowLEnox.  So- 
ciété pour  la  propagation  des  connaissances  utiles ,  à  Lon- 
dres.   *  • 

L'Angleterre  peut  être  nommée ,  avec  raison,  la  terre  classi* 
que  des  aasoeiations;  c'est  le  pays  qui  en  offre  le  plus,  et  qui 
en  i^tire  le  j^us  de  fruit.  C'est  le  pays  qu'il  faut  proposer  aux 
autres  nations  9  comme  un  modèle  à  suivre  à  cet  égard.  L'esprit 
d^asaocîation  favorise  les  entreprises  utiles,  et  prête  ainsi  au 
gouvernement,  qui  le  laisse  agir  librement,  une  force  inealcu-i- 
lablei  par  les  progrès  qu'il  prépare^  par  les  avantages  c|u'il 
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crée  et  «qu'il  dssnre  à  Findustrie.  On  peut  dire  que  les  ira- 
Yftux  ejiécutés  par  quelques  Sociétés  anglaises  lie  s'obtien- 
diraient,  eti  d'autres  pays,  par  Tacdon  directe  dn  gooTeriie- 
'  ment,  que  lentement,  à  grands  frais,  souvent  encore  d*ttnë  mé- 

nîêrîe  incomplète,  soit  que  ces  travaux  qui  traînent  en  longueur 
ne  soient  pas  toujours  protégés  par  les  administrateurs  qui  les 
ataient  ordonnés,  soit  qu'ils  cessent  d*étre  exécutés,  àà  (lar 
ilngéniet^r  qui  les  avait  commencésy  ou  pour  les  bésofaks  qui  Ks 
avaient  fait  entreprendre. 

Quand  on  réfléchit  aux  nchesses,  aux  secours  que  l'Angle- 
terre a  reçus  de  i'iutcliigcnte  participation  de  ses  citoyens  à  des 
entreprises  qu'on  appellerait  en  France  enmhUsemem  de  pmk^ 
voir,  oh  s'àonne  que  les  hommes  appelés  à  diriger  nos  afihires 
publiqués  ne  comprennent  pas  enfin  ces  f  ésultats ,  qu'ils  ii'aient 
jamais  rien  fait  avec  suite  pour  encourager,  ou  provoquer  leà 
associations. 

tiependant,  s*il  est  un  pays  digne  aujourdliui  d'entrer  en 
tntte  avec  l'ilngleterte^  capable  de  se  prétek*  k  Tesprït  d^àsSé- 
ciation,  qu'il  appelle  de  tous  ses  vœux,  parce  que  les  progîès 
de  son  industrie  lui  en  font  mieux  connaître  Timportance ,  c'est 
la  France.  Ou  ne  lui  demandera  pas,  dès  son  début,  des  ré- 
iultàts  iitomédiats  aussi  notnbi^ûx ,  aussi  grands  que  ceuX  ^ 
rÂngteterre;  trop  de  cauâes  s')r  opposent;  mab  on  peul  Mitè^ 
du  moins,  que  l'esprit d'aSso'datioii  fera  parmi  nous  d'immen- 
ses progrès.  En  effet,  tons  les  élémens  de  succès  qui  peuvent 
et  doivent  concourir  à  sa  formation,  noua  les  possédons.  Le$ 
lumières  Véteùdent  cBà'que  Jour  davantage;  refcprit  national 
acquiert  chaque  jour  une  force  nouvelle;  les  questions  d'utilité 
publique  et  d  améliorations  intérieures  sont  partouL  soukvcei>, 
discutées  et  embrassées  avec  intérêt;  les  gens  capables  d'indi- 
quer le  bien  ne  manquent  ni  à  Paris,  ni  dans  les  provinces;  les 
hommes  prêts  à  le  tenter,  à  rencourager  de  leur  exemple»  de 
leur  fortune  et  dé  leur  influence  personnelle,  se  trduVènt  éga- 
lemcni  [tartout  :  en  un  mot,  il  y  a  à  Paris,  comme  dans  \es  dé- 
partemens,  une  activité,  des  talens  et  des  capitaux  dont  un 
gouvernement  plus  habile. pourrait  profiter.  Malheureusement; 
enFk*ance,  le  gouvernement  a  usurj^é,  sans  ntifité,  le  dnolt  de 
fout  faire,  et  s'oppose  ainsi  aux  améliorations  qu'Un  j|l»alrio* 
tisme  éclairé  voudrait  Uuter.  Jaloux  des  stériles  prérogatives 
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qu'il  s'est  arrogiées  »  il  ne  reconnaît  à  personne  le  droit  de  faire 

le  bien  sans  son  agrément  et  sa  participation.  Les  tracasseries, 
Jes  difHcultés,  les  prt  t(  luioiis  de  cette  autorité  luttant  sans 
cesse  contre  les  associations,  disent  assez  qu'il  y  a,  parmi  les 
gens  du  pouvoîri  une  prévention  inquiète  contre  elles  :  c'est  à 
ces  préventions  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  en  partie  le  peu 
de  progrès  que'^cet  esprit  fait  au  milieu  de  nous. 

Ces  réflexions,  auxquelles  nous  avons  clé  entraînés,  nous 
ont  été  inspirées  par  la  lecture  des  actes  de  la  Société  de  la pro- 
pagation  des  connaissances  utiles» 

Cette  Société  I  fondée  ,  en  iSa?,  par  l'illustre  Brougham, 
compte  déjà,  grâce  à  l'esprit  d'assocîi^tion  qui  a  présidé  à  sa 
création,  près  de  5oo  souscripteurs  :  le  nombre  s*en  accroît 
chaque  jour.  Le  siège  de  la  Société  est  à  Londres;  mais  comme 
son  institution  (son  nom  le  dit  assez)  est  d'une  utilité  générale, 
qu'elle  sera  également  profitable  aux  différens  comtés  du 
Royaume-Uni,  il  s'est  formé  des  comités  de  correspondance  dans 
les  villes  principales-de  ces  comtés.  Les  bommes  qui  les  compo- 
btiit  ne  peuvent  que  contribuer  puibsamnwnt,  par  leur  exem- 
ple et  leur  concours,  à  populariser  les  utiles  écrits  de  la  So- 
ciété, et  à  en  .étendre  les  bienfaits.  Ses  résultats  seront  ainsi 
vah^  connus ,  ses  ressources  s'en  accroîtront  sans  doute^  et 
^  pourra,  comme  elle  le  désire,  organiser  sûr  plusieurs  points 
j^e  l'Angleterre  des  cours  publics  gratuits.  Jusqu'à  ce  jour,  elle 
n*a  fait  publier  que  des  traités  rédigés  avec  clarté  et  simplicité, 
et  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  comme  de  toutes  les 
fortunes»  par  la  modicité  de  leur  prix.  Les  manuscrits  origi- 
naux de  ces  traités  ne  sont  achetés  et  imprimés  par  la  Société| 
qu'après  qu'un  comité  spécial  en  a  porté  un  jugement  favora- 
ble. 

Dans  Tespace  de  a  années  7  environ ,  la  Société  a  publié 
près  de  56  manuels  3  car  on  peut  leur  donner  ce  nom  ;  nous  in- 
diquerons seulement  ici  q\^elques-uns  de  leurs  titres;  le  lecteur 
appréciera  le  zèle  de  la  Société  et  sa  bonne  direction  :  elle  em- 
brasse toutes  les  branches  des  connaissances  humaines.  Elle 
s*est  propo.se  tle  dunner  sur  cliacuiie  des  idées  claires  et  précî- 
scs.  Voici  quelques-uns  de  ces  titres  :  Astronomie^  Géographie^ 
AdUmélique,  Algèbre^  Électricité,  Galvanisme,  Hydraulique, 
Bydrostatique,  Mécanique,  Optique,  PhjrsiQhgief  Plantes  usûet^ 
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les  dan$  les  arts,  Navigation,  Histoire,  Biographiey  etc.  Ces  ou- 
vrages seront  analysés  Incessanmieot  dans  les  diverses  sections 
du  BttUetin  auxquelles  ils  ont  rapport. 

Outre  ces  traités,  la  Société  a  fait  publier  en  1828  et  1829, 
pour  être  (?orilinué  cliaquc  année ,  un  aliiianacli.  Le  dchit  de 
ces  sortes  d'ouvrages  est  si  considérable  eu  Angleterre,  qu'on 
estime,  d'après  les  droits  payés  au  fisc ,  leur  nombre  annuel  à 
451,593*  C'était  donc  une  pensée  utile  que  celle,  de  composer 
pour  les  classes  populaires ,  comme  pour  les  classes  plus  éle- 
vées ,  un  almanacli  puigé  des  superstitions,  des  préjugés  et  des 
indécences  qui  en  rendent  la  lecture  dangereuse  et  obscène. 
Cette  pensée  a  reçu  son  exécution  ,  et  le  succès  a  si  bien  ré- 
pondu à  Fattente  de  la  Société,  qu'il  a  passé  ses  espérances; 
sop  almanach  et  le  supplément  qu'on  y  peut  joindre  (  the  British 
Jlmannc  ofthe  Society  for  the  diffusion  0/  uscful  knotvleri^,  — 
the  Coitipanion  lo  the  Almnnnc  ) ,  en  servant  le  L'out  des  An- 
glais pour  ces  sortes  de  compositions,  répandront  (pielqucs  vé- 
rités, quelque  instruction  salutaire,  qui  en  feront  apprécier 
chaque  jour  davantage  le  mérite  ;  mais  disons  ici  que  nous  avons 
parcouru  et  lu  ces  deux  almanachs ,  et  qu'ils  nous  ont  paru  Tun 
et  l'autre  aussi  heureusement  conçus  qu'heureusement  exécutés* 
isous  V  rcN  icfi  li  ons  dans  un  ])rocliaiii  article. 

Nous  nous  sommes  bornés  dans  cet  article  à  indiquer  le  but 
de  la  Société^  nous  nous  proposons  de  faire  connaître  son  or- 
ganisatâtion  :  car  nous  croyons  utile  et  facile  de  nationaliser 
cette  Société  en  France;  elle  y  serait ,  je  crois,  accueillie  avec 
faveur  :  peut-être  apj)ariit'n(hail-il  \)\y\^  pai  ticulièrement  à  la 
Société  de  la  morale  chrétienne  de  s  associer  à  l'idée  généreuse 
de  M.  Brougbam.  A.  D. 

147*  Société  en  favkui;  dks  vjeillards,  à  Londres.  (  Alias,  «r- 
•  (GaiigHani's  Messenger  ^  1%  août  1829.  ) 

Une  assemblée  a  eu  lieu  dernièrement  à  l'iuslitut  de  Mécanique 
pour  écouter  le  rapport  du  Comité  chargé  d'adopter  des  mesurer 
préliminaires  pour  la  formation  d'une  Société  de  bienfaisance 
pour  tes  vieillards.  M.  Bowles  a  dit  que  les  membres  des  Sociétés 
de  bienfaisance  dans^la  capitale  se  montent  à  120,000  ;  et  qu'ua 
asile  de  ce  genre  pour  les  vieillards  et  les  iufu  iiii  .^  n'aurait  pas 
Seulement  pour  objet  d'améliorer  la  condition  des  membre:}  dp 
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sodéc^  amies  ,  en  secourant  les  vieillards  et  les  infinnes»  mais 
tendrait  aussi  à  diminuer  les  taxes  des  pauvres.  Au  moyen  de 

5  sh.  par  an  ,  on  poiu  i  .tit  fairo  un  fonds  suffisant  pour  procurer 
m  asyle  aux  [)crsouncs  de  celte  classe.  Le  secrétaire  lit  le  rap- 
port dn  Comité  qui  donne  le  détail  des  démarches  déjà  faites 
pour  former  cette  société.  Le  nombre  des  souscripteurs  est  de 
a  10.  On  a  adopté  le  plan  et  les  réglemens.  L'on  a  aussi  nommé 
des  membres  pour  la  direction  des  affaires  de  la  société. 

OaiGims  y|.iBtoiiiixs  kt  ihàVKTjon  dss  mbmbkbs  nu  «ak* 

aEAU  ANGLAIS. 

Lord  Eldon  et  lord  Stowell  sont  les  fils  d'un  midtre  de  bar* 

qno,  petit  marchand  de  charbon  de  terre  à  Ne>vcastle.  Lord 
Slowcîl  enij)runta  40  liv.  st.  pour  voyager.  Ces  doux  hommes 
se  sUCtireutà  eux  mêmes  pendant  quelque  temps  par  leurs  ta- 
lens  comme  instructeurs  privés.  Lord  Tenterden,  fils  d'un  coef* 
feur,  a  obtenu  par  des  aumônes  son  éducation  sur  les  fonds  de 
la  charité  appartenans  à  la  vîHc.  Le  lord  chancelier  est  le  fils  de 
M.  Copley  peintre.  Le  chef  de  la  justice  des  comnmn  jAcas  est 
leiilsd'un  procureur.  M.  Joiin  Williams,  un  des  jiirisconsultes 
de  son  collège,  doit  le  jour  à  un  marchand  de  chevaux  du  comté 
d'York.  M.  S.  Pollok,  autre  jurisconsulte ,  est  le  fils  d'un  sellier 
de  ce  nom  à  Chariug-Cross.  M.  Bickersteth,  également  juris- 
consulte, était  il  n*y  a  pas  long-temps  chirurgien  public  et  Tac- 
couchear  de  la  famille  de  lord  Clifford.  La  mère  de  M.  Gui  ney 
le  jurisconsulte,  tenait  une  petite  boutique  pour  la  vente  des 
pamphlets  dans  une  des  cours  de  la  cité.  M.  Campbell,  conseil* 
1er  du  roi  et  neveu  de  sir  James  Scarlett,  ainsi  que  M.  Sei^ 
géant  Spankîe,  étaient  sténographes  d'un  papier  public  dans  un 
trinps  où  cet  emploi  était  beaucoup  plub  mal  payé  qu'à  présent. 
M.6tephcns,  maître  des  rùles  de  la  chancellerie,  était égaiemeiit 
sténographe.  Cinq  des  juges  envoyés  4ans  nos  colonies  Tétaient 
aussi.  Enfin  douze  ou  quinze  de  nos  avocats  actuels  sténogra- 
phiaient pareillement  pour  les  papiers  publics.  Le,  procureur- 
général,  M.  Sugden,  fils  d*un  barbier,  était  clerc  chez  M.  Groume, 
notaire  de  feu  la  marquise  de  Londonderrv.  Il  est  à  remarquer 
qu'une  des  raisons  qui  s'opposèrent  à  Tadmisasion  de  M.  Sugden 
fut  qu'il  avait  été  clerc;  cependant  ^  d'après  la  conduite  de  cet 
homme  honnête»  Fomement  du  barreau^H.  âargrave  réclama 
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pour  lui,  disant  que  peu  iuiporte  ce  qu'il  avait  été,  puisqu'il 
était  un  homme  supérieur,  auteur  d'un  ouvrage  oii  il  avait  mou- 
tré  des  connaissances- du  premier  ordre»  et  qu'il  n'était  pUls  ac- 
tuellement que  sir  Edward  Burten  Shaw  Sugden»  procareu^-gé- 
n  jral  de  sa  majesté.  Ce  n'est  là  que  le  petit  nombre  des  mem- 
bres vivans  du  barreau.  Le  plub  giaiid  iiuinbre,  peut-être,  des 
hommes  émiueus  dans  leur  temps,  que  cette  prolcssion  a  four** 
nis,se  sont  élevés  de  la  même  manière.  Le  lord  chancelier  Saun- 
4er%  dont  l«t  rapports  AmeAt  Jusqu'à"  ce  jo»r  le  noiileur  code 
pour  les  plaideurs,  mendiiBt  déms  soft  enfance,  fat  première* 
ment  remarqué  par  un  procureur  qui  l'employa  dans  son  étude. 
Lor4  Kenyon  avait  été  clerc  de  procureur.  Lord  Hardwicke 
était  un  paysan,  ensuite  scribe  dans  une  étude.  Lord  Thurlow» 
qui  s'est  illustré  par  lui-nsémei  avait  l'habitude  de  dire  :  «  Le 
moyen  le  plus  assuré  de  succès  pour  un  jurisconsulte,  c'est  l'ii^ 
stmctîon  et  la  pauvreté*  »  Un  jour  que  Ërskine  et  Curran  di- 
ïi;u(  lit  avec  le  roi  actuel,  alors  [>riuce  de  Galles,  le  prince  but 
au  barreau.  »  Ërskine  dit  qu'il  lui  devait  tout.  £t  moi,  ajouta 
Curran,  que  dirai-je^  puisqu'il  m'a  élevé  de  la  condition  de  pay- 
san à  la  table  de  mon  prince?»  {The  Age;  26  juillet  i8!i9,  p.  ^35.) 
i49*  Hommes  bb  loi  en  Aitglbtebesbtdaks  lbpats  ds  Galubs» 

On  a  fait  le  calcul  des  hommes  de  loi  dans  ces  pays*  soS4 
avoOafs  ptaidans|  1S8  avocats  ooasultans,  et  avocats  s^occupant 
d'affaifes  spéciales.  U  7  a  à  Londres  9,o56  avouést  dans  les  pio- 

viiices  il  y  en  a  2,667.  De  là  nous  arrivons  à  un  fait  curieux , 
savoir,  que  les  avoués  dans  la  capitale  seule,  sont  dans  ia  pro- 
portion de  7  à  a  si  on  ks  compare  au  total  des  avoués  en  An- 
'  gletem  efc  dans  le  pays  de  Oailesi  Londres  excepté.  Le  total 
gHMTial  des  komoMS  de  M  à  Londres  et  dansispays  do  Galles» 
SMVMit  l'état  tn-détsttS)  est  de  xa,^I>.  {SpecêeÊ9r%*^GiUi§mmi*9 
Messenger \  7  mai  1829.) 

{tSo.  IiMiLtAtroirs  tfÈ  tmfktiMbm  ne  L'AirotBtntnB» 

Dans  un  rapport  fait  au  parlement,  relatif  à  nosiuiportations 
et  exportations  pendant  l'année  qui  vient  de  Enir  au  5  janvier 
1629,  nous  voyons  que  nos  exportations  en  France  n'ont  été 
que  de  546,000  lîv*  sL,  ce  qui  les  rend  moindres  de  i3o,ooo  liv.  st. 
que  nos  exportations  en  ^usse,  tandis  que  nos  nnportatioos 
de  1  raucc  ont  élc  au-delà  de  2,600,000  liv.  st.,  ce  qui  donne 
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une  balance  en  faveur  de  la  France  de  plus  de  a,ooo,ooo.  Nos 
niportaiMMis  de  Russie  se  montât  à  plus  de  2  niiUioBi  7; 
mds  eé  pftys  a  toi]|out5  tu  la  balance  «lOflMBieraiale  en  sa  fiivaur. 
Km  nlatioiia  sont  plus  atantageuses  aveo  rAUemagiie  al  les 

Pays-Bas.  Nous  n'importons  pas  de  ces  deux  pays  pour  beaucoup 
plus  de  3  millions,  et  ils  importent  de  nous  pour  plus  de  14 
millions.  Nous  importons  peu  de  Gibraltar;  mais  nos  exporta- 
tiOas  surpassent  a  millions.  On  suppose  qu*en  faisant  de  Cadiit 
tu  port  iifarè  on  nuirait  à  notre  comineirce  d'exportation  aveo 
i^raltar;  mais^cette  baisse  pourrait  être  compensée  eh  quelque^ 
autre  pays.  Nos  ijnportalioiis  des  Caiiaiies  et  de  l'Espai^nt^  sur- 
passent DOS  exportations  d'enviiou  un  demi  million.  Nos  expor- 
tations avec  les  Turcs  se  montent  an  delà  de  1,200,000  liv.  st., 
et  nos  importations  à  eiivihm  600,000  Ht.  st.  Avec  le  Pot^» 
bgai  nos  exportations  surpassent  nos  importations  d'environ 
i  millions.  Telle  est  la  situation  relative  de  nés  importations  ét 
exporuuioub  en  Europe.  L'Afrique  mérite  à  peine  qu'un  en  }>  u  le. 
Les  exportations  et  les  importations  de  l'Égypte,  de  la  Baiba- 
tie,  des  Indes  Oocidentalesydu  cap  de  £onne-£spérance  ^  dé 
nie  Maurice  et  de  111e  Bourbon  se  balancent  à  peu  près  >  et  nit 
iëhmt  pas  à  plus  d'iui  million  respectivement  L^Asie  présenté 
toe  somme  plus  aonsidéiable  tant  pour  les  importations  que 
pour  les  exportations.  Nos  exportations  pour  les  Indes  Orieu- 
taies  et  la  Chine  s  élèvent  à  6,3oo,oooliv.  st.,  et  nos  importations 
^  près  de  8  millions.  L'Amérique  olïre  la  balance  suivante  S 
lUMB  eipQictooa  des  oolonies  anglaises  dé  Ifordet  deslndes  Oo- 
iMentales  au  delà  de  8,700,000  liv.  ce  qui  ieseède  de  t  nil> 
lioii  nos  importations  des  Indes  Orientales  et  de  la  Chine;  et  nous 
exportons  pour  plus  de  6,200^000  liv.  st.,  presque  autant  fue 
nous  exportons  aux  Indes  Orientales  et  à  la  Chine.  L'Amérique 
n'ofifee  qnSine  difTérence  d'environ  640^000  liv.  st.  entré  nos 
exportations  et  nos  importations,  les  exportations  étant  de 
8,600,000  liv.  st.  et  les  exportations  du  7,997,000  liv.  st.  Nous 
exportons  aux  deux  Bresiis  pour  plus  de  3,822,000  liv.  st,  et 
Dous  importons  pour  i^SSa^ooo  liv.  st.  Dans  les  républiques 
^éricaines  du  Sud  noa  eaportations  siirpassent  nos  imporUt- 
tians  d'en^ron  à^aooyooo  liv.  st. 
Le  total  des  exportations  est  d'environ..  •  6ï,95t>ooo  Iiv.  st. 

Celui  des  nnporlations   4^1^9^,000  liv.  st. 

(  Courrkn    GaUgnani  j  Messenger^  6  j uillct  1  âa<^«} 
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i5f.  Ëxpo&TATioirs  DES  M  ANUFACTuaEs^et  produits  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  1814  à.  1838  inclus,  avec  la  valeur  officielle  et 
déclarée,  ou  la  valeur  réelle.  {E^ctrait  du  discours  de  talder- 
man  Waithman,  prononcé  à  la  chambre  des  communes  le  8 

mai  1829.} 


1814.. 
ISfft.. 

I8IG.. 
IHI7.. 
1«18.. 
Ifil9  . 
1820.. 


VALErn  ni  1  K  ilH  F  I     VAÎ  FTR  RI^'FI  î  F    I  PIFKHRÎÎN'CF 


liv.  SI. 
36,092,167 

30,71 4,r,ri5 

■36,697,010 

11. 'Ml 

3C»,C>oi  j-l  1 5 


liv.  st. 
é7 ,861. 153 
63^17445 

48,6MW 

-18,903,700 
37,339,500 


Pxrs'rnîfT  de  la  valeur  i  ccHc  sur  la  valeur  officicllede,  de  1814  à  1820 

iiJi  lu'  


1821..  . 
182-2  ..  . 
1823  .  .  , 
1824... . 

1826  . 
1827... 
I8M.  . 


40,240,277 
40,831.744 
4  i, 230 ,533 
43,804,37^ 

4a,7a».8«i 

40,96n,73,'> 
B2,7«7yl65 


38,019,807 
30.059.631 
30, 908,90  i 
36.4ôë,04â 
38J96,300 
31.530.723 
37»I82,867 
36.814,176 


Excédait  delà  valeur  offickielle  sur  la  valeur  rtclle,  de  1821  à  1828, 

indos  ' 

Mo^TA^T  ruTAL  de  dépréciation  dans  la  valeur  de.s  articles  

Valkh»  rcelledes  exporlationsau-desstis  derofTiciellc,  de  1814  à  1820, 

inclus  •     

VAi.«omré«ll«dM«iijiort«tkN|SMi4MMOsdet'o%ielU,d»^^  ia38w^ 


liv.  st 
lI,759,2Sfi 

6,228,398 
6,257,646 
2.067,068 
4,130,716 

41,521,795 

1,620.380 
4,172,113 

7.209.569 

9,429,012 

liv.  &t. 

I  > 

41,521,795 
8MI»*769 


1  r 


-  Le  montant  annuel  des  expoitations  dans  la  proportionnelle 

de  i8i/|  à  1820  inclus,  est  de   4^,^62,375  pai  an. 

ïiC  montant  atimu  1  dcsditcs,  d'après  la  pro- 

poriiotmelle  de  lëai  à  i8a8  inclu%  est  de  l^,  '/>:',oir)  > 

Montant  de  la  diminution  annuelle. . . .    8,800,  j56 
Pendant  les  huit  dcnucres  années,  le  produit  colonial  n'y 
est  point  compris.  ' 

IjC  montant  annuel  4es  exportations  des  colonies  et  des 
produits  de  l'étranger,  de  181 4  à  1830  inclus,  est  de 

d,:   14,517,378  liv.  st 

,    De  i8ai  à  1828,  il  est  de   9>99'^>^8d 

Diminution  par  an  pendant  les  huit  der- 
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nUm  années   4,524,690 

La  diminution  clans  le  moniaut  des  ex- 
portations des  manufactures  du  pays  et    '  ' 
des  produits  des  colonies  et  de  Tétranger, 
pendant  les  8  derni^r^s  années  ^  est  de.  ;  •  t3^3a5,o46 
La  diminution  en  yaleur  est  de  28  millions 3ur  48  millions,  oa 

•nvîron  60  p.  '    • 

CGalignani's  Messenger;  i3  uaaî  iSa^.J  * 

«ta  * 

'  i5i.  Rci:.KTÊ  draps  »*Awol«tbtirr  exportés  pendant  les 
huitdornicrcs  .'uiiices,  en  dislingiiaiit  les  époques  où  les  six  pences 
de  droits  existaient  sur  la  laine  étrangère  importée,  de  l'époque 
p&  le  droit  fut  réduit  à  un  penny-.  {Exlrait  d'un  discours  pro- 
noncé par  le  due  de  Richmohb,  à  la  chambre  des  Lords,  le 
â6  mai  i8a9.  )  . 

Ai(irte  commençant  au  6  jfnvier|i  lorsque  le  droit  sur  la  » 
laine  étrangère  était  de  six  penoes. 


Pxiew. 

Yalboks. 
«n  1.  sterl. 

■ 

•  SàajÊ9%  mm 

Vauoa  Tvthim 
mêoMAm, 

•      4         '  ■ 

I82I. 
1824. 

I3OS.99I 

1,70:). 243 
1.695.022 
1.666,201 

6.724.032 

5,606,493 
4,807,977 
6,880,S18 

6.621.783 

8,432,921 
8.13&,399 
7.836.260 

666,162 

721,673 
646.516 
628.566 

136.740 

lfiO,507 
129.978 
138.327 

6,468,624' 

6.488,673 
6.614,471 
6,012,411 

1                AnKïrs  0»  Ir  illoil  sur  \a  l.itnp  ♦'Irangère 

ilait  l't-duil  à  un  pciinv'. 

Piècs». 

A  ami. 

Valsua  totalb 
piMMmiim* 

1825. 
1826. 
1827. 

IS28. 

I,74I.0ftr, 

1.017.746 
Î.860.6S7 
I,8iO.S46 

5,331. 1^5 
4.40P.299 
4.861.860 
4.366.613 

7  798,610 
4,936,927 
6,460,363 
6,896«463 

717,038 
404,226 
640.736 
587.886 

I42>503 
112.376 
175.257 
Ii8.683 

6.191,920 
4,982,909 
6.277,861 
6.063,962 

f 

7,030,664 

18.756.266 

26323.843 

2.180.214 

678,168 

21.510,678 

D'après  Tétat  ci-dcssus,  il  parait  que  durant  les  4  années 
1821,  1822,  1823  et  1824»  où  la  laine' étrangère  était  frappée 
^'un  droit  de  six  pences  les  draps  d'Angleterre  exportés  furent 
^6   3o,a25,3o5  aunes. 

Et  que  durant  les  quatre  années  où  le 


,    jk46  GéograflfUe 
droit  sui'  la  Uû^e  étrangère  n'était  que  d*un 
pennyï  les  draps  d'Ao^etem  exportés  fi|* 

tcnt  de  •••..,tr  ^.690^3,34^ 

Ce  qui  montre  une  diminution  à  Tépoque  où  le  driHt  n'était 


que  d'un  penny,  de   ^^,201,962  ^Ufies. 

oud'envirpn  i4  p*  ^/o»  <iue  durant  les 
4  années  i8a5,  1826,  1827  et  x8a8)  le 

nombre  de^  piéçjes  e^ortée^  fat  4^  «    7,0199664  pièces. 

Et  en  i8ai9  iBaa»  i8a3  et  i8a4   6,856,202 

175,402 


Qui  est  ^ne  augmentation  dans  Tépo^ue  du  dcoit  d'un  pepnj, 
mi  mieux  de  plus  de  a  7  p. 
La  proportionnelle  dans  Fexportation  des  mani^actures  des 

draps  d'Angleterre ,  calculée  d'après  la  valeur  réelle  déclarée 
pendant:  l'intervalle  de  4  ^ins  uù  cxi^uit  le  droit  de  six  pences, 
quasidM  la  compare  avec  la  propartionnrflf  de  ces  quatre 
années  où  le  dioU  a  élé  cédant.  Fn^iortiomMlle  des  4  années 


 *  i6,i57,369»i5u>Uv.st 

]d«  i8a5 — 1828...  f  5,379,919,10*0 

'QtR  télflMft  une  donmition  aiuntelle  sur 
cette diennère  époque,  de  \   777,450,5^ 

(  Galignani's  Me&stnger;  1®' juiu  1829.  ) 

Vixfs  i&TaaMtts,  asvnm  imàmaas ,  sircMs,  tmésy  càxis. 


Voici  un  document  dont  la  Chambre  des  Communes  a  or- 
donné rimpvession  à  la  fin  de  la  session  dernière.  Cest  Texpoié 
4les  quantités  de  tabac,  devins  étrange,  des  esprits  étrangen^ 
4le  siicie,de  ihé  et  de  café ,  qui  ont  acquitté  les  frais  de  douane 

et  les  droits  d'accise  chaque  année,  depuis  i789,domiant  le  laiix 
des  droits  et  le  montant  ugI,  du  revenu  produit  par  «baqud 

lie  t^^  article  est  le  tabac  La  quantité  réservée  pour  la  cqih 


sonpunatîon  du  pays  fut,  en  1825,  de   x495io,555]bs^ 

£n  1828,  de   •  i4|54o,368 

^^^^^^^^^^^^ 

Excédant,  en  iSa8   99,8i3 


Le  second  article  est  celui  des  vins  étran- 
gers, consommation  du  riche  et  le  seul  article 
sur  lequel  il  y  ait  eu  de  la  diminution. 
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£n  idaS  la  coQsommatioii  éuit  de  9>6S5,993  filoiif. 

En  1826  7,58o,6a$ 

y  l'ut  Tip"tti  -f^iagfrt 

LtqoMrtké  riHirrrf  r  'pnnr  lu  mminMWnlimi 

du  pays  y  iut, 

En  1825, de   4^188,714 giloM. 

SAiM.éÊ  ^MM9% 

Augmentation  en  1828   ...  1^359^979 

Le  4^  article  est  important;  c'est  celui  du 
saci^y  dont  l'usage,  sans  exception,  est  ré~ 
fÊaêvi  dans  tontes  les  classes ,  et  dont  la  con- 
sommation doit  avoir  baissé  de  beaucoup, 
si,  comme  on  Ta  généralement  répété,  le 
pauvre  est  dépourvu  des  moyens  de  s'en 
Itrocnrer.  La  quantité  résetrée  pour  la  con- 
sommation du  pays ,  fut , 

En  1825,  de   2,655,959  quint. 

En  i8a8,  de  3,28  ^843 

Augmentation  en  1828   ^^884 

Le  5*  article  e.st  d'une  égale  importance 
pdr  bon  usage  universel le  thé.  La  quan- 
tité réservée  pour  la  consommation  du  pays  > 

En  1825,  de  24,83o,oi5  11», 

£n  1^28,  de   26' 

Augmentation  en  1828   1,960,466 

Le  dernier  article  est  le  café,  é|;aleiuent 
d'un  usage  universel.  La  quantité  réservée 
pour  la  consommation  du  pays,  lut, 

En  1825 ,  de   10,766,112  ILs. 

En  1828,  de   16,522,423 

Augmentation  en  1828   5,756,3kz 

(Ca lignants  Messenger;  11  août  18 29. j  ^ 

1^4*  GoirsoiixATioir  ms  mi,  dv  camé  mt  ou  sucBi  0  Aum* 
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aepuîs  peu ,  il  paraît  que  la  masse  de  th^  résenr^  pour  la  con- 
soinauitiQu  du  pays,  la  première  année  où  les  droits  actuels 
furent  perçus,  fut  de  22,452,o5o  Ibs,  dont  le  produit  net  fut  de 
3,ia8,449  iiv.  st.  £ii  i8a8,  la  cousoromaiion  fut  de  26,790,481 
Ibs.ySt  le  revenu  net  3,177^179  liv.  et.  L'aùgineiitatioà 
dans- la  consommation  fut  donc  d'environ  ao**/^  en  hait  ans, 
tandi-^  qu'à  peine  il  eu  résulta  am  uiic  augmentation  de  revenu. 
Dans  cet  intervalle,  le  droit  sur  le  the  ayant  été  de  2  sh.  par 
livre  Ou  au-dessous ,  96  **/^ ,  et  sur  les  thés  au-dessus  de  a  sh. 
.par  Hvrc,  100  il  suit  que  la  proportionnelle  d|i..pri3L  À*^, 
chat  pour  les  acheteurs  fut,  en  i6ao,  de  5  sh.  6  pennet^par  livre, 
et,  en  1828,  de  4  sh.  8  pences  par  livre,  ce  qui,  dans  le  prix, 
fait  une  diminution  d'environ  i5  **/^,.  La  proj  ortionnelle  ac- 
tuelle de  la  vente  des  thés  de  la  Compagnie  des  Indes,  peut 
donc  s*estimer  être  de  priés  de  %  sh.  4  pences  p/ir  livre^quoiquç, 
sous  le  rapport  de  la  qualité,  la  plus  grande  partie  s'approche 
davantage  de  la  qualification  à  laquelle  s'applique  le  droit  le 
moins  élevé.  Il  y  a  i:u ,  dans  le  même  inteivalle,  une  augmenta- 
tion dans  la  consommation  du  caté  de  6,896,286  Ibs.  à 
i6,52a,42'5  Ibs.,  et  dans  la  consommation  div  sucre,  de 
2,58 1,^56  quintaux  à  S  }2k8S,84 3  quintaux.  Messen- 
ger;  10  août  1829.  ) 

i55.  Bateaux  a  vafeua  Eir  Axtolsterub. 

Il  y  a  5io  bateaux  à  vapeur  de  toutes  grandeurs  en  Angle- 
terre ;  le  plus  considérable  est  le  Soho  de  Londres,  du  port  de 
353  tonneaux.  Kn  Ecosse,  . le  United  Kingdom^  de  Glasgow,  de 
33s  toimeaux.  Le  plus  petit  est  le  Fortfield  Paci(et,  àt  Sunder- 
land,  qui  n'ast  que  de  quatre  tonneaux.  Le  pins  petit  de  la  Ta- 
mise est  le  Rapùl,  de'33  tonneaux.  (  Times  Gali^nani's  Mes- 
senger ;  là.  août  1829.) 

i56.  DiMiiruTioK  DAirs  la  çonsohhatioh  de  la  BiiaE.  —tk 

MlsàaE  DU  PEUPLE  PEOUV^  PAR  UNE  C09S0M1|ATI0N  BEAUCOUP 

MOINDRE  DE  h\kKv..{MorningJournaL'^Galignani'sMesscii^.i 
i5  juillet  1829.) 

Nous  avons  signalé  la  baisse  des  assurances,  des  soieries, 

de  la  ganterie ,  des  laines,  des  mines,  et  de  plusieurs  autres 
parties  importantes  pour  le  pays.  Nous  signalons  à  présent  une 
'  décadence  d'un  autre  génre,  qui  intéresse  Tun  des  premiers 
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besoins ,  celui  des  boissons.  Les  détails  suivans  expliqueront 

notre  pensée.  Le  nombre  des  barils  de  porter  brassé  pac  les  f^- 
bricans  désignés  ci-dessous  est  : 


Voici  donc  la  clé  de  cette  baisse,  dé  cette  mrsiérieuse^  baisse, 
dans  le  revenu  du  pays.  Depuis  182/1,  la  population  de  la  ca- 
pitale a  pris  un  prodigieux  accroissement.  De  nouvelles  villes  , 
de  nouvelles  rntos,  de  nonvelles  places  datent  de  1894.  QiiÂl- 
qoes  centaines  de  mille  âm^  ont  été  ajoutées  à  notre  popula* 
tion.  Le  garçon  de  10  ans,  qui  mangeait  des  gâteaux  et  bnvàit 
une  sorte  de  drogue  qu'on  nppellc  thé,  est  arrivé  à  l'àgc  où 
l'on  mange  du  beefsteak ,  où  Ton  fume  et  où  l'on  boit  du  por- 
ter. £t  pourtant, malgré  TaGcroissement  de  la  population, 
nous  voyons  que  la  consommation  annuelle  du  porter  à  baissé 
de  près  de  ao  ^1^. 

167.  II.  Sua  lb  mtm  suikt.  — •  Un  journal  éa  malin  conclut 
que  le  peuple  est  dans  un  état  plus  misérable  par  la  diminution 
de  la  quantité  de  porter  brassée  par  les  10  plus  fortes  maisons 
de  Londres  y  de  i',533,5o7  barîcpies  en  rSiS,  à  Xya45^o3i  ba- 
nques en  x8a8.  Si  notre  prospérité  doit  se  mesurer  par  *  la 
quantité  de  bière  que  nous  buvons,  nous  jouissons eaewpe  #un 
état  assez  prospère;  car,  lorsque  nous  examinons  que  le  plus 
petit  do  ces  nombres  donne  environ  un  baril  par  mois  pour  cha- 
que individu  de  Londres,  homme ,  femme  et  enfant,  outre 
la  quantité  brassée  par  les  petits  brasseurs  et  les  brasseurs  ]lri- 
vés,  toute  Taie,  la  bière  moyenne,  k  bière  de  table  et  (  si  on 
tel  breuvage  est  maintenaDt  connu  à  la  loi)  la  petile  bière, 

F.  XoMfi2UX.  17  . 
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Btous  devrons  élre  un  objet  d'envie  pour  les  peuples  qui  nous 
environnent,  du  moins,  sous  le  rapport  de  la  bière.  Maïs  la 

cause  de  la  diminution  des  liqueurs  fermentées,  dans  les  an- 
nées qui  viennent  de  s'ccouler,  a  rte  sipialt-e  plus  (riinc  fois 
'jm  IWnroissement  de  ia  consommation  du  gin  « t  de  i'eau-d$- 
y\»9  qui  auivit  ia  rédu^ion  de  la  taxe  sur  les  esprits  d'Angle- 
tem.  Celà  A'fist  pas  dânger  pour'étce  mieux  f  «t,  comme  celà 
n'intéresse  pas  seulement  les  buveurs  de  bière,- nais  eneoie 
les  brasseurs,  il  est  probable  que  les  parties  intéressées  s'occu- 
peront de  cet  objet.  {Globe,  -~  Galignani's  Messenger;  1 5 juil- 
let 1899.) 

i58.  Taxes  en  Angleterre  en  i8a8. 

Xa  taxe  sur- les  briques  et  les  tuiles  s'est  montée  à  36o,ooo 

liv.  ht.  La  taxe  sur  les  cuirs  et  les  peaux  à  38o,ooo  lîv.  st;  sor 
le  savon  à  1,200,000  liv.  st.,  et  sur  l'amidon  à  80,000  liv.  st 
\Examiner,  —  Galignani' s  Messenger  ;  7  mai  1829,  ) 

159.  PORTEtJRS  d'actions  DES  FONDS  PUBLICS  EN  ANOLlTSaEE. 

I>*apt^  le  oompte  que  vient  de  iaire  le  contrôleur  général  de 
la  banque  d'Angleterre,  il  parait  que  le  nombre  des  personnes 

à  qui  Ion  devait  des  dividendes  de  3  consolidés,  en  janvier 
^dernier,  était  de  91,896.  — De  3  V„  ri  ciuu,  33,7 7iS.  —  De  3  7 
réduit,  a6,884.  ï)e  3  ^  (1818)  1,400.  —  De  4  ""t"  ('8aG) 
3»$li3.^Xongnesannuités,  a5,i 65;  qui  toutes  étaient  payables 
im  octobre  i8a8.  Des  iKmyeauxA  %j9a,7o4.— Des3**/,(iBa6) 
499,  le  dernier  payable  en  janvier.  Parmi  ceux  qui  ont  tducbé 
les  dividendes,  il  y  en  avait  : 

85,i54,  dont  l'action  n'excédait  pas  5  liv.  st..  —  4^,167  à  îo 
liv. at.  —  97,673  à  5oUv.  st.  —  aS^aa  à  100  liv.  st.  —  i5,o46 
.  .à  aoo  lîv.  st  —  4»8ia  à  3oo  liv.  st.  —  3,076  à  5oo  liv.  st  ^ 
i,5oi  à  1,000  liv.  st.  436  à  a,ooo  liv.  st.  —  i5a  excédant 
2,000  liv.  st  ^  Total  général  a7 5,839.  {JtUtë.  —  Gaiignotti's 
Metseager ,-x7juin  iSag.) 

-    160.  Système  et  ^tat  ues  rcntes  viAoiaxs  en  Angleterre. 

Le  rapport  de  M.>Finlay$ou  (secrétaire  de  la  dette  nationale) 
fi»r,la,recberch^  des  faits  élémentaires  qui  servent  à  fonder  les 
.rentes  viagères  a  été  imprimé  par  ordre  de  la  cbambre  des  com* 
■  fOji^Qi»»  X4OS  plissages  suiyans  sont  d  i^u  intérêt  fiappant. 
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«  Dans  tous  les  recensemens  on  a  trouvé  plus  de  femmes  que 
dliommeSy  tandis  qv^e  dans  les  naissances  et  les  baptêmes  de 
toutes  les  viUes^  districts  ou  royaumes,  il  y  avait  au  moins  io5 
garçons  sur  loo  filles.  La  mortalité  moins  considérable  des  filles 

était  connue  de  M.  de  Parcieux;  mais  il  ne  put  assigner  la  rair 
son  de  cette  dillV  rcnce,  excepté  relativement  aux  moines  et  aux 
religieuses.  Cette  difTérence  avait  é^é  rendue  publique  quatre 
ans  avant  par  M.  Wm,  Kersseboom»  qui  cependant  n'y  eut 
pas  égard  dans  la  table  générale  de  mortalité  quil  avait  publiée. 
•  ^on  résumé  montre  par  Texpérience  de  plusieurs  mille  la  \ie 
moyenne  des  garçons  séparément  des  filles,  et  ces  enfans  doivent 
pîcessaireraent  être  supposés  avoir  commencé  leur  existence  de- 
puis près  de  deux.siècles.  Ali  inoyen  d'une  rectification  légère^le 
iésultat  peut  s'exjprimer  &riév^iépt  ainsi  :  S'il  y  avait  lo  classes 
'  d'enfans  du  même  âge ,  là  'i'*  de  l'âge  d*un  an ,  la  dernière  de 
l'âge  de  neuf  ans  ,  et  si  la  durée  moyenne  de  la  vie,  qui  a  été 
trouvée  pour  chaque  individu  dans  la  classe  qu'il  a  atteinte,  en 
était  ipetranchéc,  la  somme  de  l'existence  obtenue  par  les  lo 
^ar^^ons  serait  de  369  ans ,  celle  des  filles  de  4oa  5. 
^bans  les  observations  constantes  sur  la  mortalité  séparée  des 
garçons  et  des  fdles,  à  Chester,  comme  elles  ont  été  publiées  par 
le      Priée,  on  remarque  le  même  résultat.  Prenant  l'existence 
.  tpjtale  des  premiers  dix  âges,  comme  ci-devant,  il  y  a  pour  les 
garçons  394.  9  ans 9  pour  les  filles  44i*  ^a^*  Cependant  leB' 
Price  avait  également  négligé  la  difTérence. 

D'après  d'autres  observations-  faîtes  à  Montpellier,  en  France, 
le  fait  se  trouva  j)lus  lortenunt  confirmé,  l'existence  de  to  gar- 
çons, comme  ci-devant ,  étant  de  '^gG.  79  ans;  de  10  filles 
4sk4*  69..  De  même  cela  se  trouva  établi* d'après  toute  la  popula- 
tion de  Suède;  10  garçons  eurent  447*      et  10  filles  eurent 
424.  69  ;  et  dernièrement  il  a  paru  deux  tables  additionnelles , 
établissant  respectivement  la  mortalité  des  garçons  et  des  fdles, 
tant  de  la  ville  d'Amsterdam  que  de  la  ville  do  Bruxelles,  pu- 
bliées dans  la  dernière  en  1827,  par  M.  Quétclet,  dans  les  ile- 
4iherches  sur  la  population^  les  naissances,  etc.,  dans  le  royaume 
uU^i^ays-Bas,  Planant  dans  ces  tables  de  même  que  dans  les  pre- 
^*%ierscas,1a  somine  dès  premières  dix  années  d'existence,  elle  est 
à  Amsterdam  pour  les  gairoiis  402.  i5,  pour  les  fdles  /i5o.  43,  et 
à  Bruxelles,  pour  les  garçons  397.  97 ,  pour  ks  filles  41a.  95; 
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tie  sorte  que  si  rexistencc  des  garçons  est  représentée  dans  cha- 
cune de  ces  six  observations  par  le  nombre  loo^ooo ,  celui  des 
filles  restera  comme  suit,  savoir  :  anciennement  en  Hollande 
1 09,079  ;  à  Chester  1 1  i,8Si  ;  à  Montpellier  i07,oSi  ;  en  Suède 
109,59,7;  à  Amsterdam  ii2,oo5j  ;i  Bnixcllcs  103,764.  On  se 
rappellera  que  tous  ces  résultats,  excepte'  le  premier,  sont  trou- 
vés simplement  d'après  des  preuves  statistiques.  Mais  le  nom- 
'  bre  supérieur  d'années  çpie  vivent  les  filles  est  évident  en  toute 
circonstance. 

On  n*a  pas  publié  d'autres  observations,  que  je  sache,  sur  la 
durée  de  la  vie  des  deux  sexes  séparément.  Et  quoique  eu  Au- 
^  gleterrc  (où  les  transactions  financières,  dont  le  seul  degré  de 
valeur  consiste  dans  l'exactitude  de  quelque  loi  connue  de  mor- 
talité, sont  analysées  avec  plus  de  précision  peut-être  que  dans 
tout  le  reste  de  l'Europe)  on  ait  négliij^é  jusqu'à  ce  joiu  une 
telle  inégalité  dans  la  longévité  tles  garrons  comparée  à  celle 
des  filles,  cependant  il  n'est  pas  moins  certain  que  tous  ceux 
qui  ont  poursuivi  ces  recherches  ont  toujours,  depuis  80  ans, 
été  pleinement  convainctis  qu'il  existe  entre  elles  une  grande  et 
importante  différence. 

Il  est  à  désirer  que  toutes  ces  observations  réunies  dissi- 
pent tous  les  doutes  à  ce  sujet.  Elles  déniontu  nt,  qu'excepté  l'âge 
de  12  .  ans  et  au-delà  de  celui  de  85  (  dernière  période  dans  la- 
quelle peut-être  nulle  différence,  de  mortalité  ne  se  montre),  il  y 
a  à  toutes  les  autres  périodes  de  la  vie  un  avantage  remarqua- 
ble el  décidé  en  favt  ur  du  st?xe.  Cela  est  d'abord  plus  évident 
vers  i4t  ansy  après  (pioi  la  mortalité  parmi  les  femmes  semble 
n'avancer  jusqu'à  l'âge  de  55  ans  que  d'une  manière  presque  im- 
perceptible,  en  opposition  à  beaucoup  de  notions  reçues  que 
les  fenunes  en  couches  et  celles  qui  nourrissent  s'exposent  à 
une  mort  prématurée,  et  (pi'aux  époques  plus  éloignées  du  dé- 
clin de  la  vie  y  elles  soal  sujettes  également  à  beaucoup  d'acci- 
dens.  Toutes  ces  notions  sont  contraires  aux  faits.  11  n'est  pas 
vrai,  il  est  tout  à  fait  faux,  au  contraire,  que  les  femmes  mariées 
courent  de  plus  grands  dangers  que  les  autres  ;  on  peut  raison- 
nablement admettre  ectte  conclusion,  quand  on  remarque  que 
les  femmes  mariées  sont  toujours,  quant  à  la  santé  et  à  la  forc^ 
l'élite  de  leur  sexe ,  les  femmes  mal  portantes  évitant  de  se  ma* 
lier.  Après  60  ans,  la 'mortalité  parmi  les  feiùdnes  est  plus  ra* 
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pide;  mais  elle  est  toujours,  jusqu'à  Tâge  de  80  ans  au  moins, 
très-décidcment  moindre  que  celte  des  hornnies. 

Parmi  ceux-ci,  au  contraire,  après  l'.-^gc  <Jc  14  ans,  la  morta- 
lité augmente  d'une  manière  remarquable  et  marche  rapidc- 
' ment  jusqu'à  ans;  elle  diminue  alors  jusqu'à  33  ans;  elle 
augmente  légèrement  de  nouveau  et  diminue  alternativement 
jusqu'à  l'âge  de  49  >  où  elle  reste  stationnaire  comme  à  l'agc 
de  23  ans.  A  49  déclin  de  la  vie  commence  pour  les 

hommes  comme  puui  les  femmes ,  et  cela  est  positif  d'après 
|iresque  toutes  les  observations;  on  ne  peut  dire  que  cela  est 
aceidenteL 

Si  l'on  disait  que  la  prolongation  graduelle  de  la  vie,  et  plus  ' 

particulièrement  chez  les  femmes,  implique  l'extension  du  terme 
<lc  l'existence  liumaine,  et  qu'elle  tend  à  augmenter  l(MHHul)re 
des  centenaires,  etc. ,  je  repousse  ces  assertions.  On  ne  dépasse 
pas  le  terme  fatal  de  Texistence,  parce  qu'un  plus  grand  nom-* 
bre  de  circonstances  favorables  nous  en  approchent ,  il  semble 
qu'on  n'ait  ptMll  dépasser  la  limite  depins  Hélt,  ce  prêtre  (il  y  a 
3,000  ans)  qui  avait  98  ans,  et  dont  la  vue  était  si  faible  (|u'il 
n'y  voyait  plus;  il  mourut  parce  qu'il  etail  vieux  cl  cassé,  etquil 
avait  été  le  juge  d'Israël  pendant  40  ans.  11  ne  paraît  pas  non 
plus  que  les^  événemens  ordinaires  de  se  marier,  d'élever  sa  fa-  ^ 
mille  aux  époques  accoutumées  de  la  vie ,  aient  aucunement 
varié  dans  cet  espace  de  temps.  Il  était  d'usage,  dans  le  siècle 
d'Hérodote,  de  regarder  trois  j^im  i  ii  10ns  comme  l'équivalent 
de  100  ans,  et  cela  était  très-exact.  Cela  donne  33  ans  et  4 
mois  pour  l'intervalle  entre  la  naissance  du  père  et  la  naissance 
du  fils,  qui  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  l'état  ou  de  la 
lamille.  Quiconque  voudra  reconnaître  les  mêmes  événemens 
chez  les  Stuarts,  rois  d'Ecosse,  y  trouvera  une  parfaite  confor- 
mité. 

Parmi  les  6a,35a  individus  que  j'ai  enregistrés,  il  n*y  avait 
qu'une  seule  personne  qui  avait  passé  98  ans;  c'est  une  vieille 
dame  de  Wimbledon ,  qui  vécut  100  ans ,  et  qui  se  trouvait  par 

hasard  dans  la  première  tontine  de  1693.  Quand  doue,  dans  les 
états  statistiques,  nous  voyons  plusieurs  circoustancci)  ctablir 
que  desvieillards  passent  100  ans,  et  que  quelques-uns  meurent 
encore  plus  tard ,  il  y  a  beaucoup  de  raisons  de  soupçonner 
fpelque  erreur  dans  la  propension  bien  connue  des  octogé^ 
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naires  et  dans  impatience  de  leurs  parens  d'exagérer  leivâge, 
et  de  persister  dans  les  mêmes  contes  jusqu'à  ce  que,  par  Taf- 

laiblissement  de  Icui;^  iacultt'S,  ils  les  cidk ni  eux-mêmes. 

Il  reste  à  discuter  encore  uue  uu  deux  questions  qui  sont 
très-Important rs.  Mais  on  ne  peut  les  examiner  maintenant  sans 
de  plus  profondes  recherches 9  quoiqu'elles  soient,  je  l'espère, 
susceptibles  d'être  complètement  résolues.  {Paris  and  Londoa 
cbsetver  }  lo  mai  1829,  p.  3o2.  )  Fr.  L. 

161.  Mms.  La  valeur. des  minerais  de  la  seule  paroisse  de 
Gwennap  ,  vendus  dans  le  cours  des  7  dernières  années ,  s'est 
élevée  k  la  somme  de  1,920,000  îiv.  sterl.  Le  produit  de 
rapnée  dernière  fut  de  plus  de  807,000  iiv.  sterl»,  indépeU'* 
damment  de  celui  de  Tétain,  du  spath  fluor,  etc.,  ce  qtu  form^ 
un  objet  d'environ  5o,ooo  liv.  sterl.  en  sus.  (  0^est  Briton, 
C<iUgn,  Messcn<^,  i  14  février  1818.) 

162»  Égicptiuiii'is  cm  BoHimEviiy» 

Il  peut  paraître  incroyable  à  ceux  qui  ne  se  sont  jamais  oc- 
cupés de  ce  sujet,  que,  d'après  les  calculs  les  plus  modéré»,  il  7  A 
maintenant  au  moins  12,000  Bohémiennes  qui  parcourent  VkOr 

gleterre.  Cela  est  étal)li  d'après  les  autorités  les  plus  respec- 
tables. (Herald.  Galignani  s  Messenger  ;  17  avril  1829.) 

iGj.  L  Hôpital  D£  Lomo&es. 

Les  actionnaires  de  l'hôpital  de  Londres  se  sont  réunis  k 

6  luai  1829,  sous  la  présidence  du  due  de  Gloucester.  Le  nom- 
bre des  malades  admis  Tannée  deinicre  a  été  de  7820.  Le  nom- 
bre des  malades  admis  depuis  la  fondation  est  de  623,4^B.  Le 
duc  a  âjouté  à  ses  premières  donations  5o  liv.  sterl.  {  Atlas»  — * 
GaUgnani^  $  Messenger  ;  7  mai  1829.) 

164*  Maison  piviTBNTuimm  l  H iLLiâm,  • 

Suivant  le  Herald ,  il  y  a  dans  cette  maison  6/19  personnes, 
qui  coûtent  annuellement  près  de  7 1  liv.  sterl.  L'envoi  d'uo 
condamné  à  la  ferre  de  Van  Diémen  coûte  80  liv.  sterl. ,  tandis 

que  sur  les  navires  marchands  on  ne  prend  de  chaque  passager 
que  3o  liv.  sterl.  (  Examiner,  —  Galignani's  Messenger ^  7  mai 
X829.) 
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165.  Statistïc  and  population  tables  relative  to  tbï  ciiic' 
OF  Glasgow.  —  Statiskique  et  tables  de  la  population  de  \m 
fille  de  Glasgow ,  avèc  un  abrégé  contemiit  l^a  vefdkta  4es 
jurés  relatifa  au  chaugemeat  de»  poids  et  neiiirea  peur  las 
comtés  d*Ëdinburg,  Lauavk,  Renfrew»  Dumbartoa,  Afr^ 
Bute,  Stiiliii^  eL  Tei  th.  ln-8°  ,  3®  édition;  prix  6  sb.  6  d. 

.  Une  très-grande  partie  de  cet  ouvi  a^e  a  été  traduite  [en.  fran- 
çais et  en  allemand.  La  Heme  encyclopédique  en  a  fait  l'é- 
loge. {Bent's  monthty  Adveriiser;  lo  mars  1829.) 

166.  ËNVMEEA'nOir  OF  THE  INHABITANTS  OF  SCOTTLAVD ,  KTCU 

—  DéDomhremeut  des  babitans  de  TÉcoase,  domiaiit  le 
tant  de  la  population  dans  tfaa^e  paroisse;  des  défàib  te* 
latîfs  à  la  populatipn  de  rÂog^eterre,  de  l'irlaiide  et  du  pays 

de  Galles,  et  contenant  des  tables  de  moi  (milité  pour  la  ville 
de  Glasgow,  depuis  1820  à  'ji.^  édition^  prix  5^* 

Glasgow;  Smith.  1  < 

167.  pAPlEJlS-NoinrELLES  EN  I&LANDE. 

Eu  parcourant  les  rapports  du  parlement  sur  les  papiers- 
nouvelles  publiés  eu  Irlande  pendant  l'année  dermère^  le  leor 
téur  est  frappé  de  la  prospérité  étonnante  des  journaux  du  parti 
lilit  de  BrunswicL  The  Mail  se  tire  à  470,570  feuilles  pàr  an, 
quoiqu'en  1826  il  ne  se  tirât  qu'à  895,500;  et  en  i8aà  seofe-* 
ment  à  3 1 5,ooo.  Le  Saunders  s'est  élevé ,  de  292,000  qu'il  avait 
en  1825,  à  /|o3,5oo.  The  Belfast  Guardian  s'est  e'ievc  de  62,5oo 
à  ii8,i5o;  Tiie  Cork  CoA2^ma<<o/2  de  i53,ooo  à  175^000;  et  le 
DubUa  Warder  de  41,000  à  93,000.  Il  y  a  des  eauses  de  succès , 
comme  d*étre  au  nombre  des  journaux  de  l'opposition  ;  mais  on 
ne  peut  rien  comparer  à  ce  qu'on  vient  de  lire.  Il  y  a  maintenant 
eu  Irlande  Ci  papiers-nouvelles,  et  le  nombre  de  leur  tirage 
est  de  3,790,000.  Huit  de  ces  journaux  sont  dans  l'interèt  des 
Orangistes  ;  l'un  d'eux  ne  paraît  qu'une  fois  par  semaine  et 
sa  tire  à  1,700,000»  ou  à  peu  prés  la  moitié  du  tirage  total  dea 
journaux  en  Irlande.  Il  y  a  des  papiers-nouvelles  que  les  Oran» 
gtstes  appellent  journaux  catholiques  ;  mais  nous  n'en  connais- 
sons que  14  5  ^'t  ils  ne  fournissent  pas  pins  de  j,  1^0,000  feuilles 
sur  prés  de  3,8oo,ooo.  Donc  les  trois  quarts  des  journaux  poli- 
tiques circulent  parmi  les  Ofangistes,  ce  qui  ne  peut  être  dan» 
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la  proportion  des  lecteurs  'des  autres  classes,  plus  de  i  à  14. 

{^GaUgnanCs  Messenger;  7  mai  1829.)  Fr.  L. 

268.  ALïXAirDS&  AisGssiTssGSBn.  —  Alexandre  législateur.  Dis- 
cours solennel  prononcé  à  runiversité  de  Dorpat,  par  le  prof. 
E.  G.  de  BaoBOLKE.  3a  pages  in-4\  Riga ,  1827  j  imprim.  de 

•  Haecker. 

A  l'occasion  du  anniversaire  de  la  fondation  de  Tuniver- 
ûié  de  Borpat,  Torateur  a  voulu  faire  resaoïtir  le  mérite  de 
reinpereur  Alexandre  comme  législateur.  Dans  un  discours 
solennel  tel  qne  celui-ci,  la  forme  laudatrice  doit  iiécessaire- 
mçut  dominer^  Dans  toute  autre  circonstance^  00  aurait  préféré 
'  «ans  doute  im  examen  impartial  des  lois  promulguées  sous  le 
règne  du  dernier  empereur  de  Russie.  I), . 

169.  Instruction  puslique  en  Kvssie. 

L'empereur  de  Russie  avait  fait  rédiger ,  par  un  comité  pré- 
sidé par  le  ministre  de  l'instruction  publique,  le  projet  d'un 
règlement  général  pour  tous  les  établisseniens  d'm-ti  uction  pu- 
blique de  l'empire.  Le  règlement  a  été  approuvé ,  et  il  a  été 
ordonné  en  même  temps ,  qu'outre  les  gymnases  et  écoles  exis- 
tant déjà  dans  les  quatre  départemens  universitaires  de  Saint- 
Pétersbourg ,  Moscou ,  KTiarkof  et  Razan,  il  soit  créé  les  sui- 
vans  :  un  nouveau  gymnase  à  Saint-l\  (.ersbourg,  ce  qui  en  fora 
3;  2  nouveaux  gymnases  à  Moscou,  afin  que  cette  ville  en  ait 
autant  que  la  première;  2  nouvelles  écoles  de  cercle  à  KharkoG 
ce  qui,  avec  celle  qui  existe  déjà,  en  fait  S;  un  nouveau  gym- 
nase à  Razan,  ce  qui  en  fera  3  dans  cette  ville  avec  celui  qui 
existe  déjà ,  et  l'école  populaire  qui  sera  changée  en  t  gymnase; 
chacun  des  quatre  gouvernemens  de  la  Sibérie  aura  un  gym- 
nase :  celui  du  gouvernement  de  I  cnisséisk  sera  établi  dans  la 
ville  de  Krasnoïarsk.  (  Jjeipzîg.  JMieraU  Zeiimg  ;  avhl  1829, 
page  691.  ) 

Ï7O.  £X»UL610J»  nSS  JUlffS  nu  GOUVEaNEMENX  DE  ILi&r. 

D'après  une  ordonnance  du  gouveriicur  iiilli taire  de  Kief,  en 
date  du  14  décembre  1827  ,  les  juifs  établis  dans  ce  gouverne- 
ment ont  été  obligés  de  quitter  le  pays  (on  ne  dit  pas  pourquoi): 
çeax  qui  avaient  des  possessions  foncières  onLeu  deux  ans  pour 
yendre  leurs  propriétés.  Les  non-projjriétatres  n'^nt  eu  qu'up 
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m  pour  se  vetirer;  quant  à  cens  qui  ne  se  trouvaient  pas  sur 
les  registres  dn  dénombrement,  ils  ont  été  tétras  de  partir 

dans  les  àix  mois.  (^Jllgem.  Uandlungs-ZcUun^  y  n°  27  ,  mars, 

171.  Observations  gknkrales  sur  la  mer  Glaciale,  extraites 
du  journal  du  c.ipitaine  lient,  baron  VVrawgfi.  [  /lapisski 
izdamtémoma  gossovdarsvennirnme  admiraltùiskimme  dv^ 
partamentommex  Mémoires  publiés  par  le  département  impé- 
rial de  l'amirauté;  Tom.  VIII,  pagc.435;$a]nt-Pétersbourg^ 

Les  pécheurs  sibériens  qui  sè  rendent  tous  les  ans  dans  les 
îles  de  Kotielnoî  et  de  IVonvelle  Sibérie  pour  y  passer  Tété ,  ont 

observé  que  la  mer  Glaciale  n'est  jamais  bien  prise  entre  ces 
îles  et  le  continent,  avant  les  derniers  jours  d'octobre,  bien 
qu'elle  soit  consolidée  beaucoup  plus  tôt  le  long  des  côtes,  et 
que  celles-ci  sont  déjà  débarrassées  de  glaces  à  la  fin  de  join^ 
tandis  qu*à  une  grande  distance  du  rivage  la  glace  ne  se  brise 
entièrement  qu'an  mois  plus  tard ,  par  suite  des  nombrenses 
crevasses  qui  s'y  forment  au  prin temps j  et  peut-être  même  au 
milieu  de  l  hiver. 

£n  été  y  la  mer  est  couverte  de  grands  et  petits  glaçons ,  qui, 
poussés  par  lés  vents  et  les  eourans,  voguent  dans  tontes  les  di- 
rections. Il  est  des  endroits  où  ,  à  peu  de  profondeur,  et  non 
loin  du  courant  des  grands  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer', 
la  glace  reste  immobile,  et  il  v  a  même  certaines  années  où  elle 
ne  quitte  point  les  côtes  du  continent.  Depais  brouillards  obs- 
curcissent l'atmosphère  et  empêchent  l'action  dn  soleil  sur  les 
glaces  y  dont  une  partie  senlement  disparaît  non  par  l'effet  de 
la  chaleur ,  mais  par  celui  des  violentes  secousses  qui  font 
qu'elles  se  brisent  les  unes  contre  les  autres.  L'autre  partie  cède 
à  l'impétuosité  des  courans  (jni  les  entraînent  dans  des  mers 
plus  tempérées.  L'énorme  quantité  de  glaçons  que  les  grands 
fleuves  ajoutent  ^  ceux  dont  la  mer  se  charge  tous  les  ans,  sur- 
passant de  beaucoup  celle  dont  elle  se  débarrasse  pendant  l'été, 
la  masse  totale  de  ces  glaces  s'accroît  vraisemblablement  cha- 
que aiincc.  Cette  opinion  S(  inl)!e  appuyée  par  les  habitans  du 
cap  Nord,  des  observations  ilesipiels  il  résuke  que  depuis  fort 
long-temps ,  à  Texceptiou  de  i6aO|  la  mer  n'a  jamais  été  libre 
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de  giacfiiy  tanda  qu^autiefoU  eUe  m  était  toujon»  dâiarr^sséei 
pendant;  l'été.  £b  hiver  «  la  mer  Glaciale  présènte  en  petit  ua 

aspect  semblable  à  celui  de  la  partie  septentrionale  de  la  Si^ 
béric,  où  d'immenses  plyiues  entièrement  découvertes  sont  de 
toutes  parts  entourées  de  montagnes.  Ainsi,  Ton  voit  é^alcuient 
su^  la  mer  des  chaîoes  de  montagnes  de  glaces  où  l'on  peut 
remarquer  comme  des  vallées  et  des  plaines ,  snr  lesquelles  la 
neige  acquérant  la  solidité  de  la  glace,  prend  la  forme  de 
monticules  semblables  aux  vagues.  Les  crevasses  et  les  espaces 
vides  [polini)  qui  existent  entre  les  glaces  sollrent  aux  yeuJC 
<:omme  des  lacs ,  des  rivières  et  des  marais. 
'  Les  habitans  de  la  Sibérie  septentrionale  appellent  en  générai 
Toroui  ces  masses  de  glaces ,  dont  la  snrface  de  la  mer  «e  cou- 
vre horizontalement  pendant  Fhiver  :  on  les  divise  en  a  classes: 
les  Torossi  récemment  briî^és,  et  les  Torossi  anciens.  JVI.  W  raugei 
rapporte  à  la  première  classe  ceux  qui  proviennent  de  la  dé- 
bâcle de  la  mer  depuis  l'automne  jusqu'au  commencement  de 
leté  de  la  même  année  :  il  faut  les  classer  en  deux  sid>divisionSf 
les  Torossi  d'automne  »  et  les  Torossi  dliiver  et  du  printemps. 
Les  nouveaux  Torossi  sont  les  plus  dangereux  pour  les  traîneaux 
tirés  par  tll^  chiens;  les  anciens,  par  la  consistance  qu  1I5  ac- 
quièrent ,  peuvent,  au  bout  d'un  grand  nombre  d'années  ^  at- 
teindre la  bauteur  de  i5o  pieds. 

▲  vingt-cinq  verstes  environ  au  nord  de  l'ile  Kotielnoi  et 
4le  la  Nouvelle-Sibérie,  la  mer  n*est  jamais  prise ,  même  pendant 
rbivet.  Le  centenier  Tatarinof,  qui  accompagna  le  geodésiste 
Pchénitsin  dans  ce  dernier  pays,  liouva  la  iner  libre  de  glaces 
au  mois  d'avril  181 aune  plus  grande  distance  encore  que 
celle  qi-dessus  indiquée.  En  1810,  M.  Hcdcnstrœni  parvint  jus- 
qu'à une  PaUnia  située  à  70  verstes  à  l'est  de  la  Nouvelle-Si- 
.bérie.  ]>  lieutenant  Anjou  en  longea  une  autre  qui  faisait  le 
tour  de  la  côte  septentrianale  de  File  Kotielnoï  et  de  la  Nou- 
velle-Sibérie ,  et  il  remarqua  dans  la  mer,  au  nord-ouest  de  l'île, 
un  cbangemeut  de  courant  qu'il  reconnut  pour  provenir  du 
flux  et  reflux.  En  1764,  le  lieutenant  Léontief,  se  dirigeant  au 
nord  de  nie  des  quatre  Colonnes ,  Ait  arrêté  à  environ  quarante 
•verstes  par  une  glace  très  mince  qui^  lorsqu'elle  s'étend  fort  au 
loin,  est  l'indice  presque  certain  du  voisinatie  d'une  grande  Po- 
liuia.  M.  Wrangel  rencontra  celte  gkcc  nuucc  ù  79  verstes  au 
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K.N.E.  de  cette  mém  île  y  et  fut  arrêté  par  les  Potini^à  iié 
yerstes  du  eontitieiit ,  dau&  le  voyage  qu'il  fit  en  1810  an  N« 

E.  du  petit  rocher  de  Baranof ;  M.  Hedenstrôm  trouva,  dit-ii, 
à  a5o  yerstes  de  la  côte,  uue  large  crevasse  ouverte  ,  dans  la- 
quelle il  obaarva  cin  fort  OQuront  de  l'est  sud-est;  mais,  sui* 
vani  M.  Wrangel,  cette  distance  serait  exagérée»  et  cela  est 
â'antailt  plus  vraisemblable,  ajoute-t-il ,  qu'elle  a  été  fixée  d'a^ 
près  la  course  des  chiens,  et  non  d'après  l'observa tion  des  lati- 
tudes. S'il  cii  faut  croiio  les  Tchoutcliki,  la  Polinia  que  l  uu  ren- 
contre à  a5  verstes  du  cap  Nord  s'étend  bien  plus  loin  que  celkr 
qnî  existe  devant  Yakan.  Selon  ce  même  peuple,  la  mer  aUrtil 
son  courant  à  l'est  pendant  l'été ,  et  à  l'ouest  pendant  Fautomn*» 
Maii  il  faut  supposer  ici  ifue  l'interprète  russe  se  soit  trompé, 
car  de  ce  fait  résulterait  une  singulière  exception.  Le  caj)itaine 
Cook  1  prouva  aussi  un  courant  d'ouest  au  iiuid  du  tiétroit  do 
Beriugh.  Quant  à  celui  de  sud-est,  remarqué  dans  les  Poiini» 
par  MM.  Uedenstrôm  et  Wrangel ,  à  l'époque  du  printeupSi  <m 
doit  l'attribuer  à  l'action  des  vents  froids  du  aord^uest  qm 
forment  ces  PolinL 

Un  coup-d'œil  sur  la  carte  des  courses  de  M.  Wrangel  sur  la 
ftier  Glaciale,  suffira  pour  se  cuuvaiiuie  que  cette  nier  est  bien 
plus  profonde  à  l'est  qu'au  nord  ;  cela  est  si  vrai,  qu'à  200  verstes 
au  nord  du  petit  rocher  de  Baranof»  la  profondeur  n'est  que 
4e  it  sagènes,  a  pieds,  tandis  qu'elle  a  été  trouvée  de  17  sa- 
fène»  à  to  milles  du  grand  rocher  de  Batanof»  par  fcquipagft 

du  bcUinu-nt  ki  )  a^.uis'chnùa  ^  en  1787. 

L  opmion  que  la  mer  se  retire  des  cotes  septentrionales  de  la 
fiibérie  est  commune  parmi  les  habitans  du  nord  de  cette  con- 
trée» Elle  est  fondée  sur  la  renuuhque  qu'ib  ont  faile,  qu'à 
verstes  de  la  mer,  sur  des  bas-fonds,  qui  n'atteignent  plue  ai 
les  eaux,  ni  leS  glaces,  on  trouve  quantité  de  débris  dTarbres 
pourris.  Ltle  de  Dioiiicdc,  indiquée  à  l'est  du  cap  Saiat  sur  la 
carte  de  Schélaoui^i ,  et  qui  formait  avec  le  cotUinent  un  dé- 
troit resserré,  quecendvigateur  a  traversé, n^existe  plus  aUjout- 
•d'httiy  ee  qui  fifcit  supposer  que  ce  détroit  a  été  envahi  par  |a 
.terre. 

Le  goût  extrêmement  salé  des  couches  intérieures  de  la  glace 
dans  la  mer  Glaciale,  prouve  en  quelle  immense  quantité  le 
sel  s'y  trouve  répandu^  lorsque  la  glace  est  peu  épaisse,  et 
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surtout  dans  le  voisinage  desPolini^  ie  sel  pénètre  dans  des 
couches  de  neige  qui  ont  jusqu'à  di&q  pouces  d'épaisseur.  Au 
besoin,  Ton  peut  s'en  servir  pour  la  nourriture  ;  les  péchéunn'en 

.    usent  presque  jama)s  d'autre. 

La  réfraction  de  la  terre  a  une  grande  action  sut  la  mn  (gla- 
ciale,  tant  à  cause  de  Tair  condensé  par  le  iVoid  pendant  l  ui- 
ver^  que  par  les  exhalaisons  provenant  de  la  fonte  des  ndges 
en  mars  et  en  avril.  Les  montagnes  de  glaces  et  les  Torossi 
prennent  de  nouvelles  formes ,  et  semblent  comme  suspendues 
en  l'air.  L'effet  de  cette  réfraction  de\  raitétrc  de  présenter  aux 
regards  les  objets  les  pins  éloignés,  mais  il  est  paralysé  par 
celui  que  produit  sur  les  yeux  la  blancheur  uniforme  et  trom- 
peuse qui  couvre  toutes  ces  contrées. 

,  On  peut  se  former  de  là  la  véritable  figure  des  côles  du  pays 
des  Konktchi  ':  on  y  voit  que  les  trois  principaux  caps  qui  s'y 

trouvent  sont  entièrement  confondus,  et,  quant  au  pavs  indiqué 
vis-à-vis  du  cap  Schélagui,  on  peut  tout  au  plus  le  soupçonner, 
d'après  les  montagnes  aperçues  par  les  Kouktchi ,  au  nord  de 
Yakan,  et  que  M.  Wrangel  n'a  cependant  pas  vues. 

Xer  3  grandes  terres  figurées  sur  ces  deux  cartes  ont  été  en- 
suite réunies  d'un  seul  trait,  et  la  c6lc  d*Amérique  fut  depuis 
représentée  comme  se  prolongeant  à  l'ouest  vis-à-vis  du  cap 
Srhélagui  et  au-delà  de  la  Kolyma ,  le  tout  sur  de  simples  sup- 
positions ou  sur  des  bruits  entièrement  dénués  de  fondement. 

I«e8  renseignemens  reçus,  en  17 ii,  par  Pieite  Illin,  fils  de 
^Fopof,  Kosaquede  Yakoute;  en  1718,  par  de»  Konktchi  qui 
parurent  dans  le  fort  d'Anadyr;  en  1763,  par  le  Rosaque  Ni- 
colas Daourkine  ,  et  relatifs  an  peuple  Kouktchi ,  ainsi  qu'à  la 
grande*  terre  que  l'on  découvre  de  Icurpays,  ont  tellement  de 
'  ressemblance  entr'eux  que  l'on  y  rencontre  presque  les  mêmes 
'expressk>ns.  On  y  parle  d'un  cap  entre  les  rivières  d'Anadyr 
-et  de  Kolyma,  et  d'un  grand  pays  aperçu  dans  la  mer  d'Anadyr 
et  dans  ceMe  de  Kolyma,  c'est-à-dire  des  deux  côtés  de  ce  cap. 
Les  dclaiis  contenus  dans  ces  relations  sur  leshabitans  et  les 

* 

productions  de  cette  île  démontrent  qu'on  a  voulu  indiquer  par 
là  une  c6te  qui  n'est  autre  que  celle  de  l'Amérique  .faisant  face 
au  cap  de  Koukotch  et  située  au  sud  et  au  nord  de  ce  cap.  Ceci 
prouve  jusqu'à  l'évidence  que  les  Kouktchi  donnaient  le  nom 
de  mer  de  Kefyma^  en  général,  à  cette  partie  de  i'ucéau  ^ui  se 
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trouve  au  nord  de  leur  pays,  pour  la  di:>tiiiguer  de  celle  qui  en 
baigne  les  côtes  méridionales ,  et  qu'ils  appelaioit  mer  de  Ko- 
lyma.  *       ,  .  ' 

Bans  Thistoire  chronologique  de  tous  les  voyages,  par 
M.  Bcrg,  il  est  dit  que  le  colonel  Plenisner  apprit  des  Kouku  lu 
qu  au  nord  de  la  rivière  de  Kolyma  se  trouve  un  pays  appelé 
Imogiine,  Cepeudaut  sur  la  carte  composée  en  1779,  par  le 
centenier  kosaque  Kobélef  ^  on  trouve  l'ile  d'Imolgoino  au  nom* 
bre  des  îles  GvQxdief  situées  dans  le  détroit  4e  Béringh  :  cette 
circonstance,  d'après  Tavîs  de  M.  Wrangel ,  détruirait  rindica* 
tion  rapportée  plus  haut  par  le  colonel  Plenisner. 

1763.  Quant  au  voyage  d'Andréïef,  M.  Wrangel  observe 
seulement  que  bienque^  dans  sa  description  des  îles  Medvèji  ou 
des  Oursy  ce  navigateur  déclare  qu*il  peut  lui  être  échappé 
quelque  légère  erreur,  il  s*est  trompé, fort  grossièrement  en 
étendant  ces  cinq  îles  de  55o  verstes  à  Test  de  Temboudiure  de 
la  Kreslova  :  son  erreur  est  de  4 4o  verstes,  puisque  toute  la 
lii^ne  de  ces  îles  ne  présente  qu'un  espace  de  iio  verstes;  leur 
situation  respective  et  leur  description  géographique  sont  éga- 
lement très-défectueuses. 

,  Andréïef  dit  dans  son  journal  :  «  Sur  la  cinquième  des  îles 
Medvèji,  nommée  Tchetirokh-S^ibopoi  (des  4  Colonnes),  à 
laquelle  M.  Wranjj^el  n*a$sij::nc  que  19  verstes  ,  quoiqu*Ajicirôïef 
lui  en  cionne  140,  nous  montâmes  sur  une  montagne  d'où  nous 
portâmes  nos  regards  de  tous  cotés;  vers  le  sud  nous  vîmes  un 
rocher  entièrement  nu,  que  nous  jugeâmes  être  celui  de  Ko- 
lyma» et  à  gauche,  vers  l'est,  nous  ne  découvrîmes  que  du 
bien ,  de  sorte  que  nous  ne  pûmes  distinguer  si  c^était  la  mer 
ou  Lien  une  terre  qui  se  présentait  à  nos  yeux.  » 

Se  trouvant  en  face  du  rocher  de  Kolyma,  au  midi,  Andréïef 
'  vit  un  horizon  bleuâtre  à  gauche,  c.-à-d.  de  ce  côté  de  la  mer 
qui  fut  exploré  par  M.  Wrangel ,  à  aSo  verstes  de  l'île ,  d'où 
Andréïef  regardait  Thorizon;  preuve  que  le  bleu  dont  il  parle 
ne  pouvait  être  un  pays  inconnu,  que  M.  Wrangel  aurait  infail- 
liblement reconnu,  puisqu'il  s'en  trouvait  de  a5o  verstes  plus 
rap[)rocbé  qu'Andréïef. 

Quoiqu'il  en  soit,  Plenisner  ayant  reçu  la  relation  et  le  jour- 
nal d*Andréïef  avec  ce  renseignement  douteux  sur  une  terrain* 
connue,  lui  Qr4om«  de  S€f  remettre  en  mer  l'autQpuie  suivant 
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pour  faire  imenonrelle  teartative.  Andréïef  l'epartit  donc  «ne  se* 

conde  fois  pour  lesfles  Med vèj  i ,  non  en  automne ,  taïaîs  le  lo  a^ 

de  Tannée  1764.  S'éteint  dirigé  vers  le  bleu  qui  avait  frappé  ses  , 
regards,  il  découvrit  un  grand  pavs.  Mais  effi  avé  des  vësti|?cs 
récens  d'une  multitude  d'hommes  qui  y  étaîeat  arriYés  eu  iraj- 
neaux  tirés  par  des  rennes,  il  s'empressa  de  rebrousser  qhe» 
min.  C'est'  la  seule  relation  qui  reste  du  second  voyage  d*Ap- 
dréïef,  et  Von'n*a  pu  en  retrouver  dans  les  archives,  ni  le  jour-- 
nal,  ni  les  r  ai  tes  géographiques. 

La  description  des  îles  Medvèji,  ainsi  que  riuipossibiiite  dé' 
montrée  ci-dessus  par  M.  Wrangel  de  pouvoir  découvrir  aucune 
ferre  à  J'est  de  la  dernière  de  ces  îles,  prouvent  le  peu  de 
croyance  que  méritent  les  relations  d*Ândréîef.  Si  éfPectivfr- 
ment  il  a  vu  une  grande  terre  et  des  traces  de  rennes,  cette  dé- 
couverte no  peut  se  rapporter  qu'au  continent  de  l'Asie,  où  il 
aura  fort  bien  pu  arriver  en  se  dirigeant  de  la  dernière  des  îles 
Medvèji,  à  Test.  H  est  donc  fort  naturel  que  M.  Wrangel  n'ait 
pu  reconnaître  le  pays  découvert  par  Andréïef,  pays  tout-à-fait 
imaginaire,  seVon  toutes  les  apparences. 

Les  uouis  de  Tlhignène,  et  celui  de  Kkrakhai  donne  aux  peu- 
ples qui  habitent  cette  contrée,  ne  sont  point  dus  à  Andréïef;  ils 
ojit  été  ajoutés  depuis  sur  des  bruits  répandus  par  les  Koutkchi, 
.  aussi  bien  que  la  terre  inventée  par  un  certain  navigateur 
américain,  terre  représentée  par  le  centenier  Kobélef  et  l'inter- 
prète Daourkine.  D'après  les  explorations  récentes  de  M.  Wrsn- 
gel,  le  pays,  od,  d'après  une  tradition  qui  s'est  conservée  parmi 
les  Kouktchi,  s'est  expatrié  leur  cXïgï Khrahhai,  se  trouve,  ou 
du  moins  s'aperçoit ,  non  au  nord  dp  la  Kolyma,  maïs  vis-à-vis 
du  hameau  de  Takan^  situé  à  53o  verstes  à  Test  de  la  rivière 
de  Kolyma. 

Ces  assertions  paraissent  suffisantes  à  M.  Wrangel  pour  ren- 
verser l'opinion  des  géographes  qui  affirment  que  le  sergent 
Andréïef  a  découvert  un  pays  au  nord  de  la  Kolyma.  Cela  ne 
détruit  pas  la  possibilité  de  l'existence  d'une  terre  inconnue  dans 
cette  partie  de  la  mer  Glaciale;  et  soutenir  qu'il  n'en  existe  pas 
serait  aussi  dénué  de  fondement  que  de  prétendre  le  contraiie* 

A.  J. 

'  172.  Site  ie  »ort  ob  Svifiuftoaâ      ia  vîtt«  tm  HEtswroiots; 
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Le  port  militaire  de  Sweaborg  se  frouye  sur  le  bord  septen- 
trional  du  golfe  de  Finlande  entre  desilés  situées  en  face  de  la 
^  ville  d'Helsingfors.  Sa  laiîtiido  septentrionale  est  de  60*^ sa 
longitude  de  G^*  18'  de  Saiiit-Pttersbonrg. 

Dans  le  XV^  siècle ,  avant  que  Helsingfors  et  8wvaboi{ 
existassent,  on  avait  construit  à  Hammelstadt,  à  l'enibouchure 
delà  Helsinga  on  Wanda,  un  petit  por  1 1  >our  recevoir  les  bâtimens 
marchands  qui  arrivaient  des  villes  anséatiques  ;  mais  en  1 5oy , 
ah.iiidoimé  comme  trop  peu  profond,  et  on  bâtit  en  place,  sur 
ce  port  fut  la  presqu'île  d'Yestnest,  la  ville  de  Helsingfoi9y 
avec  un  port  marchand.  En  1614,  on  commença  à  y  construire 
des  bâtimens  ppnr  le  commerce ,  et  16)9 ,  la  nouvelle  en  viHe 
obtint  les  mêmes  droits  que  toutes  les  villes  anséatique.. 

En  1713,  pendant  la  guerre  qui  éclata  entre  la  Russie  et  la 
Suède,  1.1  défense  de  la  Finînnd*  (ut  confiée  par  le  roi  de  Suède 
au  «^énéral-mnjor  Arnifeld,  qui  hérissa  de  batteries  toute  lacAte 
de  Finlande.  Cela  n'empêcha  pas  l'amiral  Apraxin^ commandant 
de  la  flotte  russe,  forte  de  aoo  vaisseaux  d'opérer  une  descente 
à  Helsiu^fors,  après  avoir  mis  le  feu  à  cette  ville.  Les  trou-  ' 
pes  suédoises  se  rcl  li  èrent  àBor^^,  mais  elles  furent  poursuivies 
et  complètement  battues.  Cette  victoire,  fut  suivie  de  la  con- 
quête de  toute  la  Finlande,  qui  en  fut  rendue  à  la  Suéde  qu'à  la 
paix  de  17A1. 

En  1741  >  la  guerre  s*étant  rallumée,  l'armée  suédoise  pour* 

suivie  par  les  Russes ,  et  coupée  à  Hcisingfors  par  les  troupes 
que  la  flotte  ennemie  avait  débarquées,  se  retira  à  Khopling, 
où  elle  .<»e  rendit  par  capitulatiou.  C'est  ainsi  que  la  Finlande 
fut  pour  la  seconde  fois  soumise  par  la  Russie.  £n  1743,  la 
'  paix  d'Abo  la  rendit  à  la  Suède,  avec  cette  clause  cependant, 
que  la  ville  frontière  de  Friederichsham  resterait  aux  Russës. 
Pour  réparer  cette  pei  le  et  se  ménager  un  renipart  contre  les 
entreprises  de  la  iViissie,  Frédéric,  loi  de  Suède,  lit  lortitîer  la 
ville  de  Lovizon,  ainsi  que  les  îles  situées  en  face  de  Hebing- 
fors,  et  qui  protègent  du  côté  de  la  mer  le  port  qui  se  troove 
devant  la  ville  :  il  donna  ordre  en  même  temps  de  combler  avec 
des  poutres  et  des  pierres  plusieurs  entrées  de  ce  port ,  et  d'éta- 
blir de  l'oi'tc.s  batteries  du  coté  du  sud,  le  seul  par  où  les  vais- 
seaux pussent  y  pénétrer.  Cependant  tous  ces  travaux  s  opérè- 
rent lenteoieut  et  sans  aucune  espèce  de  plan  déienuiné^  jt»- 
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qu'à  ce  qu'en  1756^  le  roi  envoya  pour  les  £iire  exécuter  le 

comte  EhreDSwerth,  avec  plein  pouvoir  de  diriger  les  fortifica- 
»  lions  comme  bon  lui  semblerait.  C'est  an  zèle  de  cet  habiitj 
général  que  la  S 11  «Vie  dut  la  fondatioa  de  Sweaborg,  ainsi  que 
l'achèventent  d'une  forteres^en  pierre 'avec  des  casemates  ^ 
avait  été  commencée  sous  le  règne  précédent  dans  Vile  de  War« 
ghen. 

En  1760,  à  l'occasion  do  la  guerre  avec  la  Prusse,  le  cuinit 
^hrenswerth  ayant  été  appelé  au  coiumaud<>mcnt  des  troupes 
suédoises  en  Poméranie»  les  travaux  de  la  forteresse  furent 
abandonnés.  €ls  reprirent  à  la  fin  de  la  guerre;  mais  le  plan  de 
fortification  reçut  des  modifications.  Le  comte  Armfeld  jugea  à 
propos  de  séparer  la  flotte  des  vaisseaux,  de  celle  des  galères, 
pour  les  quelles,  avec  l'aide  du  célèbre  constructeur  Schap- 
mann  »  il  résolut  de  fonder  le  port  de  Sweaborg.  Il  choisit  à  cet 
effet  un  emplacement  très-convenable  dans  le  petit  détroit  for* 
mé  par  les  îles  de  Store-Esler-Sward  et  de  AYarglu  n.  Tous  les 
ouvrages  de  maçonnerie  furent  confiés  au  fameux  Trumberç 
qui  passait  pour  le  plus  habile  architecte  de  son  temps.  Sur  la 
première  des  îles  sus-nommées  furent  coostruits  les  bàtimens 
de  Tamirauté  ;  en  face,  sur  Tîle  de  Warghen ,  on  éleva  un  fort 
quai  en  pierre,Me  long  duquel  furent  bâtis  les  magasins^  et  un 
mur  lunnense  eu  grauilc. 

Les  troubles  qui  éclatèrent  à  celte  époque  en  Suède,  à  l'oc* 
rasion  du  changement  de  la  îwme  de  gouvernement ,  firent  in- 
terrompre les  travaux  de  Sweaborg.  Accusé  de  dilapidation 
dans  l'emploi  des  sommes  qui  avaient  été  mises  à  sa  disposition, 
le  comte  Ehrenswerht  fut  sommé  de  rendre  ses  comptes;  mais 
les  sévères  iovestigations  ne  servirent  qu'à  mettre  son  inDO* 
cence  au  jour.  Il  fut  prouvé  que  toutes  les  constructions 
exécutées  à  Sweaborg  n'avaient  coûté  que  68  \  tonnes  d'or 
(  i,(î'i7,f)73  rouh.  arj^'cnt»  environ  6,5()i,89'2  fr.),  dont  dix 
avaient  été  perdues  par  suite  du  changement  du  cours,  et  y 
miaient  encore  représentées  par  les  matériaux  à  employer. 

En  i777i  lors  du  voyage  que  fit  Gustave  III  à  5t.-Pétersbourgp 
ce  prince  ayant  examiné  les  travaux  de  Sweaborg ,  donna  ordre 
de  poursuivre  les  foi  Ulicatioiis,  h  quelques  chaiigenieiis  près! 
dans  le  plan  qu'en  avait  tracé  le  comte  JLlueuswerth,  murt  i>eu 

de  temps  avant  cette  époque.  Afin  d'éterniser  la  inéniolre  de  ce 
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grand  homme»  le  roi  décriia  qu'il  loi  sénat  ékivi  un  inommieiic 

sur  la  place  de  la  forteresse  de  Warghen ,  et  en  17BS ,  ses 
pouilles  mortelles  y  furent  transférées  et  rendues  à  la  terre  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  ses  longs  et  infatigables  services. 
Outre  les  îles  d&Store-£slei>Sward  et  de  Warghen,  qoi  sont 
*  l'one  et  l'autre  entonrées  d'une  forté  muraille  en  |nemy  ou 
oomtndstt  encoire,  pour  défendre  PenCfée  du  cM  4u  stid-eat, 
dans  le  port  de  Sw^borg  ,'des  forts  aortes  trois' petites  tlés  de 
VVcstersward,  Lillo-Estersivartl  Longhern,  situées  à  l'ouest. 
De  plus,  il  fut  anétc  que  vis-à-vis  de  cette  dernière  île,  on 
coDstruirait  sur  le  cap  le  plus  élevé  et  le  pkn  occidental  du 
coatinebt ,  une  forteresse  <|m  porterait  le  nom  dDiiikaboi^, 
et  dont  la  destination  aetiit  de  protéger  l'entrée  dans  Helibg- 
(m  dn  côté  de  la  mer  :  mais  ce  denûer  projet  n'a  jamais  été 
Dais  à  exéciuion. 

£11  iSoH,  lors  de  la  guerre  avec  la  Suède,  les  troupes  russes 
s'emparent  de  Uelsingfors ,  et  au  mois  d'avril  y  ellea  s*avancè- 
rautsur  la  glace  jusque  sous-letmnrsdeSweàborg  qui  se  rendit 
bientôt  par  capitulation.  Le  M  mai,  au  moment  où  l'on  retindt 

pour  la  mettre  dans  la  Ûottille,  la  poudre  qui  se  trouvait  dans 
une  cave  située  sur  le  bord  de  la  mer,  hot  h  de  la  forteresse  de 
Warghen,  cette  cave  sauta  inopinément  eu  l'air,  et  le  feu  causa 
Issplos  grands  ranmges  €ians  les  fortifications  de  Tiie.  Nombre 
de  coustfuctîons  furent  entiètemeot  kieendiéesi  étplosiattfB 
komnas  reçurent  même  des  btessotfes  dangereuses.  On  n*eut 
que  le  temps  de  sauvt  r  l;i  flotte  des  galères  ,  en  lui  faisant 
bien  vite  quitter  l'endroit  où  elle  était  à  l'ancre  entre  les  deux 
forieresses. 

£n  18091  ^  traité  de  paix  qui  fat  conclu  entre  la 

Soède  et  la  Russie,  cette  dernière  obtint  pour  toujours  la  Fin- 
lande jusqu'à  la  rivière  de  Toméo,  ainsi  que  Ifs  fies  Àland. 

L'empereur  Alexandre  ayant  dccidû  que  le  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  Finlande  serait  transicrc  d  Abc  àHelsingfors,  on  con- 
struisit dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  bàtimens  et  de  mai- 
sons particulières.  La  ville  fut  af^andie^  les  rues  forent  élargies 
et  rendues  plus  droites  ;  les  inégalités  du  sol  de  granité  disparu* 
wnt  avec  le  secours  des  mines.  Enfin,  rien  ne  fut  négligé  pour 
embellir  cette  nouvelle  possessioa  russe.  Le  gouverneur  général 
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de  la  FiTÀmaàe  féride  actoelkoMit  à  M&ingfors  y  oè  l'on 

■compte  7000  lial)itnns. 

Les  îles  de  W  aighcn,  Store-Estei^Sward,  Westersward,  Lillo- 
Efttersmurd  et  de  Loogkeniy  sur  lesquelles  est  liâlie  la  ville  de 
Ifiweftborg,  Mt  été  «taitourées  de  ioriâficatknis  ea  pierte,  et  l'on 
.y  a  eenetniit  dés  magasins,  ainsi  que  de  Tastes  édifices  qui  aer-* 
Tent  de  logement  à  la  garnison  et  aux  employés  de  la  marine. 

Il  n'existait  autteibis  que  deux  ponts  volans  qui  joignaient 
. Store-Ester-Sward  à  Warghen  j  aujourd'hui  toutes  les  forteres- 
ses communiquent  entr*elles  par  des  poKtsde  l)ateaux,  à  Vt»- 
•flepticiside  celle  <ie  honk^hem  qui  se  ttouve  trop  chugMC  poor 
qu'on  ait  pu  procurer  cette  commodité  à  la  'ville. 

Dans  le  port  de  Sweaborg  se  tronre  un  commandant  en  chef 
choisi  parmi  les  généraux  de  la  flotte;  il  est  en  même  tcrnps 
gouverneur  général  de  toutes  les  forteresses.  Il  a  sous  ses  or- 
dres le  capitaine  du  port,  un  oommandant,  des  ofBcievs  d'artil- 
krieet  du  génieVet  chaque  fort  a  son  major  de  plaoe.  Le  peit 
4e.|^em  de  Sweaborg  est  entièrement  aouaris  aux  loSs  russes: 
lèeliB  du  commerce  d*Helsingfors  a  conservé  le  droit  d*obéir  à 
cSes  anciennes  institutions  suédoises. 

'  Le  goiie  de  Swcaborg,  entre  cette  ville  et  Helsingfors,  a  4 
^erstes  de  long  du  nord«ouest  au  sud-^t^  sur  trois  de  largeur; 
•à  l'est  il  est  aheifié  dii  edié  de  la  nwr  par  kgraade  île  de  Skai^ 
Jcama^'àuaudpàrlesilès  de  Boldbolmet  de  S1cMiilaad;«ttsiid» 
OHést  par  cdics  de  Warghen,  de  Westerswaid  et  cU  Longhern. 
Dans  l  intérieur  du  golfe,  à  1  verstes  ÎV.-N.-E.  de  Skantiand ,  011 
fml  ^montagneuse  de  lUltholm ,  longue  de  3ôo  sagiènes  du 
ùd  au  nord  ,  et  large  de  175.  C'est  entre  cette  Ile  et  celles ds 
iStantland  et  de  Slo^e*>£ster-Sward>  qu0%e  trouve  le  preaier 
emi^jit  peuvent  jeter  TaBore  les  bâtimena  de  guerre;  La 
j^foUcMidetR'  y  est  toujours  de  S  h  s  amenés. 
.  Eu  avant  de  Sweaborg,  du  cùte  de  la  mer,  U  existe  une  belle 
jH  vaste  rade  où  Teau  a  bien  de  10  à  17  ^ènes  de  profoodeurt 
muiSf  eo  raison  du  fond  peu  solide  de  4a  merp  les  vaisseaux  y 
jpesteotsarmuent  à  l'ancre.  àul.  ' 

NOTaS  STATISTIQUES  SUR  LE  OUCUi  ET  LA  VILLE  DE  BaÉMB. 
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a73. 1.  Gbschighte  UKnLAi!io£SBEScMiiEiBUNG,etc  Histoircct 

description  topographique  des  duch^  d«  Bfîôm^  et^^e  Ver* 
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•  den;  parP,  do  Kobbk.  a  p  irtics  dVin  iidii  3oo  pag.  chaque^ 
prix ,  2  thaï.  i6  gr.  Gôttingiie,  1824^  Kuprccht.  (Leifiz^  LiL 
Zeitung;  déc.  i8a5  ,  n"*  Ssi5  ). 

L'auteur  est  déjà  connu  par  plusieurs  compositioiis  histori- 
fius.  Son  Bisiaire  dm  Lamenbostrg,  àu  rofmme  ât  Bmèo^re^  du 
Àwké  fk  JBrunstpidk ,  et  scm  Manuel  de  f  histoire  d^ Allemagne 
pWMWnt  avec  quel  zèle  M.  de  Kobbe  exploite  ceîte  bi  anclic  de 
la  science.  La  i*^*^  partie  de  ce  dernier  oiivi-age  traite  particu- 
lièrement de  la  gcograpiûe,  de  la  topographie  et  de  ia  statisti- 
des  dachéi  de^céme  et  d€  Terdeo^  aimi  que  du  pajFs  de 
BideiyiHt  des  proTince»  «]ui  ;Bont  aqjourdliai  oonoprises  dans  k 
.Iiiaddrostie,  ou  préfecture  de  Stade.  On  y  trouye  également  des 
notices  généalogiques  et  historiques.  La  2^  partie  est  consacrée  i\ 
rhibtoire  des  duchés.  Klle  est  précédée  d'un  aperçu  sur  la  litté- 
rature de  ces  pays.  L'auteur  cherche  à  faire  revivre  et  à  défeadre 
la  tradition  de  Wittekind  relative  à  Toriginè  des  Turingjens. 

174*  n.  —  Convention  ent&f.  ul  royaume  de  Hasov&e  st  la 
ViLLB  iiB&ft  toE  Brève,  relative  à  la  construction  d'un  port 
sur  le  Weser  inférieur.  (  Mlgem,  deatséhe  JusHz^  Kameràl 
Und  Pùligei  JPàma\  mai,  1827,  n^  54  et  55,  p.  217.  ) 

Le  avtil  1827 ,  les  gouvernement  de  Hanovre  et  de  Biéme 
•Mttt  oeavenus,  par  un  traité^  <|ne  la  ville  libre  de  Brème  était 

•  autorisée  à  construire  à  ses  frais  un  port  propre  à  recevoir 
des  bateaux  marchands  de  120  tonneaux  ou  moins.  Elle  s*est 
obligée,  de  son  côté,  de  construire  également  à  ses  frais  tous 
les  hàtiaieMg  qu'un  étabUssemeat  de  cette  nature  peutnécessiter» 
^  de  paj[er  .am  gouvernement  de  Hanovre  la  sosome  de  ^S^opo 
tlialers  pour  l'emplacement,  qui  est  de  75  arpens,  situés  entre 
les  rives  de  la  Gceste  et  du  Weser,  au  coiiiiuunt  de  ces  rivières. 

175.  III.  —  Navigatioit  de  BaftMB  en  1827. 

Bans  le  courant  de  1827,  il  est  arrivé  à  Brème  894  vaisseau?^, 
<iont  5o  des  Indes  occidentales,  6  de  Colombîa  et  du  SCexique, 

81  de  l'Amérique  sept.,  7  du  Brésil, 98 de  la  Grande-Bretagne, 
3o  de  France,  ï3  d'Espagne  et  de  Ténérifte,  4  doTrieste,  3 
i^ortugal,7a  de  HoUandç  etduBrabant,  89  de  l'Elbe,  196 
^  l'Ost-Frise  et  de  Fapenbourg^  79  de  Jtussi^  5a^e  Suède  et 

i8. 
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de  liorvège,  44  de  Danemark,  68  de  difiërens  ports  balrîqiiesi 
et  2  baleiniefs.  {Éphémérides  géagr*  dê  FFeùnari  vol.  XXIY| 
cah.  9,  p.  a8i.) 

176.  IV«— >  MOUYBMBHT  COMMSECIAL  DK  BftAlIB. 

En  1817»  nmporCatioti  par  mer  de  cette  importante  place 

commerçante  se  montait  à  i4,o53,o48  rthairs,  ce  qui  offre  a 
millions  plus  que  Tanoéc  précédente.  L'importât  Ion  sur  le  haut 
Weser  est  ('voluée  à  1,793,69^  rtlilr.  L'exportation  est  estimée  à 
6,6)69^57  thalr. ,  dont  pour  i  ,600,000  thaï,  de  toile  de  Silésie, 
pour  700^000  thaï,  de  toile  de  Saxe,  et  pour  1,719,671  thaï,  de 
toile  de  Westphalie,  de  Hesse,  de  Hanovre  et  de  Braonsefa- 
weig^.  Le  prodnit  des  3  baletniers  se  monte  à  53,ooo  thaï* 
(  ibid.i  vul.  XXV,  cah.  7,  p.  220.  } 

177.  V«   GOVSOmfATIOKS   DE  LA  VILLE    DE  BeAmE.  {lUd,} 

vui.  XX1\  ,  cali.  II,  p.  348.  ) 

La  ville  de  Brème,  qui  compte  en  ce  moment  à  peu  prés 

44,000  habitans,  a  consommé  eu  1827,  tr.iprés  K  s  relevés  iim- 
iiicipaux,  2,29^  hœufs,  767  vaches,  iiî,3oi  veaux,  8,4o5  mou- 
tons,  6,075  porcs,  90,608  livres  de  viande  fumée  et  salée, 
63,Sa8  poules,  canards  et  pigeons,  16,434  lièvres,  dindons  et 
oies,  i94»o5o  hnitres,  i,i3S,943  livres  de  beurre,  S6,64o  livres 
de  fromage,  991  lastes  de  froment,  1,118  lastes  de  setgle, 
116,400  livres  de  farine  de  seiiîle,  597,860  Iivit  s  tic  farine  de 
froment,  et  192,275  livres  de  gruau.  La  fabrication  de  la lûère 
a  consommé  4^)999  boisseaux  demait  et  977  lastes  de  seigle. 
On  7  a  bu  a,3t4  oxhofts  de  vin  et  3a3  oxhofts  d'eannle-vie^de 
rhum  et  dVac.  D. 

178.  Ck>MMUlllCATlOir5  PAR  EAU  DAKS  LB  DUCB^  DE  MsCXLBirBOUlO' 

(  Hertha  ;  juillet  1828  :  Gazette  géogr.;  p.  2 1 .  ) 

On  a  vu  avec  plaisir  que  le  gouvernement  du  duché  s'oc- 
cupait d'établir  dans  l'intérieur  du  pays  une  communication 

|)ar  eau  qui  est  généralement  désirée.  Le  plan  consiste  à  opé- 
rer entre  l'Elbe  et  le  lac  de  plaiieu  uiic  jonction,  et  à  lier  par 
un  canal  le  lac  do  Plauen  à  la  ^Sebel  et  ensuite  à  Rostock,  en 
rendant  navigables  la  Hebei  et  la  Wame:  on  obtiendrait  ainsi 
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nnc  jonction  complète  de  la  mer BaUi(|ue  avec  l'Elbe.  Quantùla 
première  partie  de  cette  navigation,  le  plan  de  rendre  TEIde  na- 
vigable jusqu'à  l'Elbe  n*est  plus  isolée  on  a  proposé  d'y  joindre 
la  Havel  et  h  Stor.  La  Commission  chargée  de  Vexamén  du  pror 
jet  a  fait  dresser  des  plans,  et  a  reça  des  propositions  pour  fa 
iiavij^ation  de  la  Havel,  de  l'Klde  et  de  la  Stor.  lien  k  sulic  i|ae 
les  frais  (rétablissement  de  ces  trois  communications  par  eau 
nécessiteraient  une  dépense  de  344>ooo  tlilr.,  en  comprenant 
dans  cette  somme  les  indemnités  qu'il  faudrait  payer  à  divers 
propriétaires.  D'après  le  mode  d'exécution  des  travaux,  la  routç 
de  Berlin  k  Hambourg,  par  le  duché  de  Meeklenbour^^,  ne  né- 
cessitera qu'un  détour  de  i  i;a  mille  ,  comparativement  à  la 
route  par  la  Sprée  et  la  Havel.  L'établissement  d'un  canal  des- 
tiné à  ouvrir  une  communication  avec  la  Ncbel  et  la  Wame 
avait  d*abord  paru  très^difiicile;  mais  un  chemin  que  Ton  vient 
de  découvrir,  et  qui  s'étend  depuis  le  lac  de  Plauen  jusqu'à  la 
Kebel,  en  passant  par  Leîsten,  Sumroetet  Klein-Tessin ,  a  fait 
disparaître  tout  obstacle,  et  c'est  sur  ce  point  que  se  porteront 
(l'abord  les  investigations.  C.  H. 

179.  De  la  navigation  sur  la  Lippe,  et  des  routes  artifigiel- 
lisa  £N  Westphalie.  (  Ibid,;  p.  20.  ) 

Le  projet  de  rendre  navigable  la  Lippe,  que  le  roi  de  Prusse 
a  secondé  en  1B19,  par  un  secours  de  ai7,cS7()  thalr.,  est  main- 
tenant exécuté  jusqu'à  Hamm,au  moyen  de  huit  écluses,  y  com- 
pris la  double  écluse  de  Hamm  et  Técluse  près  de  Vogelsang, 
ponr  U  trajet  de  Hamm  à  Lipstadt;  l'écluse  est  achevée  près 
de  Hccicu,  et  il  ne  reste  plus  à  construire  que  4  écluses,  dont 
'l'nne  près  d'Untrop,  Kessler  et  Benninghausen,  deux  près  de 
Lipstadty  et  une  au-dessus  près  de  Ncuhaus.  I>s  frais  qu'exi- 
geraient cette  extension  donnée  à  la  navigation^  ainsi  que  la 
mstrnction  des  écluses  à  pârtir  de  Beckinghausen»  avaient  été 
évalués  à  azS,ooo  thir.;  mais  il  a  fallu  ajouter  à  cette  somme 
120,000  thlr.,  que  l'on  s'est  procurés  au  moyen  d'un  emprunta 
4  i?2  p.  cent,  auquel  011  a  affecté  le  revenu  de  la  navigation. Le 
roi  a  ordonné  que  le  montant  des  droits  à  percevoir  pour  la  navi- 
gation fussent  uniquement  consacrés  à  lentretien,  à  l'extension 
^au perfectionnement  delà  navigation  sarlaLippe.Dansle  cour* 
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de  rannée  1828,  le  gouvernement  a  gagné  17,116  thlr.  pouif 
transport  de  sel  ;  ses  béaéiices  sur  cet  article  augmenteront 
considérablement  lorsque  les  salines  du  pays  seiont  exploitées^ 
d'une  manière  plus  lai^e.  Depubque  la  Lippe  est  naviiablc^  la 
commerce  a  aussi  fait  de  grands  progrès.  Mais  la  construction  d» 
routes  artificielles  clans  la  province  de  Weslphalie  a  produit  des 
résultats  encore  plus  iiin»ot  Lans  pour  son  agriculture  et  son  in- 
dustrie. Jusqu'à  ce  moment,  oa  a  effectué  iâ9  milles  de  chemii|« 

x8o.  Cadastee  ou  aoTAUME  DE  Saxe.  —  Une  Commission  a  été 

cliaif  ée  de  surveiller  cette  opération,  qui  sera  exécutée  par  1  ^ 
brigades  d'arpentenrs,  dir^ées  chacune  par  un  inspecteur.  EHé 

devra  être  terminée  à  la  fin  de  1829,  et  sesrésuttats  serontsou-*  | 

mis  à  l'assemblée  des  États  eu  janvier  i83o.  {Allg.  Zeitung;  ^ 

juin  1829,  n**  167.  )  ^ 

181.  Kl  r/e  Nachricht  ûber  die  Entstehuhg,  den  Foktcanç  I 

UND  DIE  JETZICE  EiN  Kl t  ki  i  UNO  DER  ArMENSCHI  LE  IN  LeIPZIG,  - 

—  ^oUce  sur  l'origine,  les  progrès  et  l'état  actuel  de  TéccW 
des  pauvres  à  Leipzig.  £n  mémoire  de  sa       année  d'eaûs-  ^ 
tence  ;  par  Gottlob  Kuhath.  In- 4^.  Leipzig^  1829;  Cnoblocti. 
(^%.  Repertor.  der  Literat}  18*9,  vol.  1,  eah.  5,  p.  354.  ) 

En  1804»  le  nombre  des  enfans  admis  dans  cet  établissement  ' 
s'élevait  à  264  ;  aujourd'hui,  il  est  de  iiSo.  Depuis  iS'aS,  on  f 

a  ouvert  14  classes,  7  pour  les  i^arrons,  et  autant  pour  les  filles-  | 
il  y  a  II  maîtres  et  4  maitresses.  Dans  les  aS  années  écoulées^  j 
il  est  entré  4,1 58  enfans  pauvres  dans  cette  école,-  G, 

'  "♦ 

Notices  statistiques  sua  la.  Pa^fSE.  ,  j 

! 

X82. 1.  —  Population  de  ea  PiiijbbE. 

Il  Itttûdt^  en  t8io,  dans  toute  l'étendne  de  la  naoniurabie 
prussienne,  un  recensement  exact  d'après  lequel  on  se  < 

proposait  d'établir  im  inip(')i  par  elasses.  Sun  aut  ce  relevé,  La  i 
population,  y  comj)i  i5  h.s.  troupes,  mais  à  i'exçeption  de  la  prin- 
cipauté de  Neufchâtei,  était  de  ii,si7&,4^^  ilroes.  Dans  les  6 an* 
nées  suivantes;  du  z^*^  janvier.  1821  a«  $4.déc«pit>te  <^8a6 ,  le  4 
.nombre  des  naissances  £ut  de  3,060,162,  et  celui  dea morts  dp 
1,921,956:  ainsi,  il  y  eut  dans  cet  inCrarvalle  un  excédant  de 
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naissaaoei;  et»  à  la  fin. de  i9a6yle  toUldèlapoGui»-. 
don  s'élevait  à  12,419,788  individas  des  deux  iem.  {Galign, 

Mesfeng.j,  7  sept.  1827. }  .  . 

i83.  n.  AccaoïsgEKBiiT  de  la  iMinTLàTxov  SE  1.4  Fans».]»»» 

La  populatM»  total»  de  la  Presse  se  montatt  en  iSi5  à' 

io,i5o,ooo  âmes;  et  en  1816  elle  $*était  déjà  élevée ,  d'après  les 
données  officielles ,  à  io,349,o3i  âmes.  Le  tableau  ci-dessous 
ofîre  ua  aperçu  de  soq  accroissement  depuis.  1817  jusqu'à  182^ 
inclusÎTeméiit.  '  . 
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1  Konigsberg, 

2  Giunbiiuian. 
s  Dtnslf .-. . 

4  MarienwMdl 
6  Po««o  

6  WffHlbtffg.»  

7  Stettiii  .>  

8  Colin.  

9  StraUund  

10  Berlin. . .  I  réanisdepaÎB 

11  i'otsdam.  J  1819. 

12  Franc  rori  «or  l*Odèr.. . . 

13  Breslau  

14  Oppein  

Reichenbtoh  (i)  

16  Liegnitz  <»*••.. 

17  Magdebouri;  «... 

IH  Me rseboorc.  •*••••... . 

19  Ërfort...  

20IIÛMtar.  

21  Minden  

22  Aren«beiv   

^23  Cologne  

21  Dâs»eldorf . .  )  /,\  (  .  •  • 

25  CRve  1  ... 

26  CoblMta.  

27  Trêves . .  ■  

28  Aix-la-Chapelle  


29  2seufcbàtel  Yaleogia. . . . 


404,93 
297,87 
1M,8S 

315.06 
327,43 
211,07 
233,13 
258,49 
74.89 

|377,27 

371.53 
172,73 
238,43 
120,46 
188.49 
204,70 
187,01 
66,23 
188,63 

14^^,70 
61,77 
45,86 
49.8! 
92,58 

128.87 
66,55 

13.9b 


I8I7 
avec  le  mi- 
liiftire. 


1 


553.101  1363 
366,479  J234 
S4S,S47  fWf 

339,424  1077 
584.890  17fS0 
;262,9I0  1246 
327,002  1403 
244,415  946 
129,239  1726 
196,424  J.j.,^) 
625,038)**"" 


Son 
I 

mille 


576.328 
610,617 
516.618 
466.575 
499,768 


47S,0l«h*W 

501.868 
240.339 
363.283 

340,614 
380,182 
388,416 
379.902 
218,731 
359,204 
302,901 
310,619 

49,500 


10^86,071 


1561 

2966 
2167 
3865 
2662 


2684 
3629 
2747 

3695 
2646 
5478 
8100 
4351 
3880 
2350 
4068 

3800 


1821 
uns  le  mi' 
liuire. 


1825 
avec  le  mi 
liuire. 


624.163 

445,2901 

S88.00iP 

392,255 
636,188 
297,399 
358,974 
273.804 
196,426 

615,831 
861.423 

sei.66s 

(0 

615,149 
493,660 

632,939 
248.843 
304,404 
364,163 
400,362 
34S.9ISI 

SII^U 

372,599 
379.830 
321,299 

51.569 


673,268 
478,640 
StO*SI4 

4it,in 

602.243 
323,626 
389,412 
298,218 
I4tittOS 


635,825 
901.800 

(0 

713.049 
629,096 
558,584 
263.231 
381.872 
369.204 
427,662 
S71||6SS 

<6M?S 

403,025 
364.377 
836,025 

6B.S00 


11.369,6891 12,191,864  12,387.686 


1826 
avec  le  mi- 
ntain. 


092.000 
488,380 
323,566 
437,000 
699.900 
331.100 
305.000 
309.876 

hlHMMX) 

.645,156 
«26,000 
«SI.000 

^50,000 
634,000 
166,000 
267,231 
384,000 
374.211 
432,807 
«71.000 

iS4,S40 

400.000 
962,000 
839,110 

64,000 


1 

mille 

carré 


1708 
1635 
2147 
1387 
2135 
1667 
1696 
II47 
1006 

2276 

1843 
3744 
2666 

3664 

2605 
3003 
4047 
;i090 
4067 
3006 
6048 

6887 

4106 
2800 
6006 

3857 
2443 


Depuis  1819  !•  ivgMet  éf  JbiciMiwA  ««t  i4«oia  è  celle*  ê$  Awl» .  LifgHitM  et  Oppeln, 

^  i%iMt  4»  0W  ayint  wHiiiiiéft,  w  1S19  ,  Ml  MéMudOuii  wémém  4  citU^  fUmUêrf. 

t.  D.  L. 


^(spems  ;  janvier  1828  ,  u°  9  ,  p.  33.) 
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184.  m. — État  des  pihahcesdu  iiôTAinift  i>s  PaussB^eu  1819. 

RECETTES. 

1  Administration  des  domaines  eldes  forêts  ,    dodaction  faite  de  la  partie  V,'.h}. 

de  ce  re?eaa  qui  est  afTect(>e  par  voie  de  fidcicoininis  à  la  couronne. . .  4«&21»iHX) 

2  Ventes  de  domaines  et  extinctions  de  dettes  hypulhctjuées  sur  des  do- 

naiiMt  »  par  U  (siciUtc  que  ces  opéraiioM  ont  d'âviadro  plus 

promptciMNit  la  dette  pabll^  

S  AMnainliaft  dtt  uàtm^  4»  «tliM»  

4  Admioistraiion  de  la  ttannCKlwe  d«  poMdaino  de  Beriin  

5  Administration  des  postes  ,....,...■••.»....<>>.« 

6  Idem       de  U  loterie  '  

7  Monopole  d^  sel  

8  Excédant  de  rereea  dans  la  principenlé  de  Meofcbàld  

laidM  simacTt  st  iveusett. 

I»pMfMar.   0,«»r,OeO 

Inip^t  des  classes  (  peraoïmil  )   0.368,000 

Iilein-         ticç  patf'tfM   l,73G,OfM» 

Droits  d'iinpoi  truiuii  *  l  Ut  ,xj>o;  i  alîon  ,  droits  de  transit»  et  de  consom- 
mation de  produits  dos  maaufaclures  du  pays,  droits  de  navigation  et 
«l*anlre«  voies  de  cemmuDÎcetkMi  (  non  compris  les  péages  des  reetee 

ntilekUea),  tfanbre   I9,mO0O 

ka  «e«|M  «rtifidellea   673^000 

iiT«faea  nos  cooipriMa  dasa  lea  lilraa  ei'deNu»   ttg8,0UO 


n,ooo.ooo 

\i,(m 

l,!on,rtm 
96.000 


17,701,000 


10 


DÉPENSES. 


00,796,000 


MO/m 


1  DlTTB  fVUKtOB» 

Intérêts  de  la  dette  ptibliqne  et  daa  dattaa  provihniww* , 

et  frais  d'administration  ,  7,452,000 

AtttorUMement   3,4i*5,U00 

9  Psestoes  »  marasiTas ,  it  aeaTas. 
pcnaiom  eeeeidAta  à  daa  aarvUcaya  adét  de  Pétat*  à 
'  lenit  veataaet  à  leeraeiifteai  et  antrea  leeevte..** 
Peîaieiia  «la(l«ea  aMoMaa  anz  mambiea  ée  corporations 

ecclésiastîqaes  qui  ont  été  dissoutes,  et  pensions  due» 
en  vertu  de  la  r^oluiion  de  la  diète ,  du  25  février 
1803  ,  on  en  exécution  de  traités   3,102,000  / 

3  KsBTKS  FxaPKrosu.BS. 

IndeanHdi  pour  Mtt  et  |iriviMisw  <i«Into  .7. . . .'.  

4  Cebteel  aeatet,  bnwm  da  minlatèfe.»  iea«e  dea  Unef  dei,*âet.,  edeu- 

nistration  dn  trésor  de  l'dlat  et  dea  flMNmelea ,  atdaifea  de  l'étal ,  ae* 
crt'iariat  d'étnt  ef  rour  supérieure  des  comptes  

5  Minisièi  e  (1(  la  -ikm  i  p  ,  y  tomprib  les  déi>cnscs,de  la  uiatson  dcs  orphelins 

des  uiilttaires ,  à  Polsdam  

6  MiiMèn  daa  aJfeiiia  étcangiffea.   

7  Miniatève  de  iTiiUéitavr.»  ,  .1  

's  Mfadatèfe  dae  ifflrttefc  ecdaaîaaiiyiaa  et  léiKeelaa  

0  Ministère  de  la  joatlee ,  non  comprises  les  sportoleajndidaîrea  

10  Ministère  des  finances  ,  administration  centrule  ,., 

11  Hautes-Présidences  ( Oberpraesidicu )  et  adœinislralions  

13  Haras  ,  ,  

13 


10,037,0U0 


9,168^ 


377/100 


380.000 

22,165.000 
586,000 
4,888.000 
3,847,000 

1,823,000. 

263,  f»'"'' 

103,OIK) 
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et  Statistique, 


fttfeeUûQoemeiis  >  augmcnUiUoDS  du  capital     rcserre  ,  «t  pour  ton* 
vnr  les  déficita  foe  pauvent  praaéatar  ka  maaus.  .»•...  


a,076,O0O 


Beriin,  I0  21  fcrritr  1828. 


Stgftt  FRÉDÉRIC  Orn.LAUME. 


Un  principe  conslant  dans  I«i  comptabilité  prussienne ,  c'est 
que  toute  caisse  où  sont  verses  des  impôts ,  ou  qui  est  tenue 
d'acquitter  des  dépenses  publiques  ^  doit  présenter  un  état  de 
ses  recettes  et  de  ses  dépenses. 

'  Ces  états  exposent  les  diverses  parties  du  revenu  public  qui 
ne  sont  pas  sujettes  à  des  variations,  et  fixent  les  termes 
de  leur  exigibilité.  Quant  aux  revenus  ^  variables  de  leur  na- 
ture, ils  sont  évalués  approximativement.  Chaque  administra-  . 
tion  financière  acquitte,  en  règle  générale,  les  frais  qu'entraîne 
la  perception  de  llmpôt,  et  le  montant  de  ces  dépenses  fixes  oa 
variables  est  rgalcment  réglé  par  les  états  et  prélevé  sur  le  1  e- 

•  venu  brut.  L'excédant  du  revenu  perçu  par  les  caisses  spéciales 
est  ensuite  versé  dans  les  caisses  générales.  Les  revenus  de  la 
loterie  et  des  postes,  qui ,  à  raison  de  la  nature  particulière  de 

,  leur  administration,  ont  rendu  nécessaire  l'établissement  d'une 
perception  centrale  à  part,  forment  seuls  une  exception  àee 
sys((  nie,  sauf  encore  quelques  autres  perceptions  moins  impor- 
tantes. Ces  revenus  sont  verses  directement  dans  le  trésor  de 
Tétat,  déduction  préalablement  faite  des  frais  de  régie.  Quant 
à  la  comptabilité  et  au  mode  d'adminbtralion ,  ils  sont  aussi 
fixés  par  les  états.  Les  caisses  générales,  qui  tiennent  la  comp- 
tabilité des  diverses  branches  du  revemi  public  ,  placées  sous 
la  direction  iininédiate  des  administratiotis ,  aequiucnt  aussi 
Itiurs  dépenses  d'administation ,  qui  ne  sauraient  être  réparties 
entre  les  caisses  spéciales  subordonnées ,  et  le  trésor  de  l'état 
procède  de  la  même  manière  à  Tégard  des  frais  de  régie  que 
leur  natare  particulière  ne  permet  pas  de  répartir  entre  les 
dbtricts  administratifs ,  et  qui  appartiennent  par  conséquent  à 
la  direction  immédiate  de  rauloriié  centrale. 

Quant  aux  branches  du  revenu  public  qui  ne  sont  point  pla- 
cées sous  la  direction  immédiate  des  administrations ,  notam- 
ment les  impôts  indirects,  y  compris  les  droits  sur  le  sel  et  sur 
les  chaussées,  ainsi  que  les  revenus  des  mines  et  des  salines,  les 
eaisses  provinciales  et  des  mines  font  l'oftice  des  caisses  géné- 
rales d'administration ,  en  ce  qui  concerne  les  frais  de  régie  9 
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f;llcs  lie  dûûS  ces  dernières  que  les  produits  nets,  en 

sorte  que  l'état  de  caisse,  que  doivent  dresser  annuellement 
les  adJODinistrations  financières  de  districts ,  présente  l'excédant 
net  du  reTenu  qui  y  a  été  perçu  ^  à  l'exception  du  reyenu  de  la 
poste  et  des  loteries.  Le  revenu  doit  ensuite  être  versé  au  tré60i!| 
soit  en  argent  comptant,  soit  par  voie  de  crédits  ouverts  pour 
faire  face  aux  dépenses  que  nécessitent  les  services  publics.  Les 
états  des  dépenses  administratives  à  prélever  sur  le  produit 
net  du  revenu  y  sont  dressés  d'après  les  méiqe^  principes  que 
ceux  qui  présentent  la  comptabilité  du  revenu,  et  ms  à  exécu? 
tion,  par  ordre  du. souverain,  avant  Tannée  financière  qu'ils 
régissent.  Les  états  embrassent  à  la  fois  les  dépenses  que  le 
trésor  doit  acquitter  directeiiicut  vt  celles  qui  sont  à  la  char<jc 
des  caisses  centrales  des  provinces.  De  cette  luanière,  le  tableau 
de  la  situation  financière  du  pays  se  compose  chaque  fois  de^ 
élémens  que  présentent  les  éta&  des  caisses  générales  et  du 
trésor.  Dans  le  tableau  qui  précède ,  on  n'a  dévié  de  ces  prin- 
cipes, qu'en  ce  sens  seulement,  qu'on  y  a  présenté  les  divers 
articles  du  revenu  et  de  la  dépense  en  sommes  rondes  de  rthlrs, 
et  cela»  parcequ'ou  n'a  voulu  donner  qu  uu  aperçu  général  et 
en  grand.  Les  observations  suivantes  serviront  à  éclaircir  les 
différences  les  plus  saillantes  qui  existent  entre  l'état  des  fi- 
nances de  iSa9  et  celui  de 

i"  Dans  l'état  de  1821  ,  les  r^jvenus  dts  domaines  et  des  fo- 
rêts avaient  été  portés  à  5,6o4,65o  rthirs,  déduction  faite  de  la 
paK;jtie  de  ces  revenus  qui  appartient,  à  titre  de  substitution,  à 
k  cQutonne»  et  s'élève  à  2  i/a  millions  de  rthlrs.  Ittaintenanl 
ees  revenus  né  sont  évalués  qu'à  4»âa4»ooo  vthlrs.  Ib  ont  par-* 
conséquent  dû  subir  un  retranchement  de  1,100,000  rtbalrs. 
L'excédant  du  revenu  pour  l'année  18^1  était  fondé  sur  les  ré- 
sultats que  présentaient  les  états. des  années  précédentes.  On 
pensa  même  qu'il  y  aurait  une  augroentatiouj  parce  que  Tespolr 
devoir  renaître  des  circonstances  favorables  aux  prix  des  choses 
nécessaires  à  la  consommation  »  rendait  probable  un  accroisse- 
ment  des  revenus  des  domaines.  Il  est  notoire  que  ces  espé- 
rances ne  se  sont  point  réalisées,  que  les  prix  des  céréales  ont 
considérablement  baissé  depuis  celte  époque  ,  et  que  ces  prix 
ne  se  sont  relevés  que  depuis  l'année  182G,  On  sait  aussi  qiu; 
(a  dépréciatioDt  des  produits  et  fruits.de  la  terre  i  a  amené  une 
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grande  dîmiiiuiion  dans  la  perception  ,  et  que,  pour  éviter 
plus  grands  dommages,  il  a  lailu  faire  des  refaises^de  tout^m^ 
pu  dss  fermagefl^  dus  eo  Ycarto  debaiix«mtaii&- 

9?  li*  «omne  destinée.  annaelleiDeiit  à  ramoitissem«iit  di; 
la  dette  publique  s'élère  à  3,485,€km>  rtlUrs,  elle  est  par  t^ûnsé-* 
quent  triple  de  celle  que  fournit  à  cet  effet  le  capital  de  la 
dette.     Les  revenus  de  i  administration  de%  mines,  des  salines 
et  des  forges  se  sont  élevés  presqu  au  double,  comparativementà 
l'état  de  irdas*  Si  çes  vevenus  n'outt  pa&  été  aMSsi  considéraUef 
daw  les  années  pi^éoédentes o'esl  parce  que,  après  le  rétablist 
sèment  de  la  paix ,  il  a  fallu  faire  de  grandes  dépenses  pour 
rendre  aux.  travaux  une  activité  régulière  et  puissante;  le  chiffre 
actuel  prouve  que  les  sommes  que  iW  continue  à  employa 
pour  Tencouragement  et  Texteasion  de  cette  importante  bia^* 
dk?  de  rindikstrie  nationale ,  n'ont  pa&  été  inlr«c|u(Bu«es  «.  même, , 
sCkUB  le  tappovC  de  l'intérêt  pavement  finander.  4*^  I«e  . revenu 
delà  manufacture  de  porcelaine  n'est  que  de  14,000  rthlrs. , 
parce  qu'une  ^^rande  partie  de  ce  revenu  est  encore  affectée  à 
lextioGlion  d'auciennes  dettes  et  àlacoostructioa  de  nouveau», 
bàtîmens»    L'administratiett  des  poste»  donna  y<ooniparat«rer 
met^t  k  l'année  &8ai,  un  excédant  de  ^oo>ouo  rthlrs.}  pcenve 
ineentestiJftle  du  pcrfeetiennement  progressif,  d«is  le  système 
des  postes,  soit  pour  l'intérieur  de  la  ujonarchie,  soit  pour  l'é- 
tranger. 6^  La  loterie  donne  aussi,  comparativement  à  l'année 
^  iSifti,  un  excédant  de  170^000  i^thlrs.;  il  est  à  remarquer 
partir  de  l'année  sda^i  ks.  tirages  de  la  petite  loterie»  a^iparar 
^«st  ait  noinlire  de  9 ,  ne  sent  pins  .«p^'avi  nombre  de  4»  et  ^oe 
les  mises  ont  été  élevées  de  5  rthlrs.  à- ao.  Cet  dispositions  eat  ^ 
pour  objet  d'éloigner  les  classes  peu  aisées  de  la  société,  du  jeu 
ai  dangereux  de  la  loterie.  7*^  Le  monopole  du  sel  a  augmenté 
^  comparativement  à  Tannée  i.Sai,  dans  la  proportioad'un  nuk- 
Uon  de  rthlrs.  Il  n'y  a  pas  eu  de  hausse  danale  |MHiXiI/anir 
■eolallon  prévient  unîqueuMnt  de  raocroissement  4e  la  popu- 
lation, qui  a  réagi  sur  la  consommation;  d'une  surveillance  phis 
active  sur  les  frontières,  pour  empêcher  la  liaude;  et  eniin  de 
ladinuiuUÀoa  des  irais  d'achat  et  de  transport  du  sel.  i.es 
exeédans  de  revenus  dans  la  priaeipauté  de  JHeùfchÀtely  4|4i>r> 
dinel*éMt  d(»  i6ai  »  avaient  été  ^JOMpris  dans  les  «eeetteif  ^ 
iteodfeMMy  noeiif«it miMmnémt  plaçe  à  part.  9"  L'impôt 
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foncier  présente,  oôliipmtÎTement  à  l'état  de  iSii ,  un  excédant 
de  33i,ooo  rthirs.  Dans  cette  somme ,  xgo,ooo  rthlrs.  provien* 

nent  des  impôts  additionnels  destinés  à  l'entretien  des  routes 
de  district  dans  les  provinces  occidentales  de  la  monarchie.  Le 
reste  de  l'excédant  provient  des  économies  réelles  qu'on  aelieo- 
toées  sur  les  frais  d'administration,  de  transfert  au  titre  4  delà 
dépense  de  plusieurs  rentes  et  indemnités,  déduites,  en  i8fti, 
du  montant  de  Timpôt  foncier ,  enfin  de  l'impôt  résultant  de 
.  raliénation  de  domaines.  Il  ny  a  eu  aucun  changement  daos 
les  principes  suivant  lesquels  cet  impôt  est  perçu  ;  les  travaux 
cadastraux  qui  se  poursuivent  avec  vigueur,  n'amènent  qu'Une 
k'épartîtion  plus  équitable  de  rimpét  dans  les  détails ,  et  nulle- 
ment uu  changement  dans  les  contjngens  fixés  po^r  les  pro- 
___» 

vmces» 

Le  revenu  net  de  Timpét  personnel  dépasse  déjà  la  somwe 
évaluée  approximativement ,  lors  de  la  préparation  de  la  ki^ 
et  d'après  Télat  de  1 8a x.  On  a  pu  opérer  d'autant  plus  promp- 

tement  fjuelqnes  modifications  vivenuiU  sollicitées  dans  l'as- 
siette de  cet  impôt ,  notamment  en  multipliant  les  exemptions 
pour  toute  la  population  au-dessous  de  l'âge  de  16  ans,  et  ea 
introduisant  une  exception  en  faveur  de  tous  les  individus  âgés 
de  plus  de  60 ,  des  moins  imposés,  et  des  militaires  pendant  le 
temps  du  service.  L'jm]>(ji  des  patentes  a  augmenté  dans  une 
proportion  encore  plus  forte.  Le  revenu  des  péages  perçus  sur 
les  recettes  ârtifioiellesi  n'a  dépassé  que  de  xSS^ooo  rthlrs.  kt 
somme  portée  dans  l'état  de  x8ai.  A  la  fin  de  l'année  iSao, 
l'étendue  des  routes  artificielles  sur  lesquelles  le  gouvernement 
perçoit  des  droits  de  péage,  était  de  480  milles;  à  la  fm  de 
Tannée  1828 ,  elle  était  de  840  milles ,  non  cOnapris  les  routes 
de  district  ^ans  les  provinces-  occidentales  9  lesqùelles  sont  en- 
tretenues aux  frais  des  provinces»  ni  les  diénans  «ntrcpris  par 
des  Sociétés  privées. 

'  Parmi  les  dépenses  du  ministère  de  l'intérieur  figurent 
1**  934,000  rthlrs.  pour  l'entretien  des  chaussées,  y  compris 
les  salaires  et  Irais  dliabillenient  «les  gardea^^anssées.  a^  5o,ooo 
rthlrs,  pour  traitement  et  indemnités  de  voyage  alloué!  aux 

inspecteurs  chargés  de  la  surveillance  des  routes  artificielles. 
3**  400,000  rthlrs  pour  intérêt  et  amortissement  du  capital 

avancé  par  le  commerce  mantsne^  afin  de  kàter  l'eaMBSioo  d€s 
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toies  àe  communications  dans  la  proportion  de  loo  milles,  en 
sorte  qu'il  faut  pour  Ips  routes  artificielles  \\n  crédit  extraordi- 
naire de  près  d'uM  milliOA  de  rthUs,  sans  compter  les  sommes 
considérables  employées  «moellement  pour  de  nouvelles  coq»* 
tractions  de  chaussées.  ToatefoiS|  il  esl  à  considérer  que  la 
somme  portée  au  i  s'applique  aussi  aux  dépenses  que  néces* 
sitcra  la  destiuctiou  Ue  plusieurs  chaussées  inutiles  j  d'où  il  suit 
(|ue,  lorsque  les  chaussées  existantes  auront  été  systématisées 
et  régulariséesy  il  ne  faudra  plus  une  somme  aussi  forte.  Quant 
à  la  somme  portée  au  n^  3 ,  elle  cessera^  dans  douze  aas^  d'être 
à  la  charge  du  gouveniement;  et  comme  un  système  de  grandes 
routes  commerciales  artificielles  augmentera  le  revenu  des 
chaussées,  on  peut  espérer  que  plus  tard,  et  surtout  après  l'ex- 
tmcùon  du  capital  avancé  par  le  commerce  maritime  »  l'équi- 
libre se  rétablira  entre  la  recette  et  la  dépense. 

I«  titre  des  revenus  extraordinaires  i  le  dernier  du  tableau 
des  recettes  y  se  compose  principalement  du  change  sur  Tor, 
qui  ne  peut  trouver^de  placement  en  nature,  des  sportules  des 
divei-s  ministères, et  des  directions  ou  des  retraits,  des  confis- 
cations (à  moins  .qu'elles  ne  soient  affectées  à  une  destiuatiou 
spéciale 9  comme  dans  l'administartion  des  impôts),  enfin  des 
hérédités  vacantes,  a**  Les  pensions  et  les  rentes  viagères  ont 
augmenté  de  463,ooo  rthlrs  comparativement  au  chiffre  de  l'état 
de  1821.  Mais  on  n'avait  pas  compris  dans  cet  état  toutes  les 
sommeVcMcore  dues  j)onr  cet  objet;  on  en  avait  porté  une  grande 
partie  au  chapitre  des  dépenses  extraordinaires,  dans  l'espoir  quiB 
des  extinctions  successives  ne  tarderaient  point  d'avoir  Ueu.  De- 
puis, denottvelles  pensions  et  rentes  asseaconsidérables  sont  venu 
grossir  cet  article  parsuite  du  règlement  définitif  des  pensions  des 
membres  de  corporations  ecclésiastiques  dissoutes  à  titre  de  coio- 
pensatiou  de  leurs  béneiices,  et  en  exécution  du  décret  de  la  diéte 
de  i8o3.  Mais  actuellement  que  ces  liquidations  sont  termméea 
parsuite  deforclu$ions^encottrues>etquelasomme  annuelle  des- 
tinée aux  pensions  et  secours»  est  définitivement  fixée,  cet  arti- 
cle promet  de  diminuer  insensiblement  avec  le  temps.  La  sub- 
division du  titre  des  pensions  et  secours  prou\c  d'ailleurs  que 
les  pensions  et  secours  accordés  auxfonctionnaires  civils,  à  leurs 
veuves  et  à  d'autres  individus ,  ne  forment  qu'un  tiers  de  la 
.somme  totale  allpuée  pour  cet  objet|  et  que  iea  deux  tieis  i^es» 
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tans  doivent  être  imputés  sur  les  pensions  dont  le  gouverne- 
talent  s*est  chargé  par  convention ,  et  sur  leâ  obligations  qu'il 

•  il  eàùtntiêeê  envers  les  ifiembres  de  corporations  relîgieosâ 
3îssoutes.  Ifâprès  le'  règlement  dés  pensions  du  3o  avril  tS&S, 
)â  contribution  podlr  les  pènsîons  est  "fixée  %  274,000  rtfkffs,  efi 
\otte  que  les  individus  qui  en  jouissent  contribuent  dans  la  pro- 
j>ortion  d'un  tiers  à  la  somme  totale  :  les  deux  autres  tiers  sont 
fournis  par  les  caisses  publiques.  3**.  Le  nouveau  litre  rela^ 
aux  mdeinniMs  pour  privilèges  éteints ,  se  compose  en  grandè 
partie  des  rentes  4tii  ont  été  allouées  ^  h  titre  de  dédommage^ 
ment,  aux  seigneurs  qui  relevaient  autrefois  Snimèdlfttemetat  âè 
l*enipîre.  Ces  rentes  sont  d'atitaut  plus  coii>idôrables ,  que  la 

•  majorité  de  ces  seigneurs  a  préféré  une  indemnité  de  ce  genre 
aux  exemptions  des  impôts  et  à  d'autres  avantages  pécuniaires 
qu'on  leur  avait  proposés.  4*  La  dépense  pour  appointemens 
'des  employés  de  fadmînistration  centrale,  non  compris  les  mi- 
nistères, a  un  peu  diminué  comparativement  à  Tétat  de  i8ai. 
5**  La  nirmc  uliservation  s'applKpie  aux  dépenses  du  niiiiistèré 
des  affaires  étrangères.  6**  Une  économie  de  640,000  rthlrs  a 
été  opérée  sur  les  dépenses  du  ministère  de  la  gtiierre.  7**  Le 
budget  du  ministère  de  l'inténear^  de  la  police  et  du  commerce 
comprend,  outre  les  appointemens  et  salaires  des  employés  et  les 
frais  du  matériel,  toutes  les  dépenses  que  nécessitent  les  institu- 
tions qui  s*y  rattaclieut ,  telles  que  le  bureau  de  statistique,  la 
gendarmerie  nationale,  les  prisons,  les  maisons  de  corrcctiou 

^  et  de  travail  y  les  ponts  et  chaussées  ^  les  écoles  des  métiers 
'dans  les  provinces,  les  primes  destinées  à  favoriser  l'industrie 
nationale,  etc.;  la  dépense  a  augmenté  de  1,009,008  rtlifrS} 
comparativement  à  l'état  de  1821.  Celte  aui;iiRiiUitioij  est  le 
résultat  de  l'impôt  additionnel  ou  extraordinaire,  destiné  ù  l'en- 
tretien des  routes  de  district  dans  les  provinces  occidentales  de 
la  monarchie^  de  l'obligation  de  payer  annuellement  400,000 
Tthlrs  au  commerce  maritime,  et  enfin  de  frais  plus  considéra- 
bles pour  l'entretien  de  foutes  artificielles.  8*  Le  budget  du  mi- 
nistère des  affaires eeclésiastiques  ,  médicales  et  de  l'instructiott 
publique,  présente  aussi  une  augmentation  de  347,000  rthlrs; 
comparativement  à  l'état  de  i8ai.  Toutefois  celte  augmenta- 
tion n*est  en  partie  qu'apparente  :  elle  provient  da  transfert 
budget  des  dépenses  pour  les-consîndres  des  prcMnees^  et  poor 
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les  collèges  destinés  à  reuseigncment  littéraire  et  médical ,  ainsi 
qnedeshoiiôraires  des  conseillers  ecclésiasti<pie9  et  autres  atta- 
ékk  aux  administrations.  La  dotation  des  évéchés  dans  les  prô* 

vinces  occidentales,  et  une  allocation  de  fonds  destinés  à  l'en- 
cotirafifCTnrnt  des  sciences  et  de  Tinstruction  publique  dans  tuut 
ie  royaume  ont  aussi  contribué  à  grossir  ce  budget.  9^  L'aug- 
neotatiott  apparente  du  budget  du  ministère  de  la  justice^  com- 
parativement à  rétat  de  1821,  doit  être  attribuée  en  grande 
partie  à  la  suppression  des  recettes  antérieurement  affectées 
aux  dépenses  extraordinaires  de  cette  administration,  mais  qui 
sont  maintenant  ou  abolies  par  la  loi  du  timiirc  de  l'année  1822, 
ou  attribuées  à  deux,  branches  spéciales  du  revenu  public.  En- 
fin les  frais  de  justice  criminelie  et  d'entretien  des  prisons  sont 
plus  élevés.*  10**.  Ia  dépense  du  «nnislère  des  finances.»  en  ce 
qai  concerne  le  trésor  public,  n'embrasse  que  les  besoins  de  ce 
ministère  et  des  administrations  qui  s'y  rattachent  directement, 
parce  que  les  frais  de  surveillance  et  de  perception  des  autres 
branches  du  revenu  public  sont  déjà  prélevées  sur  les  sommes 
«fn'eUes  procurent.  1 La  dépense  pour  les  hantes  présidences 
'{^)hmpwsidiett  )et  pdbr  les  administrations  présente  une  dimi- 
mtkm  de  3oo,ooo  rthirs,  comparativement  au  chiffre  de  l'état 
^  1821,  et  cette  diminution  devient  encore  plus  importante, 
si  l'on  réfléchit  qu'en  1 821,  une  partie  de  la  somme  due  pour  cet 
olyet, avait  été  portée  au  chapitre  des  dépenses  extraordinaire^, 
parce  qu^on  attendait  un  résultat  favorable  des  économies  qui 
avai^t  été  ordonnées  à  cette  époque.  Toutefois ,  cette  diminu- 
tion importante  n'est  point  une  économie  pleine  et  entière;  car 
1  ^  honoraires  des  consistoires,  des  conseillers  ecclésiastiques  et 
.  médicinaux,  des  -administrateurs  suprêmes  des  loréb  et  des  em- 
ployés des  contributions  indirectes  près  des  administrations  9 
•ont  été  transférés  an  budget  des  différens  ministères ,  ou  fign- 
lent  comme  lirais  spéciaux  d'administration ,  en  déduction  dd 
IBOBtsnt  des  branches  corrélatives  du  revenu  public.  L'écono*» 
mis  vditaUlc  que  l'on  a  ol)ienue  est  d'une  •^oidiiic  ronde  de 
200,000  rthlrs,  et  l'avenir  en  promet  une  autre  de  25o,ooo 
rthlrs.  12^.  La  dépense  des  haras  n'a  augmenté  que  d'uiie 
somme  de  3^ooo  rthlrs,  qui  figurait  auparavant  au  budget  du 
ministère  de  l'intérieur.  I/étabUssement  d'un  baraa  national 
dans  le  grand  duché  de  Posen,  entrabera  nie  augpMtation  de 
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ia,ooo  rthlr.  Enfin  Tcxcédant  des  recettes  sur  les  dépenses 
est  porté  en  dépense  dans  le  tableau  cjui  précède,  pour  la  somme 
de  2,076,000  rthlrs,  afia  de  servir  de  fonds.de  réserve,  tant 
pour  faire  face  aux  déposes  extraordioaires  que  pour  couvrir 
les  déficits  qui  résulteraîcut  d'une  trop  haute  évaluation  du  re- 
venu; et  comme  révalualion  des  recettes  et  des  dépenses  a  clé 
faite  d'après  des  données  positives,  on  peut  espérer,  qu'à  moins 
d'événemens  extraordinaires,  le  fonds  de  réserve  non-seulement 
suffira  au  but  auquel  il  est  destiné  „  mais  fournira  en  outre  un 

excédant  au  trésor. 

Berlin,  le  a4  février  1829.  Signé,  le  ministre  des  finances, 

De  Metz. 

{jiUgemeine  ZeUungiy!^  69,  70,  71 , 1%  et  73.)  B. 

i85.  lY.-^CSo'MSOiniATXOM  ns  la  houille  £«  Peusse. 

En  i8a5,  on  a  exploité  en  Prusse  26,591,145  schefjel  (bois- 
seaux) de  cl^arbon  de  terre,  représentant  2,216,000  cordes  de 
bois,  si  l'on  admet  que  \%  [scheffel  équivalent  à  une  coide  de 
Loib  de  108  pieds  du  Rhin  cubes.  En  France ,  l'exploitation  du 
çUarbpnde  terre  en  1826,  a  produit,  1-^,7^8,906  quintaux  métri- 
ques, ce  qui  fait  à  peu  près  autant  qu'en  Prusse ,  en  comptant 
le  quintal  métrique  pour  deux  scheffel.  Il  résulte  de  là  que, 
proportionnellement  à  la  population  des  deux  pays,  la  Prusse 
con  oiiiiuc  une  bien  plus  grande  quantité  de  ce  combustible  que 
UJbrance.  i^Allg,  HandL  Zeitungi  mai  1829 ,  n"  S;.)  G. 

j3g^  V  LoNGiTUBE  GEOGRAPHIQUE  DX  BBaLiK  Rapproché- 

ment  des  occultations  et  des  éclipses  de  soleil  qui  ont  été  ob- 
servées, et  qui  ont  servi  à  la  détermination  de  la  long,  géogr. 
de  Berlin.  BerOta}  iSad,  3*  année,  yol.  Vm,  cah.^i ,  p.  5.) 

Ce  tableau  offre  deux  séries  d'observations  faites  aij  moyen 
de  rinstrument  de  passage.  La  premièrè  renferme  celles  qui  ont 

été  faites  depuis  1749  jusqu'à  1800,  et  U  seconde  depuis  1801 
jusqu'à  1823. 

.  '  Long,  géogr,  de  Berlin, 

Résultot  de  la  i^*  série  Si**  3'  1  ^  35 
Résultat  de  la  a^  série     3i    a  58  9$ 

D'après  la  triangulation 

dugéu.UeujUdeMui&iBg  .  3x    3  33  53  ' 
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187.  Vf .    UmvBmsiTit  sb  Bniur, 

^  .  .    *  •  * 

Cette  université  comptait  dans  le  semestre  d*été  i,63i  élèTes 
(y  compris  43o  étrangers),  dont  549  pour  la  théologie,  B6J 
pourledroit,  3o6  pour  la  médecine,  et  ai3  pour  la  philosophie, 
la  philologie,  etc.  {Jll^cmeines  Reperlor,  de  Beck,  ^8a8,  vol.  U, 
cah.  2, p.  i54.) 

i38.  VII.  —  Sur  les  progrès  de  Brbslau.  (  Hesperus}  a? rii 

xda8,n^9a,p.  369.} 

'  La  démolition  des  ouvrages  de  fortification  de  Bresîau  a 
noîi-seulcniciu  domu  naissance  à  un  grand  nombre  de  beaux 
édilices  ;  mais  elle  a  aussi  considérablement  contribué  à  la  sa- 
lubrité de  cette  ville.  Breslau  a  éprouvé,  depuis  quelques  «ft- 
nées,  des  changemens  in^rtaus  et  avantageux  sous  foins  les 
rapports^  excepté  sous  celui  du  commerce,  partat^cant  l'agonie 
commerciale  avec  toutes  les  autres  villes.  Elle  ccinipte  aujour- 
d'hui à-peu  -près  84>ooo  habitans  dont  les  j  sont  catholiques, 
et  I  prolestaiis. 

id^.  via. —  UmvEi^siTK  DE  Bresl\u.  (Ii/iti,i  sept.  lÔaSy^ 

ai4,  page  555.) .  ^ 

L'université  de  Breslau  comptait ,  en  août  1828,  1072  élèves 
inscrits,  plus  78  élèves  de  l'Institut  Médico-Chirurgical ,  les- 
quels fréquentent  également  à  l'Université  les  cours  de  mé^ 
deeine ,  etc.  En  les  divisant  faculté,  ce  premier  nombve 
renferme  a63  élèves  pour  la  théologie  catholique,  235  pour  la 
tlu dIo^ïc  protestante,  327  pour  le  droit,  (ri  pour  la  médecine, 
et  i38  pour  la  philosophie,  la  philologie,  économie  poli- 
tique, etc.  L.D. 

190.  Notice  sur  la  vignk  dans  le  royaume  de  Wurtemberg, 
d'après  les  données  ollicielles  de  1826.  (ffuriemb,  JakrbucJk» 
de  Memminger;  année  |8a6,  cah.  a,  p.^447.  Stuttgart, 
i8aé.) 

* 

Kombre  des  vignobles  dans  tout  le  royaume  o . .  •  *  •  69$ 

Terrain  destiné  à  Irï  culture  de  la  vigne   82,798  arpCMl» 

Terrain  exclusivement  consacré  à  la  vigne ....  6i,âi4  arpens. 

:Toialité  du.  rapport  en  yiQ|  1%^^  semix 

F.  ToMB  XIX.  •  ig 


Digitized  by  Google 


Esùfnatiuli  de  la  rccoite  de  1826,  prix  moyen  S,990,83i  fl. 

191.  DeR  BpDBirSEB  VSIIST  DEM   RhEIHTBAL  VON  St.-LuZI- 

ENSTEiG  BIS  Rheinecg.  — Lc  lac  de  Constance  et  la  vallée  du 
Rliin  dcjMils  St.-Lii/icnsteig  jusqu'à  Rlieinegg.  Manuel  pour 
les  voyageurs  et  \e$  amis  de  la  nature,  de  rhistoire  et  de  la 
poésie;  par  G.Scbwab.  In  8^  de  vni  et  543  p.»  avec  a  cartes. 
Stuttgart  et  Tubingue,  1827  ;  Cotta.  {Heidelberger  Jahr^»- 
cher  dêr  LUeratur,  pu  itSg,  noveidDre  1827.  —  J^naifdit 
allg,  JÀtcrat.  Zcitung.}  nov.  1828,  p.  281.) 

« 

Cet  oomge  est  divisé  en  3  parties  principales  :  la  f^remière 

embrasse  l'aspect  général  du  ])ays  ;  la  2*  traite  de  i'bistoirc; 
la  3®  de  la  topographie.  Le  voyageur  qui  arrive  de  la  Souabe 
v«it  le  pays  se  déployer  à  ses  yeux  en  4  tableaux,  pris  du  ehâ* 
U|iQ  «l'fieiUgenbergy  de  k  WakUKNirgi  de  Hohentwiel  et  de  U 
c&oae  du  mont  Hattinger  ;  plus  près  da  lac  on  jouit  d*uae  belle 
voe ,  du  hai|it  de  la  tour  de  la  cathédrale  de  Conatasce,  du  bal* 
cou  du  château  de  l*île,dr  Ma^nau,  du  point  le  plus  élevé  de  l'île 
de  Keichenau,  et  de  plusieurs  émineiicessur  la  rive  de  chacune 
des  trob  principales  divisions  du  lac.  La  lecture  de  cette  partie 
de,  Fouvrage  présente  de  Tintérét;  mais  on  reproche  à 
Fauteur  d'avoir  fait  usage  dans  ses  descriptions  de  métaphores 
trop  brillantes,  et  de  mots  dont  le  sens  n'est  pas  assez  déterminé. 
Dans  la  2^  partie,  Taoteur  a  fait  preuve  de  zèle  et  de  travail; 
il  a  su  réunir  djuas  u^  cadre  bablkmeut  tracé ,  tou»  b:^  événe- 
nous  historiques  de  quelque  importance ,  qm  se  sont  |iasséa  de- 
puis les  temps  les  ploa  reculés»  jusqu'au  milieu  du  17^  uèdci 
sur  le  lac  de  Constance»  sur  ses  rives  et  aux  environs. 

La  partie  topographique  commence  par  dc;>  considérations 
sur  le  cours  du  Rhin  et  la  formation  du  lac.  Aujout  d  iini,  l'ou 
s'accorde  généralement  à  reconnaître ,  qu'à  une  époque  très-  ' 
reculée ,  le  Rhin  se  jetait  dans  le  lac  de  Wallenstadt.  L'autear 
{>ense  que  le  lac  de  Constance  n*a  ni  ai!igmenté  ni  diminué  con- 
sidérablement depuis  lepoqae  où  lliîstoire  en  a  fait  la  pre- 
mière fois  mention  ;  et  qu'anciennement  il  s'étendait  un  peu 
plus  avant  dans  la  vallée  du  Rhin.  Le  lac  de  Constance  est  situé 
entre  le  26^  4a",  et  le  a^»  24'  56^'  de  long.,  et  sous  47**  4S' 
45''  de  iat.  U  s'élève  de  f  ,ii3  77  pds.  au'-dessus  de  la  mer  da 
IfMd  :  M  dmnféreft^  eat  de      milies  -é^  Bttgentt 
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jii^qu'm  pont  de  Constance  ;  sa  longueiir  ost  de  6  milles  -J-;  et 
de  ftorschacii  à  Fridrichshafen ,  il  a  2  milles  àe  large.  Lors- 
qoe  l'eaa  est  à  l'état  moyen ,  sa  surface  est  de  8  h  c. 
D'afNrés  des  expériences  réeemmeot  faites  par  ordre  du  gou- 
wnement  de  Wurtemberg,  849  pieds  de'Wortemb.  sont  te  phis 
îi.iiu  (îe?ré  de  profomlLia  du  lac  de  Coiistaucc.  Le  lac  infé- 
rieur, ou  lac  de  Zeiler,  a  uue  superlicie  de  y— m,  c,  non  com- 
pdi  file  de  Retekenau*  Tontes  les  îles  du  lac ,  prises  ensemble , 
présentent  tme  surface  de  tîH  ni.  c.  ;  près  de  5o  petites  riviè- 
m  se  jettent  dans  les  denx  parties  dn  lae.  ^ 

Après'ceMe  introduction,  l'antcin  iiaite  la  topographie  des 
rives  du  lac.  Il  débute  par  la  partie  du  territoire  qui  appartient 
àréut  de  Badoi  en  prenant  son  point  de  départ  à  la  ville  de 
Constance,  qui  est  la  plus  grande  ville  du  lac  de  Constance, 
quoiqu'elle  n'ait  que  5,a49  habitans.  Après  une  brillante 
description  de  cette  ville,  nous  atrivoiiii  à  la  rive  {gauche  du 
lac  dUeberlingy  où  nous  ne  li  uuvoiis  que  des  villages  et  le  chu- 
lea^des  barons  de  Bodmann.  Sur  le  lac  inférieur,  est  située  la 
petite  ville  de  Rudolpbzell ,  qui  a  85o  habitans.  L'auteur  a  ou* 
blic  de  lI  i  (  ,  qu'il  y  a  2  ans,  la  majeiu:e  partie  de  Kudolphzell 
est  devenue  la  proie  des  llauiuics. 

Des  châteaux  forts  de  l'Hegau ,  nous  passons  sur  la  rive 
<lnHle  do  lac  dUeberling»  où  s*élève  l'ancienne  ville  de  ce 
Mm;  de  là,  nous  nous  rendons  à  Heilî^nberg  et  à  Salmanaweil , 
autrefois  la  première  prclature  de  rAllemagne.  La  rive  wur- 
teiûbergeoise  embrasse  uue  petite  étendue  de  territoire,  dont 
la  ville  de  Fridrichshafen,  qui  a  800  habitans ,  et  Tanti- 
^oe  château  de  Langenargen ,  sont  les  points  les  plus  saillanst 
La  portion  du  sol  appartenant  à  la  Bavière  comprend  le  grand 
villn«rc  de  Wasserbourg  qui  a  2000  hahitans,  et  la  villo  de  Lin- 
dau  bâtie  sur  trois  îles.  La  partie  autrichienne  se  compose  du 
<!Oiiité  de  Bregentz  et  de  la  ville  de  ce  nom.  On  lira  avec  plaisir 
la  description  de  la  fofét  de  Bregentz  et  de  ses  habitans,  que 
l'auteur  a  empruntée  à  l*onvrage  de  Rohrer  sur  l'empire  d'Au- 
triche. La  rive  suisbc  commence  à  la  petite  viiic  de  iLlieiuegg 
<{uia  900  habitans.  Les  hauteurs  dont  cetfee  ville  est  euvironn«'<» 
soajtconroyi^éesdecbâteaux-forts.  0|i  va  ensuite  à  Saint'Gail 
qm  possède  une  bibliothèque  ricbe  en  manuscrits  précieux,  à 
Arboû,  à  EppeuLiviu^îeu,  siège  des  barons  de  Lassberg.  En  des- 

19. 
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oendant  lé  Ehîn  et  k  lac  jusqu'à  Bonig»  sUfe  de  l'iiMsieii  6in<« 
nodnrum  romain  y  l'ail  aperçoit  une  série  de  villages  et  de  châ- 
teaux dans  une  contrée  fertile  et  brillante  de  culture.  Steckboi  n 
avec  835  habitaos  est  dans  cette  partie  la  seule  petite  ville  que 
i*on  rencontre. 

.  Vis-4-vis  de  Bourg  est  située  la  petite  ville  de  Âtein  i|ui  ap- 
partieot  à  Schafflioose;  c'est  dans  ce  lieu  que  le  Rhin  abandonne 
le  lac  inférieur  et  que  l'auteur  termine  la  description  de  ses 

rives;  il  <l<)nne encore  la  topograj)hii;  delà  vallée  dn  Pvlmi,  uo- 
tauimeul  de  la  rive  gauche  jusqu'à  Ragaz,  et  cite  en  terroinaiit 
les  panoramas  et  autres  merveilles  du  lac  de  Constance.  C  R. 

192.  Population  de  laBavikre  D'après  les  documcns  de  l'ad- 
ministration y  elle  était  en  iSaS ,  1826  —  de  /|,o37,oi7  habitans, 
répartis  de  la  manière  suivante  :  aiBSo^SSS  catholiques^  iy094f633 
luthériens  et  réformés ,  57,574  juifs  et  4f427  autres  co-religion'^ 
naires.  L'armée  se  composait  de  45,227  hommes.  Voici  la  popn- 
îa lion  par  cercles  :  cercle  de  l'Iscr,  581,923  ;  cen  11  de  la  Keijen, 
Ai9»949î  cercle  du  Bas-Danube,  '1 07,54 1  ;  cercle  du  Haut- 
Danube  ,  595,120 1  cercle  du  Haut-Mein  »  523,789  ;  cercle  du 
Bas-Mein,  549,475;  cercle  duRezat,  589,0)9;  cercle  du  Rhin  ï 
5 17,081.  Le  total  des  familles  s'élevait  à  843,469.  (  Jttgm\ 
Zeitung  ;  1829,  n°  82.  )  G. 

193.  iNDOSTBtB  XH  BkYtàMX.  (  Hesperus  ;  mai  iSaS,  p.  458, 

5o3  et  507.  ) 

.  On  compte  dans  les  8  cercles  de  ce  royaume  ^35,754  ateliers 

imposés.  Le  plus  grand  nombre  se  trouve  dans  le  cercle  de 
Rrzat ,  et  le  plus  petit  dans  celui  du  IVIeiii  inférieur.  D'aprc'S  ce 
calcul  la  3  famille  professe  un  métier  quelconque.  Le  plus 
grand  nombre  d'ateliers  se  trouve  dans  les  bourgs  et  dans  les 
villages ,  comme  par  exemple  dans  le  cercle  du  Mein  supérieoiv 
où  de  32,68 1  ateliers  imposés ,  on  n'en  trouve  qne  8,082  dans 
les  villes,  717 1  dans  les  bourgs  ci.  17,428  dans  les  villages. 

194.  GSmiustibus  bn  Bayiâae.  (Migem.  Bmdimngi^Ztiiung } 

juillet  1828  ,  p.  341.)  '  ♦ 

L'Allemagne  offre  peu  de  pays  qui  soient  aussi  riches  en  ho» 
que  la  Bavière.  Ce  royaume  rcnlci  uic  eu  uuirc  des  houiilicies 
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^considérables,  mais  encore  peu  connues  et  peu  exploitées ,  et 
lie  très-Tàstes  tourbières.  Celles  de  Dachau  et  d'£rding  suffi- 
raient seules  à  produire  assez  de  tourbe  pour  remplacer 
x33)3oo,ooo  toises  de  bois ,  à  raison  de  ao,ooo  quintaux  de 
tourbe  sèche  par  arpent  de  Bavière,  ce  qui  équivaut  à  i,33fî 
toises  de  bois.  Ces  deux  tourbières  ont  plus  de  100,000  arpens 
de  superficie ,  et  la  tourbe  se  renouvelle  au  bout  de  quelques 
années. 

J95.  Notices  sur  la.  Bavière  rhénane,  communiquées  par 
F.  moiM,  (H^rthai  ^^69  2*  année,  vol.  VI,  cah.    p.  i5.  ) 

'  La  Bavière  rhénane  offre  une  superficie  de  ici, 3 4  milles  car- 
rés. La  population  de  cette  province  éprouve  tous  les  ans  un 
accroissement  considérable  »  tel  qu'on  peut  le  voir  par  le  ta- 
bleau ci-dessus ,  en  le  comparant  avec  les  données  de  181 S  où 
elle  se  montait  :\  4^^9,695  âmes. 
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.  de  cette  proTÎnce. 
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TOTftW....  1135,887 


NoxaSB  BBS  MAUTABS 

en  18M. 


inâles. 


10,020 
17,938 
20,549 
17,796 
19.062 
SI,060 
14,984 
26,662 
«5,679 
I7,70i 
15,772 
20.703 


fmndUft 


20,224 
19,145 
22,027 
18,237 
19,905 
21,022 
15,304 
28,027 
28,224 
IS,70i 
17,177 
22.411 


TotAK. 


39,253 
37,083 
42.576 
36,033 
3!8,967 
42,981 
30,28H 
5.3,589 
53,903 
36,408 
32,949 
43,1  H 


S6l*367|487,20i 


PonnUYieir  ia»  tMen. 


calboli- 


15.908 
13,033 
26.010 
16,579 
12i817 

3,803 
27,904 
I9,70G 
18,304 
10,889 
23,911 


protes- 


22,044 
21,624 
15,890 
IH.OKI 
24,210 

25.979 
23,9-29 
32.386 
17,301 
15,100 
18,507 


,787 


267.667 


S  «s 


157 
510 
9 

à 

45 

69 
397 

68 
250 
302 


:52:i5 


juifs. 


llii 

191(1 
<>(»7 
Ki.t 
1 160 
1458 
461 
1687 
1  1 1  i 

7"j:) 

710 
39  i 

1 226!) 


^96.  Almaiîach  det\Lud"wigs-Maximiliane  Universit^t. — Alma- 
nach  de  l'Université  Louis  Maximilien  (  à  Munich  ) ,  enrichi 
du  portrait  du  roî.  Inrid,  de  xvi  et  3a8  pp.  Munich ,  1828. 
(  Gœtting,  Gêlehne  Anzeig,  ;  mars ,  p.  449.) 

Cet  aUnanach  ,  qui  doit  paroître  tous  les  ans  ,  est  destiné  à 
oSfm  an  public  l'histoire  de  l'université,  avec  des  mémoires  et 
des  docomey»  re)atift  à  l^bistmre  def  uniwrsUéa  (Mvaroiw, 
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L*Almanâch  de  182B  contient  des  documens  concernant  Vonî* 
versitc  d'Ingolstadt.  L.  D.  L. 

197.  VoLLSTiENDiGE  Beschreirung  DES  Schweizekl ANDES.— Des- 
cription détaillée  de  la  Suisse ,  ou  Dictionnaire  géographique 
et  statistique  de  tous  les  cantons,  districts,  cercles ,  baillia- 
ges; villf s,  bourgs,  villages,  châteaux,  couvens;  montagnes, 
vallées ,  lacs  ,  rivières  ,  étangs  et  sources  médicinales  de  cette 
confédération;  par  ordre  alphabétique;  publié  par  Marc 
LuTz,  curé  de  Kaufelfingen,  dans  le  canton  de  BÂle.  2**  édit^ 
revue  et  consid.  augm.  3  vol.  in-8"  ;  prix,  3  thlr.  16  gr.  Aa- 
rau ,  1827;  Sauerlaender.  i^Leipz.  Liter.  Zcitung;  mai  1829, 

P-9740 

M.  Luti,  déjà  connu  par  son  Guide  du  voyageur  en  Suisse , 
"et  un  Traité  de  la  géographie  de  la  Suisse ,  donna ,  en  1821  et 
1822  ,  la  1^^  édition  de  son  Dictionnaire ,  qui  fut  très-favora- 
blement accueillie.  Depuis  cette  époque,  ce  travail  était  devenu 
susceptible  d'un  grand  nombre  d'additions  et  de  corrections,  et 
c'est  ce  qui  a  engage  l'auteur  à  publier  cette  nouvelle  édition 
qui  a  été  augmentée  de  plus  de  2000  articles.  G. 

198.  Rapport  des  vignobles  dans  le  canton  d'Argovie,  pen- 

dant l'année  1825. 


DISTRICTS. 


Aaraa  

Badcn  

Bremgorten. 

Brogg  

Kalm  

Lniifciibourg 
Lentzhourg. 

Mûri  

Ubrinfelden. 
7<ui*zarb  


REVENU. 


muiils. 


1087 
524  K) 
2729 
3557 
186 
5G71» 
1500 
21 
2566 
5048 


27577 


pots. 


5 
15 
74 
28 
5f 
.33 
44 
78 


90 


58 


PRIX 

DBTESTB. 

uiaids. 


iO— 50fr. 

24  -64 

40—40 

30—45 

30—40 

2h 

24—54 
30—10 
•20—28 
20—26 


PRIX 
M  o  T  m. 

moïds. 


44 
35 
37 
35 
28 
39 
.35 
24 
23 


TOTAL  EN  ARGENT. 


francs 
de  Suisse 


48.017 
228,806 

95,5i0 
133,398 
6.541 
150.021 

58,517 
762 

61,581 
116.124 


mj9,2l4 


batsen. 


2 
6 
0 

8 

2 
I 

3 


rappea 


6 
4 
6 


Dans  l'annrp  IA26  la  récolte  s'est  élevé*  i  53,380  uiuids  89  pots  ,  qui  ont  prodoit  aae 
«omoie  de  1,135,112  fr.  de  Saisie  4  bdlzeo. 

{Hcrtha;  août  1828 ,  p.  65  de  la  Gazette  géogr.)      C  IL  - 
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199.  SiMINAX&ES  EX  ÉCOLES  DES  JESUITES  J)A|fS  LE  CANTOA 

FiLisotrao. 

Un  journal  suisse  vient  de  publier,  en  date  du  12  mars,  le 
tableau  <Ia  persounel  des  séminaires  et  des  écoles  des  jésuites 
dans  }e  canton  de  FfSboarg.  —  CoUêge  êe  Smiin^Michel  9  à  Frl- 
bonrg:  i  prorincial,  i  recteur,  11  pères ,  i5  professeurs  laï- 
ques, 7  magisters,  *if\  scolastiques,  S  frères  coadjuteurs  ;  to- 
tal 57,  —  Séminaire  y  à  Estavayer  :  i  recteur,  i  ministre,  10 
pères,  d  professeur^,  %k  uorices,  9  frères;  total  47*  ^  Pen- 
shnnai,  à  Fribonrg  ;  x  recteur,  i4  professeurs,  33o  pensioti- 
naires  de  diverses  nations,  10  domestiques;  total  355.  ^  Gym- 
nase et  Athénée  y  à  Fribonrg  :  écoliers  de  diverses  classes, 
660. —  Ces  nombres  réunis  forment  donc  un  total  de  1,1 
têtes  j  3o  nouveaux  élèves  sont  annoncés.  Si  l'on  y  joint  16  li- 
guriens et  3oo  jésuites  à  robe  courte ,  le  total  définitif  sera  de 
1465  personnes.  »  Les  104  individus  réunis  dans  les  deux  sé- 
minaires de  jésuites ,  celui  d'Estavayèr  et  le  collège  Saint-Mi- 
chel de  Fribourg,  se  répartissent  comme  suit  entre  divers  pays 
de  l'Europe  :  Bavière,  i;  Belgique,  4t;  France,  17;  Russie, 
x;  Suisse,  25  j  Prusse,  6;  Savoie,  ij  Pologne,  i;  Tyrol,  i; 
Bade,  i;  Wurtemberg,  3;  Lippe-Detmold ,  i;  Irlande,  x;  Pié^ 
mont,  X  ;  Bohème,  x  \  Saxe,  à. 

Un  antre  journal  dit  que  la  population  jésuite  du  canton  du 
Valais  est  de  182  individus;  Sion  compte  10  pères  et  2  frères; 
Brijzg  î  3o  pères  et  140  élèves.  (Même  c/icjci.  ^  mai  1829  ^ 
p.  448.  ) 

aOOf  KtaBLISSEMSXT  pour  les  pauvres  a  SUMISWAU)  ,  CAXÎTON 

DE  BfiANE. 

Parmi  les  établisseinens  qiK  1  1  Suisse  a  consacrés  aux  pauvres, 
on  remarque  surtout  celui  de  Sumiswald ,  gr<ind  et  beau  village 
à  7  lieues  de  Berne  du  c6té  de  Test.  Ce  village  compte  x,24o 
habitans,  uials  la  paroisse  contient  deux  fois  ce  nombre,  par- 
tant 3,480  individus ,  ce  qui  donne  la  i44^  partie  de  la  popula- 
tion totale  du  cuutou  de  Berne  ,  laquelle  s'élève  à  357,7^0  ha- 
bitans. 

En  i8ia,  la  commune  acheta  pour  l'établissement  qu'elle 
voulait  consacrer  aux  pauvres,  les  bâtimens  du  château  de 
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TAvoyer^  avec  les  jardins  qui  en  dépencUient,  pour  la  somme  de 
*77,ooa  francs  de  Suisse ,  et  les  oi^anisa  ponr  3oo  pauvres ,  qui 
deTaient  y  recevoir  leur  nourriture  moyennant  un  travail  pro- 
portionné à  leurs  forces  L'établissement  prospéra  rapide- 
ment par  l'esprit  d  ordre  et  d'éronoitiie  qui  y  régna.  Depuis  ie 
1*^^  mai  1825  jusqu'au  i^^  mai  1&26,  177  individus  des  deux 
.aexea  7  ont  été  reçus.  Les  administrateurs  donnèrent  en  outre 
des  secours  à  299  individus,  lyapr^  cela  406  personnes  »  e'est- 
à-dire  la  sixième  partie  de  la  population  totale  de  la  commune, 
ont  obtenu  des  bienfaits  de  toute  espèce  de  cette  iustitution 
dont  M.  Fetscherin,  curé  de  Snmiswald,  est  le  supérieur. 

Les  comptes  de  l'établissement  donneut  les  résulats  som- 
maires suivansy  depuis  le  1®'  mai  i8aS  jusqu'au  3o  avril  iSa6. 

ianm»*...   IS|97S fr«  dsSrfMi  S  ImCimi  8  l/| nipfti» 
Dtfmnt....   U,73S      «  .      S    »      7  3/4  >* 

Diricrr..       7K  4  S 

L'AcTt*  s'élève  à.....    94,444 fr«  d« Soisse   0  baizen  9  3/4  rappen. 
Is  Fam»  «t  d«. . .  * . .   7MB6       »         4    I»      6  » 

AcTi»  KET   15,189  -         4  4  3/4 

(Mertha  ,  août  1828 ,  p.  64  9  de  la  Gas.  géogr.) 

r 

20X.  KOTES  STATISTIQUES  aj^EIlTES  SUE  LA  VILLE  DE  B£RNE. 

D*après  un  recensement  fait  au  uiuis  de  mai  1828  ^  la  ville 
de  Berne  possédait  alors,  y  compris  sa  banlieue,  une  popula- 
tion de  17,683  habitans.  Dans  ce  nombre  se  trouvaient  16.627 
réformés  )  874  catholiques^  et  182  juifs. 

En  1829,  la  population  était  de  i8,o5o  habitans,  savoir  : 
17,076  protestans,  931  catholiques  et  45  juifs  ;  ce  nombre  forme 
la  19*  partie  de  la  population  totale  du  cantou.  Il  y  a  dans  la 
ville  1,1 28  maisons  et  484  dans  la  banlieue,  y  compris  les  édifices 
publics.  La  ville  présente  les  divisions  suivantes  :  a  communes 
civiles,  3  paroisses,  5  quartiers  militaires.  La  longueur  totale 
de  la  ville  est  de  6,046  pieds  «  ce  qui  donne  à  peu  près  une  de- 
mie lieue  de  France. 

Sa  largeur  moyenne  est  de  665  pieds. 

Elle  est  située  sous  le  46**  56'  54"  de  latitude,  et  sous  le 
7'  6"  de  longitude.  Elle  est  de  1,670  pieds  auniessus  du  nivesa 
de  la  mer, 

l^'éiat  moyen  da  baromètre  eH  a6  pouces  6  lignes.  En  été  h 
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tborMMèmviiiqiie  i3%et  en  limr  t^aaHtosmdapoiDl  de 
•ooogékitioii';  terne»  inofeas.' En  été,  le  tfamioiiiètre  plaeé  'à 
l'ombre  inoiite'nùremeat  au-dessus  de  a5^/et  en  liiTer  il  tombe 

rarement  au-dessous  de  i5°  nn  dessous  du  poim  de  congélation. 
*  A  Berne,  les  luarchés  sont  très-considérables  ;  il  y  vient  jus- 
cpi'à  600  petites  voitures,  80  chariots  de  £iriiie ,  plus  de  i,5oo 
cheranix  et  près  de  4000  persoimes  des  environs.  (Hertha  ;  aoAt 
1896  y  p.  67,  de  U  GmeUe  gét^,)  C.  R. 

A03,  QUADmO  GEVBBALB  DBLIO  STATO  DBLLA  GBIKSA.   TablcaU 

général  de  Tétat  de  l'Église.  (Diario  Romano,  -^jéntahg.f 
^^7r  juillet  1826.) 

Pendant  les  6  ans  que  le  comte  Senes  Tresfcour  d'Antibes, 
ai^ouid'liui  administrateur  de  la  marine,  royale  française^  a  de- 
meuré à  Rome,  il  s'est  occupé  d'ua  Tableau  général  géogra- 
phique, historique,  staûbàque,  commercial,  etc.,  de  l'État  ro- 
main. L'auteur  y  décrit  la  situation  géographique  de  l'Etat,  1  é- 
tendue  et  la  superficie  carrée,  le  nombre  des  habitans  par  rapport 
à  chaque  mille  carré  de  territoire ,  la  population^  les  ccmfins  ^  le 
cUmaty  le  sol>  les  montagnes  et  la  hauteur  des  plus  cimsidéiables, 
les  forêts ,  les  fleuves,  canaux  et  leur  navigation ,  les  lacs  et  1e& 
eaux  minérales  avec  1  indication  de  leurs  propriétés  médicinales 
respectives ,  et  leurs  sources,  les  productions  animales,  végétales 
et  minérales;  les  fabriques,  le  commerce  avec  la  désignation  de 
tous  les  genres  d'exportation  e^d'importation ;  les  revenus,  la 
force  militaire;  la  division  de  l'État  en  archevêchés ,  évéchés  et 
abbayes;  la  juridiction  et  les  tribunaux;  fa  division  territoriale; 
les  autorités  supérieures. 

On  voit  au  milieu  du  tableau  une  nouvelle  carte  géographi- 
que des  états  pontificaux,  dessinée  d'après  les  derniers  traités, 
indiquant  17  routes  pour  les  courriers  avec  la  désignation  des 
postes,  des  distances  et  du  prix  à  payer,  etc.  On  y  trouve  aussi 
un  petit  tableau  géographique  et  astronomique  de  l'Europe,  une 
table  comparative  des  mesures  itinéraires  des  divci  s(  s  nations  de 
cette  partie  du  monde,  et  beaucoup  d'autres  notions  relatives  à  la 
^éogn^Wf  avec  les  noms  des  provinces,  légations ,  délé^n  tiona  p 
leur  étendue  respective  et  leur  superficie  carrée;  les  di^triot^, 
^ûutej^  \^  villes  ^  lieux  d«  résid^oçe  d«a  (;oave?iie«r4,  B««î|« 
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d'autres  lieux  y  sont  égaleroeut  décrits  avec  leur  nom  ancien  et 
jnodenie  :  l'époque  de  leur  érodion  en  archevêché  ou  en  siè^B 
«é|MMO{»al|  les  noMS  des  prenim  évéquet^  ks  éréMaMia  tmmt^ 
quables  au  moment  de  leur  fondAtion ,  y  sont  égalemeiit  îwM- 

qucs.  Viennent  ensuite  les  populations,  les  qualités-  des  territoi- 
res, les  ])rndaits  nahui  ls  t  t  luciustriels ,  les  ctablissnnens 
pifiUjL 9  collèges,  acadeoiies,  monumeus  anciens  et  modcriMfl^ 
beaux  arts,  les  hommes  eélèhres  ;  les  foires  et  marchés ,  etc^  en 
9  grandes  coloonesqui  oecopent  les  parties  latérales  du  tableau. 
On  y  trouve  encore,  par  ordre  chronologique ,  les  fastes  de  tous 
les  pontifes,  les  ordres  et  établissemens  religieux  et  leurs  insti- 
tutions n'guliùies,  les  conciles  généraux  et  leurs  délibciaùons, 
les  persécutioos  de  l'Église ,  les  sciusmes,  les  hérésies,  les  mis- 
-sioiiSy  les  oonrersioBs  des  peuples  au  catfaolieismey  les  ôroîsacks 
-«t  tems  les  autres  détails  formant  ensemble  on  résumé  des  an- 
nale» de  l'Église.  On  a  ajouté  8  planches.  La  carte  géographique, 
les  tables,  le  Irontispicc,  ont  été  gravés  par  1  ranç.  Valenti.  Le 
prix  de  l'ouvraj^e ,  qui  était  de  lo  émis  pour  les  souscripteurs, 
est  maintenant  de  la^  oe  tableau  ayant  été  complètement  publié. 

T.  D- 

2o3.  COMMEECE  DES  ÉtâTS  DE  l'ÉglISE. 

En  189.8,  il  est  entré  dans  1rs  ports  de  ces  étatb  Si^/i/^i  na- 
vires et  bâiimens  pécheurs,  du  port  de  808,261  tonneaux  ;  il  en 
est  sorti  &i,485  du  port  de  8o4,8SS  tonneaux.  (jiUg,  Zeitunç.s 
juin  i8»g,  173.) 

ao4.  GouvEHT  AaniviBN  ses  MicsiTAaiSTESy  dans  Tile  de  St«- 
Lazare,  prés  de  Venise*  {BlaeUer  Jur  Uier,  Unterhafta^; 
janvier  1829,  n°  5.) 

Cette  congrégadon  fut  fondée  à  Constantinople ,  en  1701, 
pai'un  prêtre  arménien,  le  D'  Pierre  Méchitar,  né  en  1676, 

à  Samaric  ou  Sébaste  dans  la  petite  Arménie.  Le  but  du  fonda- 
teur de  cette  association  était  de  répandre  la  lumière  de  l'in- 
struction parmi  ses  compatriotes  et  surtout  dans  le  clergé  at^ 
ménien,qui,à  cette  époque,  était  tellement  ignorant, quels 
'  plupart  de  ses  membres  ne  savaicut  ni  lire  ni  écrire.  Bien  que, 
dès  son  origine  9  cette  Société  ne  f&t  composée  que  de  dix  mem- 
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et  Statistique,  tigi 

•  bres,  elle  trouva  bientôt  de  l'opposition)  ^t  persécutée  et  Ibiu 
céed^Mréliigierenlfaréeyet  choisit  pour  sKgB  U  fettewam 
àa  Mâàéiif  où  le  pape  dément  approjiiva  sa  conatitntMMi  «lia 

BÛt  SOUS  la  règle  de  Saint-Antoine.  ' 

Pendant  12  ans,  Méchitar  et  ses  disciples  travailK  reut  avec 
lepto  grand  zèle  àorépaodre  les  bienfaits  des  lumières  parmi 
leors  coiBftateMMca,  som  la  protection  de-la  réf  oblique  de  Ve* 
aiaes,  Iiomqae  la  guerre  de  1716  éclata  entte  Yeiiiae  et  la  ^rte» 
les  Médbitariaitea  et  leur  chef,  qui  Tenait  de-receroir  da  Sainte  * 
Siège  le  rang  et  le  titre  d'abbé,  s'embarquèrent  pour  l'Italie  ;  ils 
obtinrent,  en  1717,  du  sénat  de  Venise  la  propriété  de  l'île  de 
âaiiit-Lazare,  qui  fut  cédée  à  perpétuité  à  leur  compagnie.  Aidés 
é»  écm  de  leurs  compatriotes  et  des  liioéralités  d'autres  Chré- 
tians^  les MéehitMialtts se  irireiil  hieâtdt  en  état  de  faire  bàti^ 
M  eoiiTeiit  et  me  éfHse  spacieuse.  Méchitar  nloorut  te  «7 
avril  1749»  à  l'âge  de  74  ans,  et  eut  pour  successeur  le 
Étienne  Melchiori,de  Constanùuople. 

.  *  Mccbitar  n^'admettait  aucun  étranger  dans  son  courent;  aoak 
tous  les. enfansarménieDS, riches  oupauvres,  7  étaient  accneiiys* 
Après  une  courte  épreuve,  et  lorsqu'il  avait  reconnu  leurs  talens 
et  leur  vocation,  il  leor  faisait  prendre  l'habit  de  novice,  et  les 
mettait  sous  la  direction  et  la  surveillance  de  professeurs  habi- 
les. Il  avait  joint  à  l'étude  de  la  grammaire ,  de  l'histoire,  de  la 
géographie,  des  nathénin tiques ,  de  la  rhétorique,  de  la  poésie 
et  de  la  philosophie»  celle  de  la  langue  ainnémaine,et  erigeail, 
à  cet  égard ,  la  connaissanee  la  phis  approfondie.  Il  s'était  ré- 
servé le  cours  de  théologie  et  de  morale.  Ceux  qui  parvenaient 
au  grade  de  docteur,  étau  envoyés  en  mission  à  Constantino* 
pie,  en  P^atolie,  en  Ârméme,  en  Géorgie,  en  Perse»  et  même 
josqu'anxlndes. Plusieurs  de  ses  disiciples  allaient  atissî  en  Tran» 
«sylTanie  et  «n  Hongrie  j^ur  y  instniiie  la  jeunetoe  des  colonies 
arméniennes  établies  dans  ces  pays. 

Au  nombre  des  ouvrages  de  Méchitar  les  plus  estimés  par  ses 
compatriote»,  on  place  :  une  Explication  détaillée  de  l'évangile 
de  saint  Mathieu  ;  un  Dictionnaire  arménien,  imprimé  en  1744, 
tt  un&snpirbe  édition  de  la  Bible  arménienne.  Il  a  aussi  4o»né 
une  traduction  de  rftnkatîoil  de  Jésus.  £n  1789,1a  congrégation 
•ibnda  une  imprimerie  d'où  il  est  sorti  depuis  un  grand  nombre 
de  grammaires  et  de  diciionnaires  dand  toutes  les  langues.  5a 
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^9^  Géographie 

iMbUotfaèqiieiwteÉiecBOQce  beaimiiii  *  nmwïïrito.  amé: 
mens  qui  sotot  déitkés  à  être  publiés.  Les  livres  qui  sortent  de 
l^mprilBerie  de  Sunt-Lazarc  sont  remarquables  par  la  beauté 
des  caractères  et  l'exactitude  typographique.  Ils  sont  répandus 
dans  toute  I  Wsie,  et  ne  servent  pas  seuieineiit  à  riostrvctkm  de 
la  nation  arménienne,  mais  suffisent»  méane  aiijovrdfliiii»  ppar 
subvenir  à  une  i«rtie  des  d%>e«Mt>  la  coi^jf^g^ 

Depuis  iSoo-,  c'est.le  Étienne  Acontins  Kiuver ,  noble  ar- 
ménien, né  en  Transylvanie ,  qui  cbt  abbe  du  couvent  de  Saint- 
Lazare.  En  1804,  le  SaiDt-Siége  l'éleva  à  la  dignité  épiscopale. 
En  1 8 1 5 ,  l'empereur  d'Autriche  visita  ce  couvent^  et  aoeovda  à 
la  congrégation  la  faculté  de  défindier  une  étendue  considéra, 
ble  de  terfain4iui,aiijmird1iui,e8t  en  plein  état  de  cuilufe.  Celte 
SoGÎélé,que  deux  ridies  Annéinens,  Alexandre  Raphaël  et  Sa- 
muel Mueîat,  ont  dotée  de  sommes  considérables ,  jouit  d  une 
grande  prospérité,  travaille  activement  à  atteindre  le  but  de 
son  institution ,  et  doit  être  conndérée  comme  l'un  des  pnaci- 
paux  foyers;  de  lunièies  qui  contribuemit  à  la  dvîiiBatîon  de 

G.  1 

ao5.  IfovvsLLBS  coirsTBucnovs  bavs  za  viixa  de  Valladolio. 

On  remarque  dans  cette  ville  le  même  esprit  d'entreprise  él 
d'activité  qui  règne  dans  le  Teste  de  1»  péninsule.  II  y  a  quelques 
années,  Valladolid  présentait  l'image  de  la  yétnsté;  anjour- 
d'buiy  c'est  une  ▼ihe  tente  nouvelle.  Depuis  deux  années  seule- 
ment, le  quart  des  rues  de  Valladolid,  devenues  impraticables 
depuis  la  guerre  de  l'indépendance,  a  été  pavé  de  nouveau; 
plus  de  60  maisons  ont  été  bâties  sur  le  terrain id'aûtrésy  tom^ 
bées  en  ruines ,  et  phis  de  Soo  façades  ont  été  renouvelées  avec 
infiniment  deluxe  etdegoAt.Ona  ajoulé  denx  arolies  magniû- 
ques  au  pont  de  Pisuerga,  coupé  depuis  la  guerre  avec  la  Fran- 
ce; on  a  réparé  dans  l'intérieur  de  la  ville  un  autre  pont  sur 
l'Esgueva,  et  Ion  a  presqu'achevé  le  conduit  d'une  nouvelle  fon- 
taine qui  décorera  l'une  des  promenades  pubtî^ues,  1 
Enfin,  laissiait  à  l'écart  une  infbité  de  lépûiftièns  de  peu 
dimportance»  nous  dirons  queVriladolid  possède  actuellement 
une  promenade  d*hiver,  qui  consiste  en  deux  salles  spacieuses 
plantées  d  ormes  et  garnie»  de  bancs  de  pierre  iM>u*  plus  d< 
i5oo  personnes,  (fiaceta  de  Baywa  iSt8^ 
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fto6.  AursimALT  tu  HoABAy  Attica  mm  19  ttsHummv  IirsBi.ir 
01S  AmcflmLAGVS. — Séjour  en  Morée,  dans  l'Attique  et  dans 
plu  jtieùrs  îles  de rArchipel  ;  par  G.  M.  Schasbiait .  In-8^. de  aa6 

pag.  Leipzig,        i  llai  tmaun.  {Goetting, gelehrle  Jnzeigenf 
février  1829^  ïk"  36.) 

L'aulcur,  qui  est  un  Philhellèae,  partit  de  INIarseillc  en  i8n 
pour  aller  prendie  part  à  la  guerre  de  l'indépendance  de  la 
Grèce.  Débarqué  à  Navarin,  il  se  rendit  successivement  à  Cala^^ 
mata  y  Lond^,  Tripolitza.  U  se  présenta  à  Colocotronii  dans 
eette  dernière  vitle,  et  eut  bientôt  compris  que  les  belles  espé- 
rances qu'on  lui  avait  données  à  son  arrivée,  n'étaient  que  de 
puies  chimères.  Dès-lors  i\  prit  le  parti  de  revenir;  mais  il  vou- 
lut auparavant  utiliser  son  voyage,  en  parcourant  le  pays  où  dV 
boni  d'autres  .considérations  l'avaient  amené.  Il  visita  toute  la 
Uorée,  alla  &  Hydra»  Égine,  Athènes,  et  se  rendit  enfin  dans 
plusieurs  îles  de  FArchipel ,  à  Ceos  (Gea)  et  Syra ,  où  sa  rela- 
tion se  termine.  On  voit  bien  que  l'auteur  ne  i>  était  pas  préparé 
à  écrire  nn  ouvrage  utile;  son  travail  n'est  d'aucun  intérêt  sous 
le  rapport  de  la  géographie  »  de  l'histoire  ou  des  sciences  natu* 
relies*  La  seule  description  qui  soit  digne  de  quelque  attendon 
est  celle  de  Corintfae.  G. 

907.  DsscaimoH  oioo&APBi<|irE  st  wmùmiign  de  la  Turquie 
d'Europe,  par  ordre  alphabétique;  M  p.In-8^;  prix,  3  fr.- 
Paris  et  Stasbourg,  i8a8;  Leviault*  y 

On  a  ajouté  au  titre:  pour  suivre  lesopéraUonsde  la  guerre  ao 
Utette.  L'auteur  a  donc  travaillé,  non  pour  les  savans,  mais- 

pour  la  grande  masse  de  lecteurs,  qui  ont  besoin  de  trouver  fa- 
cilement quelques  renseigneniens  sur  les  localités  mentionnées 
dans  les  gazettes.  Sous  ce  rapport ,  ce  petit  dictionnaire,  auquel 
on  n'aurait  peut-être  pas  dÂ  donner  le  titre  de  description^  at- 
teint son  but  Après  chaque  mot  topograpbique,  on  lit  une 
com  te  notice,  qui  donne  les  renseignemens  essentiels  et  ne  con- 
tient rien  de  superflu.  Quelquefois  on  désirerait  un  peu  plus  de 
développemens.  L'auteur  anonyme  ne  s'explique  point  sur  les 
sources  où  il  a  puisé:  nous  présumons  que  c'est  aux  ouvrages 
les  plus  récens.  En  parcourant  ce  dictionnaire,  nous  n'y  avons 
point  trouvé  de  foutes  choquantes.  Quoique  l'Ustoire  soit  pro- 
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mise  dans  le  titre,  Fauteur  s^en  occupe  peu,  et  n  n'aurait  pu  rtp^ 

peler  tous  les  faits  importaus  de  l'histoire  ancienne,  surtout  de 
celle  de  la  Grèce ,  sans  étendre  beaucoup  son  ouYcage ,  qu  il  a 
voulu  évidemment  resserrer.  On  a  mis  à  la  fin  un  vocabulaire 
des  titres  de  dignités  et  fonctions  usités  che:&  les  Turcs  et  les 
Grecs;  ce  qui  sera  un  service  de  plus  rendu  aux  lecteurs  des 
gazettes.  H. 

ao8. 1.  Besgbeeibuho  du bueopabisghbh  TtaKST. -—Descrip- 
tion de  la  Turquie  d'Europe,  avec  un  aperçu  de  tout  l'caipire 

oi  tijinaii  ■  j).u' J.  HuTz.  Grand  in-8°  de  viii  et  387  p. ^  prû&y 
I  thlr.  Ô  gr.  Munich ,  i^ib,  Fleischmann. 

* 

5109.  II.  Die  EimopAEiscHE  Tlrkey.  —  La  Turquie  d'Europe. 
Dictionnaire  portatif  à  l'usage  de  ceux  qui  lisent  les  gazettes, 
contenant  k  description  de  toutes  les  pnmnces  de  la  Tof^ 
quie  d'£i]rope  >  de  leurs  habitans ,  des  montagnes  et  des  pas^ 
sages  les  pins  remarquables  «  des  rivièrea  et  des  pHneifNNix 
lieux  habites, etc.; par  Max.  Fréd.  Thibleit.  Gr.  in-S^de  3iî 
p. ,  avec'une  carte;  prix,  i  thlr.  Vienne,  i8a8;  Geroid.  {Jena» 
ulig,  Litemtur^Zeùsuigi  jsm^iet  1829,  p.  29.) 

*  i).  L'auteur  accompagna  iprd  Si l  augford  a  Constantinople, 
en  f  en  qualité  d'aumônier  attaché  ù  i  ambassade.  C'est  son  . 
ieloar,'quî  eut  lien  en  octobre  K$a7|  par  Silivii»  Tschorlu,  Bur* 
gas,  Eirkkilisaa,  Aïdosi  Sdmmla,  Rasgrad^  Rnstdmck,  qu'il 
décrit  dans  son  ouvrage.  La  route  qu'il  prend  ne  pouvait  man- 
quer d'offrir  de  l'intérêt.  L  auteur  ne  se  borne  pas  a  de  simples 
remarques  de  voyageur,  il  entre  aussi  dans  des  détails  histori- 
ques qui  augmentent  beaucoup  l'intérêt  de  sa  relation. 

a).  Cette  compilation  est  une  espèce  de  géographie  militaire, 
destinée  surtout  à  ceux  qui  veulent  avoir  une  connaissance 
exacte  du  théâtre  de  la  guerre  d'Orient.  L'auteur  est  attaché  au 
quartier-général  autrichien ,  ou  il  a  pu  se  procurer  des  maté- 
riaux venant  de  bonne  source.  Son  ouvrage  est  divisé  en  deux 
parties.  La  x'^  donne  un  aperçu  général  de  l* empire  turc,  oiiXon 
trouve  les  positions  géographiques»  les  frontières,  l'étendue  ter- 
ritorialè  et  la  population;  des  détails  sur  l'administration ,  les 
finances  et  la  force  militaire  de  l'empire.  La  a*  partie  contient 
Une  description  de  la  Turquie  d'Europe  ^  et  fait  connaître 
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€ÔIM  ffaritimes,  montftgnes»  ritiiresi  laes»  nandsi  Ibiél» 
el  plnne;  on  y  tromre  des  détails fiiléressant  sur  les  propriété 

du  sol  el  ses  productions,  sur  le  climat,  Tindusuie,  le  com- 
merce, les  monnaies,  les  poids  et  mesures,  avec  la  descripùou 
des  principaux  Lieux  habités,  dea  routes  et  des  îles. 

aïO.MALERISCHi:  iU  ibhlN  ïI^NIGEN  PilOVINZEN  DES  OSM ANISCHEN 

Reiches.  —  Voyage  pittoresque  dans  quelques  provinces  de 
i'eaipize  ottoman ,  traduit  du  polonais  du  comte  Édouard 
Eagz^sxi  ,  publié  par  Fr.  Henr*  Von  dbe  Haosii.  In-8^  de 

IV et  292  p.,  avec  des  pl.  grav.  et  3  lithogr.;  prix,  i  thlr»  îa  gr« 
Breslau,  1828;  Grass,  Barth  ctcomp.  {Leipz,  LUer,  ZeUungi 
juin  1829,  p.  iii5.) 

Cette  relation  a  été  publiée  pour  la  i'*  fois  en  1824,  et  ne 
paraît  pas  avoir  eu  un  grand  débit  à  cause  du  prix  élevé  auquel 
les  éditeurs  Tavaieut  mise.  La  réimpression  aura  peut*étra 
plus  de  succès  ;  car  l'ouvrage  le  mérite  sons  tous  lea  rapports, 
bien  quH  ait  un  peu  vieilli  depuis  la  publication.  Le  comte 
Raczynski,  guidé  par  Homère,  Virgile,  Strabon,  Mêla ,  Ovide 
et  Hérodote,  visite  successivement  les  bords  de  la  mer  IVoire , 
les  environs  dTiiuni,  les  bords  du  Scamandre,  Tancienne  Téné- 
dos  et  Istambol  (Constantinople).  Ses  explications  et  ses  éclair^ 
cissemens  sur  divers  passages  d^omère  et  de  Virgile  sont  sur* 
tout  dignes  de  fixer  l'attention  des  amis  de  Faocienne  littérature 
classique. 

'  ^ 

aii.Po^vxjkTioK  DE  Yakka.  —  Les  NsKEissovm»  {^Og.  Zei' 

iufi^i  juillet  1829,  u'*  196.) 

A  peine  les  Turcs  forment-ils  la  moitié  de  la  population  de 

Varna;  le  n  st(  compose  de  Bulgares,  d'Arméniens,  de  Grecs 
et  de  Russes  Nekrassovtsi.  C'est  une  chose  vraiment  curieuse 
que  de  voir  comment  ces  Chrétiens  esclaves  ont  adapté  à  leur 
religion  les  coutumes  et  les  usages  des  usurpateurs.  Les  églises 
que  les  Turcs  leur  permettent  d'avoir  sont  construites  à  moitié 
au'-dessous  et  au-dessus  du  sol ,  sans  cloches ,  et  divisées  par  un 
luur  qui  sépare  les  liouiuu's  des  femmes.  Ces  dernières  sont  touL- 
à -fait  traitées  à  la  manière  turque.  Los  Grecs  sont  également 
niéprisés  par  les  Turcs  et  pnr  leurs  co-religionuaires;  lis  jouent 

k  même  Me  qae  les  /uifa  de  Pologne^  trafiquenti  trompent  el 


«nnpent  poar  le  iBoiiidiie  bénéfioe.  Lai  lféluMMO?tftî  umk  Mé- 

ehausy  malicieux,  pervers ,  et  jouissest  à  peu  près  des  mêmes 
privilèges  qurlcs  Tnrcs  eux-mêmes.  Cette  secte  de  l'église  russe 
forcée  de  sortir  de  la  Russie  à  cause  de  ses  praUijues  peruicieu. 
ses  y  passa  en  Turquie  où  elle  fut  très-bien  aocuetllie,  et  se 
propagea  considérablemetit.  Leur  religion  est  on  culte  d'îinaf^^ 
Ikiélangé  de  paganisme.  Us  n'oftt  conservé  que  quelques  cérémo* 
iiIls  extéiieures  do  l'église  russe,  qu'ils  ont,  du  reste,  totale- 
ment défigurées;  ilh  parlent  l'ancien  slavon,  et  n*en tendent  pas 
un  mot  de  la  langue  turque.  Ces  demi-B.usses  sont  les  meilieuis 
fantassins  de  Tarmée  ottomane,  et  ont  fait  beaucoup  de  mal 
aux  troupes  qui  ont  assiégé  Yama.  La  plupart  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  tombés  entre  les  mains  des  assiégeans  se  sont  retirés 
eu  Roumélie  aMc  Us  Tiacs. 

Nous  ferons  suivre  cet  article  des  notes  insérées  par  M.  K.îa- 
proth  dans  r£//iiWrire/ du  29  juillet  1829,  et  qui  rectifient  ce 
^  qui  précède. 

«  Le6  Nekrassovtsi  ne  sont  ni  une  nation  ni  une  secte.  Do 

temps  de  Pierre-Ie-Grand,  la  désertion  était  très-fréquente  chez 
les  paysans  russes,  qui  allaient  se  retirer  chez  les  Cosaques  du 
I)on.  Dans  Tespace  de  quelques  années,  après  la  paix  d'AzoC} 
on  évaluait  le  nombre  de  ces  transfuges  à  3o,ooo.  Le  Tsar  en<- 
voya^  en  1706»  le  prince  Dolgofouky  à  Tcherkask,  capitale  des 
Cosaques  du  Don ,  pour  réclamer  ces  déserteurs.  L'Ataman  çt 
ses  principaux  officiers  dii%nt  an  prince  qu'ils  ne  pouvaient  ré- 
pondre de  rexécutiou  de  cet  ordre,  mais  que  s*il  voulait  se 
charger  lui-même  du  soin  de  ramençr  les  paysans,  on  lui  don* 
nerait  une  escorte.  Le  prince  y  consentit;  mais  entraîné,  pen- 
dant la  nuit,  daès  une  embuscade  »  il  y  fut  massacré.  Alors  les 
Cosaques  se  mirent  en  révolte  ouverte  contre  te  Tsar,  et  se  don- 
nèrent pour  Ataman  un  certain  Koudrateï-Boulavin,  qui  avait 
été  à  la  tête  des  assassins.  Celiii-ei  essaya  de  s'emparer  de  la 
ville  d'Azoi  par  un  coup  de  mam^  mais  il  ne  réussit  pas.  Pierre 
lit  partir  contre  les  révoltés  un  corps  de  troupes  considérable; 
«  et  le  sang  de  ao^ooo  Cosaques /versé  dans  les  combats  ou  sur 
réchafaod,  vengea  celui  du  malheureux  Dolgorouky.  Les  autres 
rebelles,  épouvantés  du  sort  qui  les  attendait,  se  retirèrent, 
sous  la  conduite  d'un  de  leurs  (  heis,  nommé  IVekrassof,  sur  les 

bords  du  K^ouban.  Leur  nombre  s*y  augmenta  considéiabier 


Digitized  by  Google 


men!  par  les  désertions  des  Cosaques  du  Terek,  de  sorte  qu'ils 
comptèrent  bientôt  plus  de  mille  familles.  lis  s'étaient  soumit 
ans  Ttoci^  dëpendakïiit  du  âéfasfcier  de  ILoffU  et  liâbilttittt  ' 
'sur  les  bords  du  Koabnii  ao^dcsm*  de  son  embouehiilîe  dans 
le  Lîman  méridkml;  leur  principal  éublissemeiit  était  cepen- 
dant Ijcaiiconp  plus  haut,  buv  la  druitc  du  ce  fleuve  et  au-des- 
sus (le  i'cndroïc  où  est  à  pr^îsent  la  forteresse  d'Oust-Labinsk. 
Les  Turcs  leur  dcmoèreiit  le  nom  à'Ignat ,  qui  vien^  peiit-étve 
da  mot  nisse  v^gmui,  les  dussée.  Pendant  lagaanre  des  Rwsea 
contre  les  Turos^  qui  se  terenna  y  en  1774»  par  la  paii^  de  Kaî- 
nsrdji,  les  Cosaques  NekrassoTtsi  inquiétèrent  beaucoup  les 
premiers,  et  refusèrent  eu  même  tcmph  de  1  ecuunaître  la  su- 
prématie du  Khan  de  la  Crimée,  auquel  ils  devaient  fournir 
âoo, cavaliers.  Les  Kuss^  parvinrent  à  détruire  leurs  trois  stâ- 
nitsas  nommés  Scbeloï»  Ka^at  et  Khanti)>éy  sUuéa  sur  la 
droite  du  Konbaa.  Alors  les  Ifekfassovisi  paasêrant  ce  tem 
st  se  retirèrent  dans  le  pays  des  Abkhas.  Ils  y  habitèrent»  dans 
le  voisiiiai^e  d'Anai)a,  jusqu'à  la  prise  do  cette  ville  parles  Rus- 
ses, sous  le  gênerai  Goudovitch,  en  1791.  Après  cet  événe- 
aient,  les  Turcs  transportèrent  les  Nekrassovtsi  en  Kurope,  eL 
les  étabUiei^t  en  Bessarabie  et  en  Bulgarie ,  près  de  Varna.  Ces 
CSosiques  ont  tonjoiirs  conservé  leur  langne^  qui  est  le  dialeete 
de  la  Petite  Russie ,  leurs -mœurs  et  leurs  institutions,  ainsi  que 
l'habillement  porté  par  leurs  Irèies  sur  hi  1  ive  du  Don.  Quant 
à  leur  religion,  lis  j)rofessent  la  catholique^^recque  d'après 
Tsacienne  croyance,  c  est- à- dire»  qu'ils  appartiennent  à  la  secte 
que  les  Russes  appellent  Starovertsi.  » 

212.  Lettres  sur  l*Orient,  écrites  pendant  les  années  1827 
et  i8a8  \  par  le  baron  Th.  RairouAan  nx  Bussisanm,  secré* 
taire  d'ambassade,  a  vol.  in-S*de  35o  et  293  pages  ^  prix 
la  fr.  Paris  et  Strasbourg,  1829  ;  Levraait. 

Les  contrées  sur  lesqtienes  s*étendent  les  observations  de  M.  Re* 
aousrd  de  Bussierre  ont  été  parcourues  par  un  grand  nombre 

de  voyageurs.  Les  Anglais  surtout  nous  ont  donné  depuis  une 
douzaine  d'années  beaucoup  de  relations  de  voyages  entrepris 
dans  le  l^evant)  pour  ne  parler  que  d'un  seul,  les  Lettres  de 
Caniei  qui  ne  sont  antérieures  à  celles  du  voyageur  finnçais 
^  de  peu  d'années,  parlent^  comme  ç^ttes  que  nous  annon- 
F.  To*u  XIX.  ao 
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çuns ,  de  la  Turquie  et  cl»  i  Kprvple.  L'Kgypte  surtout  nous  est 
maintenant  connue  comme  si  c  était  uu  pays  d'Europe;  encore 
poiimk"On  noninMr  des  contrées  «uropéennes  sur  lesqu^yi» 
nous  Bravons  pat  encore  de  renseignenens  aussi  positifs  ^  m 
les  )M»rds  du  Ifil.  CSepoulaiit  rOfient  a  toujours  de  Tattrait  pour 
noos!  UB  Toyageur  qui  ^ent  tout  ^âoeannetit  de  ce  pays,  et 
qui  MOUS  présente  ses  remarques  sous  une  fonue  intéressante, 
quoiqu  elies  concernent  des  objets  souY^t  decriu»  e$t  sur  de 
ao«g  piatre.  Nous  pouvons  donc  prédire  un  bon  accueil  m 
Lettres  de  M.  Renouard  de  Bussterre;  ear  ses  Lettres  sont 
écrites  aTcc  agrément,  et  ses  reeuivqucs  sont  de  nature  à  inté- 
resser toutes  les  classes  de  lecteurs,  surtout  les  gens  du  monde, 
qui  aiment  des  détails  de  ruaurs  et  d'usages,  afin  d'être  à  même 
de  les  comparer  aux  mœurs  et  aux  usages  de  leur  propre  pays 
et  de  leur  nation. 

< 

'  M.  Reiiouard  de  Bussterre  ne  part  pas  de  la  France  pour  ss 
rendre  en  Turquie  :  c'est  la  ville  de  -Cracovie  qui  lui  sert  de 

point  de  départ.  Aucuueprcfare  ne  nou.s  apprend  coi  uiu» ni  i\  ^  esL 
trouvé  là  :  on  voit  seulement  par  la  première  lettre,  que  c'est  à 
Tienne >  qu'il  s*est  déciflé  ;\  se  rendre  en  Orient.  De  Cracovieii 
parvient  par  la  GaUicie  dans  le  midi  de  la  Russie^  et  s'eaiban|ue  à 
Odessa  pour  Constantinople.  Après  une  nav%ition  de  8  jours, 
Te  bâtiment  entra  dans  le  détroit ,  et  le  lendemain  il  jeta  Pan* 
cre  devant  Constantinople  ;  de  cette  capitale  et  de  Thérapia 
qui  en  est  voisin ,  est  datée  une  partie  de  la  correspondance  de 
l'auteur.  Il  décrit  le  sérail,  les  bazars,  les  bains  publics ^ks 
mosquées  9  les  environs  de  la  capitale  de  l'empire  turc.  En  per- 
lant du  caractère  des  Turcs,  il  ne  déguise  ni  leurs  bonnes,  ni 
leurs  mauvaises  ((ualités.  Il  fait  des  excursions  sur  la  côte  asia- 
tique, en  visitant  Brousse  et  la  1  ruade. 

Au  mont  Olympe,  il  trouve  les  Yurats,  tribu  de  TuicomaDS^ 
qui  passe  tme  partie  de  l'été  sur  les  flancs  de  la  montagne ,  et  se 
retire  1-faiver  dans  les  plaines.  Ces  Mahométans  nomades  babi-* 
tent  des  tentes  rondes  de  grosses  étoffes  de  laine  qu'ils  tissent 
eux-mêmes.  L  auteur  décrit  la  plaine  do  Troie,  en  reconnais- 
sant Texactitude  de  la  deacnplion  donnée  par  M.  Lechevalier; 
il  ajoute  une  carte  de  la  Troade  qui  parait  être  une  copie  ré" 
duite  de  la  carte  de  Choisettl-Gouffîer. 

M.  Renouard  de  Biiseiem?iBi|e  encore  les  Sles  deMévmara; 
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à  FSedeXesbos,  nmintenatit  Hetelin,  que  noire  voyageur  exa- 
mine  en  détail.  Il  y  assiste  môme  à  une  noce  grecque,  et  à  ce 
Mîjet  il  dérrit  les  r»:rémonics  nuptiales  des  insulaires.  Après  nd 
court  séjour  à  Smyme,  l'auteur  visite  Hle  de  Scio,  où  il  ûe 
troirre  que  «  qaélqaes  infortunés  échappés  au  massacre  ^  et  qui 
«sent  à  peine  se  mcmtrer.  »  En  errani  dans  l'Archipel ,  il  débar- 
que à  Tme ,  Naxos,  Délos',  iClo ,  Argentière  et  Santorin.  Dans 
une  note  il  insère  des  détails  manuscrits ,  mais  déjà  connus^^  » 
des  fameuses  éruptions  volcaniques  qui  changèrent,  il  y  a  un 
siècle,  la  face  de  la  dernière  de  ces  îles.  A  ces  détails ,  M.  Re- 
onoard  a  joint  nne  petite  carte  du  golfe  de  Santorin.  Il  visité' 
encore  l*île  dé  Candie ,  et  avant  de  passer  en  Égypte ,  il  expose 
Ses  observations  sur  le  caractère  du  peuple  grec,  qu'il  juge,  à 
ce  qn'iî  semble,  avec  la  même  impai  Lialitc  que  le  caractère  turc,  '  ,  - 
en  faisant  voir  les  bonnes  et  les  mauvaises  qualités  de  cette  na- 
tion infortunée.  Il  paraît  résulter  néanmoins  de  fensemble  de 
ces  observations  quil  préfère  le  caractère  des  Turcs  à  celui  dés 
6recs;  tel  est  da  moins  l'impression  que  nous  ont  laissée  ses 
assertions.  ^Comme  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  opi- 
nions politiques  des  auteurs,  nous  continuons  de  suivre  M. 
R.  de  Bussierre  dans  son  voyage.  '       -  -     ^  ^  '  ^      '    =  ' 

Les  lettres  suivantes  sont  datées  d^Àléxandrle  et  dii  iËairei 
É^anteur  donne  beaucoup  de  ren$e%nemens  sur  la  capitale  de' 
rÉgypte  à  laquelle  il  attribne  si5,ooo  maisons  et  400  mosquées. 
H  décrit* avec  intérêt  le  marché  des  esclaves,  les  bazars,  la 
danse  des  Aimé ^  la  vie  des  femmes  dans  les  harems,  etc.  Il  * 
visite  les  pyramides,  et,  au  moment  de  remonter  le  Nil  poiiKl* 
pénétrer  dans  la  Haute-Égypte  et  dans  la  Nubie ,  il  jette  un 
coup-dTttilsur  legouvernement^  sur  les  divers  peuples  qui  habi^ 
tent  ce  pays,  et  sur  ses  prodtictîons  et  ses  ressources.  M.  Reno  u  a  rd 
trace  un  portiail  flatteur  du  \ice-roi  actuel,  il  avoue  tout<- 
fois  que  ce  pacha  a  pris  une  route  vicieuse  pour  réformer  la 
barbarie  des  habitans^  en  employant  le  despotisme  qui  est  plus  , 
court,  au  Ueu  de  moyens  plus  lents,  mais  plus  justes.  Non  con* 
tent  d'avoir  détruit  les  Mamelouks,  le  pacha  a  réprimé  le  brigan-^ 
dage  des  tribus  arabes,  en  leur  ôtant  leurs  chevaux^  et  en  les 
forçant  de  donner  des  otages,  en  sorte  qu'elles  ne  peuvent  plus^ 
s*enfuir  comaxe  auparavant  dans  le»  déserts  ;  après  chaque  vio-' 
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lence  qalb  commeltaiieiit  ^'auteur  faii  couMiilM  qoAfm 
traits  intéressans  des  Coptes,  peuple  opprimé  et  inisérabfe.l!Înift 

assistons  ensuite  au  voyage  que  fait  M.  Renouaid  sur  le  Nil 
jusqu'à  la  première  cataracte  ,  et  de  là  ju&qu  a  Ouadi-Ualfa,  ea 
litibie.  U  vbita  les  ruines  de  Thèbes  »  les  tombeaux  de  Quour- 
nali,  le  temple  d'Ipsamboiil.  Ceux  qui  n'ont  pas  lu  rquvnga  de 
la  Commission  d'Égypte ,  les  voyages  de  Legh ,  de  BnrcUiaidt, 
de  Belzoni,  de  CailUaud  ,  de  Minutoli,  les  lettres  de  M.  (  ham- 
pollioQy  les  Anliquités  de  la  Nubie,  de  M,  Gau,  etc.,  trouYerout 
cette  partie  neuve  et  intéressante. 

Bevenu  en  Égypte,  M.  Eenouard  fit  un  accord  avec  un  chef 
arabe  pour  être  conduit  au  mont  Sinaï  et  à  Jérusalem.  Bn  tra- 
versant les  déserts  de  Sue/  ci  dv  la  presqu'île  de  Sinaï,  l'auteur 
'  se  trouve  sur  un  terrain  moins  connu  que  celui  qu'il  a  par- 
couru jusqu'alors:  lui-même  paraît  s'animer  davantage  dans 
son  i;êcit.  Voici  comment  il  décrit  une  soirée  sur  la  côte  de 
l'Arabie  Pétrée  :  «  Le  soleil  venait  de  se  coucher,  et  soudam', 
comme  par  inn'j^ic  ,  dos  Uois  d'or  et  de  pourpre  se  répandirent 
sur  la  côte  d'Aliique  ;  la  mer  eu  les  reflétant  de  la  manière  la 
plus  extraordinaire,  darda  des  traits  «de  lumière  sur  la  cbaîne 
arabique.  Ces  clartés  paraissaient  n'avoir  rien  de  naturel;  c'é- 
taient des  torrens  de  flammes  semblables  à  celles  d*un  incendie 
qui  aurait  embrâsé  tout  i'hori/o:;  :  c  e  plunomèiie  rappela  invo- 
loDtairemeui  à  notre  esprit  les  récits  miraculeux,  qui  ont  rendu 
cette  contrée  si  fameuse.  » 

Dans  les  déserts ,  notre  auteur  souffrit  beaucoup  de  la  soifi 
il  découvrit  trop  tard  que  les  Arabes  cachaient  une  outre  rem- 
j))io  d'une  eau  à  la  vérité  très- mauvaise  ,  mais  qui  «  tait  du  nec- 
tar pour  un  palais  brûlant.  Après  beaucoup  de  fatigues  et  de 
souffrances ,  la  caravane  atteignit  les  murs  du  couvent  de  Ste- 
Catherine  sur  le  mont  Sinaï.  Lesmoines,  constamment  armés  et 
assaillis  par  les  Arabes  qui  font,  comme  dit  Fauteur,  le  méder 
de  brigands  d*une  manière  patriarchale,  hissèrent  au  haut  des 
murs  les  Européens  avec  un  guide  musulman.  Les  Arabes  avec 
les  chameaux  restèrent  campés  devant  le  couvent;  des  jardins 
qui  donnent  de  beaux  fruits»  sont  le  seul  délassement  des  ca- 
loyers  à  qui  les  Arabes  enlèvent  souvent  les  secours  envoyés  da- 
Caire.  Quand  les  voyageurs  voulurent  sortir  du  couvent,  les 
Arabes  leur  déclarèrent  qu'ils  ne  descendraient  qu'après  ayoir 
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payé  une  rançou  lie  i5oo  piastres,  s'ils  voulaient  retourner  au 
Caixef  ou  de  3ooo  s'ils  youlaient  aller  à  Jéntsaleiii.  Toutes  les 
BsgocÎAtîoiis  furent  inutiles^-il  fallut  se  laisser  rançonner,  etao 
confier  encore  à  ces  mêmes  brigands ,  pour  retourner  à  travers 

]es  (h'seiU  CM  Kgypte.  Ausbi,  à  peine  de  retour,  les  voyageurs 
firent  un  appel  à  la  justice  du  pays;  le  chef  arabe  fut  cou- 
danmé  à  restituer  l'argent  extorque ,  et  à  recevoir  uue  vofôe 
de  coups  de  nerfs  d'hippopotame.  Ce  fut  la  fin  des  excursions 
de  raoleur,  qui  s'embarqua  ensuite  sur  une  frégate  française , 
pour  retourner  en  Europe. 

M.  Renouard  pa»le  en  |>lusieurs  endroits  tio  Jt^ijins  qu'il  a 
faits  dans  ses  voyages.  L  éditeur  de  la  relation  nous  les  promet 
en  8  livraisons.  Lorsqu  elles  auront  paru,  nous  reviendrons  sur 
ks  lieux  qu'ils  sont  destinés  à  faire  mienx  oonnûtre.  En  atten- 
dant, on  lit  avec  intérêt,  sans  leur  secours  même,  le  récit  qu'en 
fiât  M.  Renonard.  Assea  d«  voyageurs  français  sont  allés  à 
Constantinople;  mais  il  y  en  a  peu  qui  aient  visité  le  mont 
Horeb ,  surtout  depuis  que  les  pèlerinages  ont  cessé.  D — o.  * 

j»i3.  Les  cuuTi;s  DU  Gëasupp^,  dans  l'Inde. 

La  description  suivante  des  eliutes  du  Gersuppah  dans  le 

Canara  nord,  est  tirée  d'une  lettre  publiée  dans  un  journal  de 
Madras.  Elles  sont  représentées  comme  les  plus  considérables 
qu'il  jaitduis  te  monde. 

«  Les  chutes  sont  à  un  mille,  à  Touest  d'un  petit  village  appelé 
KodakamXi  ^  forme  les  limites  de  Bâgfy  'TàkM,  dans  le  Ca- 
nara nord ,  et  sont  contîgnes  m  district  de  Sagara  de  Mysore, 
qui  reçoit  constamnicnt  les  eaux  de  12  ruisseaux,  lesquels  se 
réunissent,  comme  le  nom  l'indique,  à  Baiingic,  dans  ce  pays. 
Cinq  de  ces  ruisseaux  poursuivent  leur^cotirs  dt*puis  Bama^ 
chendàpourah  ;  quatre  depuis  Futiy  Pettak  ou  la  ville  de  la- 
Vidoire,' ainsi  nommée  par  Hider;  et  les  autres  tro»  à  KoudôHie. 
Après  être  tombés  de  la  cataracte ,  ils  forment  une  rivière  qui 
serpente  paisiblement  dans  un  lit  rocailleux  qu'elle  s'est  treusé 
au  pied  des  montagnes,  au  pouit  où  elles  s'abaissent.  £lle  est 
dans  sa  .plus  grande  largeur  à  Gersoppah,  et  formé  une  beila 
tivière  appelée  ^lammilf,  navigable  pendant  sdfé  milles  pour 
les  barques  de  la  ville  de  Hmtarej  oh  elle  tombe  dans  la  mer.' 
»  pe  méiiic  que  d'autres  çndroitâ  auxquels  {es  ualuiels  oui 
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tdomié  te  nonis  d'après  quelque  cirooMtaQêe  MsniiqQable  da 

sol,  on  du  site,  celui-ci  fut  nommé  Oersuppeh,  pânie  que  \é 

terrain,  avant  que  l'on  y  bùtit,  était  couvert  de  Cachous.  Ger 
signifie  cil  (jauarese  l'arbre  qui  porte  ce  fruit|  et  souppou  veut 
dire  feuille. 

Le  bramiue  qui  m'accompagnait  m'assura»  dans  le  stjrle  eia- 
géré  qui  leur  est  ordinaire,  que  cette  vieille  Tille  contenait , 

clans  le  temps  de  sa  splendeur,  un  millier  de  maisons,  et  je  ne 
doute  pas,  d'après  l  étendue  des  rume:i,  que  la  population  n'ait 
pu  s'élever  à  plus  de  la  moitié  de  ce  nonÀre.  Des  74  temple^ 
nppelés  Buê^yW  n'en  reste  qu'on  seul,  bien  construit  en  granité, 
eouvett  d'un  toit  en  pierre ,  où  le  CkeUourmoukie  ;  ou  idole  à 
quatre  fronts,  de  la  caste  de  Jaïn ,  survit  à  Tiiommage  de  ses 
iervens  et  siicucieuit:  adorateurs  »  et  sert  de  pro^  aux  taupes 
«I  aux  chauve-souris. 

Après  avoir  quitté  Gersuppah ,  nous  entreprîmes  la  pénîMp 
montée  des  Ghauts.  Ici  le  passage  n'est  m  aussi  escarpé,  ni  aussi 
diiiicile,  ni  aussi  étroit,  ou  entrecoupé  de  débris  de  rocs  pointus, 
que  ceux  des  autres  directions  de  la  même  chaîne  ;  maïs  il  est 
beaucoup  plus  long;  car  il  a  plus  de  ia  milles  en  aigs-zags  con- 
tinueU  ^  de  sorte  que  cette  route  f  et  il  est  étomant  qu'on  kit 
pu  s'\  haza/  (Ici  dans  le  principe  )  est  décourageante  j  car,  après 
lue  longue  marche,  après  avoir  tour-à-tour  monté  ei  descendu, 
on  désire  pendant  long-temps  d'atteindre  le  somnrtt,  oè  l'oa 
n'arrive  qu'après  plus  de  six  heures  de  Guignas* 

La  matinée  étant  très-belle,  semblait,  indépendamnwntdeli 
solennité  du  jour  (  un  din.an(  lie  ),  remplir  nos  cœurs  de  joie, 
eu  pensant  que  nous  approchions  de  la  scène  qui  promettait  à 
notre  curiofiité  un  ample  dédommagement  du  chemin  que 
aviona  parcouru.  Le  silence  solennel  qui  environnmft  le  boeige 
à  notre  approche,  jetait  du  sombre  danS  l'esprit.  Cependant  lé 
bruit  do  la  catat  acte,  frappant  subitement  notre  oreil le ^  dissipa 
bientôt  nos  premières  sensations.  Mais,  de  nouveau,  un  désagré" 
ment  momenlané  troubla  notre  vive  attente;  car,  da  hant  des 
rochers,  à  moins  de  3o  pieds  de  distance,  l'oail  n'aperçok  ôai 
qui  excite  Tétonnement.  Mais  à  quelques  pas ,  l'étranger  est  si 
troublé  par  rimmensité  d'un  abime  épouvantable,  qu'il  a  be- 
soiyu.  de  se  recueillir  quelques  instans,  avant  de  s'armer  du  osa* 
ttécnsaaîre  poor  examiner  ie  .paysage  imp<w|mt  fn^a^ 
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eoil  à  des  pled^.  H  sè  croit  m%  portes  dé  Féterfdtè.  Il  est  Ibveé 

de  s'asscoii  |iour  regarder  ce  site  avec  moins  de  danger;  il  fant 
égaiement  qu'il  se  couche  par  terre  pour  diriger  ses  regards 
perpendiculairement  de  dessus  le  rocfier,  qui  s^^avancc  sur  le 
bord  de  rimmense  bassin ,  à  une  profondeur  que  l'œil  ne  peut 
mesurer,  et  pour  contempler  une  cavité  creusée  par  la  dbme 
des  torrens  dont  les  jets  écumeux  portent  dans  l'atmosphère  des 
vapeurs  qui  se  mêlent  aux  nuages  au-dessus  des  inontairtK  S  les 
plus  élevées  du  voisinage,  et  qui  semblent  plutôt  la  iuoiée  du 
cratèrè  de  l'Etna  que  les  subtiles  parties  du  gottfl^  d'un  élé-' 
*  ment  non  moins  dangereux.  On  découvre  rtre-enHnel  dans 
tout  l'éclat  de  ses  eduleurs  primitives  :  elles  se  réfléchissent  aur 
les  perles ,  qui  s*élèvent  au-dessus  de  la  surface  de  ce  gouffre  : 
il  décrit  un  demi  cercle  parfait. 

Je  croirais  que  la  circonféreace  du  cratère,  qui  a  ia  ibrme 
d'un  fer  à  cheval,  est  d'environ  un  quart  de  mille.  £n  face  de 
l'extrémité  de  son  ouverture  »  une  forêt  s'abaisse  majestiteose~ 
ment  et  donne  à  l'ensemble  un  effet  vraiment  sublime;  quelque» 
prairies  sur  le  sommet,  à  la  gauche,  rendent  Taspect  de  ce  Heu 
«tiissi  singulier  qu'agréable.  Cinq  rivières  sortent  en  bouinon-' 
nant  de  cette  masse  étonnante  d'eau ^  la  plus  considérable  à 
l'angle  K.-£.  tombe  perpendiculairement  :*  elle  est  oottvevto 
d'éctune  d'une  limpidité  à  en  voir  le  fond,  et  en  dem  colonnes 
séparées.  A  l'ouverture  la  plus  procbaine,  et  en  face  dêF  la  foA" 
tien  où  nous  regardions  le  tout  à  vue  d'oisean,  une  autre  masse- 
d'eau  s'élance  et  se  preci[)îtc;  alors  elle  i-iLud  en  travers  le  ca- 
nal qu'elle  s'est  formé,  et,  élargissant  \y;\v  degrés  sa  surface  par 
sa  chute,  die  s'ensevelit  dansée  gouffre  d'écume,  qui  se  réomt 
l'autre.  Un  ruisseau  plus  tranquille ,  que  traverse  la  seéondtf  ■ 
cbute,  produit  une  agréable  variété  dans  les  mgîssemens  ép'6u^ 
vantablcs  de  ses  voisins.  On  peut  examiner  plus  distinctement 
la  quatrième  cascade,  sans  autant  de  fatigue,  dans  sa  directiori 
au  sud,  longeant  le  rocher  escarpé  de  cet  énorme  bassin^  et  s'é- 
largîssatitparles  obstacles  qu'elle  rencontre  dans  les  saillies  irfé-' 
gnfières  des  pierres.  Des  centaines  de  pigeons,  qui  paraissaietat 
gros  comme  des  papillons,  se  jouaient  an-déssffs  de  ce»  eatsb» 
ractes.  Nous  fûmes  obllirés  de  faire  le  tour  d  un  tertre  à  1  angle 
sud-ouest,  où  les  eaux  tombaient  avec  fracas,  pour  avoir  une 
vne  complète  de  la  cinquième  diute,  den^  l'éeeme  roideate^ 
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,  senMaUe  à  de  fortes  Mies  de  sayon,  qui,  teinbaiit  du  sommet, 
sur  le  bord  d*iine  masse  compacte  de  latérite  deplusieitTScenfai* 

lies  de  pieds  de  hauteur,  rcl)ûiidibbdient  sur  les  Iragmeus  tpai  s 
étendus  en  cercle  à  sa  base  et  cherchaient,  leur  repos  dans 
la  fuite  générale.'  des  eaiUL.  A  la  droite  selèveat  les  étonoans 
boulevards  des  Ghauts  occidentaux  se  montrant  dans  l'orgueil 
de  leur  magoificence  antique.  On  a  cherché  plusieurs  fois  à 
s*a8snrer  de  la  profondeur  de  ce  merveilleux  réservoir.  La 
première  fois  on  attacha  à  une  forte  corde  un  poids;  mais  c^la 
ne  réussit  pas,  après  avoir  ûlé  3  ou  400  pieds.  Un  eut  recours 
à  un  autre  moyen  que  l'on  répéta  souvent;  on  y  jeta  une  noix 
de  eoeO|  et  en  évaluant  le  temps  de  sa  chute,  autant  qu'elle  fut. 
visible,  on  eut  toujours  le  même  résultat  de  8  secondes;  calcu- 
lant que  la  force  centripète  est  à  la  force  d'attraction  dans  la 
proportion  de  1 5  pieds  \  de  Paris  par  seconde  de  temps ,  et 
croissant  à  proportion  comme  le  carré  des  distances,  je  trouve 
pour  résultat  965  pieds  anglais  ou  environ  i,o3oy  autant  que 
je  Cfois  possible  de  l'assurer  avec  exactitude. 

Les  sauts  de  Niagara ,  de  Montmorency^-du  Bibsourl  et  de 
Toceoa  (i)  sont  remarquables  par  la  vaste  masse  d'eaux  qui  en 
tombent;  mais  leur  hauicur  en  pi  opurLion  des  chutes  de  Ger- 
suppah  est  insigniiiante  ,  excepte  à  i'cgaid  du  promier.  La 
chute  célèbre  de  Gocauk  dans  le  Bujapour,  ou  celle  de  Cour- 
talum  dans  le  dbtrict  deMadura,  ont  plus  de  aoo  pieds  de  hau- 
teur; d'après  cette  comparaison  »  les  chutes  de  Gersuppah  ne 
sont  pas  indignes  d'être  citées  parmi  les  merveilles  de  la  nature; 
la  même  remarque  cjni  a  été  faite  par  un  écrivain  dans  nue 
description  du  saut  de  Niagara  s'applique  admiraiileuient  bien 
à  mon  sujet,  et  doit  y  être  ajoutée  comme  conclusion.  «  £n  es- 
sayer une  description  fidèle  ce  serait  s'imposer  une  tâche  ia^ 
possible  à  remplir.  Leur  étonnante  réalité  £tit  évanouir  les 
idées  les  plus  sublimes  que  pourrait  créer  Timagination;  de 
telles  merveilles  accablent  l'ame  d  un  observateur  éclairé.  Files 
excitent  en  lui  un  enthousiasme  que  Too  ne  saurait  bien  con- 
cevoir, si  Ton.  n'a  pas  eu  occasion  de  contempler  un  semblable 
spectacle.  {Mùuic  journal i  n^  i63,  juillet  1829,  p.  74). 

Fr.  L. 

(i)  L'aatenr  ne  cite  pas  la  chate  dn  Tef/uendama  (Haat-Pérou),  si  admi- 
|»bkjuea(  décote  par  M,  de  ^a|ul»oi4t  Uan»  U  reUUon  de  son  vq;«g^ 

N,  dii&. 
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Cette  vilic,  capitale  de  la  principauté  de  Bijuec,  est  située  à 
aS  milles  à  Test  de  Goalpara,  daiis  le  Bengale,  par  les  29' 
de  lat.  nocd,  et  les  47'  de  long,  est  Le  fort  ou  chAteau  de 
B^oee  est  entoaré  d'une  muraille  en  briques.  Il  a  la  forme  d'un 

parallélogramme  et  32o  coudées  de  long  sur  160  de  large.  Les 
approches  du  mm  sont  défendues  par  un  fossé  et  par  une  forte 
baie  de  bambou  épineux.  Chacune  des  faces  de  ('enceinte  est 
peicée  d'une  entrée;  maîs>  en  1809»  il  ne  s'y  trouvait  point  en-»  * 
core  de  portes  pour  la  fermer.  L'aire  du  château  est  divisée  en 
deux  corps  de  logis,  Tun  intérieur,  dans  lequel  résident  les  fem- 
mes du  rajah  ;  l'autre  extérieur.  Le  premier  est  de  même  en- 
touré d'un  mur  en  briques  qui  comprend  aussi  une  maison  de 
la  même  matière,  construite  par  un  domestique  de  Dacca.  Jus- 
qu'à l'époque  mentionnée  ci-dessus,  le  rajah  n'y  était  jamais 
entré,  de  peur  qu'elle  ne  s'écroulât  sur  lui  et  ne  le  tuât.  On  voit 
encore  dans  le  fort  quelques  petits  temples  en  briques  consacrés 
aux  dieux  dpmestiques,  etunç  centaine  de  huttes  couvertes  en 
chauoic. 

La  ville  de  Bijnee  où  le  rajah  réside,  et  d'où  il  tire  son  titre, 
est  représentée  comme  une  sorte  de  terrain  neutre.  Le  rajah  dit 
aux  Anglab  qu'elle  dépend  du  Boutan,  et  aux  Boutanais  qu'elle 
fait  partie  du  territoire  britannique,  ensorteque  bien  qu'il  ait 
une  garde  de  Boutanais,  et  quelques  cy payes  qu'il  fait  probable- 
ment passer  pour  Anglais,  aucun  des  officiers  des  deux  gouver- 
nemens  ne  se  mêle  des  affaires  intérieures  de  Bijnee.  £n  1609 
le  rajah  était  dans  l'habitude  de  donner  asile  à  des  brigands  y 
aotamment  à  un  certain  Mahomedan  Jemadar^dontles  satellites^ 
tous  le  nom  de  BmrA(niiimzes(jetenn  d'éclairs)  ravagèrent  As* 
Sam  et  mirent  à  feu  et  à  sang  ce  malheureux  pays. 

Le  rnjah  régnant  avait,  en  1809,  une  voiture  à  (juatre  roues 
faite  à  la  manière  européenne,  et  un  superbe  palanquin  ,  indé- 
pendamment d'un  bel  assortiment  de  glaces.*Il  avait  aussi  deux 
éiéphans  mâles,  spécialement  attachés  au  service  de  sa  divinité, 
et  quatre  éiéphans  femelles  qu'il  montait  parfois,  mais  dont  il  se 
servait  fréquemment  pour  prendre  au  piège  des  eléphaus  sau- 
vages. Sa  troupe  de  musiciens  se  composait  de  deux  tambours, 
d'un  iifre  et  d'un  hautbois.  Indépendamment  de  ses  autre»  ser«; 
v^teursy  il  avait  à  son  service  So  esclaves  mâles^  et  70  esclav^i 
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du  sexe.  Les  détails  de  son  régime  domestique  peuvent  donner 
une  idée  du  genre  de  vie  habituel,  et  des  usajjjes  d'un  prince  in- 
dien indigèoe^  dont  le  caractère  national  n'a  pas  été  subjugué 
cm  modifié  par  ane  influence  étrangère. 

IjC  rajah  était,  en  1809 ,  âgé  de  So  ans.  Il  Usait  ec  écrhait 
correetement  le  dialecte  poli  dn  Bengale.  Il  n'avait  à  cette  épo- 
que que  deux  épouses  et  deux  concubines.  Il  se  levait  ordinai- 
rement vers  midi,  et  passait  une  heure  à  sa  toilette  et  à  luraer. 
A  une  heure,  ses  ministres  et  les  grands  dignitaires  étaient  ad- 
mis à  lui  foire  leur  cour  dans  one  hutte  située  près  de  la  porte  des 
appartemens  extérieurs ,  accroupis  sur  le  payé,  tandis  que  le  ra- 
jah siégeait  sur  un  tabouret  bas ,  et  qu'on  foignait  d^aile  de 
senteur,  opéi  .11  ion  (|ui  durait  une  heure.  Ensuite  il  faisait  une 
courte  prière;  puis  il  se  rendait  dans  un  appartement  voisin 
pour  y  prendre  quelques  alimens  que  sa  tante,  sur  l'affection  de 
laquelle  il  pouvait  compter,  lui  avait  préparés  de  ses  propres 
mains.  Ce  modeste  repas,  qui  durait  ordinairement  une  autre 
heure,  était  suivi  d'un  léger  somme,  à  peu  près  de  la  même  da- 
rée.  Après  ceci  le  potentat  do  Bijnee  sortait  pour  se  rciulic  dans 
line  vaste  hutte,  où  un  bel  esprit,  le  premier  venu,  lui  racon- 
tait les  nouvelles  et  la  chronique  scandaleuse  du  jour ,  ou  hiî 
lisait  des  morceaux  de  poésie  composés  dans  la  langue  vul- 
gaire. Au  coucher  du  soleil,  il  faisait  encore  sa  prière;  pub 
ses  beaux  esprits  et  ses  courtisans  Tentictenaient  jusqu'à 
minuit.  Enfin  il  se  retirait  dans  les  appartcmi  n^  de  ses  fcmniti 
pour  y  manger  et  causer  jusqu'au  point  du  jour.  Le  souvenir  de 
la  fin  tragique  de  son  oncle  et  prédécesseur,  sans  cesse  présente 
à  son  esprit,  ne  lui  permettait  point  de  dormir  de  nuit.  Une  fois 
par  mots,  il  prenait  fair  de  ta  campagne,  soit  dans  sa  calèche, 
soit  sur  un  éléphant,  soit  à  cheval,  soit  en  palanquin  ;  mais  ja- 
mais il  n'avait  voulu  s'aventurer  au-delà  des  limites  de  son  état; 
et  jamais  aussi  n'avait-il  reçu  la  visite  d'aucun  personnage  dont 
le  rang  approchât  du  sien.  (  BatniUon's  East-lndia  Gitzetteer; 
À*  édit.  —  Mia(,joum,;  juin  1 8a8 ,  p.  S07. ) 

ftiS.      ju'bsoavaob  a  Soiuv&Â.  —  (  Sù^gOpore  Chromide;  i5 

jaRvWr  zëa^.) 

£u communiquant  à  nos  lecteurs  les  notions  statistiques  qo^ 
donne  la  feuille  de  Singapore  sur  l'état  de  Tinddstrie  et  de  Fes- 
clavage à  Sumatra;  nous  sommes  fort  âoigués  d'admettre  âo- 
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Cune  induction  qui  tendrait  à  faire  croire  que  la  violation  da 
premier  des  droits  poîsse  »*accorder  avee  Tordre  social,  ni  se 
légititter,  en  quelque  sorte^  par  de  prétendues  nécessités  loca- 
lea.  Tout  légblateur  qui  saura  encourager  le  travail  libre  n*aura 
jamais  besoin  de  réduire  ses  semblables  à  la  condition  des  bru- 
tes, et  aucune  loi  ne  saurait  proléger  efficacement  ceux  que 
l'on  a  commencé  par  mettre  hors  la  loi  de  rhumanité.  On  trou- 
vera d'ailleurs  dans  le  document  qui  suit,  et  pour  la  millième 
'  lois  y  la  preuve  da  l'incompatibilité  du  travail  esclave  avec  le» 
progrès  de  la  culture  et  de  l%idustrie. 

Les  esclaves  forment  à  Sumatra  la  pr  incipale  richesse  deâ  fa- 
milles qui  ont  de  la  toi  tune,  et  les  natifs  libres,  montrant  une 
extrême  aversion  pour  les  travaux  pénibles ,  ne  s'engagent  pas 
avec  les  planteurs  pour  cultiver  leurs  terres,  s'ils  peuvent  ga* 
gncr  knr  vie  d'une  antre  manière.  Les  plantations  les  plus  cou-* 
sid^bies  et  les  plus  productives  en  épiceries  ont  donc  été  et 
continuent  à  être  cultivées  presque  entièrement  par  des  esclaves; 
mais,  parce  genre  de  travail,  Sumatra  n'obtient  pas  le  quart 
de  la  culture  que  l'on  devrait  y  voir  fleurir.  Les  esclaves  dont 
les  maîtres  sont  des  Européens  ou  des  descendans  d^uropéens 
sont  beaucoup  mieux  traités  que  par  ceux  qui  sont  tirés  des 
cffiasses  intermédiaires  du  peuple  libre;  ils  sont  bien  nourris,' 
bien  vcîus,  bien  lo^és,  ont  quelque  argent,  travaillent  modé- 
rément, et  ne  sont  point  vexés  par  des  corrections  injustes  et 
cruelles.  Ceux  qui  appartiennent  à  des  familles  onginaires  du 
pays  sont,  au  contraire,  exposés  quelquefois  à  des  traitemens* 
barbares  :  on  les  livre  à  des  travaux  pénibles  ;  ils  sont  nourris 
avec  parcimonie ,  et,  il  faut  le  dire ,  cette  dureté  vient  ordinai- 
rement de  la  maîtresse  de  la  maison  ;  cependant  ils  sont  généra- 
lement traités  avec  bonté  par  leurs  maîtres  nés  dans  le  pays  ; 
ÏÏs  partagent  leurs  plaisirs  et  sont  regardés  comme  étant  de  fa 
lunille^  excepté  dans  ceHes  du  premier  rang,  où  l'on  r^ai^e 
une  figne  deséparadon  comme  nécessaire.  Leurs  dépositions  ne 
sont  reçues  en  justice  dans  aucimcas.  Un  maître  ne  peut  châtier 
son  esclave  au-d<'là  des  bornes  de  la  modération;  il  peut  le' 
battre  avec  un  rotin  ;  mais  il  ne  lui  est  pas  permis  de  l'attacher 
pomr  le  punir.  Si  un  châtiment  barbare  était  prouvé,  ou  sr  uv 
maître  se  retoait  à  vêtir  et  à  nounir  sufflisaimntto^  uta.  esclate, 
la  Cour  de  Pangeran  slnterposerait  et  orddunerait  tm  édhtange 
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son  esclave,  il  serait  puni  comme  s'il  avait  tué  un  homme  libre. 
Ainsi  la  loi  du  pays  itvs  protège,  et  ils  peuvent  poursuivre  en 
justice.  JLes  habitaos  indigènes  envoient  souvent  leurs  esclaves 
travailler  au^dehom* comme  labomemrs.  Dans  ce  cas,  ib  reçoi- 
veot  i^énéralement  la  moitié  du  profit  que  leur  rafippiçte  leur 
travail;  les  esclaves  gardent  l'autre  moitié.  Par  ce  moyen ,  |4ii- 
sîeurs  d*entr*eux  acquièrent  quelque  propriété  dont  on  leur 
permet  de  joinr;  mais,  à  leur  mort,  elle  passe  à  leur  maître, 
lia  majein  (  partie  des  esclaves  se  compose  du  peuple  de  Nias  % 
de  celui  d'Oulou  ^  on  des  habitans  de  la  campagne  >  de  Chinois 
et  des  naturels  de  fiaiU.  Autrefois  on  les  importait  des  îles  si- 
tuées vers  le  Nord,  particulièrement  de  Polo-Nias  et  du  côté 
,  de  l'Orient,  par  des  aventuriers  de  Buggue,  On  assure  que,  de- 
puis 3oo  ans,  on  exporte  .annuellement  des  esclaves  de  BallL 
pour  prévenir  les  mauvais  effets  d'une  trop  grande  population. 
Les  Chinois  préfèrent,  en  général, ceux  de  ce  pays,  à  cause  de 
leur  force  supérieofe  et  de  leur  capacité  à  supporter  les  tra- 
vaux les  plus  rudes,  quoiqu'ils  passent  pour  vindicatifs.  Cepen- 
dant les  Anglais  ont  aboli  la  traite  dans  leurs  établissemens  sur 
cette  côte  depuis  plusieurs  années,  et  les  ordres  eontre  l'impor- 
tation des  esclaves  ont  depuis  été  sévèrement  observés*  La  cour 
de  Pangeran  sanctionna  ces  ordres  indirectement  par  suite  de 
la  politesse  asiatique,  et  parut  donner  son  assentiment  à  toutes 
les  propositions  faites  par  le  gouvernement  pour  le  bien  du- 
pays,  soit  qu'elle  voulut  y  coopérer,  ou  lion. 

Outre  les  esclaves,  les  débiteurs  ou  Menghiris  sont  une  partie 
essentielle  de  la  propriété  dos  naturels.  Ce  n'est  qu'une  modili-; 
cation  de  l'esclavage  ;  la  seule  différence  qu'il  y  ait ,  c*est  qu'un 
débiteur  peut  toujours  se  libérer  par  le  paiement  de  sa  dette, et 
ne  peut  être  puni  par  son  créancier.  Il  ne  sacrifie  ses  droits  per* 
sonnels  et  ses  privilèges  qu'en  lui  accordant  tout  son  travail, 
dont  aucune  portion  ne  sert  à  la  liquidation  de  sa  dette.  Cepen- 
dant^ ciiez  les  Européens,  il  arrive  fréquemment  que  l'on  é va- 
ine son  travail  plus  ou  moins,  et  qu'ime  partie  a  le  nom  à^assur 
mnee  contre  la  dette  ^  par  des  inscriptions  mensuelles.  Le  témoir* 
gnage  d'an  débiteur  n'est  reçu  ni  pour,  ni  contre  son  créancier^ 
et  s'il  manque  au  paiement  de  sa  dette,  aptes  avoir  reçu  truii 

^yis  en  forme  à  cet  égard  ^  il  devient  sij^et  à  re&clavage,  . 
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Pendant  Tadministratioii  des  commissaires,  la  cour  fit  un  lè- 
glemnl  rempli  cniumanîté,  en  empédiant  un  débiteur  ou  men* 
^ni  de  rendre  esdave  sa  progéniture.  Ce  règlement  a  eu  dea 
effets  trés-ealutaires. 

•  D'après  ces  esquisses  laites  à  la  hâte  des  mœurs  diverses  et 
des  usages  des  nations  soumises  A  nos  investigations,  il  paraîtra 
que,  quoique  Ton  ait  beaucoup  fait  à  Sumatra  pendant  ces  deux 
éemières  -annéesiil  reste  encore  beaucoup  à  fiiire.  A  l'exception 
des  CMnoisy  des  Bengalais  libres  et  des  babitana  de  Nias,  il  y  c 
peu  d'industrie  dans  le  peuple et  ce  peu  se  trouve  dans  le^ 
classes  commcrçantt  s.  Les  opérations  commerciales  conviennent 
mieux  à  cette  population  que  celles  de  l'agriculture,  particulier 
ment  parce  que  le  peuple  montre  moins  de  dispositions  pour 
ks exercices  du  corps,  mais  surtout  parce qm; son  activité  sW 
sârKmt  dirigée  avec  ardeur  vers  les  antres  genres  dlndustrle.  * 

9t6,  l>E  L'i^ucATioir  naas  i.'Asni  obieittalk.  {Singi^pore  Ckta- 

aide;  29  janv.  1829.) 

Nous  entendons  par  Asie  orientale  les  pays  situés  au-delà  de* 
llnde  I  où  l'on  parle  le  malab  et  le  chinois.  Les  catholiques  ro-^ 
ntins»  dV^rès  tout  ce  que  nous  savons»  ne  se  sont  jamais  occu- 
pés d'aucun  système  jgénéral  d'éducation  pour  les  naturels.  Leurs-' 
collèges  à  Macao  et  à  Pinang  étaient  uniquèmenl  consacrés  h 
i  éducation  des  naturels  convertbpar  les  prêtres.  Nous  ignoron» 
•i  les  Hollandais  ont  fondé  des  écoles  pour  les  indigènes,  à  Java, 
enjdaas  les  autres  tieux  de  leur  domination.  Nous  i^royons  que 
WéoUége  anglo-chinois  de  Blalacca  Ait  la  premièie  institutiom 
due  à  des  chrétiens  pour  Fédncation  générale  des  naturels ,  qui 
ne  professent  pas  le  christianisme;  il  ne  dura  que  quelques  an- 
nées. Feu  sir  Stamford  Baffles  désirant  créer  une  institution  de 
ce  genre,  la  ftt  servir  uniquement  aux  Malais  et  aux  divers  in- 
saiaiies  des  mers  de  la  Chine.  Cest  dans  cette  idée  qu'il  établit» 
<A  ite3»l*institotion  de  Singapore.  Malacea  étant  sous  une  do* 
nanâtiofo  étrangère ,  on  transporta  le  collège  à  Singapore  ;  il  fut  ' 
réuni  au  collège  malais,  en  les  rendant  indépcnd^ns  Tun  de 
i'autreiyet  en  leur  attribuant  un  département  scientifique  séparé. 
Bss  fonds  furent  souscrits  par  RafHes,  la  compagnie,  le  colonel 
Farquhary  etc. Le  président  du  collège  anglo-chinois  fit* une 
mnce,  de  ses  propres  fondai  de  5,900  dollars.  Ja  conr  des  dl- 
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recteu»  rop^r™  tous  les  privilèges  accordés  par  EailQes.  k  ce 
iQOm^t  çEÎtique,  ua  mal  littéraire^  quoique  ami  déclaré  ^ 
pmt^cteur  gagé  de»  p^smet  de  sirSUinfordy  le dfffiûer  céqdeK 
à  Singapore,  persuada  à  feu  M.  Harrington  et  à  Locd  ijnlMnl 

d'affecter  à  l'éducation  élémentaîre  les  sommes  accordées  parla 
cour  pour  le  plan  de  RafHes.  Ainsi  l'on  ne  s'occupa  que  de  l'é- 
ducation de  i'eulâucc  parmi  naturels,  et  Tou négligea  l'édun 
cation  des  jeunes  geus^  mais  Tiostituiioa  de  Singapore  s'occupa 
des  uns  et  des  autres  ;  oar,  dans  son  pkm ,  elW  arait  des  é«oki 
élémentaires  dirigées  vers  ce  but 

La  ingénieur  du  gouvernement  donna  le  plan  des  bâtimens 
de  rinstilution ,  et  promit  qu'ils  seraient  termines  dans  dewt 
ans,  moyennant  i^oo  dollars.  On  dit  qu'aprcs  en  avoir  dé* 
pensé  ](  7,000 1  on  n'avait  pas  encore  fini  Ifk  moitié  dubâtinentp 
qui  f  depuis  cinq  ans ,  est  inhabitable  et  tonben  bientM  en  mir 
nés.  Il  y  a  là  une  malversation  vraiment  décourageante  pourles 
amis  de  l'éduration.  On  prétend  cependant  qu'avec  3,5oo  dol- 
lars on  pourrait  mettre  en  ci.tt  l't  difice,  et  l'appr  oprier  à  sa  des- 
tination. A.  l'établissement  sontanne^  i5  acres  de  terre»  dent 
le  gouvernement  lui  a  £sit  don  y  et  une  colline  dans  le  voisîM^s,. 
Tous  les  yeux  sont  fixés  sur  les  commissaires  résidons  qui  l'oat 
dirigé  jusqu'à  présent;  on  eu  attend  de  vigonienx  efforts 
pour  conbolidci  les  vues  bienfaisantes  de  feu  leur  ami,  le  fon- 
dateur de  l'établissement  de  Singapore  et  le  protecteur  de  la  ci- 
vilisation malaise.  On  a  parlé  d'élever  un  monument  ^  sir  $taili- 
ford;  mais  terminer  les  bâtimens  de  l^institmioB  et  coeineifMC 
l'éducation  des  natureb^  voilà  le  plus  beau  monument  que  les 
habitans  de  Singapore  puissent  élever  à  sa  mémoim.  Le  eonir 
libéral  de  Raffles  ne  respii  ail  (^uc  pour  la  durée  de  son  ctablis- 
semcni  ;  attacliu  ,  comme  il  l'était ,  aux  Malais,  il  désirait  vive- 
ment les  voir  initiés  aux  connaissances  géncralçsi  et  aux  princi- 
pes-dû christianisme.  Sa  veuve  ne  soubaite  piasy  dit-on ,  moim 
ardemment  raccomplissement  de  ce  projet»  On  espère  donc  que 
le  gouvernement  de  Tlnde  pourra  encore  réparer  le  tort  fait  k 
Téducation  des  naturels  à  Singapore,  et  répandre  un  bonheur 
durable  sur  i'Âsic  orientale ,  en  protégeant  Tinfititution  de  ce 
lieu ,  conibnnémcnt  à  ce  qu'avait  oidonné  ia  <;Qur  des  dire»* 
teurs» 
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jle  i'îk  du  Prince-de-Galiesy  ^logapore  et  Malacca. 

La  Penang  Gazette^  du  i5  n[)\embre  iBa9 ,  contient  le  re- 
ceo&ement  suivant  de  la  population  des  trois  établissemeas  ia-> 
oûrporés,  pris  d'après  des  doounims  aulheati^aeii  1 
LUe  da  Priiiee-»de-G«U€S  et  la  provmoe 

de  Wellesley  4 . .  é  ^ . .  •  • . .     67,4 1 4  personnes, 

Sinç^apore   1 5,8^4 

Xalacca   53,8o6 

Total.  . . .  107,054 
Les  passagers  qui^  ù  chaque  année,  sont  très-nombreux  dans 
tous  les  établissemensi  ne  sont  pas  compris  dans  les  nombres 
exprimés  ci-dessus. 

Nous  devons  à  ta  même  feuille  Pélat  général  suivant  de  la  va<> 
leur  des  importations  et  exportaLiuiis  des  îles  du  Princc-de-^ 
G^iesy  Singapore  et  Malacca,  de  i8»6  à  i8a8  inclusivement  ; 

iSa6-a7  Sicca-Rupics* 
Ile  du  Prince-de-Galles,  imp. .  6,4^7)043 
Id  Exp.  .  6,586,707 


Sîngaporë  1 .  «  imp . .    1 3,6 19,787 

Id  exp..  iB,8B3,o6S 

t27,5oa,85o 

Malacca  ii"P-  •  Iî>-^>'>,o(j() 

Id  ••exp..  <)iS,i(j3 

«  m^^^-   .  ■ 

i8a7-a8. 

Ile  du  prince-de-Galles,  iinp.  .      /| ,9 55,^45 
 .exp..  5,6ii,C>2o 

19,569,265 

SÎD^apore  imp  •  •  i4fBS5,999 

Id  exp..  13,872,010 


« 


* 


Si  il  *  Géàgtofhiû  % 

'  Blalaecft..  Jmp..  x^k^fi^i 

Jd  ^P«*  i,o39,a20 

L*ile  du  Prince- de^Galle^  montre  une  Rs. 

baisse  de.  ; .  1   1,454,585 

Sbgapore ,  une  augoieiitiitïoD  de   i,a55y  1 69 

Ualacca  ni  ,   •  •  196,300 

Tandis  que  la  différence  entre  Tannée  dernière  et  l'avant- 
dernière  n'est  que  de  3^o3i5  lis,  ce  qui  fait  une  baisse  du  mon- 
tant réuni  do  commeTce  de  ces  trois  établissenaens.  La  baiste 
de  rile  du  Prînce-de-Galles  provient  d'une  augmentation  qui 
correspond  'presque  à  relie  de  Sîngapore.  (  AêiaUc  /oumal; 
i63 y  juillet  1829,  p.  104.) 

A18.  PoraLàmv  nx  MhiMsck, 

£n  voici  le  recensement  jusqu'au  ao  avril  idaS,  comprenant 
lês  Malais,  les  Buggîs,  les  Chinois,  1es(ClNiliahs,  les  Hindous, 

les  Bengalais,  les  Siamoi»,  les  Buttas,  les  Arabes,  les  Chrétieiis 


natifs  et  les  Caffres. 

La  ville  de  Malacca.  «.•.«'•.••'.',«.  4f79S 

Le  qnartier  de  Tk-ankera   •  3,8 1 8 

Banda  Ileer  Do   27O09 

I^imija  Ayer  et  Bukit  China   2,a35 

Klaybang  —  ramaun  China  • .  A»^^^ 

Padang  Temmou    Chin  Chin   7»5^7 

Quallam  Gantée  —  Sembang  Gajah.  ft,o88 

Pringit  —  Panchore   i>49< 

r^anning   4>^9^ 

Militaires,  condamnés, etc.  •  •   760 

Européens  et  leurs  descendans... . .  •  %%g 


33,806 

{Àsialic  Journal}  n^  i63,  juillet  1819,  p.  io5.) 
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Ce  qui  suit  est  un  extrait  d*une  lettre  d'une  maison  de  corn-  , 
mercedeSingapore,du  t3  jâvier  1829. 
Le  eomnerce  d^coton  tordu  ou  filé^  dont  00  a  parlé  précé>  | 
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demment, est  absolument  nouveau,  et  s'est  augmenté  d\inoee 
,  en  année.  En  1816,  deux  ans  après  l'ouverture  du  commerce 
«Tec  les  Iodes  orientales ,  la  quantité  exportée  ne  se  monta  qu'à 
M  Ib$.;méi»e  en  i8a3|  elle  ne  fut  que  de  121,000  Ibs.;  en 
iSaS,  elle  fut  de  9 1 9,387  Ibs.,  et,  en  1827,  elle  fut  de  3,o63,5S6 
Ibs.,  et  la  valeur  déclarée  473,990  Ibs.  Le  commerce,  argent 
coraprant,  n*cut  lieu  que  dans  nos  propres  possessions,  et  ne 
s'étendit  à  la  Chine  qu'après  la  saison  écoulée,  à  cause  du  mo- 
nopole de  la  Compagnie,  quoique  l'on  n'ignorât  pas  qu*il  con- 
venait mieux  à  ce  pays  qu'aux  Indes ,  le  coton  brut  étant 
une  exportation  pour  Tune,  et  une  importation  pour  les 
autres.  Il  est  plaisant  de  voir  la  Compagnie  des  Indes  orienta- 
les, après  avoir  rif'gîigé  de  fournir  le  marché  au  moins  |)cndant 
i  aus ,  nidiatenaut  suivre  de  loin  la  liberté  du  commerce.  A  l'é- 
gard du  fer,  nous  nous  bornerons  à  fiiire  remarquer  qu'on  ar« 
tide,  qui  ne  vaut  en  Angleterre  que  5  ou  7  liv.  sL  par  tonneau^ 
se  vend  dans  les  Indes,  sans  difficulté,  à  t5  liv.  st*  En  18^7  , 
nous  trouvons  que  l'Inde,  principalement  lorsque  le  commerce 
était  libre,  n'a  pas  consoinnié  moins  de  17,127  tonneaux  de  fer 
auglais,  tandis  que  la  Compagnie  des  Indes  orientales  n'en 
fournissait  à  la  Chine  %  qui  a  deux  fois  la  population  de  llnde, 
et  quatre  fois  sa  richesse  et  son  industriel  que  i»973  tonnes  on 
moins  d'un  8^  de  ce  nombre.  (OnentalSerald;  n®  67,  juillel 
1829,  p.  148.) 

aao.  État  comparatif  des  importations  et  des  exportations  de 
i8a6  à  1827  et  de  1827  à  i8a8 ,  pour  la  colonie  anglaise 

de  Singaporc. 

Imtortations.         dei8a6àx89i7  dei8si7àx8a8. 

Kn  4ceii*foiipiej. 

Calcutta   ri953,iao         a|3 16,466 

Madras   /io3,ooi  /«  14)697 

Bombay   25'j,70o  376,889 

Angleterre   a,835,477  119209126 

ToTAx.  (  y  compris  les  autres 
places)   13,619,786  i438j,999 

BxVOMATXOlfS. 

Calcutta   2,039,761  1,63 1,349 

Madras.   278,928  1,138,099 

F.  ïoMs  XiX«  a< 
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BomImj.  •  •  *  /                      0i6,tê8  iSS,oia 

Angleterre                         a,ti5,ii6  3,789,513 

Total  (  y  compris  les  autres 

places)                         i3yS83»ojSa  13^872,010 


(  Aiiatic  JwrntU  ;  a°      »  avril  1829  »  p.  SoS.  )    Fr«  L. 
aai.  Nouvelle  colonie  établie  aux  îles  Keelisg. 

Le  groupe  méridional  dos  îles  Rcclinj^f,  coiisi-^tant  eu  une 
chaîne  circulaire  d'itcs  basses  couvertes  de  cocotiers,  a  été  re-- 
conBU  par  le  capitaine  J.  C.  Ross,  du  navire  le  Bomeo,  comme 
*  focoanl  un  hâvre  commode  et  sùr  pour  les  bâtimens  de  toutes 
grandeurs;  bAvre  auquel  U  a  donné  le  nom  de  port  Albion,  et 
où  il  s'ost  t-tabli  de  sa  personne,  avec  sa  famille  et  un  petit 
nouibie  d'iiulividiK  tpii  ravaicnt  accompagné  dans  sou  voyage. 
I^a  nouvelle  colonie  a  reçu  le  nom  de  Ncw-6elma. 

Gomme  les  bàtiopeas  destinés  pour  l'Europe  et  naviguant  à  la 
faveur  des  venta  alises  du  sud^est  sont  exposés,  par  Tefiet  de 
,  la  résistance  que  leur  oppose  une  forte  houle  venant  du  sud* 
ouest,  à  éprouver  de  grandes  avaries,  après  avoir  (h  bouché  da 
détroit  de  la  Sonde,  le  port  Ali)iOM  se  trouvant  presque  sur  la 
route  directe  de  ces  vaisseaux,  comme  sur  celle  des  navires  en 
destination,  dans  Tarrière-saison,  pour  la  côte  occidentale  de 
$iimatra,ou  pour  le  Bengale,  parait  devoir  devenir  d'une  baule 
importance  pour  les  navigateurs ,  en  leur  offrant  un  point  de 
relâche  où  ils  peuvent  réparer  leurs  avaries  et  rétablir  la  santé 
de  leurs  équipages,  s'il  existait  des  maladies  à  bord,  au  moyeu 
d*un  approvisionnement  de  noix  de  coco,  de  bonne  eau  douce, 
et,  au  bout  de  quelque  temps,  de  porcs  et  de  volailles  qu'on 
peut  y  élever  très-abément. 

C^est  dans  la  vue  de  rendre  le  port  Albion  d'une  haute  utililû 
relative  pour  le  coiiuuerce  de  l'empire  britannique  dans  Tliide, 
que  ic  capitaine  Ross  conçut  le  projet  et  le  plan  de  l'établisse- 
ment de  New'Selma  ;  il  a  déjà  eu  la  satisfaction  de  voir  ses  es- 
pérances ,  à  cet  égard,  réalisées  jusqu'à  un  certain  point;  3  bâ- 
timens y  ayant  i>écemment  touché,  a  d'entr'eux  pour  rajuster 
des  tctes  de  bordage  qui  s'étaient  lâchées,  et  le. 3%.  du  port» 
Jackson^  allant  à  Calcutta  pour  faire  de  Teaiu*  
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Cette  chaîne  méridionale  des  îles  Keoling,  ou  de  Corail,  qui  a 
10  milles  de  long  sur  environ  7  de  large,  &*étend  depuis  les  xa^ 
4' jusqu'aux  1%^  x4'de  latitude  méridionale;  ta  longitude  orien- 
tale de  la  partie  occidentale  est  d'environ  97**  4'.  L'èntrée  du 

havre  est  forniée  par  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  îles  de  la 
chaîne  située  le  plus  au  nord. 

New-Selma  jouit  d'un  climat  sain;  lasaison  des  grandes  pluiei 
est  de  janvier  à  juillet;  mais  il  en  tombe  de  légères  en  toiit 
temps,  Les  ventb  alises  y  dominent  constamment;  ils  soufflent 
avec  plus  ou  moins  de  force,  et  varient  parfois  du  sud  à  Test- 
nord-est.  Le  thermomètre  y  monte  de  7 3**  à  84*.  Le  courant 
porte  ordinairement  au  nord-ouest,  et  quelquefois  à  raison 
d'un  mille  ou  d'un  mille  et  demi  par  heure. 

Un  bâtiment,  qui  se  propose  de  relâcher  à  Port-Albion^  Ken 
dont  la  longitude  est  incertaine,  doit,  lorsqu'il  se  trouve  à  une 
distance  raisonnable  à  Test  de  ces  îles  de  Corail ,  entrer  dans  le 
parallèle  des  ia°  10'  de  lat.  sud,  puis  gouverner  à  l'ouest,  et, 
dèsqull  se  trouve  en  vue  de  la  partie  orientale  de  ces  îles,  por- 
>  ter  sur  celle  àe  Direction  Islande  située  le  plus  au  If.  £.  de  la  chaî- 
ne, doubler  à  la  distance  d'un  quart  de  mille  sa  pointe  occiden- 
tale, afin  de  donner  on  parage  au  rescif  qui  s'étend  de  Hle  an 
côlé uccidcijlal  de  rentrée  du  havre;  et  comme  le  fond,  pour  la 
sonde,  est  très-escarpé,  ce  bâtiment  doit  se  tenir  prêt  à  jeter 
Vancre  par  une  profondeur  de  10  à  7  ou  6  brasses,  lorsque  Di- 
reotion-Island  lui  reste  environ  à  l'est  ou  à  Test  par  nord;  car 
lorsque  l'île  reste  au  nord-est,  les  profondeurs  ne  sont  que  de 
3 1  brasses.  Si  le  bâtiment  est  dépourvu  de  câble-cbafne ,  on 
choisira  un  fond  de  sable  pour  \  jeter  l'ancre;  ensuite  on  pourra 
le  touer  jusque  dans  Teau  prolondc  du  bassin  situé  en-dedans 
de  Direction-Island ,  ou  le  conduire  dans  l'intérieur  du  hâvre 
où  il  pourra  faire  du  bois  et  de  l'eau. 

Bu  bureau  des  cartes  marines  de 
la  Compagnie  des  Indes  orientales,  James  Hoiisbuaob» 
le  22  mai  1S28. 

(AsiaU  /cMtiTt.;  juin  1S28,  p.  728.)  Lw 

222.  L'ÎLE  DE  TsECElEB. 

Cette  île,  qui  fixe  l'attention  générale  par  le  séjour  des  Portu- 
gais fidèles  à  leurreine^se  trouve  presqu'au  milieu  de  9  aulrea 
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qu'on  appelle  les  Açoresi  oa  îles  d'Ocddenti  elle  est  le  siège  in 
gottvefnemeiit  général  de  ces  îles  qui  dépendent  du  Portugal. 

Terceira  a  environ  (jo  milK\s  de  tcur;  clic  renferme  une  popula- 
tion de  40,000  âmes.  Angra ,  située  au  aiidi  de  Tile ,  est  la  capi- 
tale et  le  siège  d'un  évèché,  ainsi  que  la  résidence  du  gouverneur 
général;  elle  est  située  au  fond  d'une  baie»  entre  deux  monta- 
gnes, sur  le  côté  le  plus  large  de  laquelle  est  Mti  un  cbâteaa 
tellement  fort  qu'il  peut  tenir  en  respect  toute  la  population. 
Le  port  est  mis  à  l'aliri  de  toute  attaque  du  côte  de  la  mer  par 
différens  forts  qui  commandent  le  rivage  et  lui  servent  d'orne- 
ment. L'île  est  plus  large  que  celle  de  Saint>Michel ,  et,  quoi- 
qu'elle montre  évidemment  qu'elle  est  de  formation  volcanique, 
elle  présente  des  plaines  élevées  et  fertiles,  non  interrompaes 
par  ces  pics  et  ces  cratères  qui  distinguent  les  autres  parties 
des  Arores.  Son  sol  et  sa  situation  ctaut  singulièrement  favora- 
bles à  la  végétation ,  ses  productions  sont  riches  et  variées^  elle 
a  tous  les  fruits  de  TËuropc  et  des  tropiques;  on  j  voit  on 
champ  de  froment  à  oèté  d'un  bosquet  d'orangers,,  borné  sou- 
vent par  des  forêts  de  pins  élevés ,  des  festons  de  vignes  ou  des 
pàtmages.  Les  paysans  sont  d'une  race  vigoureuse  et  frugale; 
ils  s'occupent  de  l'agriculture,  de  l'élève  des  bestiaux  ou  de  la 
pèche.  Les  fermiers,  paisibles  et  contens,  mènent  une  sorte  de 
vie  primitive,  satbfaits  d'échanger  le  surjdus  de  leurs  produc- 
tions contre  des  objets  de  luxe;  leur  industrie  a  rendu  opulen- 
tes plusieurs  familles.  Lisbonne  est  presque  le  seul  point  un  peu 
éloigné  avec  lequel  ils  entretiennent  quelques  relations,  quoi- 
que leurs  ports  soient  fréquemment  visités  par  les  vaisseaux 
qui  traversent  TAtlantique.  {Standard,  —  Gaitgnfini's  Messen- 
jger;  17  avril  1829.)  Fr.  L. 

aa3.  Notes  statistiques  sua  l'Ils  db  Fkakcb,  ses  dépendances 
et  les  iles  voisines.  -~  L  Exportation  du  sucre  de  lUe  Maurice 
(lie  de  France),  dans  les  années  iSia  à  i8a5;  extrait  des  re- 
gistres de  la  douane  de  Port-Louis. 
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ANNâBS. 

MOKTAlfT 
osa  mxroAVATioiis 

en  llvrfi. 

ANNÉES. 

i 

MONTANT 

oit  SltOKTATIOn s 

en  livrps. 

18X2 • •  •  • .  • 

1815  

1817  

.  ISlS^j^r.^,^ 

liV. 

«49,4«6 

l,034.29i 
2,504,957 

7,008,380 

1820  

1821  

m8.  . . . 

1824  

liV. 

5.678,888  1 
15.524,756  1 
20,4IO.or.3  1 
,    23,103.541  1 
27,4(MMI87  1 
24,334,553  1 
21.738,74«  1 

A  cet  état  est  joiut  celui  de  la  quantité  de  sucre  importée  en 
1825  et  en  1826,  dans  la  Grande  Bietaguc  et  l'Irlande^  cet  au- 
tre état  présente  les  résultats  suivans  : 

Année  1 8  2  5 . .  •     93,7  si'i  quin taux. 
i8a6...  186,245 

Vient  ensuite  une  note  de  la  tenenr  snivante*:  «  On  ne  peut  * 
rendre  compte  des  ini[)ortations  de  sucre  de  Tîle  Maurice,  an- 
térieures il  l'ininée  i8ii5  ;  année  dans  laquelle  fut  rendu  l'acte 
du  Parlement  qui ,  sous  le  rapport  d€S  droits  d'entrée ,  assimile 
cette  denrée  coloniale  au  sucre  provenant  des  plantations  bri- 
tanniqnea.  Avant  cette  époque',  les  sacres  de  l'âc  Maurice 
étaient  soumis  aux  mêmes  droits  que  ceux  qui  sont  imposés  sur 
les  sucres  des  Indes  oric  nrales,  et  les  uns  et  les  autres  étaient 
admis  indistinctement  sous  la  même  dénomination  d'origine 
|>ar  les  douanes  de  la  Grande-Bretagne*  {Aêiat,  /oa/ii.;  juillet 
1827,  p.  75.)  '      -  '  L. 

aa4.  II.  CoMMBiCB  de  i^'îi  e  Mauhice.  (  Asiat.  Journ*}  juilkt 
i8a5  9  p.  1 0  V07.  le  BuU. ,  Tom.  VI ,  n^  5o« 

A  l'époque  où  cette  île  fut  or<  upéc  par  les  Anglais ,  c'est-à- 
dire  en  iSiOy  il  paraît  que  ragrîculture  et  le  oooHnerce  étaient 
dans  une  complète  stagnation.  5  ans  après ,  le  commerce  avait 
.  repris  de  l'actinté,  et  l'agricuitare  étendait  ses  produits;  de  ri* 
ches  maisons  de  l'Angleterre  et  de  llnde  y  avaient  formé  des 
élablissemens  et  verse  des  capitaux  qui  doublèrent  bieiUùL  la 
prospérité  du  pays.  Mais  il  existe  encore  des  restrictions  nuisi- 
bles aux  plantenrs,  lesquels  ne  peuvent  cultiver  que  le  sucre 
seulement;  et>  quoique  celui  de  Hle  Bourbon  soit  d'une  qualité 
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jnférieiire  »  la  France  en  ayant  permis  la  libre  esEportation^  il  ^ 
Tend  mieux  cfue  l'autre,  et  les  navires  vont  s'approvisionner  à 
rile  Bourbon  plutôt  qu'à  Hle  Maurice,  dont  aujoûrdliui  le 

commerce  al)andonnc  graduellement  les  ports.  Telle  est  la  sub- 
stance de  l'article  dont  nous  avons  ci-dessus  copié  le  titre.  Il  en 
a  coûté  au  gouvernement  100,000  liv.  st.  par  an  pour  faire  face 
aux  dépenses  du  gouvernement  civil  et  militaire  de  111e ,  ce  qui 
fait  un  million  pour  10  années ,  et  l'Angleterre  n'a  retiré  en 
compensation  que  5,ooo  banques  de  sucre  par  an.     A.  M. 

Aa5.  m.  Chasse  aux  bats  xt  aux  oiseaux  dans  llle  Maurice. 

Le  gouverneur  a  publié  un  avis  que  voici  :  Le  gouverDCur 
ordonne  que  le  tableau  ci-après,  indiquant  le  nombre  de  queues 
de  rats  et  de  têtes  d'oiseaux  qui  ont  été  déposées  dans  les  bu- 
re^^ux  des  commissaires  civils  des  difîérens  quartiers  del'âe, 
dans  le  cours  d'une  année,  et  conformément  à  ta  proclamation 
du  i®*^  février  1 8^5,  soit  publié. 


NOMBRE 

QUARTIERS. 

des 

des 

QUEUES  DE  RATS, 

TÊTES  d'oiseaux. 

Rivière  lïoire.. 

7,698 

72,440 

4,071 

10,765 

6,399 

65,459 

1 3,783 

Rivière  du  Rempart.*. 

z  5 1,700 

6t9 

116,562 

3,822 

180,8*^6 

164,570 

160,381 

3f,587 

S3o,473  ^ 

>  288,549  * 

'  (  QoAetU  de  Maurice ,  xo  juin  18:^. } 


226.  TV.  — Exportation  du  coton  des  Séchelles,  pendant  les 
auncVs  (le  1812  à  18^5  j  extrait  des  registres  de  la  douane 
de  Port-Louis. 


Digitized  by  Google 


et  StaHuipidé  9tg 


Anules. 

^OMBftB  DE 

Balles. 

Ait  NEES. 

•* 

NoMNA  im 

1812 . . . 

633 

1819.. . 

lOli .  .  . 

1 020 . . • 

905 

i8i4* •  • 

842 

182I.  .  . 

i,o56 

I  ^  I  ^  •  •  • 

i,3o4 

1822.  .  . 

1,418  1/2 

1816. . 

1,343 

1823.  .  . 

1,188 

1817 .  . . 

i,5«o  1/2 

1824.  .  . 

903  1/2 

1818. . . 

1,509 

1825.  .  . 

'  784 

(  AsiaUc  Journ. ,  juill.  181^7  9  pag.  7^.  )  L. 

227.  V.  Culture  des  îles  Séchelles. 

Leur  sol  moDtueux  et  rocailleux  n*a  jamais  clé  favorable  à 
k  culture;  mms  pour  arriver  à  une  certitude  sur  ce  point ,  il  a 
felln  commencer  par  beaucoup  d'essais,  et  on  a  été  porte  a  les 
faire  par  phisieius  motifs  dont  !(\s  principaux  sont  :  que  les  ter* 
Tcs  y  ont  presque  toutesété  concédées,  ou  qu'elles  ont  été  ven- 
dues à  bas  prix;  que  ces  !les  ont  i'avatttage  d'être  à  l'abri  de 
CCS  terribles  ouragans  qui  ravagent  si  souvent  Maurice;  que  k  - 
pêche  abondante  et  réducation  des  animaux  domestiques  y  font 
vivre,  presque  sans  i  *  inie  dépense ,  les  plus  nombreuses  fa- 
milles; qu'enfin ,  lorsque  la  traitf  était  permise,  on  s'y  procu- 
rait facilement  des  esclaves ,  et  ou  les  nourrissait  avec  ui|e  égale 
kcilité.  Mais  ces  essais  de  culture  ont  mai  réussi.  Lorsque  la 
mince  couche  de  terre  végétale  qui  couvrait  ces  rocs  déolives,  a 
été  remuée  et  divisée  par  la  culture,  elle  a  été  bientôt  einpor** 
léepar  les  pluies  et  les  torrens.  La,  coin  me  à  Maurice,  les  co^ 
tonniers  ont  cessé  de  produire;  les  girotiiers  de  la  plus  belle 
apparence  n*ont  donné  que  des  feuilles,  et  ont  trompé  une  t»- 
pérance  qui  ne  se  réalise  jamais  qu'après  piusieurs  années  d'at- 
tente; de  telle  sorte  qu'on  peut  affirmer,  qu'aujoord'hai,  il  tte 
reste  de  ressource  à  ces  îles  que  dans  la  pèche,' dans  celk  prin- 
cipalement de  la  tortue-carret,  qui  même  devient  chaque  jour 
plus  rare,  et  qui  ne  tardera  pas  à  disparaître,  enfin  dans  la  ré- 
colte de  quelques  noix  de  coco.  11  n'est  donc  pas  étonnant  que 
1^  halntans  des  Séchelles  aietit  saisi  avidenraient  Xtmêmx^ 
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que  de  nombreuses  sucreries  à  Maurice  leur  ont  offerte,  d'y  trans- 
porter leius  esclaves ,  et  de  les  y  employer  utiiemeDt.  (  Ga^eUe 
iie Maurice i  g  septembre  iSikS.) 

aaÔ.  Notice  ctocRAPHiQui:  sur  les  îles  et  îlots  compris  sous 
le  nom  de  Dépendances  de  l'île  Maurice  (île  de  France),  ré- 
digée le  18  aoàt  i8a6yparD,  UmsirviLLS  »  garde  colonial 
des  aidbives  à  Port-Loois.  (  ^ ojrez  les  tableaux  circontre.  )  - 

A  COIIDBIISBO  GBOGKAFHY  AND  HISTOKT  OV  THS  WESTEKI 

'  STATBfty  ete.  —  Géographie  et  histoire  complète  des  états  de 
FOnest,  ou  de  la  vallée  du  Mississipi  f  par  Timothy  Flint,  au- 
teur des  Souvenirs  des  dix  dernières  a/inêcs  dans  la  valicc  de 
Mississipi,  In-B^.  2  vol.  Cincinnati,  182b;  Fiint.  (North 
Jmtrk.  Reifiew;  1°  62,janY.  1639*  '^^imeric»  quarferfy  Be- 
view  ;     X,  juin  1 829.) 

M.  Ftint  est  connu  comme  un  observateur  «pii  décrit  avec 
beaucoup  de  talent  les  scènes  de  la  nature ,  quoiqu'il  n^écrive 
pas  toujours  avec  goût  et  pureté.  On  cite  cependant  quelques- 
unes  de  ses  descriptions  comme  des  modèles  du  style  descriptif. 
L'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  est  moiiié  de  cuiiipilalioD, 
moitié  d'observation.  Cette  dernière  partie  est  très- biillante. 
Il  commence  par  esquisser  les  traits  généraux  de  la  vallée  arrosée 
par  le  grand  Méchassebé. 

Au  chapitre  des  montagnes,  on  distingue  ses  observatîoas 
sur  le  passage  à  travers  la  grande  sommité  occidentale. 

De  même  que  sur  les  Alleyanies,  dit  l'auteur,  les  rivières  qui 
coulent  des  hauteurs  dans  des  directions  opposées,  ont  géné- 
ralement leur  source  l'une  près  de  Tautre.  £n  remontant  le  lit 
de  ces  rivières  jusqu'à  leur  source  dans  les  montagnes  »  nous 
trouvons  les  passages  les  plus  aisés  et  les  montées  les  plus  dou^ 
ces  pour  les  traverser.  La  réputation  qu'elles  ont  aequise  d'être 
continues,  élevées,  partout  egaleiucnt  escarpées,  et  d'oflik 
une  barrière  presque  insurmontable  entre  les  régions  de  TEst 
et  celles  de  l'Ouest,  d'après  les  descriptions  des  premiers  aven" 
turiers  qui  les  ont  traversées,  semble  maintenant  -avoir  £iU 
place  à  une  impression  différente.  Plusieurs  aventuriers  ont 
traversé  ces  montagnes  dans  des  directions  plus  niéridioiiales 
que  Lewiâ  et  Uarke  ^  ils  affirment  n'avoir  trouve  aucune  4c 
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formidables  et  pre8<ioeiiisiinDonUble&  barrières ,  qui  indubita- 
blement eiislaieiit  sur  la  route  de  ces  célèbres  voyageurs.  Kous 
avons  en  ce  moment  sous  nos  ycnx  des  extraits  du  journal  de 

M.  Ashley,  le  chef  d'une  iissociatinn  puissante,  qui  avait  pour  but 
de  se  procurer  des  fourrures  ;  il  a  traversé  les  montagnes  sur  dif- 
férens  points.  Ce  journal  donne  la  narration  d'un  passage  qui  a 
en  lieu  depuis  les  sources  de  la  Platte  jusqu'à u'Iac  Bonaventwre, 
du  côté  oriental,  l!  affirme  qu'il  a  trouve  ce  passage  con)mo(lc, 
même  pour  des  voitures  chargées,  avec  une  pente,  qui  n'était 
nulle  part  aussi  raide  que  la  route  nationale  sur  les  montagnes 
de  Cnmberland  à  Wheeling.  H  affirme  même  que  la  monté#  est 
si  douce ,  que  dans  aucun  endroit  elle  n'a  plus  de  trois  degrés  J 
et  que  la  nature  non-seulement  Fa  rendue  praticable,  mais 
même  excellente  jusqu'aux  plaines  de  la  Colombie.  Les  témoi- 
gnages  des  voyageurs  s'accotdenty  sur  ce  qu'au  i*'  coup^œil, 
les  chaînes  de  montagnes  semblent  n'offrir  aucune  interruption» 
Nais  la  nature  semble  avoir  partout  indiqué  son  vœu ,  qu'au* 
cune  partie  de  la  terre  ne  IVu  sé  parée  (hi  reste  des  runituunica- 
tions  par  des  barrières  anti-sociales.  A  travers  les  chaînes  les 
plus  élevées,  on  trouve  des  crevasses,  des  ponts  naturels ,  des 
montées  le  long  des  rivières ,  et  des  descenlès  du  côté  opposé , 
qui  en  rendent  comparativement  le  passage  doux  et  facile,  {i^^ 
vol.,  p.  35  et  3fi.) 

M.  Flint  passe  bientck  à  une  description  abrégée  des  miné- 
raux de  ce  pays  ;  la  substance  décrite  dans  le  passage  suivant , 
quoiqu'elle  semble  différer  dans  quelques-unes  de  ses  propriétés, 
quant  à  la  couleur,  peut  remplacer  le  mccrschaïun  ou  écume  de 
mer  de  TAnatolie ,  tiès-recherchée  dans  le  nord  de  TKurope 
pour  des  têtes  de  pipes.  '  ^  - 

•  Dans  les  eaux  du  Little  Sioux  de  Missouri ,  et  dans  une 
branche  du  Sl-Pierre  du  Haut-lltssissîpi,  on  trouve  une  très- 
belle  espèce  d'aigile  dure,  qui  fait  le  fond  d' une  pierre  delà 
plus  singulière  apparence,  vulgairement  appelée  terre  de  pipe, 
d'après  cette  particularité ,  que  les  sauvages,  dans  toutes  ces - 
contrées  9 «même  jusqu'à  la  mer  Occidentale ,  en  font  leurs  pi^- 
pcs,  et  quelquefois  d'antres  omemens.  On  dit  qu'on  la  coupe ,  par 
masses,  presque  iuissi  .ilscujenl  que  du  bois;  elle  se  durcit  à  l^iir, 
et  prend  le  plus  doux  poli  :  elle  est  à  peu  prés  couleur  de  sang  \ 

t\,  elle  est  très-propre  à  faire  des  tables  pour  des  inscriptioas  mo- 
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nnnMtalM,  des  vases,  et  autres  objets  de  ce  genre.  Si  elie  est 
ausïii  abondante  ,  et  si  l'on  peut  se  la  procurer  aussi  facilement 
qu'où  le  dit ,  elle  deviendra  bientôt  un  article  d'une  très-grande 
consommation  dans  le  pays.  Car  quoique  le  marbre  y  abonde, 
cette  pierre  est  bien  plus  belle  (ju  aueun  des  marbres  que  nous 
ayons  vus.  On  assinc  j^eucralcm:  nt  que  rimagination  fait  voir 
uiic  ligne  d'iuleisection  à  1  en  tour  des  lieux,  où  se  trouve  celte 
pierre^  dans  laquelle  les  tribus  les  plus  ennemies  s'occupent  pai- 
siblement à  découper  des  pierres  pour  leurs  pipes,  » 

Le  chapitre  du  oUmat  est  en  grande  partie  conjectural.  M. 
Flint  divise  la  vallée  du  Mississipi  en  4  climats,  relativement 
à  la  température.  Le  i^^  corameoce  à  la  source  de  la  rivière i 
se  termine  à  la  Prairie  du  Chien  >  et  correspond  à  la  région  en- 
Ire  Montréal  et  Boston.  La  pomme-de^terre  irlandaise  atteint 
toute  sa  perfection  dans  ce  climat;  le  froment,  de  même  que 
les  prairies  artilicicllcs,  y  viennent  très-bien.  Le  pommier  et  le 
poirier  demandent  une  ei^position  au  midi.  Le  pêcher  exige 
encore  plus  de  précautions;  pendant  cinq  mois  de  Tannée» 
le  bétail  a  besoin  <i*un  abri  quand  le  temps  est  rigoureux.  Le 
second  climat  est  celui  des  Illinois,ctdc  Missouri, région  entre  la 
latitude  du  et  le  degré  nord.  On  tait  rentrer  rarement  le 
bétail  dans  l'hiver,  quoique  souvent  il  ait  besoin  d'abri.  Le  cli- 
mat n*est  pas  aussi  favorable  aux  prairies  artificielles  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  blé  se  plidt  dans  ce  canton. 
1)  ai  lires  grains  y  prennent  leur  entier  développement.  Le 
pommier,  le  poirier  et  le  pécher  y  viennent  à  merveille.  Le  3* 
climat  s'étend  à  la  latitude  du  37  au  nord«  Au-dessous  du 
35».  dan$  cette  région,  le  pommier  ne  peut  arriver  à  une  parr 
faite  maturité.  On  cultive  le  coton  pour  la  consommation ,  en- 
tre ce  parallèle  et  le  3i'  degré;  au-dessous  du  33%  il  ne  vient 
que  ce  qui  est  originaire  du  pays.  Le  liguier  mûrit  dnns  ce  cli- 
mats Depuis  en  descendant  vers  le  gollè  du  Mexique^  se 
trouve  le  pays  de  la  canne  à  sucre  et  des  orangers.  L'olivîer 
y  réussirait  pi  obablemtJiit.  Les  ruisseaux  ue  gèlent  jamais.  Les 
arbres  sont  en  Heurs  des  le  mois  de  mars.  Presque  toutes  le^ 
nuits  il  y  a  des  orages  avec  tonaenre. 

.Le  chapitre  des  maladies  se  compose  en  pavtie  comme  le 
précédent,  de  traditions  et  de  présomptions;  l'auteur  remarque, 
.qu'en  thèse  généialc^  les  meilleurs  sols,  les  plus  riches 
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ét  les  plus  chargés  4e  débrirde  bois  et  d'allavions  eondUrdtoy 

sont  les  moins  sains.  Quelques-uns  ,  cependant,-  comme  les  ter- 
res (lu  Scioto  dans  l'Ohio  ,  c[u  on  a  reconnu  avoir  été  les  toiii- 
lï^u^despremiers  planteurs,  ont,  par  l'effet  de  U  culture,  perdu 
leurs  piiacipes  malfaisaiis.  Ce  qu'on  avait  remaTi|oé  daas  TAn-* 
cien  Continent  y  TeiEpértence  Va  confirmé  dans  la  Vallée  4a  Mis^ 
sis&ipi  y  sâvmr  que  la  chaleur  et  Thumidité  existant  séparément 
à  des  degrés  considérables,  peuvent  s'accorder  avec  la  saki- 
.hrité  du  climat,  mais  que  quand  la  chaleur  et  Thumiditése  com* 
Jiîneiit  ensemble  »  la  maladie  en  est  le  résoltat, 

I/antenr  parait  admettre  trop  facilement,  $elon  un  journal 
.américain»  ropinion  vulgaire  sur  l'insalubrité  du  climat  d»  ces 
contrées.  Du  reste,  ce  chapitre  est  intéressant. 

M.  Fliut  arrive  ensuite  à  la  description  des  arbres  n  arbus- 
tes. Ici  on  reconnaît  un  habile  observateur  de  la  nature.  I«a 
vi^Kétatîon  est  magnifique  dans  Tonest  des  Étaks-UAis.  Le  cy- 
près est  m  arbre  très-important  :  on  eommenoe  à  le  voir  dans 
Its  fenws  sablonneuses  pràs  de  Tembodcbare  de  TObio ,  et  c'est 
avec  le  ^rv^ïm/z'^'v^w marécageux,  l  arbre  le  pUis  commun  ilans  les 
marais  profonds  de  cette  partie  du  golfe  du  Mexique.  C'est 
un  arbre  d'une  espèoe  Mgulière*  Sous  son  ombre  naissent  une 
multitude  de  nmuds  remarquables  appelés  genoux  de  cyprès; 
-  ce  sont  des  prombélranees  régulières,  de  forme  conique,  presque 
semblables  en  hauteur  et  en  eiroonférence  k  un  cierge  ou  à  des 
ruches  d'abeilles.  L'arbre,  lui-même ,  sort  d  un  nœud  de  ce 
genre  devenu  iort,  et  qui,  à  la  surface  du  sol,  a  trois  lois  la  cir- 
conférence de  son  tronc.  La  tige  ooniqpe  de  l'arbre  s'élève  à  la 
hMiHiwr  de  six  à  d»  pieds  >  et  de  son  sommet  couvre  le  tronc 
principal ,  qui  ne  présente  que  rarement,  dans  une  hantenr  de 
60  ou  80  [neds,  une  diminution  dans  sa  circonférence.  Mais 
nous  devons  laisser  M.  Fliut  poursuivre  lui-m»  me  son  récit  : 

«On  voit  près  de  la  cime  s'étendre  une  multitude  de  bran- 
chns  faoriiesitales,  qni  s'entrelncent  ank  branches  a^yacesleSt 
et  qui  f  lorsqu'elles  omit  pcidn  lenrs  feuilles,  présentent  un  àk 
de  désolation  et  de  mari  qii^OB  smt  plus  aisément  qu'on  ne  peut 
le  décrire.  Au  moment  de  la  végétation  ,  les  feuilles  sont  cour- 
tes, belles ,  et  d'une  verdure  si  foncée,  qu'elles  paraissent  bru- 
nes, et  donnent  à  cet  arim  un  air  de  solennité  ûuiérmre  ineX- 
ptimUe^  Unor  fiasèi  doeypris^  leraqu'elle  est  mn  des  moain" 
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gncs  voisines,  arpc  ses  innomlnables  brancîics  entrelacées, 
donne  ïidée  d'un  cchafaiid  de  verdure  élevé  dans  les  airs.  Il 
croit  aussi  dans  les  fonds  niarécageax  et  mal-sains ,  le  séjour 
des  fidvres ,  des  moostîques,  des  serpens  mûcasnm,  des  croco- 
diles et  de  tous  les  énormes  et  hideux  animaux  qui  se  réunis- 
sent loin  de  la  dcnioure  des  honinies ,  et  semblent  faire  eausc 
roiïiinunr  avec  la  nature  contre  lui.  Le  cyprès  se  plaît  dans  les 
marécages  les  plus  profonds ,  les  plus  sombres ,  les  plus  inac- 
cessibles et  les  plus  inondés;  à  33*  au  midi^  on  le  trouve  gé- 
néralement couvert  de  noirs  festons  de  longue  monssci  qui  sem- 
blent faire  pendre  jusqu'à  terre  une  tenture  de  deuil.  H  parait 
venir  dau^alll  mieux,  lorsque  la  terre  baigne  ses  racines  pen- 
dant la  moitié  de  l'année.  Lorsqii'il  s'élève  de  huit  à  dix  pieds 
au-dessus  du  débordement  des  rivières ,  son  sommet  est  juste 
an  nhreau  de  ses  racines.  Cest  alors  que,  dans  beaucoup  d'en- 
droits, on  le  coupe.  Les  Nègre»  montent  au  haut  du  tronc  1  et 
parviennent  à  le  faire  tomber  aisément  peu  A  peu.  Ib  coupent 
les  branches  les  plus  droites,  comme  il  leur  convient,  et  les 
portent  sur  un  radeau,  ou  sur  les  terres  élevées  les  plus  voisines. 
Quoique  les  endroits  où  vi«it  cet  arbre  et  les  détails  de  sa  yé- 
'  gétation  ne  promettent  rien  de  bon ,  cependant  aucun  autre  n'a 
'  une  utiKlési  étendue;  il  n*oflîr«  aucun  neeud;il  se  tra¥aille  nisé* 
ment:  on  en  fait d'excellenles  planches,  des  lattes,  et  du  bois 
de  construction  de  toutes  sortes.  Il  dure  long-temps  ;  c'est , 
sans  comparaison ,  Tarbre  le  plus  précieux  de  toute  la  partie 
sud  de  cette  vallée.  Cest  une  circonstance  très-heureuse ,  qu'il 
croisae  dan»  les  pa^  les  plus  tristes  et  les  plusinaccesablesy  et 
«pi'on  ne  pourra  ettltirer  dici  à  des  siècles.  Quelh»  destinée  pk» 
favorable  pour  cet  arbre ,  que  de  partager  l'avantage  qu'of- 
frent les  bois  de  ronstnictioii  les  }>lns  iililos  des  terres  les  plus 
fertiles.  La  hache  imprévoyante  fera  qu'on  aura  iiientôt  de  la 
peine  à  tmnrer  cette  espèce  de  bois  dns  mi  pnys  iMMivert  de 
foréis.  Toutes  celles' de  Cjrprèa  où  l'on  a  pu  pénétrer  aisément 
dans  le  Bas  Bfiosissipi  et  pays  ctrconvoisine,  ont  été  dépouillées 
de  leur  bois  par  les  rr.Liideurs  du  Mississtpi  ,  (|ui  en  ont  envoyé 
par  eau  à  la  Nouvelle  Orléans  des  millions  de  pieds,  des  terres 
des  Éuts-Unisy  et  qui  en  ont  déjà  fait  naître  la  sarelé  sur  ks 
bords  dafieuve.  Il  7  a  cependant  encove  dan$  ses  vastes  OMwé- 
oa^es^  coBWi^'dans  ceux  <es  Ariuwaas»  deto«vièi»ll»i»g>  ^ 
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desFlûrides ,  des  ressources  inépuisables  en  hoià  de  cyprès,  (i^ 
vol.  p.  62  et  6S.)  » 

.  A  Si®  de  laiiiode  sud,  dan*  les  oontrées  basses  lie  la  Floride» 
le  long  des  c6tes  et  de  60  à  100  niilles  dans  l'intérienr»  et  au- 
delà  des  frontières  de  la  Louisiane,  à  moitié  de  cette  profon- 
deur, se  plait  le  cbéne  vert.  On  ne  le  trouve  pas  à  l  uiicst  de  la 
Sidoine.  Ce  n'est  pas  un  très-grand  arbre;  mais  il  étend  beaa« 
mp  son  brailchage.  Il  est,  comme  on  le  sait,  lorsqu'il  est  vert, 
fins  pesant  que  Tean.  Les  fies  qui  environnent  le  golfe  da 
Mexique  fournissent  ce»  bois  abondamnïent  ;  il  est  si  difficile  de 
l'abattre^  de  le  brûler,  ou  d'en  débarrasser  le  sol,  u  importe  corn- 
nent,  que  dans  ces  iles  où  l'on  voulait  récemment  se  livrer  à  la 
culture  de  la  canne  k  sncre»  cet  arbrct  prédenx  était  regaidé 
comme  un  embarras  à  écarter. 

La  grande  importance  de  ce  bois  de  construction,  sons  un 
point  de  vue  national,  et  sous  lequel  il  a  souvent  et  dernière- 
niMit  encore  attiré  l'attention  de  rassemblée  législative,  nous  a 
hk  penser  que  de  plus  amples  rensetgnemens  à  ce  sujet  pomv 
raient  i  tre  agrcablcs  à  nos  lecteurs.  Nous  tirons  la  plupart  des 
faits  suivans  d'une  lettre  très-inléressante  de  M.  Soulliard ,  se- 
crétaire de  la  marine ,  au  président  des  commissaires  du  comité 
naval  de  la  Chambre  des  repcésentans^  datée  dn  99  janvier 
1827. 

L'ini[)nrtanre  du  chêne  vert  couiaio  bois  de  consti  uction, 
pour  la.marine  des  États-Unis,  excita  (b*  l>ounc  heui^  latten- 
tion  du  gouvernement.  L'établissement  du  département  de  la 
marine  date  de  1798  ;  Tannée  suivante,  nne  loi  mit  à  la  dis^ 
position  du  président  une  somme  de  aoo,ooo  Dollars  pour  être 
employée  à  Tachât  du  bois  venu  ou  a  venir  des  terres  qui  pro- 
duisaient cet  arbre  propres  à  la  marine,  et  pour  qu'il  fut  pris 
des  mesures  aftn  d'en  avoir  en  réservé  pour  les  besoins 
futurs.  Alors ,  presque  tous  les  chênes  verts  renfermés  dans 
les  limites  non  contestées  des  États-Unis  se  trouvaient  dai« 
les  états  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  du  Sud.  Par  Tac- 
quisition  subséquente  de  la  Louisiane  et  des  Florides  les  États- 
Unis  sont  devenus  possesseurs  de  vastes  étendues  de  terreil  cou- 
vertes de  ce  bois.  Diaprés  la  loi  que  nous  venons  de  citer^  le 
gouvememeiu  des  États-Unis,  le  19  décembre  1779,  acheta  l'île 
Grover,  contenant  35o  acres,  pour  75oo  dollars;  et  en 
avril  1800,  l'île  fiiackbeard,  contenant  environ  seiie  cents 
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acres,  pour  i5,ooo  dollars.  Ces  deux  îles  sont  situées  sur  la  côte 
de  Géorgie;  elles  appartieiment  toujours  aux  États-Unis  etoilé 
eoBstamnMDt  été  sous  la  sorveilknce  d*an  agent;  mais  la  plus 
précieuse  partie  du  bôis  de  constnicHon  a  été  dissipée,  et  les 
!les  mamteiiant  sont  de  peu  de^valeur  quant  an  chèue  vert,  ex- 
cepté coiniiie  présentant  des  terrains  où  Ton  peut  y  en  &ire 
des  plantations. 

Par  une  loi  du  i^^  mars  1^17,  le  secrétaire  de  la  maiÎM 
SOtts  la  direction  du  président»  fut  aulonséÀ  dcsignër  des 
«gens  et  un  surreillant  pour  csEplorer  les  tems  publiques  et  ré- 
s<Nr¥er  toutes  les  parties  pouvant  fournir  le  chêne  vert  el  le 
cèdio  roui^e  autant  qu'il  serait  nécessaire  au  service  de  la 
umrine.  I^es  terres  ainsi  mises  è  part  ae  pouyaieUt  étie  ifti- 
ses  en  yente;  des  peines  furent  pronoiieées  contre  ceux  qui 
couperaient ,  ou  emporteraient  toute  eftpèee  de  bois  de  cons- 
truction. Des  loii  postérioures  eurent  pour  but  d'assurer  plus 
efticacement  l'exécution  de  ces  ^dispositions.  Deux  agem  et  un 
inapootcur  furent  nonunés  d'après  la  loi  de  k8i7«  Us  exploit-» 
rent  les  cdtes  d'Alabama  et  de  la  Louisiane»  et  ireot  des  rap* 
ports  circonstanciés  de  leurs  reeh€»>che»  an  département  de  la 
marine.  Eu  conséquence  dos  documens  qu  ils  renfermaient,  le 
président,  le  29  février  1620 ,  mit  eu  réserve  plusieurs  ilea  du 
lac  ChitimacheSi  dans  la  Louisiane,  contenant  en  toutenvi«> 
ron  17^00  aères;  il  estima  en  même  temps  qu'il  en  retirerait 
enriron  3 7,000  pieds  de  chêne  vert  de  diverses  grosseurs^  pro- 
pres au  service  de  la  marine;  pourtant  une  partie  de  ces  îles 
était  d'une  approche  difEcileyCt  un.e  autre  peut-être  inaborda- 
ble.  En  mai  x8ax  9  on  nomma  un  agent  ^  pour  protéger  con- 
tre-les fraudeurs  ces  terrains  mis  en  réserve,.  On  n'a  pas  encore 
(l(  |uiis  cuupé,  tiaub  ces  îles,  de  bois  de  cou^tiuction  pour  la 
marine. 

Par  Tacquisition  des  Florides»  de  vastes  quantités  de  chéiie 
vert  y  comme  nous  l'avons  dit,  sont  tombées  dans  la  poeseasioa: 
des  États-Unis  ;  mais,  le  défaut  de  titres  de  possession  dans  ces 

territoires,  donna  beaucoup  d'cuibai  ias  au  gouvernement  pour 
se  ies  procurer.  Une  très  grande  partie  des  terres  publiques  fut 
ed  im  instant  k  proie  de  fausses  réclama^qns  1  et  tandis  que  les 
eommiasaifes  en  exalunaisnt  la-  vjiUditéy  1^  terrée  étaient  dé- 
pouillées de  leur  bob  de  construction.  Une  ioi  lut  rendue  ca 
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fiSrrler  1%%%^  qui  autorisait  l'emploi  des  fotccs  de  tem  et  do 
mer  des  États-Unis ,  pour  protéger  ces  bois  dans  le  domaine 

public.  En  conséquence  de  cette  îoi,  on  donna  immédiatement 
des  or  rh  es  au  capitaine  Elton  \  du  brick  lo  Spark ,  de  se  rendre 
à  la  rivière  Saint-John  dans  la  Floride,  et  d'empêcher  de  cou- 
per du  bois  de  construction  dans  le  domaine  public ,  ou  d*en 
transporter  hors  dn  territoire.  De  pareils  ordres  ont  de  temps 
en  temps  été  renouvelés  ;  les  commandans  de  notre  station  aux 
Indes  occidentales,  et  des  cutters  chargés  de  la  perception  des 
revenus  publics,  ont  reçu  les  mêmes  instructions. 

Le  caractère. spécial  des  côtes  de  la  Floride  qui  abondent  en 
ilôts, et  l'incertitude  des  titres  de  possession,  étaient  loin  de  se*' 
oonderl'efFet  de  ces  mesures  salutaires.  On  établit  une  com*' 
mission  pour  Texamen  de  ces'  titres  dans  la  '  Floride*  Vers  la 
fin  de  182.6  on  y  envoya  de  uuiivcau  un  agent  avec  des  in- 
structions complètes  sur  ce  point.  Son  rapport  confirma  ce  ' 
qui  avait  été  dit,  que,  d'après  d'amples  information  le  meilleur 
bois  de  construetion  avait  disparu  de  la  côte.  Il  écrit -de  Jack-' 
son  ville ,  sur  le  Saint-John ,  que  Saint-John  dans  cette  partie, 
ainsi  que  toutes  les  criques  qui  en  dépendent,  <\  1 5  milles ,  sont' 
entièrement  dépouillés.  Le  chêne  vert,  cii  effet,  était  devenu 
i'une  des  marchandises  du  pays. 

£n  1627,  ce  sujet  fut  soumis  à  la  Chambre  des  représentans 
par  le  colonel  White ,  député  de  la  Floride  ;  il  proposa  la  réso* 
lotion  qu'avait  fait  naître  la  communication  ci-dessns  mention-' 
née  pour  des  lois  relatives  à  la  conservation  du  bois  de  con- 
stiuctioii. 

Dans  un  autre  chapitre,  M.  Fiint  traite  des  herbes  et  plan- 
tes à  fleurs.  H  parle  d'un  roseau  gigantesque  {Miegia  macro- 
^rma)  qui  remplit  quelques  marais. 
'  Chacun  a  vu,  dit-il,  le  roseau  sous  la  formé  dont  on  s'en  sert 

pour  la  pèche  à  la  liirne.  Il  croît  sur  les  cr)nfins  inférieurs  du 
Misissipi ,  des  Arkansas  et  de  la  rivière  Rouge,  de  1 5  à  3o  pieds  de 
hauteur.  Nous  en  avons  vu  quelques-uns  dans  ces  terrains  fer- 
tiles ;  ils  rivaliseraient  presque  de  taille  avec  le  bambou.  Seaf 
feuilles  sont  d'un  très  beau  vert,  longues,  étroites  ejt  en  forme 
de  poignard,  à  peu  près  comme  celles  dn  millet  dTÉgypte.  lî 
s'élève  en  noeuds  à  distances  égales,  parfaitement  droit,  et 
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presque  en  masse  compacte;  il  est  pour  noos»  principaleBicBt 

dans  rhiver,  ta  végétation  la  plus  riche  que  Ton  puisse  voir.  Le 
plus  petit  moineau  aurait  de  la  peine  à  y  pénétrer.  A  voir  ses 
dix  mille  tiges,  s  clcvani  presque  coiuiguës  les  unes  aux  autres» 
et  à  regarder  le  toit  impénétrable  de  verdure  qui  couronne  son 
sommet»  oo  le  prendrait  pour  le  roi  delà  végétation.  Un  homme 
lie  pourrait  faire  3  milles  parjonr  dans  une  épaisse  plantation  de 
ces  roseaux.  C'est  le  repaire  recherche  tics  ouis  et  des  panthères 
qui  y  font  des  pcccéesy  et  s'y  mettent  à  l'abri  de  l'homme.  Ils  in- 
diquent un  terrain  sec  »  élevé  au-dessus  des  inondations,  et  de  la 
plus  grande  fertilité.  La  terr^  n*est  jamais  mieux  préparée  pour 
le  maïs  qu'après  que  éelte  masse  immense  de  végctaiion  a  été 
abattue  et  brûlée.  Lorsque  la  canne  a  été  coupée,  séchée,et 
qu*ellc  est  en  état  d'être  brûlée,  c'est  un  des  plus  beaux  jours 
de  féte  pour  les  nègres  que  d' j  mettre  le  feu.  L*air  raréfié  daos 
les  compartimens  creux  de  la  canne,  les  fait  éclater  avec  ua 

bruit  qui  éj^ale  prest^uc  celui  cl  nue  tléeliargede  mousqueterie; 
ic  bruit  que  fait  la  tlamme  ressemble  à  celui  d*uiie  armée 
qui  est  aux  prises ,  et  à  la  décharge  de  plusieurs,  milliers  de 
mousquets.  On  assure  que  cette  superbe  plante  dure  5  à  6  ans. 
A  la  Gn  de  cette  période,  si  elle  a  végété  sans  être  endomma- 
gée, elle  produit  liiie  abondante  réculte  de  graines,  qui  ont  des 
têtes  sembhd)les  à  celles  du  maïs;  ces  graiues  sont  farineuses  : 
on  dit  qu'elles  ne  sont  pas  inférieures  à  celles  du  blé  auquel  les 
Indiens,  etparintervàlleS|les  premiers  planteurs,  les  ontsubstir 
tuées.  Aucun  des  spectacles  les  plus  magnifiques  de  la  nature  ne 
produit  une  impression  plus  vive  qu'un  épais  amas  de  ces  ro- 
seaux. Rien  ne  procure  une  plus  riche  nourriture  annueilepour 
le  bétail,  les  moutons,  et  les  chevaux.  Le  beurre  que  Ton  fait  avec 
les  cannes  des  pâturages  de  ce  pays,  est  de  la  plus  belle  espèce. 
La  graine  végète  aisément  dans  un  sol  fécond.  Elle  s'elancedc 
terre  comme  les  plus  fortes  asperges,  avec  une  tige  succulente 
et  grosse.  Elle  s  élève  à  six  pieds  de  hauteur  avant  de  perdre 
sa  succulence.  Aucun  antre  végétal  ne  peut  fournir  une  bout 
riture  aussi  riche  et  aussi  abondante;  de  même  que,  seloo 
nous  aucun  projet  d'agriculture  n'exige  aussi  fortement  des 
e^ais,  que  la  semaillc  aunuellc  de  ce  roseau  dans  des  régions 
trop  au  nord  pour  pouvoir  survivre  à  l'hiver,  ce  que  nOUS^UJ^ 

posons  être  au      de  latitude.      vol.  p.  8o,  8i> 
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La  description  tic  la  Zizania  aqtutfica  oa  fi^le  apoine  est 
intéressante.  Elle  est,  dit  M.  Fiint,  la  grande  ressource  des 
sauvages  du  nord,  et  des  commerçaiis  et  chasseurs  du  Canada. 
Elle  pdiissedans  Teau  à  6  ou  7  pieds  de  profondeur,  où^le  fond 
est  doux  et  bourbeux  ,  et  c'est  de  toutes  les  céréales,  excepté 
le  mais,  la  plus  prolifique,  selon  notre  auteur.  Cest  une 
erreur  de  croire  qu'on  ne  la  trouve  que  dans  les  régions  nord 
de  cette  vallée.  Elle  vient  à  merveille  dans  les  lacs  près  de 
Nntchitoches  au  32**  sud,  et  pourrait  probableoieut être  culti- 
vée dans  tous  les  climats  de  la  vallée. 

Le  Siramoniitm  est  représenté  par  M.  Flint  comme  une  est 
pestes  des  contrées  dé  l'Ouest.  Sur  les  terrains  les  plus  riches, 
il  croît  h.  i  5  ])icds  de  hauteur  et  d'une  {i,rosscur  considérable. 
Eu  quelques  endroits  ce  n'est  pas  une  occupation  peu  pénible 
que  d'élaguer  ses  racines  sur  les  grandes  routes.  Son  nom  vul- 
gaire est  Jimson ,  corruption  de  Jamestown  en  Virginie,  lieu 
d^où  l'on  suppose  qu*il  s*est  répandu  dans  le  pays. 

Nous  allons  donner  la  description  d*une  magnifique  espèce 
de  NjinpJtœa  : 

<c  Parmi  toutes  les  plautes  qui  ilcui  Lisent  dans  l'eau ,  il  en  est 
line  qui,  pour  la  magnificence  et  la  beauté,  demeure  seule  sans 
rivales.  On  la  voit  dans  sa  plus  grande  dimension  et  dans  toute 
sa  splendeur  au  milieu  des  bàyoux  et  lacs  des  Arkansas.  Les  . 
Indiens  des  pays  hauts    l'appellent  panocco.  Elle  est  désignée 
par  les  botanistes  sous  le  nom  de  Nyin^^hœa  Neliunho.  Elle  sort 
d'une  racine  qui  ressemble  au  gros  troue  d'un  chou,  et  du  fond 
de  Teaudc  a  ou  3  à  dix  pieds;  elle  a  ses  feuilles  elliptiques, 
douces  et  verdoyantes,  quelques-unes  de  ses  plus  larges  ont  la 
etrcf>nfércnce  d'un  parasol.  Les  bayoux  vaseux  et  les  eaux  stag- 
naiius  sont  quelquefois  tellement  couvertes  de  ses  feuilles,  que 
les   oiseau\  marchent  sur  la  surface  ,  sans  mouiller  leurs 
pîccls;  les  fleurs  sont  des  copies  en  grand  de  la  Nymphœa 
odorata,  ou  lys  des  marais ,  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Elles 
ont  une  coupe  d'une  structure  élégante,  et  tout  l'éclat  du 
blanc  et  du  jaune  de  cette  fleur.  Elles  sont  privées  des  parfums 
fVniiibroisie  du  lys  dos  marais  ;  sous  ce  rapport  elles  ressem- 
blent, de  même  que  par  leur  taille,  aux  fleurs  du  laurier  magno- 
lia. £n  tout,  cesont  les  plus  grandes  et  les  plus  belles  fleurs  que 
nous  ayons  vues.  Elles  habitent  les  lacs  stagnanset  au  milieu  des 
F.  Ton  XIX,  2% 
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marais  de  cyprès.  Les  mousquites  fourinîlleDtaïHdessua  d'elles* 
îss  oiseaux  voldgent  à  Tentmir;  les  crocodiles  nagent  parmi 
leurs  racines  ;  les  serpens  ttioecassins  se  chauffent  au'soleil  sur 
leurs  feuilles. CVst  dans  des  situations  si  solitaires  et  si  repuiis- 
sauteSy  dans  de  telles  circonstances  et  poui  de  tels  spectateurs, 
que  se  développe  le  plus  brillant  éclat  d'une  fleur  supérieure  à 
totites  les  fleurs*  Dans  sa  capsule  sont  renfermées  de  quatre  à 
six  graines,  que  les  Indiens  rôtissent  et  mangent  quand  elles 
sont  vertes  ;  ou  ils  les  font  sécher  et  les  mangent  comme  des  noix, 
ou  ils  les  pulvérisent  et  en  font  une  espèce  de  pain,  (i^^  vol^ 

Kous  signalerons  encore  la  description  de  la  mousse  longue  , 
qui  remplace,  préparée  convenablement,  les  crins  des  chevaux. 
M.  Flint  entre  dans  de  grands  détails  sur  les  animaux,  partictt- 

Uèrement  sur  le  bujle,  le  castor,  Vours  grisâtre  et  les  serpens, 

o  Kous  avons  vu,  dit-il,  beaucoup  de  [)crsonncs  mordues  par 
des  serpens  à  sonnettes,  ou  tètes  cuivrées,  ou  moccassius,  et 
nous  n'en  avons  jamais  vu  de  fâcheux  résultats. 

««Nous  lisons  pourtant  un  événement  plus  tragique,  plus  hor- 
rible dans  ses  détails  que  la  fiction  antique  du  Laocoon.  Une  fa- 
mille  d'émij^iaiis  établit  iinprudenunent  sa  cabane  sur  le  bord 
d'un  rocher,  qui  cachait  une  ea\  erne  remplie  de  serpens  à  son- 
nettes. Échauffés  par  le  premier  feu  allume  au  milieu  de  La  ca- 
bane, les  terribles  reptiles  s'élancèrent  en  foule,  et  de  nuit ,  dans 
leur  rage  se  jetèrent  dans  l'endroit  où  dormait  toute  la  famille^i 
Les  uns,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  dormaient  sur  la  terre, 
et  d  autres  dans  des  lits.  Les  reptile»  parcoururent  toute  la  cham- 
bre et  montèrent  sur  tous  les  bts.  Ils  mordirent  les  cnians  dans 
les  bras  de  leurs  parens  et  malgré  leurs  efforts  réunis.  L'imagi- 
nation n'ose  s'arrêter  sur  l'horreur  de  cette  scène.  La  plus 
grande  partie  de  la  famille  fut  mordue  à  mort;  et  ceux  qui 
échappèrent,  voyant  toute  la  cabane  remplie  '^de  ces  hôtes  ter- 
ribles, siliiaut  et  faisant  résonner  leui  ;>  sonnettes,  s  enfuirent  par 
le  toit  qu'ils  abattirent.  »  (i*"^  vol. ,  p.  1  i5.J 

On  nomme  les  lézards  petits  chiens  de  terre.  On  trouve  dans 
cette  région  plusieurs  variétés  de  petits  caméléons.  On  les  re-- 
garde  comme  des  animaux  inoiTensifs,  quoique,  lorsqu'ils  sont 
pris ,  ils  liiuiiirent  des  dispositions  a  mordre  ;  probablement  leur 
morsure  n'est  poiui  venimeuse.  Us  oifi  eut,  dans  moins  d'une  - 
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mi-heure,  dit  M.  Flint,  toutes  les  couleurs  d\i  pi  isme.Lé  vert  pa- 
raît être  leur  couleur  favorite,  el  lorsqu  Us  paraissent  sous  cette 
cotiiear,  le  dessous  de  leur  cou  est  c'rarlate.  Ils  enflent  leur  gosier, 
et  rendent  un  son  aigu  semblable  à  celui  de  la  sauterelle. Nous  les 
avons  posés,  dit  M.  Flint,  sur  un  mouchoir,  et  ils  ont  par  de* 
grés  pris  toutes  les  couleurs.  Placés  sur  une  surface  noire,  ils 
sont  devenus  bruns  ;  mais  ils  souffrent  évidemment  sous  cette 
couleur,  comme  ils  le  manifestaient  par  leurs  inouveniens  pé-^ 
iiibles,  et  par  de  fortes  et  vives  palpitations.  Ce  sont  des  ani- 
maux très-agiles  et  très-lestes,  de  trois  à  quatre  pouces  de 
long. 

La  Murena  Siren  est  un  très-singulier  animal ,  dit  M.  FUnt; 

autant  qu'on  peut  le  savoir,  il  n'a  pas  été  décrit  par  les  na- 
turalistes. Il  ressemble  un  peu  à  la  lamproie,  et  a  près  de  deux 
pieds  de  long.  £llc  semble  teuu^  le  milieu  entre  la  classe  des 
poissons  et  celle  des  lézards;  elle  a  deux  courtes  pattes  placées 
près  de  la  tète.  Elle  est  amphibie  et  pénètre  la  vase  avec  la  fa- 
cilité d'une  écrevisse.  (i"  vol.,  p.  119.) 

Les  écrevisses  sont  très-incommodes  dans  les  eaux  de  l'ouest. 
"Elles  pénètrent  souvent  dans  les  écluses  des  moulins  et  y  causent 
de  grands  dégâts^  la  jetée  du  Mississipi  a  plus  d'une  fois  été  dé- 
gradée par  leurs  perforations,  au  point  d'en  être  graduelle- 
ment percée  de  part  en  part  et  détruite. 

Sons  le  titre  Rmères ,  M.  FUnt  a  fait  la  description  générale 
du  ]Missiasipi  et  de  toutes  les  rivières  qui  s'y  jettent,  depuis  sa 
source  jusqu'à  son  emboucliure  ;  c'est  p(?ut-étre  la  plus  belle 
description  qu'on  ait  faite  de  ce  fleuve  majestueux.  Vieut  en- 
suite un  chapitre  sur  la  population  aborigène.  Il  paraît  qu'autre- 
fois des  millions  d*habîtans  ont  peuplé  nne  contrée  maintenant 
déserte.  On  voit  d'anciennes  tombes  sur  les  bords  solitaires  des 
rivières.  M.  Fliut  attribue  moins  aux  liqueuis  fortes,  à  la  petite 
vérole  et  à  l'influence  des  Européens  ,  ie  dépeuplement  actuel, 
qu'au.x  guerres  sanguinaires  que  ces  tribus  se  faisaient  sans 
cesse.  Cependant  il  ne  disconvient  pas  de  l'effet  pernicieux  des 
liqueurs  fortes  sur  leur  race. 

Cest,  dit-il ,  la  malédiction  la  plus  cruelle  que  leur  mélange 
avec  les  blancs  ail  fait  tomber  sur  leurs  tètes.  Tous  nos  devoirs, 
et  comme  pUiianlropes  et  comme  chrétiens,  nous  imposent 
tous  les  moyens  imaginables  de  prévenir  leur  entière  destruc- 
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tiotiy  conséquence  inévitable  du  liquide  poison  dont, nous  leur 

avons  procuré  rusage.  Nous  avons  fait  remarquer  les  sévères  et 
rigoureuses  défenses  du  gouvernemcutgénéi  ;;!,  et  la  fidélité  avec 
laquelle  on  les  suit;  cependant,  de  manière  ou  d'autre,  par- 
tout où  il  y  a  des  Américains,  les  Indiens  trouvent  des  liqueurs 
fortes.  Cela  fait  voir  que  les  lois  de  l'état  et  celles  du  gouverne- 
ment  général  ne  s'entendent  point  à  cet  égard.  Jl  est  hors  de 
doute  que,  dans  les  États,  les  Indiens  trouvent  beaucoup  moins 
de  dinicullés  à  se  procurer  des  liqueurs  fortes  que  dans  les  Ter- 
ritoires, et  l'ivresse  y  est  beaucoup  plus  commune.  Les  états 
reconnaissent  le  besoin  impérieux  de  mettre  leurs  lois  d'accord 
avec  celles  du  gouvernement  général,  et  de  les  combiner  enseni' 
ble  pour  empêcher  ces  êtres  infortunés  de  se  livrer  au  pencbant 
qui  les  tue. 

Le  chapitre  des  ninnn/nrns  e^,t  du  plus  haut  intérêt^  mais 
nous  ne  pouvons  nous  y  arrêter. 

Le  sujet  de  la  population  actuelle  est  peut-être  celui  qui 
fournit  le  plus  amplement  de  quoi  exercer  l'esprit  d'un  philo- 
sophe réfléchi.  On  sait  que  la  vallée  du  Missîssipi  peut  être  ap- 
pelée une  vallée  sauvage;  la  population  qui  s'y  e.st  ai^i^loniéréo, 
a  eu  à  surmonter  tous  les  genres  d'obstacles.  Les  maladies,  la 
solitude,  les  montagnes,  le  Tomahawk ^  etc.,  les  loups  et  les 
panthères  s*oiïrirent  aux  premiers  aventuriers.  En  1790,  la 
population  de  la  vallée  du  Mississipi,  non  compris  la  Floride 
et  la  partie  ouest  de  la  rivière,  était  estimée  à  100,000 
ames.  En  1800  elle  était  diiiiiuuée  de  rioo  à  80,000.  En  1820 , 
eu  y  comprenant  la  population  à  l'ouebt  du  Mississipi ,  et  en 
évaluant  la  Floride  à  20,000,  et  celle  des  parties  de  la  Virgiaie 
et  de  la  Pensylvanie  qui  dépendent  de  cette  vallée  à  3oo,ooo^ 
toute  la  population  de  cette  région  se  montait  à  2,5oo,ooo; 
on  doit  dans  ce  calcul  faire  la  part  de  l'émigi*atîon  ;  mais  on  ne 
peut  douter  qu'eu  iS'^o,  la  population  de  rohio,  qui  est  la  plus 
considérable  et  la  plus  resserrée  des  états  de  l'ouest,  ne  soit  le 
double  de  ce  qu'elle  était  en  1 820 ,  et  que  l'émigration  ne  se  ba- 
lance  avec  la  population  qui  s'y  augmente. 

Tiii  caractère  natimal  du  peuple  de  Vouest  est  traité  sévèrement 
par  M.  1  lint.  Les  journaux  anglais  sont  vraiment  atroces  à  cet 
égard,  dans  leurs  imputations.  *  Même,  le  New  Monthly  Maga- 
2»2e,nous  rapporte- t>on,  dit  que  les  habitaus  de  Kentucky  écor- 
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chèrent  J^rcum^/ieetûreut  desa  peau  des  cuirs  à  rasoirs.  Il  n*est 
pas  étODnant  de  découvrir  quelques  traces  de  1  effet  que  les  cif^ 
constances  ont  pu  produire  dans  les  monirs  d'un  peuple;  mais 
on  a  bien  plus  sujet  de  s*étonner  qu'un  pays  ainsi  organisé  mon- 
tre les  traits  les  plus  satltans  du  degré  le  plus  élevr  de  la  civili- 
sation. Qui  \()it(liair  coinjiarer  îe  Kentuckv  et  l'Oliio,  qui  tous 
deux»  il  y  a  60  ans,  étaient  sauvages,  avec  l'Irlande^  où  le  chri$<- 
tianisRie  a  pénétré  depuis  14  siècles,  qui  n'est  qu'à  un  jour  de 
distance  de  la  métropole  de  la  civilisation^  et  qui  a  l'avantage 
d'être  gouvernée  par  ses  propres  lois  depuis  600  ans ,  ne  ren- 
drait nullement  justice  à  TOhio  ni  an  Rentiicky.  Nous  pensons, 
en  effet,  qii*il  serait  possible  de  recueillir,  d*après  les  papiers 
anglais,  un  dépouillement  dans  tous  les  comtés  d'Angleterre,  de 
tous  les  traits  rapportés  tidèleineat  dans  le  but  de  montrer  la 
barbarie,  lavio-lence  et  l'immoralité  des  états  de  l'ouest. 

M.  Flint  donne  des  détails  curieux  sur  quelques  particula^ 
rites  des  coutumes  de  cette  contrée,  dans  lesquelles  il  sem- 
blerait que  les  passagers  des  bateaux  à  vapeur  l'emportent 
en  singularité  sur  les  habitans  de  la  côte  atlantique.  Nous  pour 
vons  nous-mêmes  garantir  la  vérité  de  la  comparaison  i  nous 
avons  vu  des  voyageurs  de  l'ouest  (qui  s'offenseraient  d'être 
appelés  atîstocrates  )  choqués  du  mélange  qu*of(Vait  la  corn- 
p;tgiiio  d'un  bateau  à  vapeur  nasiguant  sur  la  Dclawure.  On 
ne  peut  douter  que  Tordre  qui  règne  dans  les  bateaux  h  va- 
peur (et  c'est  un  moyen  mécanique  de  civilisation  aussi  impor- 
tant qv^attcun  de  ceux  qu'on  ait  trouvés  depuis  rimprimerie), 
ne  soit  porté  plus  loin  au  Misstssipi  que  dans  aucune  autre  par- 
tie de  la  terre.  Le  premi>r  hateatf  de  ce  genre  y  parut  en  i8i  t. 
Dans  Tappendice  de  sou  ouvrage,  ?»!.  Fiiat  nous  donne  les  noms, 
le  tonnage,  les  endroits  de  construction  des  iiS  bateaux  à  va- 
peur qui  sillonnent  les  eaux  occidentales. 

Il  parle  ensuite  des  croyances  et  pratiques  religieuses  des  ha* 
bitans  de  cette  contrée ,  et  décrit  avec  intérêt  les  réunions  qui 
ont  lieu  quelquefois  entre  les  habitans  dispersés  dans  iin  vaste 
disert ,  et  dont  pruIiJent  les  [irédie  iteurs  ambulans ,  pour  prê- 
cher et  pour  maintenir  quelque  cultC'chcz  celte  population  qui, 
le  reste  de  l'année,  n'a  ni  église  nrpastenrs.  Ces  réunions  ont 
lieu  surtout  dans  les  vallées  qui  entrecoupent  les  montagnes  de 
Tenaessée,  et  paraii»sent  présenter  im  spectacle  très-imposant. 
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Selon  rnuteur,  elles  attirent  une  ioule  de  prédicateurs  de  toutee 
Ibs  sectes. 

Après  avoir  parcouru  les  divers  poiots  dont  nous  âvoDS  donii^ 
quelques  traits,  M.  Fliut  entrepreud  rbistoire  générale  de  la 

vallée  du  Mississipi,  en  partant  tics  itcits  lis  plus  rccuUs  ciai- 
tivaot  à  ceux  de  nos  jours.  Il  fera  bien,  dans  une  seconde  édi- 
tioDy  de  revoir  cette  partie  de  l'ouvrage.  £llc  exigera  plus  de  d^ 
taila  dans  quelques  endroits.  Les  autorité  devront  étjre  çîtéQS 
plus  souvent.  Notre  auteur,  vers  La  fin  de  cette  histoire,  avertit, 
qu'en  ce  rjui  regarde  l'Espagne  et  la  France,  il  s'en  est  rap{)OJté 
à  un  0UàDus<^it  de  La  Harpe.  Une  noiico  sur  un  mauu&critaus»! 
remarquable  ne  devrait  pas  être  oubliée. 

La  partie  de  l'ouvrage  qui  est  consacrée  à  une  peLoture  géné- 
rale de  la  vallée  du  Mississipi ,  est  suivie  d'un  tableau  séparé  des 
états  ai  Je»  territoires  renfermés  dans  ses  limites,  nommément 
le  territoire  de  la  Floride,  les  états  d'4iabauia9  du  Missi^ipi^ 
de  la  liouisiane,  le  territoire  des  Arkansas^  les  états  duTeo- 
nessée^du  Missouri,  de^  Illinois,  dlndiana,  du  K.entuckj  et  de 
rOhio.  Le  lecteur  aperçoit  la  riche  distribution  des  sujets. 
Nous  aurons  leiii})!!  notre  devoir  si,  dans  l'analyse  que  noib 
avons  laite  de  cet  ouvrage,  nous  avons  prouvé  qu'il  était  nu  ik 
tutm  dont  un  géographe  studieux  devait  faire  une  étude  spé- 
ciale. Il  est  impossible  que  l'homipe  le  plus  instruit  ne  trouvai 
s'instruire  encore  par  la  lecture  d'un  tel  ouvrage.  Nous  ne  don- 
nerons de  cette  partie  de  l'histoire  générale  de  la  vallée  du  Mis- 
sissipi que  quelques  lignes  de  l'histoire  du  Tenn^ée  qui  fiCf- 
vira  de  spécimen  de  son  contenu. 

En  1 784,  la  Caroline  du  Nord  rendit  une  loi  qui  cédût  la  conUée 
qui  forme  maintenant  le  Tennessee  aux  Fi.Ub  Unis,  pourvu  que 
le  Congrès  acceptât  la  cession  dans  deux  ans  ;  la  juridiction  de- 
vait être  gardée  par  laCaroline  du  Nord  jusqu'à  ce  que  leCoogié» 
eÂt  pris  possession.  Sur  cela ,  les  citoyens  nonunèrent  une  Con- 
vention, par.laquelle  les  lois  de  la  Caroline  du  Nord ,  autant 
qu'elles  étaient  applicables,  furent  déclarées  avoir  force  dans  le 
territoire,  et  l'on  invoqua  l'appui  du  Congrès  pour  lafornialioii 
d'un  nouvel  état.  Pendant  ce  temps,  on  ordonna  que  le  terri- 
toire serait  gouverné  par  une  Convention,  et  que  cette  Convea- 
tion  enverrait  un  député  au  Congrès. 

Le  Congrès  n'accepta  point  cette  cession,  et  la  i^yoUm 
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Nord  révoqua  sa  loi.  Dans  l'intervallô ,  cependant,  des  partis 
s'étaient  formés  dans  le  Tennessee,  et  tandis  que  d'un  c6té  mk 
dénrait  letonmer  sous  le  joug  de  la  Caroline  'du  Nord ,  «l'on  ^ik- 
tra  côté  on  prenait  la  résolution  d'adhérer  à  la  séparatîoii.  On 
convoqua  une  nouvelle  Convention  et  le  territoire  fut  déclaré 
état  indépendant  sous  le  nom  de  Franhland.  La  Cûiivt  utioii  an- 
nonça à  la  Caroline  du  JNord  Tindépendance  du  nouvel  état,  et 
envoya  un  député  au  Congrès|.ma]6  il  ne  pamt  pas  que  C9  oofps 
ait  pris  note  d'auoune  de  ces  transactions. 

Le* second  volume  de  Touvrage  d«  M.  Flint  contient  la  topo-* 
graphie  spéciale  des  états  arrosés  par  le  Mississipi  et  ses  priu^ 
cipaux  affluens,  savoir:  des  états  du  Tennessee,  du  Kentucky 
et  de  l'Oliio. 

Cette  partie  ne  peut  être  complète»  parceque,  malgré  les  ie- 
cherches  de  Tauteur,  beaucoup  de  renseignemeus  ont  dû  lui 
Uianquer. 

Au  total ,  l'ouvrage  de  Flint  sort  du  ran^  ordiiiairc  des  ou- 
vrages géographiques.  Il  y  «i  des  passages  qui  ont  rintérét  du 
roman ,  et  des  tableaux  de  la  nature  qui  feraient  honneur  aux 
écrivains  les  plus  célèbres. 

2  3o.  KtaT  LIL  Ci.jLiVGt,  PlltlIil  TtRIEN  AUX  ÉtaTS^UNIS  (1826  ). 

Il  parait  certain  que  le  nombre  des  presbytériens  aux  États- 

l  iHs  ,  e^t  de  i,i  j5.  Le  nombre  des  membres  des  congrégations 
reiormees,  de  i,775;  des  eommunians,  io*j,(>f)7  j  des  licenciés^ 
184;  et  desaspiraos  au  ministère  évangélique,  201.  On  ne  re«- 
Çoit  aucun  réformé  parmi  les  presbytériens.  {Niie'4  RegisUT^ 
8  juillet  i8a6,  p.  33o).  »  ,  r  y 

a 3 1 .  £CCL]&SIASTIQU ES  ÉPISGOBACX  AUX  ÉTATSfUif IS .(  liia6  ).  ( 

Xcs  princii^afes  variations' et  lés  pfteilif^ies  plus  frappanfièk- 
de  lenr'îràpidè  augméntatidn  peuvent  s'apercevoir  par  les  tables 

suivaules:  ]'   '     '     -        '  >  ■  '■  -'^-^  ■  '  --^  : 

'     '         '        '      1789     1814       i8a6  >^  ''  . 
NewEngland..  .'. .  . .  a4         53  gS 
Wew^orit...i.....  35  '^''^-  53    ' '-^lO^  •  ^  - 
Vennsylvaiiik.V..  .li  ^^"4^ 
'Marylantfl'::':;].:.'  i8«-  -  .'^b;:.^ 

Virpnia  62  '«.m 

Soirth  Caroliua.....  lï.       i3  '  ^^ri-^j^îv.  . T  1,1. 
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£ii  accordant  quelque  chose  pour  les  estimations' fàutivai 
ém  les  premiers  temps  de  notre  orfanisatioii  ecolésiastique, 
ce  n'est  pas  s'écarter  de  la  vérité  que  d'évaluer  le  nombre  des 

ecclésia.^tiqucs,  en  17^0,  à  environ  200.  {^Nilc's  Regiaei  ; 
juillet  i8a6,  p.  ii63). 

r 

'  a32.  MfcTHOUiSTES  AUX  États-Unis  (iSaSj. 

I.e  nombre  des  méthodistes  dans  les  États  de  l'Union,  monte 
à  348,195.  Ce  nombre  s'est  augmente  l'anriôe  dernière  de 
La  Société  a  i,3x4  prédicateurs.  (  liiie^s  Regisur;  17  déc.  i8i5, 

p.  «4$)* 

a33.  Lk  Capitolb  dbs  États- Uris. 

Cet  immense  nionumcut  couvre  une  étendue  d'un  acre  et 
demi 9  formant  1826  pieds.  Sa  façade  a  âSo  pieds  de  largeur, 
la  profondeur  de  ses  ailes  a  iio  pieds;  la  saillie  du  centre ,  7 
compris  les  escaliers,  a  65  pied».  La  saillie  occidentàlè  a  83 
pieds,  ce  qui  donne  au  centre  une  piolondeiir  totale  de  268 
pieds.  Lélévation  des  ailes  jusqu'au  lajte  du  dôme  du  centre  a 
140  pieds.  lia  plus  grande  profondeur  î|ft  Tappartéroent  des  re- 
présentansy  du  côté  de  l'aile  du  sud,  est  de  95  pieds ,  sa  plus 
grande  hauteur  60  pieds.  La  plus  grande  longueur  de  la  cham- 
bre du  sénat ,  à  l'aile  du  nord  ,  n  7/j  pieds  ;  sa  [)lns  grande  hau- 
teur est  de  42  pieds.  La  grande  rotonde,  qui  se  termine  p;ir  It* 
dômCf  a  96  pieds  de  diamètre  et  96  pieds  de  hauteur;  la  biblio- 
thèque a  92  pieds  sur  34 ,  et  36  pieds  d'élévation.  11  y  a  égale- 
lunir  dans  le  capitole  diverses  chambres  pour  les  assemblées  cl 
les  oiliciers  attachés  aux  deux  branches  de  la  législature  natio- 
nale. Au  rez-de-chaussée  est  une  vaste  salle  où  la  conr  suprême 
4es  États*Unis  tient,  ses  sessions.  La  magnificence  de  ce  palais 
étoanera  l'imagination  elle-même,  qtuind  il  sera  terminé; Té* 
paisseur  de  ses  murailles,  la  hauteur  de  ses  colonnes  de  pierre 
superbe  et  de  différens  marbres,  ses  escaliers  circulaires  de 
granité,  construits  de  manière  à  ce  qu'ils  semblent  se  soutenir 
dans  l'air  ou  par  eux-mêmes;  scm  dédale  d'appartemens  ma* 
gnifiques  où  on  étranger  pourrait  aisément  se  perdre  saas  un 
guide;  il  faut  voir  tout  rebi  p<)ur  se  faire  une  idée  de  ce  monu- 
ment de  la  libéralité  républicaine  dans  l'eucouragemeot  des 
arts.  Les  dépendance  du  capitole  sont  enfermées  .paf  une  grille 
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de  fer;  el  fondent  plus  de  ao  acres.  En  ce  mofeoeof,  où  le  capî- 
tole  n*est  pas  entièrement  terminé,  ces  terres  offre»!  ]c  triste 

aspect  de  bâtisses  et  de  hangars  tempoi  ;iîrcs  dans  leur  état  de 
rusticité,  et  des  décombres  et  autres  matériaux.  Lorsque  la  cour 
sera  nivelée  y  ses.  avenues  régularisées ,  ses  arbres  en  pleine 
croissance  ^  ce  sera  Tune  des  plus  belles  promenades  que  paisse 
offrir  aucun  pays.  (Ntie*s  t^^eekly  Register;  10  septembre  iSaS^ 
page  ai). 

a34.  Pboc&ès  de  lk  vills  de  WASHiirGTOit. 

M.  John  Sessford  a  publié  son  état  annuel  des  progrès  de 
cette  métropole;  elle  présente  a,53i  mabons,dont  67,  ainsi  cpic 
magasins,  ont  étébAtisen  i8a5.  La  population  actnelle  se 

monte  à  iG,o2  5.  Il  donne  le  détail  des  nouvelles  rues  pavées, 
el  le  nombre  en  est  considérable.  Toute  la  ville  a  éprouvé  des 
améliorations*  Une  frégate  et  un  sloop  de  guerre  y  sont  en  con- 
struction. Les  morts,  en  i8a5,  se  sont  montées  à  aa5,  dont  104 
adultes  et  lai  enfans;  le  plus  grand  nombre,  en  juillet,  35  ; 
le  pins  petit. nombre,  en  février,  9;  maladies:  de  consomption,  , 
29;  du  cholcra^infaqlèm ,  23  ;  de  toutes  sortes  de  fièvres  ,  priu- 
cipakineut  de  la  fièvre  bilieuse,  aa;  de  la  coqueluche,  16;  de 
oonvulaions,  16 ;  du  choiera,  14  ;  mort-nés ,  10  ;  du  croup,  6; 
de  mort  subite,  10;  de  décrépitude,  7;  de  vieillesse,  6^  les  au- 
Ires  se  montent  à  5  ou  moins;  (Niie's  Register;  ai  janv.  x8a6, 
p.  3a6). 

a35.  Notes  sue  Pittsboueo  ETpHiLADEiiPHiB.  — ^I.  Population 

ET  ÉDIFICES  DE  PiTTSBOUEG. 

:  La  population  de  la  ville  de  Pittsbourg  et  de  ses  faubourgs, 
prouvée  par  un  recensement  de  cette  année  fait  par  M.  Jos, 
Barclay,  se  monte  à  13,976  âmes.  De  ce  nombre,  la  ville  pro- 
prement dite  en  contient  io,5i5;  Kensington,  ^29;  Birmin- 
gham, 459;  Northern  ,Liberties,  711;  Allegany  Tovrn ,  702. 
Des  habitans  de  la  ville,  2,3o3  sont  étrangers.  L'accroissement 
de  la  population  dans  ia  ville  seulement,  depuis  i8ao,  est  de 
3,a57  ;  les  femmes,  dans  la  ville  et  les  faubourgs ,  dépassent  Iç 
nombre  des  bommes,  de  108. 

D'après  \\n  relevé  tout  récent,  il  est  dénioniré  qu'il  y  a  dans 
cette  ville  1^73  bàtimens,  compicuant  af36o  logemen^i  comiu^ 
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suit  i  ea  bricpifis»  à  trois  étages,  xôS;  en  briques,  à  deux  étages, 
S3o  ;.eii  pierres,  à  deux  éta^,  lo;  en  àx)is,  à  tras  étàges,  lo^ 
ÂdL  à  deiut  étages,  6a3;  û/.  à  an  étage,  a8o;  églises  et  édifices 
publics,  tmw  en  briques^  17;  iabriques,  moulios,  etc.,  438; 

{Nile's  Remisier  ;  6  juillet  1826,  p. 

a36./II.  Maisons  bt  population  de  Pittsmukg  et  de  Phila* 

DELPHIB. 

En  1786  f  Pittsbourg  contenait  36  maisons  en  troncs  d'arbres, 

1  en  pierre,  i  en  bois  et  6  petites  boulKjues.  Pitlsbotn^;  11  n- 
ierme  actuelleuient  a,Sâo  maisons,  deségiises,  des  hutels,  des 
magasins ,  etc. 

PbiladeApkie  présente,  depuis  la  dernière  guerre ,  00  «ocrois» 
çenifiQt  de'»,3o7  individus  iinposables*  La  population  actoeUe 
est  de  26,048.  (  NU^i  Eegister  ;  19  aoèt  i8a6 ,  p.  436). 

237.  III.  FoEGEs  A  Pittsbourg  ,  États-Unis. 

.  Plusieurs  de  ces  forges  sont  montées  en  grand.  La  mécanique 
façonne  par  semaine  36  tonnes  de  saumons  de  hr  en  barres; 
sur  ce  nombre,  six  tonnes  servent  par  semaine  à  fabriquer 

des  clous,  et  deux  tonnes  à  fabriquer  des  ancres.  Cette  niera-  ' 
nique  occupe  près  de  mille  bras;  et  le  mouvement  lui  est  donné 
par  deux  agens  à  vapeur,  chacun  de  la  force  de  loo  chevaux. 
Les  autpet  manufactures  en  fer  ont  des  moteurs  -dont  l'on  a  là 
force  de  70  chevaux ,  deux  autres  en  ont  une  de  100,  et  deux 
en  ont  une  de  120.  Le  total  des  saumons  de  fer  converti  par 
semaine  en  barres,  en  .hk  t  es,  en  verges  ou  en  clous,  paraîtétre 
d'environ  i3oà  140  tonnes.  Les  fonderies,  par  le  moyeu  de  l'air 
et  de  la  vapeur,  sont  également  montées  en  grand.  La  fabrique 
de  fil  de  fer  a  un  moteur  de  la  force  de  10  chevaux;  et  elle  jouit 
dNm  plein  succès. 

Ihy  a  8  moulins  à  papier  à  Pittsbourg  et  dans  son  voisinage; 
leitr  produit  annuel  est  estimé  à  i5o,ooo  liv.  st.,  dont  environ 
58,000  sont  employées  au  paietueut  des  ciutfons.  Il  n'y  avait  ea 
lêio  que  deux  moulins  à  papier  dans  toute  la  Pensylvanie  oc- 
cidentale. 

Le  verre  est  une  des  grandes  fabriques  de  eet  endroit  La 
première  fui  établie  en  1796,  et  d'abord  elle  ne  réussit  pas; 
mais  à  présent  il  y  en  a  7  qui  fabriquent  27,000  caisses  lie 
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yerrç,  dont  la  Yalenr  est  estimée  i35,ooo  dollars;  et  do Jlrnt 

glass  pour  la  sonin^c  de  3(),()oo  dollars  par  an.  De  tous  ces  ob- 
jets fabriqués,  il  s'exporte  pour  à  peu  prèî>  100,000  dollars. 

Le.  npiDbre  individus  ^ue  tous  ces  Uravanx  occupent,  ei 
i'argçiit  payé  ppur  les  joQrnées  et  \t» .  matièiès  .premièresy  finit 
de  Pitttboorg'ime  desr  villes  les  plusl:»riiyaiites'et  les  pUi»eoiiir 
merciales  des  États-Uuis;  et  nous  airtions  à  croître  que  sa  rir 
cbesse  et  sa  population  s'accroîtront  avec  une  trè&r-grande  rapi- 
dité. {jyWs  B^ister^  i9  oov.        >  p..  ibo )*_  Fr.  L.' 

238.  I.  —  Nashvillç.  {^États-Unis  d'^mefique,)    .  l 

Cette  ville,  résidence  ordinaire  du  général  Jackson,  présî^ 
dent  actuel  des  États  de  ri  iiioa  anglo-américaine ,  est  peut- 
être  la  plus  ilorissante  de  toutes  celles  qui  sont  situées  dans  le 
-4ud'< QUeat.  Elle  ga^ne,  chaque  Jour,  'sotis  les  rapporUf  de 
l'indostrie  y  de  la  population  et  de  la  Hchesse  :  c'est  le  poiot 
central  de  réunion  des  riches  pT^Oddctions  d'un  sol  dont  la 
qualité  ne  le  cède  en  rien  à  aucun  autre  des  États-Unis,  et 
qui  produ il  en  aboiul  mçe  du  colon  et  du  tabnc.  Ces  demies, 
qui  composent  les  principaux  objets  d'exportation ,  sont  e»- 
vo^éeepar.des  bateaux  à  vapeur  à  la  Moaveile-Orléans^  Sîash- 
ville  est  aussi  un  endroit  très-sain  et  très-agi'éable.  Tôt  ou  tard 
cette  ville  deviendra  nécessairement  redtrspét  du  commerce 
d'une  partie  très-considérable  du  Tennessée ,  et  cela  à  cause 
des  commun  1(  allons  aisées  qui  ruiussent  ,  d'un  côté,  par  les 
irivières  de  Cumberland  et  du  Mississipi ,  au  depét  central  des 
régions  de  Touest,  et  qui  bientôt  Timiront  même  à  Kew-York  , 
-par  les  voies  du  Mississipi  et  de  TOhio,  du  canal  de  VOln»  et 
du  lac  Ërie,  du  canal  Érie  et  de  la  Hudson si  ce  marcbé  était 
préféré.  Le  collège  de  Cumberland ,^  établissement  pros- 
père de  plus  eu  plus,  est  situé  à  Nashville.  {^Nile's  liegtst,^ 
ju^fc  x»^,  p.  3^0  L. 

^39.  il.  —  Population  de  Nashvillk,  TENNtsstE.  ^ 

La  population  de  Nashville  est  évaluée  maintenant  à  6,000 
âmes.  Celte  ville  s'agrandit  avec  rapidité  ;  son  commerce  s'aug- 
mente en  proportion;  elle  est  bien  située  pour  devenir  une 
ville  importante,  et  die  le  deviendra  probablemeatt.  (Nih's 
MegùêÊFi  S  àéo,  1^5»  p.  «17.  )  .  ' 
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%I^o,  Navigation  et  population,  du  Canada.  (  1826  et  1826.  ) 

En  ï8a5,  il  y  nvait  à  Québec,  à  Tancre  dans  le  port,  883 
Yaisseaux  portant  ensemble  227^698  tODoeaux,  €18,973  hommes. 
On  avait  construit  et  mis  à  la  mer  61  noareaux  vaisseaux  dans 
rannée;  La  valeor  des  ioiportatioDs  est  êstîmée  à  plus  d'un 
niilKon  sterKog;  le  prodÀit  des  droits  a  été  de  120,000  fr. 

On  a  fait  dernièrement  le  recensement  de  la  population  du 
Bas  Canada  ;  rlle  s'élève  à  120,679  hommes.  Les  deux  Canadas 
renferment  environ  600,000  habitans,  devant  un  jour  secouer 
le  joug  de  TAngleterre»  et  probablenoeut  s*unir  avec  nous.  (Ait- 
ktU  Megister;  ifi  févner  i8a6,  p.  404.) 

241.  AUSTEALIB. 

Le  nombre  des  maisons  de  commerce  à  Sydney  e^  mainte- 
nant de  43. 

Les  embellîssemcss  dè  la  vitle  se  poursuivent  avec  rapidité. 
On  élargit  les  mes,  et  Ton  bâtit  plus  solidement  les  maisons 

«nouvelles,  ci  plus  uniformément.  Les  anciens  bâtkneus  gotlii- 
qiies  ne  sont  pins  de  mode. 

Sydney  a  aujourd'hui  So  ruesj  et  sa  population,  y  cofl^>ris 
Ici  militaires  y  est  de  16,000  âmes. 

Les  vaisseaux  de  la  colonie,  qui  trafiquent  entre  Sydney  et 
les  côtes  de  la  T^onvelle-Zélande,  trouvent  de  Tavantage  à  di- 
viser leurs  c  quipages  île  manière  à  les  composer  de  naturels  de 
la  Nouvelle-Zélande  et  de  matelots  anglais.  Le  nombre  de  nou- 
. veaux  Zéiandais  à  bord  e&t  considérable;  ils  contribuent  beau* 
voonp  à  faciliter  les  transactions  commerciales»  (Asiaiic  JtmnuU; 
i6g,  mai  iSa9,  p.  658.) 

14a.  L'AusTaALis,  de  i8aa  à  i8a8 inclus.  (  Annonce.} 

Cet  ouvrage  est  destiné  à  être  imprimé  dans  la  colonie  de  la 
^ouv.  Galles  ;  il  doit  peindre  d'une  manière  fidèle  et  frappante, 
la  police ,  Tagriculture,  le  commerce  de  la  jNouvelle-Galles^dii 
sud.  C'est  un  fragment  d'un  ouvrage  .depuis  loiig*temps  pro- 
jeté, qui  doit  ombràsser  l'origine  et  les  progrès  de  l'Australie 
depuis  sa  fondation  comme  colonie  anj^laise.  Si  l'auteur  vit 
assez  long-temps,  et  s'il  peut  dérober  queltiues  iustans  à  d'au- 
tres devoirs  importans,  Touvragc  ma  entièvevient  terminé  €t 


Digrtized  by  Google 


êi  StaiUtifêêê,  i4i 

publié.  Néanmoins,  et  dans  ritUt-rvalle ,  ce  qui  se  passe  fait  dé- 
sirer que  ce  vœu  du  public  soit  accompli  quant  à  la  partie 
prét«  à  être  mise  sous  presse. 

On  a  de  temps  en  temps  publié  des  ouvrages  relatifs  à  ce 
pays;  mais  les  auteurs  n'ont  jamais  eu  d'autre  objet  que  d'en 
faire  les  feuilles  éplieiiieres  du  jour,  tandis  que  l'ouvraj^e  pro- 
jeté «  TAustraiie  » ,  préteod  au  triple  mérite  do  l'originalité, 
de  l'enactitude  et  d'une  complète  univmalitié  de  doeomens; 
L'auteur  nimplore  Tappoi  d'aucun  parti;  il  déclare  ne  imidoir 
que  répandre  la  vérité  autant  que  cela  lui  sera  possible.  [Sjd^ 
ne)'s  GateUe  i  li  SLoiiL  lé^ii.)  Fr.L.  . 

24^-  Volcan  de  la  NouvjiLLK-GALLES  ou  sud. 

L'eustence  d'un  volcan  prés  de  Hunter*s  River»  est  reconMio 

maintenant,  d*aprés  un  voyage  qu'y  a  fait  M.  Ifackie,  de 

Cocklc  Bay,  qui  partit  avec  un  petit  nombre  d'ouvriers  dc  8id- 
ney  pour  parcourir  les  bords  do  cette  rivière.  > 

M.  Mackie  rapporte  que  le  volcan  est  distant  d'cDviKNi  aS 
milles ,  et  presque  nord-est  de  l'habitation  de  M.  Int jre  à  Sê^ 
genho,  qui  touche  à  r.i^e's  River.  Le  volcan ,  ajoute-t-il ,  est 
toiit-à-fait  sombre,  jusqu'à  ce  que  le  spectateur  s'en  approche 
à  (m  mille,  et  alors,  si  c'est  de  jour,  et  que  le  soleil  brille,  une 
masse  compacte  de  flamudes  frappe  soudain  les  yeux;  elle  est 
d'ordinaire  mêlée  de  fumée;  et  quand  l'air  est  pesant  elle  offre 
une  couleur  d'un  rouge  paie.  La  nuit  on  voit  distinctement  s'é- 
lever une  eolouue  sulfureuse  bleuâtre  qui  se  dissipe  dans  l'at- 
mosphère.  On  dit  que  le  cratère  du  volcan  est  situé  entre  les 
pics  de  deux  montagnes,  que  les  noirs  natils  appellent  «Winr^ 
gen.»  Il  n'y  a  nulle  apparence  de  Uve  à  la  base,  ou  le  long 
des  flancs  des  montagnes  entre  lesquelles  le  volcan  est  assis» 
M.  filackie  lit  beaucoup  de  recherches  pour  découvrir  la  lave, 
mais  ce  fut  sans  succès.  M.  Mackie  et  ses  ouvriers  s'approchè- 
rent du  bord  du  cratère  par  une  montée  escarpée.  Il  donne  an 
cratère  douze  pieds  de  large  et  trente  pieds  de  long.  On  trouva 
que  la  terre,  à  une  di^t;mcc  eousidérable  du  eratère,  était  inva- 
riablement noire  et  privée  d'humidité.  Il  s'y  trouvait  quelques 
troncs  d'arbres  bràlés  qui  n'avaient  pas  poussé  dans  cette  terre^ 
et  que  le  moindre  effort  en  aurait  arrachés.  Environ  à  cinq 
pieds  du  volcan ,  sur  un  côté,  M,  MacJde    ses  ouvriw  élevé-: 
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nmt  uàe  hmkmàÊ  pour  sè  neCtre  à  Tabri  de  l^êstrénie  chaléur 
^id  f«ss*nibl«U  k  celle  d*Qne  iburnin«è,  pendant  quils  fodl* 

laiciit  darib  la  terre.  Ils  nf  purent  se  livrer  à  cette  occupation 
que  de  5  à  6  minutes  d intervalle ,  la  terre  devenant  de  pUisea 
pluB  chaude  à  mesure  qa'ils  la  creusaient..  A  la  fin ,  après  beaa^ 
eo«p  de  peines ,  at  travaillant  toujours  ayani  le  yent^en  fiiee^ 
ils  parrimiit  à  huit  pieds  de  profondeur  où  la  pioche  frspfrti 
une  substaTire  rocheuse;  ils  y  établirent  une  mine,  ayant  à 
vaincre  beaucoup  de  ditticultés  à  raison  de  la  dureté  de  la  to* 
ehe.  Au  moyen  de  la  poudre'»  une  pùrtion  de  la  couche  supé«' 
Heure  fht  détachée,  et  au-dessous  en-  parut  utie  de  houille, 
fortement  bitumineuse,  qui  donnait  beaucoup  ù  espérer  qu'un 
lilûii  (Je  buuti  o  natif  ne  devait  pas  être  éloigné.  M.  Mackie  ne 
négligea  pas  de  conserver  quelques  échantillons  de  cette  coa^ 
ehe  iiitsninieusé.  Le  long  des  flancs  détachés  et  des  précipta 
diss  montagnes',  entre  leurs  pics,  où  roule  ce  qui  s*échappe  dit 
cratère  du  volcan ,  M.  Mackie  dit  qu'il  n*a  trouvé  aucirae  eau 
quelconque.  Le  sol  était  détaché  et  brûlé;  et  pendant  environ 
un  mille  et  demi  vers  sa  base  il  n*y  avait  nulle  trace  de  végéta- 
tion, sauf  quelques  troncs  d*arbres  en  cendres.  Fas  un  coin, 
pas  une  feuille  d^herbepour  réjouir  les  jeux.  Depuis  la  bouche 
du  volcan,  pendant  un  mille  et  demi  au-dessous,  tout  est  es- 
carpé, stérile  et  d'une  immense  aridité.  Il  semblerait  que  le 
cratère  devient  de  moment  en  moment  pins  considérabfo  en  tous 
seDsJ  Pendant  que  M.  Mackie  et  ses  ouvriers  restèrent  sur  la 
montagne,  le  cratère  lança  des  ffammes  :  la  terre  n'oUïrait  au- 
cune soliditc;  dans  les  environs  du  cratère;  elle  se  crevassait  et  se 
fendait  à  chaque  instant,  et  Ton  remarcjuait  que  des  masses  s'en 
détachaient  de  temps  en  temps  et  roulaient  dan^  le  volcan,  dont 
la  Bâmmé  semblait  s'accroître  par  cet  aliment.  M.  Mackie,  dans 
le  cours  de  ses  opérations,  manqua  plusieurs  fois  de  périr.  Tan- 
dis qu'un  jour  il  duiîiiait  à  ses  ouvriers  l'ordre  de  creuser  dans 
un  certain  endroit,  il  ku  arriva  de  se  placer  sur  un  terrain  qui 
se  rompit  sous  lui,  il  tomba,  et  ce  ne  Ait  qu'après  les  plas 
grands  efforts  que  l'on  pai*viut  à  le  retirer,  et  après  qu'il  eût 
beaucoup  souffert  de  Textrême  chaleur  de  la  terre.  Des  noirs 
natifs,  qui  faisaient  partie  de  son  cortège,  lui  recommaudèrent 
l'application  émolliente  de  la  gomme,  qui  contribue!  puissara- 
iMM  à  cafaaer  k  vivedouleur  de  ses  brûlures  et  de  ses  mea- 
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tHaMM.  Tout  coBtribm  à  pmnader  que  ce  phénomène  a  unè 
«xistenctj  liouveile.  Les  noirs  natifs,  dit-on,  qui  étaient  déjà  ve* 
nus  dans  les  environs ,  contemplaient  le  yqitsm  «? ec  l'expicft» 
«on  de  1  etonneoieiit  et  ée  répouvante*  comme  si  éon  existence 
leur  était  parfaitemeot  étragère;  ih  rappellent  î  éêêbil,  deêM, 
Uaeparaitpas  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'éruption;  il  n'y  a,  comme  • 
BOUS  l'avons  dit,  aucune  apparence  de  lave;  et  quoique  l'on  ait 
assiirt-  (|ue  le  cratère  s'étendait  de  jour  en  jotir,  cependant  - 
quand  M.  Mackie  leifnitta,  ii  n*itait  pas  lI^èB^ïonfttdéralile.  H 
,m  évident  qu'il  emte  une  source  de  bitume  qui  nomrit  1^  feft 
souterrun.  M.  Maekieetson  cortège  furent  absens  do  Sydney 
pendant  près  de  t(ualte  mois.  M.  Mackie  a  rapporté  plusiei^rs 
échaniillons  de  minéraux  et  de  végéUox.  Dans  les  prtmiers  SC 
trouvent  des  momanx  de  salpêtre,  d'akm ,  de  sonfire  et  de 
houille.  Nous  apprenons  que  dans  quelques  jours  M.  Macfkie 
Mt retourner  dans  les  environs  de  ro  volcan  pour  riiioii\eier 
ses  rorhciciius  scientiliques.  (Juslralian,  ào  juil,  — 
Mimic  Journal;  n"*  i6i,  mai  lôag,  p.  694.) 


PLANS  ET  CARTES. 

1.  Caet£  HYnaocRAPHiQUE  DE  LA  FRAifci,  Ctt  1%  fcttiyUes» 
divisée  en  ai  grands  bassins»  avec  lindication  de  la  -partie 

navigable  et  flottable  de  chaque  rivière»  ainsi  que  le  tracé  des 

canaux  de  iiavii^atiou. 

V|5.  IL  Carte  HYnROCRAPHiQUE  du  bassin  de  la  Seine,  avec 
l'indication  des  rivières  navigables  et  flottables  qui  servent 
à  l'approvisionnement  de  Paris. 

Dressées  au  Dépôt  des  Ponts-et-Chaussées ,  par  ordre  de 
M.  Biecquey,  directeur-général  des  Ponts-et-Chaussées  et  des 
Mines  ,  par  I'.  î)iî  Bréna  ,  chef  du  bureau  du  ancien 
ingénieur  géographe  du  Roi.  Paris»  18285  Picquct.  Prix,  la 
1",  45  fr.,  et  5  fr.  la  2^ 

La  carte  corographique  de  la  i^  rance ,  dite  de  Cassini,  est  le 
premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  approdié  de  la  perfection. 
ÀTant  «Ue^  aucune  n'enirait  dans  des  détàib  «(ùffiaam  f  le»  poii« 


f 


tîm»  j  étâkm  dépkMsées,  les  noms  enticMmol  défigvrés,  à 

peine  pouvait -on  même  reconnaître  les  cours  des  rivières.  Les 
ing<^*nieurs,  (lul  coopérèrent  à  la  confection  de  cette  carte,  Icvce 
^  jwr  ordre  du  Roi ,  eu  1 7  5o ,  employèrent  la  méthode  indiquée 
|»ar  les  membres  de  l'Académie  des  sciences,  dans  ladiredtioad^ 
raéridienneUdePariset  despeipeodîcuUires  àcettçméridieiiiie. 
Ptusiears  provinces  de  la  France  furent  levées  avec  le  plus  graad 
soin;  d'autres,  an  contraire,  présentent  des  erreurs  j^raves,  parles 
dilliculles  de  tout  j^'enrc  qu'éprouvèrent  les  ingénieurs  dans 
ienrs  opérations  sur  les  contrées  dépendantes  des  pays  d'£tat, 
et  notamment  dans  la  Bretagne.  Biais  la  triangulation  en  est, 
sur  tous  les  points  de  la  France,  exempte  de  reproches.  CesC 
cette  carte  qui  a  servi  de  base  à  celle  que  l'administration  «les 
ponts-et>chaussées  vient  de  publier.  Cependant  les  erreurs  re- 
marquées sur  Cassini  out  été  recuiiees  avec  soin  d'après  les 
plans  particuliers  transmis  par  les  ingénieurs  des^ponts- 
£t-chaussées.  On  peut  dope  ajouter  une  foi  entière  à  ce  travail» 
en  songeant  surtout  que  c  est  à  M.  Du  firéna ,  charge  de  sâ 
confection,  que  Ton  doit  la  belle  carte  routière  de  la  France, 
en  6  feiiill(  s,  publiée  en  181 5,  la  carie  en  une  feuille,  annexée 
au  rapport  préseotc  au  Roi,  eu  1820,  sur  la  navigation  inté- 
rieure de  la  France,'  et  celle  des  routes  royales  (  môme  format } 
jointe  à  la  statistique  de  1824  »  aiusi  que  celle  des  côtes  de 
France,  pour  servir  à  l'intelligence  du  système  des  phares  adopté 
par  le  gouvernement.  On  n'ignore  pas  que  d'aui^ustes  suffrages 
accueillirent  ces  tîifféroiis  travaux.  La  carte  de  la  navigation 
surtout,  fut  l'objet  de  T approbation  royale. 

On  sent  de  quelle  importance  doit  être  la  nouvelle  carte  hj^ 
drographique  dans  un  moment  où  les  circonstances  et  toutes 
les  vues  concourent  sî  puissamment  à  rétablissement  d'un  sys- 
tème complet  de  navigation  intérieure.  Les  anciemics  r;irtes 
spéciales  à  cette  matière,  sont  depuis  long-temps  iucoinpittcs. 
Celles  de  Defcr  de  la  Noëre  et  de  Dupain-Tricl  indiquent  des 
projets  que  depuis  l'on  a  reconnus  impossibles.  £lles -sont  loin 
de  présenter  Tindicatton  des  communications  en  rapport  avec 
les  besoins  du  commerce  intérieur.  C'est  en  vain  d'aillenrs  que 
l'on  y  chercherait  la  liaison  et  la  configuration  des  moniagiics. 

Il  appartenait  à  1  adimnistiation  des  pouts-et*chaiissées,  dout 
le  cjiefadingé  les  idées  ma  un  système  bkn  entendu  de  la 
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canalisation  de  la  Finance,  de  présenter  enfin  vne  carte  aussi 
parfaiie  que  possible,  et  qui  laissât  peu  à  désirer  pour  l'hydro- 
graphie de  MoUc  territoire. 

Bien  que  ce  travail  soit,  pour  ainsi  dire,  la  réduction  de  Cas^ 
sini ,  il  est  cependant  important  de  faire  remarquer  qu'elle  pré- 
sente une  plus  grande  exactitude  ^  résultat  de  vérifications  et 
même  d'opérations  consciencieuses  ûdtes  sur  le  terrain  par  MH» 
les  ingénieurs.  Les  la  feuilles  dont  se  compose  la  carte  Kydro* 
graphique  sont  disposées,  par  l'indicatiou  des  degrés ^  de  ma- 
nière il  pouvoir  être  assemblées  en  tableau. 

£n  jettant  les  yeux  sur  cette  carte ,  dressée  à  nn  point  asses 
grand  (f^v,«oô)  P^^tir  recevoir  le  tracé  des  projets  de  canaux^  donc 
Touverture  sera  reconnue  plus  tard  nécessaire ,  on  remarque 
avec  plaisir  la  liaison  des  chaînes  de  montagnes ,  dont  la  confi* 
giuaiion  ue  fait  pas  moins  d  hoancnr  à  M.  Du  Bréna  qu'aux 
graveurs  qu'il  a  dirigés.  L*œil  peut  suivre  cet  ^ensemble  de 
montagnes  qui  se  ramifient  à  la  surface  de  la  France,  et  la  par- 
tagent en  deux  grands  versans  principaux.  L'auteur  a  eu  soin 
d'indiquer  les  noms  de  ces  contreforts  qui,  liant  les  Alpes  aux 
Pyrénées,  eontinuent  de  part  et  d'autre  le  partage  de  l'EiiropeJi 
Il  divise  ensuite  ces  deux  versans  en  ai  bassins  fluviaux,  dont 
la  circonscription  est  figurée  par  des  hachures  en  forme  de 
montagnes,  qui  forment  ainsi  des  épanouissemens  de  la  grande 
dorsale,  et  se  prêtent  naturellement  k  l'indication  dès  points  de 
partage  des  canaux,  qui  lient entr^eux  les  principaux  fleuves. 

Par  suite  d'un  travail  dont  le  fruit  est  dû  à  de  longues  études, 
M.  Du  Bi  (^^  ria  indique,  par  des  signes  particuliers,  les  points  où 
commencent  la  navigation  montante  et  descendante  des  ri- 
vières; la  navigation  seulement  descendante;  3^  le  flottage 
en  trains  ou  radeaux;  4^  Je  flottage  à  bûches,  perdues;  5^  les 
Keux  où  se  termine  le  flottage  établi  seulement  pour  l'approvi- 
sionnement de  quelques  villes,  et  enfin  les  ports  de  cabotage 
où  la  navigation  n'a  lit  u  que  par  le  seul  effet  des  marées ,  ainsi 
que  les  ports  de  commerce  où  les  vaisseaux  remontent  à  l'aide 
de  ces  marées. 

Quant  aux  parties  de  canaux  dont  la  direction  n'est  point 
encore'définitivement  approuvée ,  la  crainte  d'endommager  les 

cuivres  par  des  changemens  qui  peuvent  avoir  lieu  a  empêché 
de  les  graver  ;  il  sera  facile  de  les  y  tracer  à  la  main,  au  moyen 
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d  un  modèle  qu'on  trouvera  chez  M.  Picquet  et  du  Tableau  sUh 
tisUque  de  la  navigation  intérieure  de  la  France^  que  nous  nous 
proposons  de  donner  avec  assez  de  détails  dans  un  des  plis 
prochains  numéros  du  BuUetin* 

Tels  sont  les  principaux  avantages  de  la  nouvelle  carte  hy- 
drographique. Nous  pourrions  encore  faire  l'éloge  de  l'exacti- 
tude avec  laquelle  ont  été  dessinées  \fis  cotes,  ainsi  que  les 
marais  salans,  les  dunes,  etc.  Il  est  seulement  à  regretter,  selon 
nous,  que  Ton  n*ait  pas  donné  indication  des  forêts.  Mais  cette 
dernière  partie,  rentrant  dans  les  attributions  d'une  direction 
générale*,  tioiit  le  service  est  indépendant  de  celui  des  ponts- 
€t-chaus$ées ,  peut-être  n'a-t-on  pas  pu  recueiUir  tous  les  ren- 
seignemens  à  cet  égard. 

Nous  devons  dire  au  reste ,  que  cette  carte  est  une  des  plus 
précieuses  que  le  gouvernement  ait  publiées.  Elle  se  distingue 
par  une  rare  ap})réciati()a  des  documens  qu'elle  présente,  et 
par  des  détails  qui,  sans  la  surcharger,  contribuent^  au  contraire, 
à  rendre  son  effet  agréable  à  l'œil. 

La  feuille  comprenant  le  bassin  de  la  Seine  a  été  gravée  eo 
double.  On  y  a  ajouté  le  tracé  dés  routés  royales.  Elle  se  vend 
séparénitiit  sous  le  titre  de  Carte  du  Bassin  de  la  Seine  et  des 
Kivières  et  Canaux  servant  spccialcmcnt  à  l'approvisionnemeiit 
de  Paris.  IL  Gaang^z. 

TwEWTY-six  viEWS  IN  THB  Madfiras.  —  Kccueil  de 
"vues  de  fliadère,  lithographiées  par  MM.  WesUll^  Miohokoi^ 
Hflrtdiagi  cfec,  ',  d'après  de»  deasins  faita  d'apm  Dature^  par 
le'liévérend  Jaméi  Bvumu  In^fol.  Londres,  x8ft$}  Kvriiif- 

lon,  (  Voirie  BuUeùn,  Tom.  VU,  n^  laî,  Vlil,  n**  a5o«) 

L'île  de  Madère ,  ainsi  que  celle  de  Terceira  (  Açores  ) ,  attî- 
rant  luaintcnaiit  les  regards  do  1  Europe  attentive,  nous  em- 
pruntons au  recueil  anglais,  \ Athcnœum^  la  notice  que  l'on  va 
kre,  quoique  la  publication ,  qui  en  est  Tobjet,  remonte  déjà  à 
une  date  un  peu  ancienne. 

La  première  de  ces  vues,  dit  XAihenœum ,  est  celle  de  It 
ville  de  Funchal,  prise  du  mouiHaj^c.  CLlto  vue  est  d'un  effet 
frappant,  surtout  dans  le  plan  le  plus  reculé,  à  rendroit  où  de 
^hautes  montagnes,  se  dessinant  sur  l'hon20tt|  touchent  de  leurs 
«ommets  la  région  des  nuages. 
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Forte  do  llheoy  avec  un  schooner  et  un  bateau  à  Ijwm*  et 
im  navire  qui  entre  à  pleines  voiles  dans  le  port,  offre  «ii€Oil|to 
égafeBMl  iniéflesiaiàt;  qnolqaé  d'tia  «ffet  totÉlencnt  dif- 
firant»  M  M^ll  %  lluirim  oonlSiui  de  la  mer  et  dii^îel  poift  , 
ligne  de  distenee»  FonclMil,  va  d«la  oliapelie  de  Sle<]atherine, 
jnésente  iino  vue  rapprochtic  de  l.i  citadelle ,  du  costume  des 
moines  et  de  l'intérieur  de  la  ville.  : 

FortaUza  do  Pko  offre  un  intéressant  assemblage  de  fortifi-* 
tmÛiaDA^'ém  r«dien  escarpés»  d*habit8tioiia  diaséaMoécs ,  de 
vîgMS  et  dt  jardiw4 

Ufie  vue  prise  parmi  les  Moinhos  est  èB'«tt»*méne  hH  bet« 
'Sif^»  mais  elle  n'est  pas  traitée  avec  autant  d'habileté  que  les 
pfécédcntes.  jbUe  pèche  surtout  par  un  delaut  de  netteté,  daiii 
les  distances. 

lie  dimiei  de  Pmehal,  du  sentièr  de  la  montagne  »  au- 
dwana  à^AUegna^  of&e  Taipeot  sauvais  de  la  sotitodc  des 

monts.  Sa  perspective  se  termine  agréablement  dans  le  lointain 
par  une  vue  de  la  ville,  de  l'ancrage  et  de  la  vaste  étendue  de 
l'Océan  Atlantique. 

IL.a  cataracte  est  aussi  Irès^bien  traitée,  et  d'un  bel  effet,  bien 
que  la  régularité  de  ses  asflects  en  rende  la  voe  moins  pitkores» 
que  qui  s^iU  éCAMUt  pins  imriés» 

XBhiéM  éo$  S&ôonêék»  ddnt-ln  vue  se  lie  avec  eeUe  #un  pont 
à  arches  construit  au-dessus  du  lit  d*un  torrent,  et  du  bétail 
qui  patt  ça  et  là,  n*offre  rien  de  bien  remarquable. 

Le  jaféin  de  Serra  ^  avec  ses  eoUines,  les  unes  en  forme  de 
file»  les  antres  à  smameis  arrondis  »  et  cqnvwtes  d'une  riche 
Tégtellon,  seshabîtatMM  etses  cabanes  se  déooupant  dans  le 
massif  des  arbres ,  offre ,  en  général ,  une  vue  qui  caraetérise 
éminemment  l'aspect  des  contrées  situées  sous  les  tropiques. 

La  descente  de  la  cliaine  de  montagne^  siUiues  au-dessus  du 
Pico  grande ,  est  un  bel  échantillon  des  passes  pratiquées  dans 
les  rochers*  Cette  descente  est  remarquable  par  la  hardiesse  de 
sa  coupe. 

L'église  de'iVb^^a  Senhor  do  JJvrwnen ,  dans  le  Curral,  offre 

aussi  uue  vue  très-romantique;  mais  l'effet  n'en  est  pas  assez 
distinct.  îiibicra  brava  ^  avec  un  pont  de  bois  jeté  sur  un  ruis- 
seau y  et  CaàeiHf  avec  un  pout  d  uuç  seule  arche  coaune  sus* 

:  a3. 
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peudu  i^U'dessus  d'un  profond  ravin  |  présentent  d'iatàressaas 
ai|ieoti  pittoresques. 

la ime  àéPko  Bkm>,»àt  Thorrinkas,  de.,  pm^àèPmUdê 
A»7%7,  est  de  toatei  les  imeft  de  k  série  celle  qilii,  m»  W  ffif^^ 
de  l'intérêt  et  de  l'exécution,  laisse  le  plus  à  désirer.' 

\]Encommiado  de  St-Viiu  ont  présente  un  aspect  éminem- 
ment grandiose.  Il  a,  sous  certains  points  de  vue^  quelque  chese 
des  mâles  béantes  du  moBtliba». 

Vé^jàam  de  J'ojUIb  DHgada  »  avec  ses  stérilet  roeiie»  et  b 
petite  baie  qui  les  avoisine,  paraît  bien  appropriée' aax  anslé- 
rités  de  la  vie  monastique. 

La  vue  de  Fico  Âiuin^  prise  des  hauteuis  de  St- Jorge ,  offre 
des  aspects  WMXMj^am  pleins  de  >  fpmdenr  et  de  beam»  • , 
agrestes* 

Bibkro  êe  A-/of^  et  AfttI  présentent  nn  oonp-d'ent  9phr 

We.  Râfiero  Meyo  Metade ,  avec  ses  bois  solitaires  et  ses  monts 
à  commets  en  forme  d'aiguiUe»  a  tout  le  caractère,  distkictif  des 
Alpes. 

La  vne'de  Santa  Chis  n'of!re  rien  dintésesscnt;  mab  edle 
de  Maehttd  et  de  la  ville  de  Porio  Saiuo,  du  prander  de  cfs 

points  surtout,  inspire  un  vif  intérêt. 

Les  tçois  dernières  vues,  savoir  celles  de  Tiotérieur  de  Porto 
Sauto,  de  kt  vaUée  de  Porto  Cma  et  du  côte  nord-estMle  Point- 
haimoiOf  sont  an  nnmbfe  de  toutes  oeliss  de  la  série  dont  Tefl^  j 
est  le  plus  piquant.  Au  totàl,  cette  série ,  considérée  dMs  foa  ! 
ensemble,  avec  le  texte  descriptif  qui  raccompagne,  donne 
l'idée  la  plus  complète  des  aspects  pittoresques  de  ûladère, 
que  puis&e  s'en  former  tout  honune  qui  n'a  pas  visité  rileméiae* 
(  Athèaœam^  a3  avril  i8ad.  )  L. 

«4?.  A  MAP  or  THE  INew  ËNOLi^o  STATES,  ctc.  —  Carte  des 
états  de  la  Nouvelle-Angleterre,  Maine ,  New^Hampshirei 
Termont,  Blassachusets,  Rhode-Island  et  Conneeticut,  avec 
\ei  parties  adjacentes  de  New- York  et'dii  Bas-Canada  j  par 
XCa^an  Hâle.  Boston,  182G. 

%lfi*  A^kW  CHIBT  01  TBZ  SotJTHEaN  COAST  OP  TBB  Ulfim-  : 

States. — ^Nouvelle  carte  de  la  cùte méridionale  des  États-Unis, 
depuis  New-York  jusqu'à  6tw*Aiigusti%  en  4  ISiraades  feuilifi^ 
New*Yorky  xSa7V«Blunt. 
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si49*     ATLAS  09  THB  STATX  ov  SoiTTH  Caequita.  —  Atlas  de 
l'état  de  la  Caroline  do  sud,  dressé  par  ordre  de  la  légbla* 

tore  ;  précédé  d'nne  earte  géographique,  statistique  et  histo* 

rique  de  cet  ciatj  par  IioBiiB.x  Mills,  iugénicur  et  archi- 
tecte. Xu-foiio. 

Cette  belle  carte  de  la  Caroline  du  sud,  récemment  publiée , 
a  coûté  à  cet  état  environ  90,000  dollars.  La  carte  de  Virginie, 
qui  vient  également  de  paraître,  eu  a  coûté  à  peu  prèi  65^ooo. 

a5o«  A  UhP  69  rm  statss  w  Missoomi  aitd  Illivois.  —  Carte 

des  états  du  Missouri  et  dos  Illinois,  et  du  territoire  d  Atkau- 
sas  ;  par  £.  BaowirE  et  £.  Barc&oft.  États-Unis,  iba?, 

aSi.  A  HEW  GHAET  OF  THB  BAHAMA  BAVBS  AITD  OULB  OV  FlOEIDA. 

—  Nouyelle  carte  des  bancs  de  sabte  de  Babama  et  du  golfe 

de  Floride ,  dressée  sur  une  échefle  plus  grande  que  celle 
d'aucune  des  cartes  qui  aient  été  publiées  jusqu'à  présent, 
avec  des  vues  de  terre;  par  £.  Bluht.  Prix,  4  d'**,  New» 
York,  iHaS^Blunt  ' 

a5a.  A  NEW  £oiTioif  or  the  map  of  Mexico. — Nouvelle  édition 
.  4e  la  oarle  du  Mexique ,  indiquant  les  limiies  .dea  états  ré* 
eeinnent  iiryiniét.  Frix,  a  d*^**.  Pkiladdpbie,  saa6. 

a53.  ATtAS  MAEITim  DB  L^AUCIBllirB  AHiEIQOB  £sFAOirOLB. 

M.  Cortés,  aucicii  capitaine  de  vaisseau  au  service  d'Espagne, 
fut  chargé  par  cette  puissance  de  faire  le  relevé  de  toutes  les 
côtes  des  anciennes  possessions  et  des  îles  espagnoles  dans  l'Ainé^ 
rique  et  dans  les  Ajstilles. 

Cétte  opération  a  été  faite  avec  tout  le  soin,  toute  Texacti- 
tude  qu*on  pourait  attendre  de  l'habileté  du  capitaine  Cortés, 
Peu  des  meilleurs  officiers  de  la  marine  espagnole. 

Aujourd'hui  cet  important  travail  ^  publie  sous  la  direction 
même  de  M.  Cortès,  devenu  amiral  du  Mexique.  La  gravure 
thkjmi  pu  être  fidte  au  Mexique  même ,  le  coiftre^amiral  a  été 
CDYOjé  en  iBa4  ^  Pliilidelpiiie  pour  en  suivre  la  publication. 

Déjà  la  première  partie  de  cet  In^Mirtant  ouvrage  pour  la  . 
inarine  et  pour  la  géographie  a  vu  le  jour. 

Cette  partie  tst  composée  de  24  planches  format  petit 
ilt-folion  •  B.  ou  B, 
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a  54.  Ueber  i>is  CAltEKAL-STODitTii.  —  Des  ëtiides  administra- 
tives, surtout  aux  universilcs  russes,  et  spéckalemcnt  à  Dor- 
pat»  par  le  £.  G.  de  BAQKQK£ii,7âp.iii-6".  Dorpat»  lô^Ô^ 
impiim.  de  Schiminaiiii. 

Sous  le  nom  de  Cmmiai-Siudiiun ^  les  universités  allemandes 
eoseignant  tout  ce  qu'un  administrataur  futur  a  besoin  de  savoir 
pour  se  prépaier  à  la  carrière  pidiUque«  M.  de  Brœcker  sigoale 
une  vingtaine  de  cours  qui  seraient  nécessaires  à  Dorp^t  ponr 
rendre  eoinplètes  les  études  de  ce  genre;  ils  devraient  s'étendre 
sur  îe  droit  politique,  civil,  commercial,  pénal,  maritime,  sur 
le  code  rural,  la  technologie,  la  statistKjue,  réconomic  publique, 
Tbistoire,  la  géogcaphie,  etc.  £n  parlant  de  la  Russie,  l'auteur 
émet  le  vœu  que  la  Russie  publie  tous  les  5  ans  de»  tableaox 
de  recensement^et  qu*el(e  imite  la  France  en  rédigeant,  comme 
le  garde-des-seeanx ,  un  compté  géméwat  dé  F^idmùtistraiiom  tk 
ia  justice  crintinelle.  Ce  n*est  pas  la  première  fois  que  nous 
voyons,  dans  les  ouvrages  étrangers,  signalé  ce  compte  géné- 
ral comme  un  modèle  à  suivre.  11  faut  espérer  que  le  gouverne- 
ment russe  aura  égard  aux  vues  utiles  contenues  dans^  la  bro- 
dnire  de  M.  de  Brœcker,  et  quil  eneonnigera  les  études  admi- 
nistratives dans  les  imiversités  de  l^empire.  B. 

a55.  Hbs  KÉri^axions;  par  J.J.  de  Scubov,  m^ndbre  du  Conseil 
souverain  du  Canton  de  Genève.  In-S^  de  xvi,  261  p.,  avec 

\m  Tableau  comparatif  des  dépenses  occasionécs  par  une 
guerre,  et  de  celles  (jui  pourraient  être  entreprises  et  com- 
pl«3tée$|  si  la  pai^  du  monde  était  observée  par  un  arbitrage 
permanent,  et  im  Tableau  comparatif  et  philosophique  du 
système  pénitentiaire  et  de  cehù  ^  récba^tpl*  Genève^ 
impr.  deLador^ 

Le  nom  de  M.  de  Sellon  est  aussi  révéré  en  Suisse  que  l'est 
en  France  celui  de  M.  de  Mdntyon,  et  il  est  aussi  connu  main- 
tenant cheai  nous ,  grâce  an  coneonrs  stir  la  question  impor- 
tante du  i  abolUioti  de  la  peine  de  mort,  ouvert  par  lui  à  Geuève 
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en  i6a6,  et  dans  lequel  un  de  nos  jeunes  compatriotes  et  Tua 
de  nos  plus  honorables  collaborateurs,  M.  Charles  Liicasi  renir^ 
porta  la  palme,  en  même  temps  que  la  Société  de  la  morale 
chrétienne ,  à  Paris,  jugeait  le  même  travail  dij^ne  de  sa  cou- 
ronne. 

^ous  avons,  dans  notre  cahier  de  février  1828  (Tom.  XII, 
n**  i48-i55),  rendu  compte  de  ce  concours,  et  analysé  plu- 
sieurs ouvrages  qui  s'y  rapportaient,  et  parmi  lesquels  se  distin* 
g  y  ait  la  brochure  de  M.  Sellon  lui-même.  Un  avis,  qui  précède 
le  volume  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  nous  apprend  qu'il* 
a  déjà  j  )  Il  1  lie  un  recueil  de  rêjlcxions^  lequel  ne  nous  est  pointpar- 
veou.  Quant  à  celles  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  que  nous 
avons  lues  avec  intérêt ,  les  sujets  en  sont  trop  variés  pour  que 
nous  essayions  même  de  les  énumérer  :  l'auteur  y  traite  tour- à-, 
tour  de  morale,  de  législation,  d'économie  politique,  de  beaux*' 
arts  même;  mais  il  rapporte  tout  à  l'objet  constant  de  sa  solli- 
ciUide,  a  la  cause  de  rhumanité,  à  eette  question  de  raic;////o/2  de 
la  peine  de  rnort ^  question  dont  la  solution  désirée  trouve  en- 
core des  obstacles  dans  des  considérations  de  diverse  nature, 
qui  ne  sont  pas  toutes  puisées  dans  notre  faiblesse  et  notre 
indififérence,  ou  dictées  par  le  préjugé. 

Le  premier  des  tableaux  qui  accompagnent  ce  volume,  et  dont' 
nous  avons  indiqué  l'objet  à  la  suite  de  son  titre,  est  de  M.  Sel- 
lon, Tautre  est  emprunté  à  M.  Charles  T.ncas  ;  tons  deux  ont 
mérité  qu  un  ne  sépare  plus  désormais  leur  nom  de  la  cause  à 
laquelle  ils  l'ont  attaché,  quel  que  soit  d'ailleurs  son  succès , 
lent  ou  rapide,  douteux  ou  certain.  £.  H. 

aS6L  DS  L'uSOnB  COflSlDSRéE  DAIfS  SES  RAPPORTS  AVSG  L'ÉCOKOMIE 

MLmQvx,  la  morale  publique  et  la  légiskitioa,  ow  la  néœfiaité 
d^broger  la  loi  du  3  septeUdbre  1807,  et  de  nodiier  Fart* 
1907  du  Gode  civil;  par  M.  Cbarlés  Lncâs,  «nmeati  la  Gowr 
roy.  de  Paris.  In-8^  de  3a  p.  Paris,  1^-29^  Baiiunore. 

M.  Lucas,  à  qui  nous  devons  déjà  d'importans  écrits  sur  le 

système  pénal  en  général ,  et  sur  la  peine  de  mort  en  particu- 
'  lier,  ainsi  que  sur  le  système  pénitentiaire  en  Europe  et  aux 
États-Unis,  ne  semble  vouloir  attachersonnomqu'àdes^uestions 
d'utilité  publique.  Le  titre  de  labipchure  que  nous  annonçons 
dit  assez  dans  quel  but  elle  a  été  composée  ;  l'épigraphe  sui<- 
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vantCi  choisie  parraoteur,  dit  aussi  à  quelle  école  d'économistes 

il  appartient  : 

tt  Forcer  les  capitalistes  à  ne  prêter  qu'à  un  certain  taux,  c'est 
taxer  la  deiir<^  dont  ils  sont  marchands,  c'est  la  soumettre  à  un 
maximum^  c'est  èter  de  la  masse  des  capitaux  en  circulation 
tous  ceux  qui  ne  sauraient  s'accommoder  de  l!intérêt,fixé;  les 
lois  de  ce  genre  sont  si  mauvaises,  qu'il  est  heureux  qu'elles 
soient  violées.  »  (Say ,  Traité  eVécon,  puhl.  ) 

Ce  serait  mal  faire  conuaitre  l'écrit  de  M.  Lucas^  que  de  bor- 
ner là  notre  indication,  et  la  question/pour  n'être  pas  nouvelle, 
n'en  mérite  pas  moins  d'être  exposée  avec  détails.  H  faudra  sans 
cesse  y  revenir,  tant  que  la  loi  du  3  septembre  1807  n'aura  pas' 
été  rapportée. 

Tous  les  bons  esprits  ont  proclamé  et  proclament  ciiaque  jour 
l'inutilité  et  le  danger -de  cette  loi ,  qui  fixe  le  taux  de  rintéiét, 
en  matière  commerciale,  à  6  p.  %^  en  matière  civile  à  5.  Oit 
peut  à\rv  que  les  économistes  et  les  jurisconsultes  en  demifndent 
et  en  désirent  depuis  loni^tomps  i  abrogation.  Espérons  que  celte 
question,  toute  d'économie  politique,  si  facile  à  comprendre,  sai- 
sira  les  intelligences  les  plus  prévenues  et  forcera  le  gouverne- 
ment à  adopter  une  mesure  que  lè  crédit  public  sollicite  de  plus 
en  plus. 

Le  mot  usure,  dans  son  acception  coiiiniune,  cntraî?ie  pres- 
qu'avec  lui  Tidée  d'escroquerie  :  est-ce  par  l'abus  qu'on  a  fait 
du  mot  ou  de  la  chose?  Quoiqu'il  en  soit,  nous  éprouvons, 
comme  la  plupart  de^  écrivains  qui  nous  ont  précédé  dans  cette 
matière,  le  besoin  de  rendre  à  ce  mot  sa  signification  primitire, 
et  de  le  réhabiliter  ainsi  dans  l'opinion  des  esprits  prévenus. 
'  .£/Mcre  signifie  loyer  de  l'usage,  loy^er  de  l'argent.  Louer  les  3Cî'- 
TÎces  productifs  de  l'argent,  même  à  un  taux  élevé, .est-ce  donc 
une  chose  infâme  et  qui  doive  être  réputée  Ulidte  ?  Pourquoi  ne 
ponrraàt-on  lotrer  l'usage  de  l'argent  aussi  librement  que  Fusage 
d'une  niaisou,  d  uu  cheval,  dïine  ferme,  etc.  Y  a-t-il  dans  l'un 
et  l'autre  cas  des  différences  qui  justifient  le  pouvoir  que  s'est 
arrogé  le  législateur  de  déterminer  un  maximum  pour  le  taux 
de  l'argent?  U  est  {uquant  de  remarquer,  dît  M.  Say,  que  les 
gouvememens  qtii  se  sont  crus  fondés  à  proscrire  un  intérêt  su- 
périeur à  un  certain  taux,  ont  tous  violé  leurs  propres  maxî*» 
mes  y  en  payant  .dans  leiu*s  emprunts  un  iolérét  prohibé^ 
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exemples,  prouver  que  l'argent,  pouvant  produire  à  celui  qui 
remploie,  qui  le  loue,  un  bénéfice  de  lo,  20,  et  a5  p,  Z y  il  n  y 
'  a  pas  d'infamie  au  prêteur  à  réclamer  7,  10,  iS,  etc.,p.  ^ 
même  plus.  Il  est  évidenti  dit  M.  Lucas,  qne  les  capitaux  an  ser- 
vice de  telle  imlustrie)  soDt  tons  les  jm»  pl«s  prodiicïi&  qu'«u 
service  de  telle  autre;  hé  bien î  jm  agricollear  qui  ue  retire  que 
3  p.  du  revenu  net  de  ses  terres,  ne  paiera>t-il  pas  à  un  taux 
plus  élevé  (à  5  p.  0/0),  que  ne  le  ferait  à  10  p.  0/0  le  inamilaciu- 
rier  qui,  par  la  promptitude  de  ses  rentrées  et  le  grand  nombre 
de  ses  débouchés,  tire  un  pvofit  annuel  de  ao  et  a5  p.  0/0  de  ses 
fonds.  Cependant  il  n'y  a  pas  plus  usure  dans  un  eas  ^pie  dans 
l'autre.  Si  des  propriétaires'  louent  iS^ooo  fr.  une  maison  qui 
ne  leur  revient  cfu'à  too,o«K>  Ir.,  c'est*oonmie  ^ib  prétSMot  aux 
locataÏKs  Targeut  à  i5  p.  o/o  d'intérêt;  maintenant  si  nous 
supposons  que  les  100,000  fr.  ont  été  empruntés,  trouvera>t-on 
inlàme  celui  qui  réclamera  pour  loyer  de  cette  somme  10  p.  0/». 
Il  faut  donc  laisser  à  Tinduafrie»  qui  réclame  des  capiianx,  le 
soin  d*apprécier  elle-mènie  le  prix  qu'elle  peut  mettre  à  leur 
loyer  :  il  faut  laviser  au  droit  de  propriété^  en  matière  d'argent, 
cette  liberté  de  disposition. 

La  liberté  dans  le  taux  de  Tintérét,  ou  l'usure,  est  donc,  et 
doit  être  aux  yeux  des  économistes ,  des  négocians  et  des  légis- 
lateurs, une  chose  hcitei  utile  même.  Cétaic  la  pensée  de  Turgot, 
de  cet  homme  venueux,  qui  n'a  jamais  en  en  vue  que  le  bie» 
public.  L'autorité  de  son  nom  sera  sans  doute  d'un  grand  poid;! 
auprès  de  nos  lecteurs,  et  nous  sommes  t  tonnis  quo  M.  Lucaji^ 
qui  aurait  pu  lui  emprunter  des  (aits  qui  parlent  plus  haut  que 
tous  les  argumens,  ne  le  cite  pas  une  seule  fois. 

FiMir  dénontrer  l'uiililé  de  l'usure»  T^nrgol  rappofte  on  ùnt 
constatant  qne  l'intérêt  de  l'argent  s^est  ékvé  à  178  p/o/6.  Il  s'a- 
git des  avances  que  font  à  Paris  les  ptéteurs  à  la  pedte  senmine, 
à  de  petits  marcbands  qui  achètent  les  denrées  à  la  halle  pour 
les  revendre  aussitôt;  ces  prètcuis  [)renaient  jusqu'à  2  sols  par 
semaine  pour  un  petit  écu^  ce  qui  équivaut,  comme  nous  isL- 
vons  déjà  dit»  à  73  p.  cyo.  «  Néanmoins,  dit  Tui^ot»  les  ens-» 
pmntem»  ne  se  pla^;iwnt  pas  des  cooditioos  de  ce  pi«éty  sans 
lequel  Us  ne  potAvaient  exercer  un  commerce  qm  les  fait  vivat» 
et  les  préteurs  ne  s*eurichissent  pas  beaucoup,  parce  que  cet  iof 
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iérét  exorbii^ant  ti*est  guère  que  là  <'oinpensatioD  du  risque  qiie 
court  le  capilaL  Kii  effet,  riii^olvabilite  d'un  beulempriititriir  en- 
lève tout  U  profit  que  k  prcleur  peut  faire  mr  trente  d'ealre 

Cette  dernière  réiksiott  de  TittgoC«  trés-judkiMâe^  fera  tou- 
jours, eu  dépit  des  lois,  et  par  la  nature  même  des  choses,  que 
toiUe^  les  fois  que. le  prêteur  ue  trouvera  am  nue  garantie,  la 
prime  d*afi6urance  du  prêt  en  sera  considérablement  élevée» 
o'est  iiae  cneooitMDee  qui  agira  deas  1m  uraftMctioae  coiaiiier- 
flîaleé  oa  dvites^daas <k$ pcoportloiui  qui serotit eaaitaaiaieat 
en  fappnrt  avec  les  risques  que  eourra  le  capital. 

Considérée  comme  contraire  à  la  moralf  publique,  la  loi  de 
1S07  ne  peut  être  justUiée,  car  elle  ne  proûte  qu'auiL  usuriers  ^ 
M.  6ay  Ta  judioieMienient  oheerv^  :  Tbonoéte  homm  ne  s'ex- 
pose paa  à  l'anînulvevBiott  de»  lois ,  mène  lorsqu'elles  woùi  dé- 
raisonnables. Ne  vonlant  pas  exîfer  un  înténêt  prohibé  qui,  sans 
éfre  excessif,  rindemniser.iÎL  des  risques,  il  laisse  les  emprun- 
teurs nécessÀteiiX.  à  la  merçiL  des  usuriers.  Cette  loi  ne  protège 
que  lee  empranleura  qui  penvenl  se  passer  d*clle ,  parce  qu'ils 
ont  du  crédit  y  et  qu'en  l'absence  de  la  loi»  ile  auramt  troavé 
de  l'argent'à  on  taux  modM. 

A  ('lions  maintenaiU  à  Fart.  1907  du  Code  civil,  dont  les  dispo- 
sitions ont  été  si  mal  à  pi  opob  et  sans  nécessité  abroj^écs  par  la 
loi  de  1807.  L'intérêt  (dit  l'art.  1907)  est  légal  ou  conventionnel 

'  L'Iwfeécéi  légal  est  ixé  par  la  loi  toules  les  lois  qi^e  la  loi  n^le 
ipohibepas. 

Le  taux  de  l'intérêt  conventionnel  doit  être  fixé  par  écrit. 

Notre  Code  civil,  coinme  on  le  voit,  distinguait  avec  raisou 
enir»  rinMrdi  kgti  pour  le  caa  il  en  serait  dà»  sans  stipula- 
tion préalable^  comme  lorsqu'on  jngemept  anrait  ordonné  U 
r«9iitiition  d'une  sonnne  avec  les  intérêts,  et  l'intérêt  ewvm^ 
tionncly  que  la  liberté  seule  des  parties  était  appelée  à  régler. 
Hé  bien!  une  disposition  aussi  rationnelle,  la  loi  de  1807  l'a 
abcogée.  Il  serait  temps  d'y  revenir ,  car  nous  pensons  avec  IL 
Lneas  qu'elle  e$t  utile  à  toutsi  les  indostries,  et  juste  envers  le 
eapîtafistOi  «n  Ini  mod^st  k  libre  faeolté.de  disposer,  qui  doit 
itee  la  mène  pnnr  Hmm  les  propriétaires.  La  loi  de  1807 ,  avee 
ses  rigueurs,  a  cède  (  ependant  devant  les  circonstances  diftitiltii 
OÙ  éuit  la  France  en  idi4 ,  c'est  un  fait  dont  M*  Lucas  aurait 
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pu  tirer  avantage  ;  nous  le  .lui  rappellerons  a£n  qu'il  en  fortilie| 
s'il  le  juge  eauven^le,  le;  premier  écrit  qu'il  pourrait  pwbUer 
5ur,1fusure«  Le  décret  auquel  nous  fs^isoiis  allusion  est -du  i5 
janvier  1^14.  Il  autorisait  toute* personne ^  faisant  ounonlo 

commerce,  à  prêter  sur  dépôt  de  marchandises,  avec  liberté  en- 
tière aux  prêteurs  et  eniprunteurs  de  déterniiuer  la  quotité 
de  l'intérêt.  Ainsi^  la  plus  grande  liberté  .était  donnéci  mén^i 
lorsqu'il  y  avait  garantie  par  un  dépôt  de  marchandises. 

Nous  le  répéterons  |.  l'écrit  de  HL  Lucas  esf  utile ,  il  viienl  ea' 
outre  dans  un  temps  favorable  :  l'industrie  prend  chaque  joui; 
plus  de  développement,  ei  réconomie  politique  a  pins  de  disci- 
ples quelle  n'en  a  jamais  comptés.  Espérons  que  ia  loi  de  18071 
et  les  préjugés  qu'eU^  entretient  contre  le  loy^  4®  l'argent,  tom 
chent  à  leur  terme.  X>*  . 

a57.  Manu£L  nu  NÉoociANT  ET  DU  MANurACTUEiEii,  Contenant 
'  Igs  ioif  et  réglemens  relatifs  ait  eomtaeree ,  attx  fabriques  ét  à 
fmdatsrie l  la  etmnaissance  dès  marchandises;  les  usages 
dans  iesimmtes'et  achats;  les  poids,  mesures,  monnaies  étran^ 

'   gères  ;  les  douanes  et  les  tarifs  des  droits  ;  par  Pei  chet.  i  vol. 

in-i8 ,  de  280  pag.;  prii^ ,  a  fr.  5o  c.  Paris,  1629^  Koret. 

Ces  sortes  d  ouvrages  ne  se  prêtent  guère  à  une  analyse  ; 
cependant ,  après  l'avoir  parcouru ,  nous  nous  sommes  assurés 
que  toutes  les  parties  indiquées  en  tête  dti  volume  y  étaient  trai- 
iéès  avec  conscience;  les  extraits  des  lots  on  ordonnances  sur 
las  diverses  mâtièfes  qui  intéressent  le  négociant  et  le  mannfac** 
turier,sont  suffisans.  Peut-être  fantenr  anrait*il  dùindiquerpar 
des  guillemets,  plus  souvent  qu'il  ne  l'a  fait,  ce  qu'il  emprun- 
tait à  ces  lois  ou  ordonnances  ;  on  croit  lire  la  rédaction  dei'^ii* 
teur  ^  quand  c'est  le  te?çt^  de  la  loi  même  qn'on  a  um  Ifi^  ym« 
et  auquel  on  a  enlevé  (es  niiméros  qi|i  ^f|Mre«l  «ntre  •ew 
articles.  L'auteur,  il  est  yrai,  ayant  eu  le  soin  4e  fahre  <ioi|naitr« 
par  des  renvois  la  date  de  quelqvtes-uœs  dç.  ces  ioiSi  meta 
même  de  vérifier  les  emprunls. 

Voici  l'ordre  qu'a  suivi  M.  Peuchel.  •     .  •  ' 

1°  Idée  du  commerce  et  des  dispositions  principales  sur  Té» 
tatdtt  négociant ,  la  nature  des  actes  qui  le  coMlitiiettty  les^b^r 
^tions  e\  çondi^ns  imposées  k  l'exerciise  diVÇiQivniOTfff  -  < 

dispositions  relatives  aux  sociétés  commerciales,  aux 
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droits  et  devoirs  des  âgeos  dueommerce,  teb  ^pie  commissioii* 
naires  de  mtreliandises  et  rovlage ,  etc. 

3**  Papiers  de  crédit,  effet  de  conmieicc,  lettres  de  change,  etc. 

4^  Connaissance  des  marchandises  et  des  usages  suivis  dans 
les  ventes  et  achats  :  ce  qui  éonduit  Tauteur  à  parier  du  corn- 
inenîe  intérieur 'et  extérieur,  et  à  rapporter  les  divers  régle- 
mèns  qui  concernent  l'un  et  l'antre;  teb  que  les  douanes  et  tes 
droits  imposés  à  la  vente  de  certains  objets  de  consommation. 

La  partie  des  manufactures  embrasse  les  régiemens  auxquels 
sont  assujétis  ceux  qui  les  établissent  et  font  commerce  de  leurs 
produits. 

'  If.  Peudiet  annonce  qne  parmi  les  écrits  qu'il  a  dù  consul- , 
ter,  il  a  particulièrement  profité  du  grand  ouvrage  de  M.  Vm- 
CEiis  sur  V exposition  raisonnée  de  la  législation  commerciale  et 
tejsamen  critique  du  Code  de  Commerce. 
Il  était  dilficiiede  puiser  à  une  meilleure  source» 
La  darté  de  rédaction  et  la  modicité  du  prix  du  Manuel  de 
M.  Peuchet  nous  en  fait  recommander  l'acquisition  même  aux 
personnes  qui  ne  font  pas  le  commerce.  On  le  consultera  a\  ec 
ihiit^  on  y  trouvera  un  vocabulai^  explicatif  des  termes  de 
cooMuerce  et  de  manufiMSture,  dont  on»  chercherait  vaineuient 
ailleurs  la  signification.  A.  D. 

d58.  Mahuxl  nu  xàvamBEi  m  i^àsum  ôs  cmawb  xt  dv  coux- 
Tixa,  contenant  les  lois  et  régiemens  qui  s'y  rapportent,  Isi 

diverses  opérations  de  change,  courtage  et  négociations  des 
effets  à  la  Bourse;  par  M.' Peuchet.  i  \oLia-iÔf  de  a6o pag* 
prix  I  a  fr.  ôo  c.  f  aris  f  18x9  ;  Aor^. 

Ce  nouveau  manuel  de  M.  Peuchet  est  moins  important  que 
le  précédent,  auquel  il  fait  naturellement  suite  :  il  a  néanmoins 
sa  spécînlité,  et  eeovient  sans  doute  à  un  plus  grand  nombre  de 
personnes.  On  y  expliqué  les  fonctions  et  attributions  du  ban- 
quier ,  de  l'agent  de  change  et  du  courtier ,  sous  chacun  des 
chapitres  qui  leur  sont  consacrés,  leurs  opérations  et  les  effets 
et  actions,  dont  la  négociation  s'opère  à  la  bourse  de  Paris,  aiosi 
que  le  taux  ordinaire  de  leur  négociation.  C'est  donc  un  livre 
qn^un  capitaliste ,  ou  un  simple  particulier  peut  consulter  lors- 
qu'il voudra  faire  un  placement  quelcon{|ne.  Mais  devra-t-il 

se  contenter  ak»s  des  indicatioiis  contenues  dans  cei^iaQuel? 
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Non  ;  car  les  diverses  sociétés  qui  ont  la  liberté  de  faire  néglH 
cier  leurs  «dioiis  àla  boorse,  n'y  sont  pas  appvéciéct^'apié»  ke 
garanties  et  arantag^  (|ii'eUes  pféicnlettt  Ce  sanic  riprmlam 
une  chose,  dé&^teà  dire»  nous  l'avommi  nMosnlile.  - 

A.D. 

nS^.  OasuTATioirs  sim  u  asvkKu  que  us  oomnasnum  m- 

VENT  TIREK  DE  LA.  DIRECTION  OU  COHES  DIS  SAUX  POUR  FAIRE 

'  FACE  AUX  DÉPENSES  quc  néccssitcnt  la  construction  et  IVn- 
•  tretien  des  ponts  et  des  routes;  par  J.  Ch&TWfkiniy  ancien 
iiispeateur  ()e  première  classe  dans  le  corps  royal  du  génie 
ciyiK  In-8^  %^  p.  Turin,  18»$;.  AUjum*  (  Bi^eea  iktl,} 
décembre  i8a8»  p.  38a.) 

L'antenr  de  cet  opincole,  avantageuteaieBit  connu  par  Félien* 
due  de  son  instroetidn  méléorelogîeet  dans  l'aménagement  deà* 
bois,  reproduit  des  idées  justes,  mais  qui  ne  sont  pas  nouTelles 

et  qui  se  trouvent  dans  ses  autres  ouvrages.  Parmi  ces  idées  est 
celle  de  conserver  les  forêts  et  d'en  encourager  la  plantation. 
L'existence  des  forêts  sur  les  versans  des  montagnes  ^tend  à  ra*» 
lentir  Téconlement  des  eaux  de  pluie  et  par  conséquent  à  di- 
minuer la  fréquence  des.cmes  considérables  ^  dont  ott  se  plaint 
depuis  quelques  années.  Le»  canaux  e€  lès' routes  sont  les  objets 
sur  lesquels  M.  Castellani  attire  ensuite  l'attention  des  souve- 
rains dltalie.  Ce  pays  est  malheureubciiient  divisé  en  un  grand 
nombre  de  petits  états,  dont  l'association,  nécessaire  pour  en^  . 
traprendre  des  travaux  de  ce  genre ,  est  rendue  dilleite  par  la 
pottlique  et  par  la  diversité  des  intérêts^  €eite  association  pour 
l'avantage  commun  est  paiticttlièrement  -eommaiidée  dans  la 
Haute-Italie ,  où  les  confins  politiques  des  états  n'ont  pas  été 
déterminés  par  les  ligues  de  partage  des  bassins  des  afÏÏuens  du 
Pô.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  travaux  qu'on  ne  peut 
exécnter  qu'au  moyen  d'une  pareille  association,  il  noua  suiini 
de  dter  le  grand  égoùt  (  seoio)  de  Burma  sur  la  me  dvoileda 
qu'on  neconttnoe  pas,  quoique  Paqueduc  sous  le  ^maro* 
soit  fait,  parceque  depuis  1814,  il  y  a  trois  états  au  Heu  d'un 
seul ,  comme  autrefois ,  intéressés  à  l'achèvement  de  cet  ou- 
vrage. 

M.  Castellani  riqpp<MrleuD  exemple  bien  remarquable- de 
FiaiutMedea  bontés  roules  aia^  la  pwpéilié  agnuîM  et  m- 
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nufa«tiirlérc  à\m  |Miy»;  il  avance  qi^e  d^pni»  ^  «QnstructioH 
m  la  aoifvtUci  rame  de  Twûi  à  ft^ttBft  par  le  col  le  plu»  lift&(t) 
de  rA  ptnnîft  ^le>  ReniPfl'aTOent  eotpetois  pratiqué  une  lûme, 

le  prix  des  tiaiispoiti  U'une  ville  à  l'autre  a  baissé  de  140  à  49 
ceittiiiies  de  France  par  rubbo  (  environ  kuit  kilogrammes)  ;  la 
distance  est  de  80  milles  environ  de  60  au  dégré.  II ajoute  quà 
dftier  de  1820,  Famélioratioii  de  tbatës  leà  routes  qoi  pàitBUt 
ée  IVirfti/sur  une  étendue  déterminée  pâ#  un  rayon  de  cin- 
quante milles  géographiques,  a  produit  une  diminution  de 
ttioîtîc  fi),  sur  le  prix  des  transports.  C'est  une  vérité  constante 
que  les  routes  une  fois  réparées,  leur  entretien  coûte  moins 
qu'aiipamant»  quli  mesuré  qiie  les  oKjets  de  commerce  à  tnbis- 
poster  augmentent,  le  prix  des  transporta  diminue,  parceque 
le  nombre  des  véhicules  a  roues  croît  dans  une  proportion  beau- 
coup plus  rapide,  et  occupe  une  partie  de  Tannée  une  classe 
d'hommi^  que  Tagriculture  u'emploie  pas  alors  e|  qui  ne  sont 
pas  propcas.  4  autce  chofiè» 

M.  CatteUani  tenttine  ces  cqpuidérations  par  un  éloge  du 
corps  des  ponts  et  chaussées  piémonlais ,  qm  a  couder vé  l'oiga- 
nisation  qu  il  avait  reçue  à  l'instar  de  celui  de  France. 

rédacteur  ^croit  devoir,  à  Toccasion  da  cet  opuscule^  corn- 
«  liattre  Topinioii  que  Vm&vi^  de  œ  qui  se  pratiquA  dam  quel' 
queaétattf  a  «ontribué  à  répandre,  savoir  qu^  faut  al>andon«- 
ncr  aux  jiarticuliers  rexccution  des  travaux  qui  iutcresseiit  la 
masse  des  citoyens.  Il  fait  remarquer  que  les  particuliers  u'en- 
.trepremieBt  çes.so»ta5  de  travaux  q^  iorsqu'ils  ne  trouvent  pas 
«B.phuMeat  avaatugiw  ai|de  leuiao^^i^m  dans  le» af- 
faîves  Ordinaires,  et  quHlt  ims  les  eulrepreDaent  pa^  albn'ont  pas 
l'espoir  bien  fondé  d'un  bénéfice.  Ils  ne  s'occupent  en  général 
que  de  projets  dont  ib  peuvent  voir  Taché vemeut,  et  par  con- 
séquent de  projets  d'une  utilité  individuelle ,  parce  que  cbacup 
vani  xetii«r  Tintérét  de  aon  jugent.  Une  société  se  chargera  Inen 
4e  la  œ^truolion  d'un  ponc  sous  la  condition  d^établir  «n 
'péage^  et  que  Tou  ne  cop^ruira  pas  d'autres  ponts  voisins  de 

(tyUtattar  Veut  ma  dodttf  paHer  da  col  àÂ  GM  éfové'âs  4fif  sèH» 
mi<d«Miis  tenlTean  de  b  mer,  «t  plai  h»  ét  Soo  laèlNt  qae  le  eali* 
la  Roekei^t     panait  Tancleulie  route.  ÇOulletin  de  x8a3,  Toab  tff 

p.  i5i).  '  '  ,  .* 

•       Celle  dimiautioa  me  peut-elie  pas  être  attriiméeà  d'autres  câiueil 
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celui  qui  lui  appartient;  mais  quelle  est  la  société  qui  fera  |a 
dépense  du  dessèchement  d'un  mai  ais,  pour  être  di  dyiiiinagée, 
Tassainissement  deTair  el  le  défrichement  des  terrains  environ- 
naDS?  Il  ne  s'est  formé  aucune  société  en  Lombardie  pour 
profiter  du  règlement  du  novembre  i8  lO  sar  les  marais,  paifii 
quelques  endroits,.'OD ,  en  a^^tenté  Tapplication ,  mais  sans  suc- 
cès. Ce  petit  nombre  d'observations  su fÏÏt  pour  itiootrer  quelft 
phipai  t  des  aiiRliorations  du  sol  et  des  travaux  d'oTie  utilité 
générale  ne  peuvent  être  entrepris  et  conduits  à  ternie  que  par 
lesgouvernemeuSyàqui  est  imposée  l'obligation  d'avoir  toujours 
présent, non  seulement  Tintérét  delà  génération  actuelle,  mais 
îê  bien-être  des  générations  future^  dottt  ils  sont,  les  légitimes 
curateurâ  (i).       .  A, 

VOTAGBS. 

ii6o.  VvaTBAiiTX  Beievb  avf  KiirBE  Rbise  von  HâirirovsE  ubve 

iiEAUNscHWEic  durch  die  Harzgegenden. —  Lettres  familières 
écrites  dans  un  voyage  de  Hanovre  par  Brunswick  et  les  con- 
trées duUarz;  par  F.  W.Dëthmar.  a  pet.  vol.,  ciiacuu  de 
199  pag.         Essen,  1829;  Baedeken 

Les  contrées  que  parcourt  et  décrit  l  autc m  do  ces  lettres 
sont  au  nombre  des  plus  intéressantes  de  i'Aiiemagoe ,  et^quoir 
qu'elles  soient  très-connoes,  les  teneognemens  fotmis  par  M. 
Detbmar  pourront  intéresser  eneore  et  offriront  une  lectare 
agréable.  Dans  la  i'^  partie,  Tmitettr  faitcotanaitre  les  vUks 
d'Hanovre»  Bninawick,  Halberstadt  et  Quedlndxmrg;  et  dans 
'la  Blankenbourg,  Goslar,  Clausthal ,  Osterode,  Hildesheim 
et  quelques  lieux  moins  remarquables,  ainsi  que  les  montagnes 
du  Harz.  Les  descriptions  sont  légères,  telles  qu'on  en  fait  dans 
une  correspondance;  le  voyageur  touche  en  passant  toute  sorte 

(î)  L'expérience  de  l'Angleterre  et  des  Ktats-Unis  aiiglo-aïuéncaiaa 
cfémontre  que  partout  pea-a-pen  IVsprit  d'association  fera  mieax  et  à 
moios  de  frais  qnr  les  admi iiisliiâtions  générales  ,  que  partout  anssi  une 
Mitr«|iriM  «raimeat  utile  oilre  un  produit  è  Tiiidcistrie  éclairée  ;  ica  goa* 
veraeBcni  qat  ne  nianqaeot  jamais  d'oocapations,  n*oat  rien  de  mieux 
è  MfV  dio  •*«i€ler  de  Tesprit  d'associatton,  bien  loin  de  le  contrariov» 
ponr  totttts  les  «pérationa,  qui  n*oDt  bftaoia  f^m  d«  la  sanciion  d«  Taa^ 
|eiitépQUI||nu».     da  E, 
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de  matiém>UlHurle  des  établissemens  publient  des  théAtrei, 
du  ooiiiiii€fC€y  de  l'industrie,  des  betutes  de  la  nature.  Xa  so- 
ciété et  les  hommes  distingués  de  chaque  yille  ne  sont  point  ou- 
bliés. Quelques  détails  auraient  pu  être  supprimés  sans  incoa- 
vénient  j  mais  il  paraît  que  Fauteur  n'a  pas  voulu  altérer  la  forme 
épistolaire,  si  toutefois  ces  lettres  ont  été  réellement  écrites  en 
▼oyagc.  D'antres  détails,  sans  être  importans,  ont  le  mérite 
d'être  peu  connus,  du  moins  hors  de  l'Allemagne,  par  exemple, 
ce  que  M.  Dethmar  raconte  d'un  village  nommé  Strœbeck  au- 
près  de  Halberstadt,  dout  les  habitans  jouissent  de  la  réputation 
d'habiles  joueui^s  d'échecs.  Ce  talent  leur  vient»  dit-on^  d'iia 
ehanoine eitilé  aotrefois ,  qui,  pour  se  délasser,  enseigna  le» 
échecs  aux  habitans.  Notre  voyageur  a  ouï  dir  e  que  ce  chanoine, 
devenu  évéque ,  fonda  à  Strœbeck  une  école  où  les  échecs  sont 
enseignés  conjiHntemeut  avec  le  catéchisme.  Nous  regrettons 
que  M.  Dethmar  n'ait  pas  vérifié  le  fait.  Ce  qu'il  y  a  de  sàr,  c'est 
que  les  villageob  montrent  un  jeu  d'échecs  en  Ivoire ,  présent 
d'un  électeur  de  Brandebourg ,  qui  avait  voulu  se  donner  le 
plaisir  de  jouer  avec  eux  »  et  qui  emporta  en  partant  une  haute 
idée  de  leur  talent. 

Nous  pourrions  citer  beaucoup  de  passages  intéreasams  dans 
ces  deux  petits  vidumes;  nom  nona  boracrons  à  signaler  la  de- 
scription de  la  maison  d'aliénés  récemment  fondée  dans  un  au- 
.cien  couvent  à  Hildesheim,  du  château  de  Sœder  appartenant 
à  la  famille  Sloliberg,  des  usines  de  Clausthal,  du  mont  Brpc- 
àiBQ,  une  des  principales  nraotagnes  du  VLm ,  etci 

Le  «tyle  de  M..  Dethmar  est  eoofiJhne  à  me  oorresiMMKwiice 
familière  et  ne  mérite  que  des  éloges,  D-^c. 

a6i.  Totagc  nu  CovsBiLLza  d'État  aossa  £.  Ëveesmait  aox 

STEPPES  qui  s'étendent  au  midi  du  Volga,  dans  le  cours  du 
mois  de  mai  1827.  {Hertha;  sept.  18281  p.  32a.) 

Le  1 1  mai,  dit  M.  Eversman,  je  quittai  Orenboure^,  et  j'arri- 
vai en  6  jours  à  Ouralsk.  Le  pays  ne  présente  que  de  vastes 
sfeeppes^  sans  arbres;  ce  n'est  qu'aux  rives  de  l'Oural  et  des 
fleuves  quis'yjetteitt,,qtte  l'on  trouve  des  bois  asxqaelaks  pea» 
pies  d'origine  tatare  donnent  le  nom  é*Vpènm,  tandis  que^ 
dans  leur  langue^  toute  atilre  feiét  est  dcsignéc  par  le  mot  Ur* 
mon.  Des  chênes ,  des  ormes ,  des  bouleaux,  des  trembles»  ainsi 
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que  de  grands  -peupliers  noirs  et  MaBCS  s'eièmit  sur  les  rivèa 
des  fleuves.  Les  Tatavs  se  servent  des  troncs  de  ces  aAres 
pour,  faire  leurs  canots  (J^iA/en*). 

Toules'les  espèces  des  plantes  des  terrains  salés  forment  le 
trait  cnractéri^tituif  de  ces  solitudes.    "     '     "  • 

Les  Tatars  lout  paître  leurs  troupeaux  dans  les  steppes  ; 
les  bas  terrains  situés  le  long  des  fleuves  qui  les  inondent  au 
printemps ,  leur  fournissent  le  foin  dont  -  ils*  ont  bescmi  pour 
l'hiver.  .  -       .      •  .  .  .      ;  » 

A  70  verstes  au  sud  d'Orenbourg,  se  trouve  la  fameuse  mine 
de  sel  Kerhoï ,  où  le  sel  gemme  pur  est  de  4  6  pieds  au-des- 
sous du  sable,  lequel  est  couvert  de  couciies  de  ^pse,  qui  for- 
ment (quelques  montagnes  peu  élevées.  •  •  •  .  * 
.  Le  chemin  d'Orenbourg  à  Ouralsk«  est  suffisamment  oomnà 
par  les  voyages-  du  célèbre  Pallas.  Le  voyageur  marche  conti- 
nuellenient  le  long  de  l'Oural dont  les  sinuo^tés  se  rappro^ 
cbeut  et  s'éloignent  alternativemeîit.  Tantôt  il  traverse  des  prai- 
ries et  des  forets ,  tantôt  des  steppes  plus  cievés,  d  une  redoute 
de  Cosaques  à  une  autre.  > 

Ce  nombre  des  rivières  y  qui  y  entre  Orenboiirg  et  Ourabk  9 
affluent  à  la  rive  droite  de  rcAiral^  est  assez  considérable;  eiks 
se  trouvent  la  plupart  sur  la  première  moitié  du  chemin.  On  ne- 
peut  les  considérer  que  connue  de  petits  filets  d'eau;  cependant, 
au  printemps,  elles  eiossissent  au  point  de  devenir  inguéables. 
11  faut  alors  les  traverser  dans  des  canots.       .  '    '  '  ' 

La  ville  d'Ouralsk  jouit  encore  d'un  sort  assez  prospère , 
quoiqu'elle  ne  soit  plus  aussi  florissante  qu'autrefois.  Le  Gosa* 
que  de  l'Oural  est  actif  ^  laborieux  et  supporte  patiemment  la 
fatigue. 

Les  femmes  différent  dc^  hommes  d'une  manière  très-sensi- 
ble sous  le  rapport  de  l'éducation  et  des  lumières.  Les  hommes 
amvent  \\  un  degré  assez  élevé  de  culture  intellectuelle;  les  ' 
guerres  qu'ils  font  en  pays  étranger  leur  présentent  le  spectacle 
de  mœurs  et.d'usages  nouveaux.  D'ailleurs,  quelques  régimens 
de  Cosaques  de  l'Oural  sont  toujours  répartis  dans  différentes 
contrées  de  l'empire,  ainsi  que  dans  les  capitales.  Chaque  année 
ces  régiuiLus  sont  renouvelés.  Les  femmes,  au  contraire,  soqt 
fortement  attachées  à  leurs  anciens  usages.  ' 

,  Depuis  5o  ans  y  plusieurs  des  habitans  les  phis  ricfaea  d'Ott* 
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ralsk  ont  commencé  à  consacrer  une  partie  de  leur  patrimoine 
à  réubUssement  de  jardins  fruitiers.  Ces  jardins  se  trouveutà 
5  ventes  au  nord  de  la  ville  sur  la  rive  ultérieure  du  Tchc' 
^1»$  ksnaisoiM  qui  j  ont  été  construites  dénotent  de  la  richesse 
et  dé  l'aisance.  Le  jardin  de  l'hetmanBorodhi  mérite  d*étre re- 
marque. 

Un  petit  bois  de  saules  et  de  peupliers  ,  rimi)li  de  cabanes, 
touche  à  ces  jardins  ;  chaque  cabane  est  habitée  par  une  teniine, 
et  c^est  ce  que  Ton  appelle  les  couvens  de  reli|;leuses.  Les  di- 
miaches  et  les  jours  de  fêtes,  les  habîtans  de  la  ville  s*y  ttgor 
dent  en  pèlerinage  pour  visiter  leurs  parentes  et  leurs  connais- 
sances. 

Le  nombre  total  des  Cosaques  de  TOural  est  évalué  à  i5,000 
individus  du  sexe  masculin.  Sur  ce  nombre,  5|5oo  hommes  sost 
inserits  au  mimstére  de  la  guerre  comme  capables  de  faire  le 
service  militaire;  ils  ont  le  droit  de  se  livrer  à  îa  pèche  dans  les 
eaux  de  rOtn  al ,  sous  Tobligation  du  service  militaire  à  la  pre- 
mière réquisition.  Ordinairement  le  Cosaque  de  l'Oural  n'entre 
au  service  qn'à  c8  ans.  Il  y  a  toujours  3,ooo  hommes  en  service; 
nuus  y  dés  que  le  besoin  Texige ,  il  faut  qu'ils  fournissent  lo  ré- 
gimens ,  dont  chacun  de  5oo  hommes.  Dans  ce  cas ,  il  ne  reste 
pour  surveiller  la  ligne  que  5oo  hommes  pris  parmi  les  Cosa- 
ques inscrits  pour  le  service.  Dès  que  le  gouvernement  demande 
un  régiment  ou  un  certain  nombre  de  troupes,  on  divise  U 
masse  totale  des  hommes  capables  de  faire  le  service  par  le  nom- 
bre des  hommes  à  fournir;  le  quotient  indique  combien  d'hom- 
mes capables  de  faire  le  service  sont  tenus  de  fournir  un  Cosa- 
que à  cheval. 

Des  3ooo  Cosaques  en  service  permanent  ^  i5oo  font  le  ser- 
vice sur  U  ligne  de  la  mer  Caspienne,  dans  une  étendue  de  65o 
versas,  en  remontant  l'Oural;  les  autres  sont  disséminés  daas 

diverses  provinces  de  !'(  ni|)ire  russe.  Ceux  qui  ont  équipé  le» 
Cosaques  entrés  au  service,  se  livrent  à  la  pèche  et  en  exercent 
.  le  droit  exclusif,  aussi  long-temps  que  le  service  dure.  La  pécbe 
se  lait  d'après  un  système  entièrement  militaire;  il  y  a  annuel* 
lement  trms  pèches  principales,  et  deux  pèches  accessoires. 
pèches  principales  sont:  i°  celle  du  printemps,  qui  dure  1» 
moi^Y  •*  on  prend  alors  un  grand  nombre  de  seorougues  et  quel- 
ques estui^eons.  La  quantité  de  poissons  qui  tombent  dao$ 
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filets  est  évaluée  à  4000  voitares  de  3o  puds  chacune.  2^ 
pèche  d'aatomne  :  elle  dure  tout  le  niMs  d'octobre;  elle  est  aussi 
trè«-producthre/  S**  la  pèche  à  la  houe  f  Bragense)  :  el!e  dure 

depuis  le  3o  (^ocenibrc  jusqu'au  '^o  janvier.  Los  pcclios  acces- 
soires ^Diir  rrlle  du  fleiîvo  Knrchai  ^  le  long  de  la  rive  septen- 
trionale de  la  mer  Caspienne,  et  la  péchc  aux  grands  filets,  ap- 
pelée Achanif  que  Ton  jette  dans  la  mer  sous  la  ^ lace.  Le  ca- 
'Viar,  liont  la  préparation  et  l'exportation  durent  toute  l'année, 
est  évalué  à  6000  puds  environ.  Voici  approximativement  les 
prix  du  poisson  et  du  caviar  sur  les  lieux.  Pendant  la  pêche  d'au- 
tomne, le  pnd  de  poissons  ne  vaut  que  de  3  .\  3  '  Rouhl.  de  ban- 
que; le  pnd  de  c^iviar  de  i  '5  à  i5  R.  B°.,  parce  que  les  grandes 
chaleurs  èhligent  alors  à  saler  fortement  les  poissons  et  le  caviar 
pour  les  préserver  de  la  corruption ,  ce  qui  diminue  leur  prix. 
Mais  en  automne  et  en  hiver,  le  pud  de  poisson  vaut  de  8  yai- 
qu*à  12  R.  B**.,  et  le  pnd  de  caviar  de  ao  à  ^5  R.  B**.  Le  prix 
des  esturgeons  anç^mente  dans  une  prnp^ression  t^éométrique  à 
proportion  de  leur  grandeur,  en  sorte  que  les  estur^conb  pesant 
de  5  à  7  puds,  coûtent  sur  les  lieux  de  40  à  60  R.  B^.  le  pud. 

\a  consommation  annuelle  de  sel  est  de  floo,ooo  puds.  lie 
tac  salé  dlnder  fournit  seul  100,000  puds;  le  reste  se  tire  des 
antres  lacs  salés ,  parmi  lesquels  le  lac  Jakrysk  ,  entre  les  deux 
Useens,  est  le  plus  remarquable.  Il  fournit  en  effet  près  de  mille 
voitures. 

A  Texportatlon  des  poissons  de  l'Oural  dans  l'empire,  chaque 
pud  des  espèces  les  plus  recherchées  paie  3o  kopecks  à  titre 
d'impôt  sur  te  sel.  La  chancellerie  militaire  de  l'Oural  perce- 
vait d'ahord  directement  cet  împét;  mais  depuis  quelques  an- 
nées un  individu  ai»[);u tenant  à  la  chancellerie  s'en  est  rendu 
adjudicataire  pour  une  somme  annuelle  de  120,000  R.  B**. ,  sur 
laquelle  il  faut  qu*il  paie  toujours  40,000  R.  B^.  d'avance. 

Quand  on  n'évaluerait  l'exportation  annuelle  en  poissons 
qu*à  400,000  puds  à  raison  de  6  R.  B^.  le  pud^  et  l'exportation 
du  caviar  à  60,000  puds  à  raison  de  18  R.  B^.  le  pud ,  on  trou- 
verait encore  un  résultat  de  3,480,000  R.  B°. 

H  serait  diflicile  de  trouver  dans  toute  l'étendue  de  l'empire 
russe,  une  peuplade  fournissant  au  pays  un  revenu  aussi  abon- 
dant que  la  petite  peuplade  des  Cosaques  de  TOural. 
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A  GUnenorje  traversai  VUseen,  et  je  mis  le  pied  sur  le  ter- 
ritoire de  la  horde  de»  Tatai^  bukaiques-kirghises.  •  . 
Plus  loioy  en  descendant,  nous  marchâmes  entre  de  vastes 

terraiins  salés,  et  après  avoir  fait  i6  verstes,  nous  atteignimes 
la  grande  route  des  caravanes  d*Astracan ,  qui  est  actuellement 
peu  fréquentée.  Pïon  loin  du  chemin»  sur  la  gauche,  un  puitt| 
près  duquel  nous  passâmes  la  nuit,  avait*  de  Teau  douce  à  une 
certaine  profondeur.  lYous  aperçûmes  dans  les  environs  plu- 
sieurs tombeaux  de  Tchoudes  (anciens  liabitans  du  pays).  On 
en  trouve  partout  dans  les  steppes,  mais  principalenieul  lians 
la  proximité  de  Naryn  :  en  général,  plus  le  pays  est  fertile  et 
habitable ,  plus  ces  tombeaux  sont  nombreux. 

Lorsque. nous  e&mes  fait  encore  i8  verstes,  mes  chevans 
épuisés  de  lassitude  s'arrêtèrent ,  et  comme  je  n*espérais  p<mit 
fjirils  se  remissent  promptement  de  leurs  fatigues  ,  jVnvoyai  un 
Cosaque  qui  nous  avait  accompagnés  de  Gliuenor,  au  Khan,  avec 
une  lettre  dans  laquelle  je  lui  exposais  notre  triste  positioo»  et 
lui  demandais  instamment  des  secours. 

Ainsi  que  tous  les  Kirghises»  le  Rhatt  n'a  pas  de  séjour  fixe, 
aussi  connaît-on  jamais  qu'iaiparfaitemenl ,  à  de  grandes 
distances,  le  lieu  de  sa  résidence  actuelle.  On  est,  par  consé- 
quent ^  oliligé  d'aller  s'enquérir  de  tentes  en  tentes ,  et  à  mesiue 
.  que  Ton  approche  de  sa  demeure ,  les  réponses  deviennent  plos 
précises.  C'est  ainsi  que  bientôt  après  son  départ  mon  Cosaque 
arriva  h  la  tente  d'un  certain  sultan  ;  dés  que  cet  homnic  cod- 
uiJt  notre  position,  il  cliargea  le  Cosaqiu^  de  nous  annoncer 
qu'il  aurait  soin  de  nous  faire  escorter  jusqu'au  camp  du£.hau. 
Bientôt  nous  le  vîmes  arriver,  mais  les  K.irghises  auxqueb  il 
ordonna  de  nous  fournir  des  chevaux,  n'ayant  pas  voulu  lui 
obéir,  il  se  retira  honteux  et  confus.  J'appris  à  cette  occasioa 
qu'en  général  les  sultans  ne  soiu  pas  aimés  du  peuple,  et  que 
toutes  les  fois  qu*il  s'élève  des  procès,  c'est  aux  anciens  (siar* 
t/iena  )  que  i  on  s'adresse ,  et  non  au  sultan.  Les  anciens  sont 
institués  par  le  Khan  et  par  le  peuple;  Les  sultans»  an  contraire, 
sont  ce  que  nous  appelons  la  noblesse.  Dans  la  langue  du  pays» 
on  les  nomme  Akjiujaky  c'est-à-dire  hommes  ayant  des  os  blancs. 
Comme  mon  Cosaque  avait  déjà  fait  i8  verstes  dans  un  terrain 
saLionneux,  je  chargeai  un  Kirghise  de  porter  ma  lettre  au  Khan. 

Le  Kirghise  monta  à  cheval,  et  nous  dressâmes  nos  tentes* 


I 


lies  tefvaias  salés  offrent  rknage  de  la  plus  grsMide  stéfiUeé;, 
on  n'y  voit  Anémie  trace  âe  yégétatîob ,  mais  lcui*s  bords  sont 

couverts  d'une  qiianlilé  innombrable  de  plantes  salées  :  leur  sol 
est  un  Uindii  composé  de  sel  amer,  qui  sèche  pendant  les  gran- 
des chaleurs  y  et  qui  gèle  en  liiver.  Les  Kirgbises  les  appellent 
alors  isonn;  ou  bien  ce  sont  des  marais  salan^  qui  consistent  en 
un  limon  salé  sur  lequel  le  pied  ne  peut  s'appuyer.  Ces  marais 
ae  sèdient  ni  ne  gèlent.  Les  Rirghises  les  désignent  par  le  mot 
chak.  Les  Russes  les  appellent  isolantclml..  Les  marais  salans 
ont  bi  i>en  de  consistance,  qu'il  y  a  quelques  années  2000  che- 
vaux y  qu'un  léger  accident  avait  épouvantés,  s'étant  jetés  dans 
.  le  jcbaky  qui  est  à  l'ouest  de  Karyn,  furent  perdus  sans  retour. 
'  Gooune  je  ne  comptais  pas  beaucoup  sur  les  secours  du  Khan, 
et  que  j  i  Ignorais  si  leK.irgbise  s*acquitteraît  consciencieusement 
de  sa  commission,  je  résolus,  après  3o  heures  de  repos,  de 
conllnucr  lentement  ma  route  avec  mes  elievaux  fatigués.  Mais 
nous  avions  à  peine  fait  6  verstes  lorsque  nous  vîmes  arriver  les 
secours  du  Khau.  II  nous  envoyait  5  chevaux  et  un  tekugiu  (1) 
qui  devait  au  besoin  en  demander  de  nouveaux  au  nom  de  son 
maître*  Le  teleugut  qui  nous  remit  une  lettre  du  Klian  était 
venu  rapidement;  car  le  lieu  où  campait  le  Khan  était  encore 
éloigné  de  60  vers  tes. 

A  notre  airivée,  le  Khan  fit  dresser  sur  le  champ  pour  nous 
XKà6  kibitka  (espèce  de  tente),  dans  laquelle  5o  hommes  au- 
raient facilement  trouvé  place  :  on  tua  deux  agneaux  et  Ton  ' 
apporta  du  bois  de  CalUgonum  de  Pallas.  C'est  un  objet  de  luxe 
dans  ces  contrées,  tellement  dépourvues  de  bois,  que  l'on  n'em» 
ploie  j>aur  le  cliaufïnge  que  de  la  bouse  de  vaeliL-  e  t  de  cheval 
sèche.  Un  teleugut  lut  en  outre  chargé  de  nous  procurer  tout 
ce  dont  nous  aurions  besoin. 

Le  lUian  Dschangir  n'a  pas  plus  de  3o  ans.  Le  Khan  Buké, 
son  père,  avait  obtenu  du  gouvernement  Tautorisatio^  de  me- 
ner la  vie  nomade  dans  les  steppes  entre  le  Volga  et  l'Oural, 
restés  long-temps  inhabités  après  l'émigration  des  Kalmoucks. 
Au  commencement  du  19*  siècle,  il  arriva  avec  un  grand  nom- 
bre de  Kirghises  des  steppes  au-delà  de  i'pural ,  et  se  soumit 
entièrement  et  pour  toujours  à  la  domination  russe.  La  horde , 

(i)  Oo  appelle  aioû  le»  aerfi  da  Khma  et  dM  Kir^liiMS  4'iin  nH 
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qui  fouit  actuellement  d'un  état  ])rospère,  est  composée  de 
12,000  Âil/iiÂs;  dans  CCS  1^2,000  kibaks  ou  iamilles,  il  y  a,  dit- 
on,  60,000  individus  du  sexe  masculia  i  mais  ce  ncmibre  me  pa- 
raît exagéréXa  richesse  de  la  borde  consiste  en  4>ooOyOOO  de  bre- 
bis ,  1 ,000,000  de  chevaux»  Soo^ooo  chameaux,  et  aoo,ooo  bêles 
à  cornes. 

Ces  Kirghises  consacrent  la  pins  grande  partio  de  leui's  ri- 
chesses à  leur  mise.  Les  homaies  aiment  surtout  le  drap  et  le  j 
▼elonrs  rouge,  ainsi  que  les  tresses  d'or  et  d'argent;  les  femmes 
recherchent  particnlièrement  les  coraux,  les  perles,  les  plaques 
d'argf  uL,  les  médailles  et  les  étoffes  ouvragées.  Ces  marchan- 
dises leur  sont  apportées  par  des  lu-i^'ocians  tatares,  ai  incnieos, 
russes, ^qui  reçoivent  en  échaiii;c  des  bestiaux.  I^e  bilan  a  passé 
sa  jeunesse  à  Astrakhan  jusqu'à  la  mort  de  son  père.  Aussi  ne 
doit«-on  pas  le  comparer  aux  Khans  par-delà  de  la  ligne  :  il  a 
des  connaissances  très-étendues  en  histoire  naturelle  et  en  ! 
pli>M(|iic  :  son  amour  de  ia  scifiice  le  porte  à  faire  contimielle- 
ment  des  questions  sur  les  phénomènes  de  la  nature.  Sa  femme 
est  la  fille  du  muM,  mort  il  y  a  quelques  années;  il  a  encore  < 
deux  autres  femmes  ;  mais  la  fille  du  mufti,  qni  a  reçu  une  édu- 
cation tonte  eu r 0 p ée 1 1  n  o ,  est  sa  favorite.  1 

Justju  a  I présent  lu  Jvliaii  a  passé  l'hiver  h  Astiacan  :  cette  an-  j 
née  il  restera ,  pour  la  première  fois ,  dans  les  steppes. 

J'avais  l'espoir  d'arriver  du  JYoor  à  KalmouAova,  sur  l'Ourai,  { 
et  de  visiter  ensuite  le  lac  salé  dlnder  ;  maïs  les  Cosaques  de 
Tavant-poste  Karmanofy  <pii  est  à  i5  verstes  du  Noor,  près  du 
Kuscham ,  in  ayant  assuré  que  l'en  11  des  puits  avait  disparu,  je 
renonçai  à  mon  voyage ,  et  je  me  rendis  le  long  de  la  rive  occi- 
dentale du  Kuschum ,  à  Tavant-poste  Mergenen  qni  se  treuve 
près  de  l'Oural;  de  là  je  me  dirigeai  vers  Onralsk,  puis  tcis 
Orenbourg.  C.  R. 

96a.  RllSB  VOXf  SaBEPTA  119  VXASCHIEDEZ7E  K.AL1CUCKXV  HoiDiX 

DRs  AsTiACHAn  isGHEH  GoiTvxairKHEirTS.  ^  Voyagc  de  Sarepta 

,  cho/.  dilïi  rentes  hordes  de  Kalnioucks  du  gouvernent  ut  d'As- 
iracau,  entrepris  dans  I  mtérét  de  la  Société  biblique  russe; 
par  U.  A.  ZwicK  et  J.  G.  Sgkill,  et  GC>*iJ.  par  H.  A.  Zwici. 
Un  vol.  grand  iu-8^  de  176  pages,  avec  une  carte.  Leip- 
zig; Kummer.  (  GœUingische  geUhHe  Jnzeigen;  moi  iSs8, 
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p.  8o3*  ^  JiH§6au  JdiÊfmt,  Zdbtng$  Un,  p.  «73. 
iphémêridê$  Géographiq,  àt  Weiwir }  1827 ,  vol.  XXIV, 

,  cah. ,  p.  76.) 

Ce  pelit  ouvrage  répand  une  vive  tamière  sur  l'organisation 

politique  intérieure  des  hordes  de  Kahnoucks  dans  Icnrs  steppes 
dt'scrts,  et  conticiu  en  outre  des  remarques  d'histoue  naturelle 
trè$~iu  téressantes. 

La  description  du  voyage  même  est  précédée  d*ane  courte 
îtttroduclion  dans  laquelle  il  $*agit  des  Mongols  et  de  l'époque 
•  où  ib  <ipprirent  à  connaître  le  christianisme ,  et  ensuite  de  ré- 
tablissement, en  1765,  sous  Catherine  II,  de  membres  alle- 
mands du  la  confrérie  moi;i\  (  ,  résidant  aux  lu  u\  où  la  Sarpa 
se  jette  dans  le  Volga ,  couirene  qui  a  été  appelée  U:è$  énerg^ 
quement  Sarepta. 

La  Société  biblique  russe  fut  fondée  en  iSi4.£iii8i7  Tenn 
pereur  Alexandre  en  devint  membre  et  rendit  un  vkase  par  le* 
quel  il  recommanda  vivement  à  tout  le  clergé  russe  de  répandre 
la  Bible  parmi  toutes  les  nations  de  l'empire.  La  communauté 
cle  Sarepta  fit  alors  de  nobles  efforts  pour  concourir  à  ce  des- 
sein. Toutefois  les  efforts  qu'elle  fit  chez  les  £.ahiioucks  n'eurent 
ÎMis  un  succès  durable.  £n  idaA,  elle  re^t  de  la  Société  bibli- 
que de  Pétersbourg  un  nombre  considérable  d'exemplaire»  de  - 
l'Évangile  de  St.-Mathîeu  en  langue  kalmoncke»et  d'autres  petits 
écrits  chrétiens,  avec  la  mission  de  les  faire  distribuer  par  ' 
quelques  frères  délégués.  Des  deux  voyageurs  sur  lesquels  tomba 
le  choix  y  le  dernier  avait  déjà  passé  trois  années  en  qualité  de 
missionnaire  chez  les  Kalmoucks ,  et  dans  ce  moment  il  remplit 
les  mêmes  fonctions,  parmi  les  nègres  esclaves  d'Antigoà;  le 
premier,  qui  est  actuellement  président  de  la  communauté  de 
Sarepta,  est  l'auteur  du  voyage.  Ils  reçurent  du  ministre  comte 
de  Nesselrode  des  lettres  de  reeoramamlatiorî  scellées  pour  les 
hordes  qu'ils  devaient  visiter;  mais  le  prince  Golitzin  leur  fit 
la  remarque  qu'il  devaient  se  borner  à  répandre  les  livres  saints 
en  laagiie  kalmouqky  et  s'abstenir  de  toôte  espèce  d'ensâgne- 
B9ent,  et  eela  parce  que,  la  déclarttioii  du  Synode  de  1728 sol- 
vant réalise  nationale  s'est  réservée  exprfessénxent  le  droit  d'en- 
seigner la  l  eligion  chrétienne  aux  ivahnoucks. 

Us  Biiireiit  près  de  3  mois  à  faire  u|i  i«»yagCy  très4atiguant  et 
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peu  uiii^y  ches  les  |^iiices  de  cinq  bordes.  Quatre  ioors  avant 
leôr  retour  ils  af^iirefit  que  leur  Sasepto  était  devenu  depuis 
huit  joors  la  proie  des  flanunes,  et  ib  en  trouvèrent  les  deux 
tiers  convertis  en  cendres. 

Ils  épruuvcrcnt  beaucoup  de  tliflit  ulus  à  rt-paiidi  c  Icsc'cri- 
tures  saintes.  Chez  une  horde ,  par  exemple  ,  \h  inrcnt  obliijis 
d'attendre  plus  d'un  mois  sans  pouvoir  distribuer  plus  de  deux 
livres;  mais  ils  furent  plus  heureux  chex  quelques  autres.  Les 
objections  qu'on  adressait  étaient  de  différente  nature.  Pour- 
quoi, disait-on  y  les  frères  ne  viennent-îisqne  maintenant?  Pour- 
quoi leurs  prédécesseurs  n'ont-ils  pas  soni^ô  au  même  dessein? 
(Précisément  la  même  objection  que  les  (irœnlandais  firent  au 
vertueux  Kgedc.)  Ils  disaient  que  leurs  prières  leur  sufiisaienl. 
Mais  les  frères  furent  viv<(ment  peinés  lorsqu'ils  entendirent 
des  Chrétiens  mêmes  (  c'étaient  des  Arméniens  de  la  borde 
,  torgndiquc  )  leur  dire  :  nous  n'avons  plus  besoin  de  pareils  lir 
vres ,  l'argent  est  notre  bible.  Comme  dans  l'esprit  des  Kal- 
moucks  le  mot  de  Nemesch  (  un  Allciuaud  )  est  svrKMiyme  de  ! 
médecin ,  plusieurs  semblaient  penser  que  tout  Âllciuand  devait 
être  un  médecin.  Un  grand  nombre  vint  acheter  des  remèdes  ; 
mais  les  frères  ne  leur  vendirent  que  des  remèdes  dont  ils  étaient 
sArs.  Un  des  princes  demanda  un  préservatif  contre  la  dépiiatioD, 
et  la  princesse  un  remède  contre  les  taches  de  rousseur.  L'au- 
teur du  voyage  se  fit  beaucoup  aimer  d'une  famille  de  priiKCS, 
parce  qu'il  raccommoda  un  kaléidoscope  qui  avait  été  brisé. 

Dans  plusieurs  endroits  des  steppes,  les  voyageurs  furentgra- 
vement  incommodés  par  les  puces  et  les  punaises,  et  dans  d'an- 
tres par  les  poux.  Mais  de  même  quo  plusieurs  castes  des  HiiH 
douSy  les  Kalmoueks  é|^ar^'nentces  animaux.  Ils  virent  des  nuées 
de  sauterelles,  qui  font  un  dégât  considérable  dans  le  pays.  Le 
voyage  contient  aussi  des  remarques  curieuses  sur  la  grande 
araignée  vénimeuse,  qui  est  à  la  fois  dangereuse  pour  les  hom- 
mes et  pour  les  chameaux.  C.  R. 

263.  L  YlACGI  IN  ASIA  ,  IN.  AiFBXCA  ,  WEL  HAIS  WLVf,  InDIË.— 

.  Voyages  en  Asie^  en  Afrique ,  et  dans  la  mer  des  Indes^  écrits 
au  siècle  par  Maaoo  Polo,  Vénitien.  Texte  original 
éclaird  par  des  annotations,  i'®  partie;  par  B.  Gamba,  i  vof. 
in-i6.  Venise,   lôa^.  (  Il  nuovo  RkogUtorc  i  mai  iSa^j 

p.  396.) 
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'  L'auteur  do  cette  cdidon  des  Voyages  de  Marco  Polo  s*esl  pro- 
posé Je  rendre  un  service  à  l'histoire,  à  la  géoj:[raphiecti\la  langne 
italienne.  L(»  voyageurs  modernes  et  les  hommes  qui  se  livreiit  à 
rétude  des  scietooés  géogniphiques  ont  senti  la  haute  importance 
des  relations  si  exactes  et  siJmpartialès  que  Marco  Polo  nous  a 
laissées  de  ses  voyages.  Depuis  long-temps  on  prouvait  te  désir 
de  lire  ces  relations  dans  Jc  texte  original  (jui  lait  autorité  dans 
la  langue  italienne,  et  c'est  à  un  savant  illustre,  le  comte  J.  B. 
^Idelliy  que  l'on  est  redevable  d'en  posséder  une  belle  édition , 
enrichie  de  noies  et  d'éclairdssemens  qui  remplissent  4  vol, 
tn-4^(Voy.  BuUei.,  Tom.  XVni,  n""  aSSO  M.  B.  Gamba  a  fonné 
le  projet  de  publierune  édition  moins  volnmtnease  et  plus  com-  . 
mode  des  voyages  de  Marco  Polo.  Il  s*est  borné  à  joindre  an 
texte  les  notes  et  explications  indispensables  pour  le  compren- 
dre,,II,  te  i  minera  par  des  notices  succinctes  sur  l'auteur,  l'ou- 
vrage et  les  éclttircisseniens  qui  étaient  nécessaires.     C.  R. 

a6/|.  Extraits  d'un  Totaoe  de  l'île  de  Fraitge  er  Aitôle- 

■  TERRE ,  fait  à  bord  du  vaisseau  thc  Résolution^  du  8  janvier 
1825  au  0."^  avril  de  la  même  année;  par  IIenky  Ennis,  de  la 
marine  roy.  (  Monthlf  Magazine,  décembre  1825,  p.  4o<*» 
Lmdon  and  ParU  Obierver;  S  janvier  i8a6.  ) 

...  Le  /|  février,  dit  le  narrateur,  nous  doublâmes  le  caj)  lu-» 
fanta  y  ie  6y  le  cap  d'Agulhas ^  et  le  6 ,  False  Cape,  c6te  d'Airi- 
que  ;  le  7^  nous  jetâmes  Tancre  dans  Table  Bayànà  cap  de  Bonne-: 
Espérance. 

Cape  Totvn  ,  à  cette  époque  de  Tannée,  qui  est  l'été  de  ce 
pays,  est  un  des  lieux  les  plus  délicieux  que  j'aie  jamais  vos. 
Ou  y  trouve  dans  la  plus  grande  abondance ,  et  à  un  prix  extré^ 
moment  modique,  toute  espèce  de  fruits  et  de  légumes  :  par 
exemple ,  les  pommes  se.  vendent  à  environ  i5  sols  le  boisseau, 
et  le' raisin  et  les  antres  denrées  dans  la  même  proportion.  Des 
rangées  d'arbres ,  qui,  dans  cette  saison  ,  ont  toutes  leurs^ feuil- 
les, ouiljra^eut  les  rues,  les  places  et  promenades  publiques,  et 
permettent  aux  habitans  de  vaquer  à  leurs  affaires  en  plein 
midi ,  malgi  é  une  chaleur  qui,  en  été ,  est  des  plus  intenses.  Les 
jardins  de  la  Compagnie,  d'une  vaste  étendue,  sont  plantés  d'ar- 
bres toi^ours  verts,  en  si  grand  nombre  et  d'une  manière  telle 
que  les  rayons  du  soleil  ne  sauraient  pénétrer  dans  les  allées. 
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Tous  les  soirs  on  y  donne  4es  aérénades.  Ce  est  très-fré- 
queuté.  A  reittrémité  de  la  gra^  «Uée  M  la  aiéniyrie  de  la 
Compagnie ,  dm  laqimlle  On.  vràt  tw  Uon,  «a  tigre  et  d'aotres 
animaux  d'Afrique ,  qui ,  séus  le  rafiport  de  la  taille ,  surpas- 
sent tout  ce  que  j'ai  vu  en  ce  genre.  La  lUbliothcque  publique, 
dans  le  local  de  laquelle  se  tient  la  iiourse,  est  uu  vaste  et  su- 
perbe, édiâea  où  on  trouve  les  meillenn  owragea,  toutes  les 
iiottTeattfcés  littéraires  et  ks  jouroanan^Sy  français ,  bolUiD- 
dais  et  indiens.  Au  GapiJ  n'y  a  point,  coaune  en  AB^eterre^ 
des  hôtelleries  ou  des  tavernes  pour  la  classe  aisée  des  voya- 
geurs; la  seule  ressource  en  ce  genre  consiste  en  des  pensioos 
.  bourgeoises;  mais  ces  étabtissemeBSjSOUt  tenus  sur  le  plus  grand 
pied;  et  où  y  vit  à  très-bon  ernupte.  Les  passageiade  k  Ji^ia- 
lution  descendirent  diea  Mornson ,  sur  la  pkee  de  la  Parade; 
.  voici  eu  quoi  consistait  le  logement  et  rordinan  c  :  une  grande 
chambre  à  coucher  pour  chaque  voyageur.  A  déjeuner  :  du  théi 
du  café,  du  chocolat ,  de  la  viande ,  des  œuis ,  du  poisson  et  da 
vin.  A  midi  ^  des  viandes  froides  y  du  ti£fieii»  de  la  aalade  et  do 
▼in  à  discrétion.  A  dîner,  à  4  heures ,  tout  re  que  la  ville  pou- 
vait fournir,  chaque  mets  aecoirimodé  et  servi  dans  \v  [iieilleiir 
genre,  avec  du  fruit  et  du  vm  eu  abondance j  et  à  souper,  (h 
la  viande  froide  :  le  tout  pour  5  rixdollars  (environ  7  schelhngs 
et  demi)  par  jour. 

Le  14  du  mémemoîs  )  nous  mtmes  à  la  voile,  et ,  le  27 ,  nous 
arrivâmes  en  vue  de  Saint-Hélène. 

Cette  île  est  située  par  les  i5**  55'  de  latitude  et  les  5°  43' de 
longitude  ouest.  Vue  de  la  haute  mer^  elle  a  l'aspect  le  plus 
«ride,  le  plus  sombre  et  le  plus  effrayant  qui  ait  frappé  mes 
r^ards.  Ohi  m'en  avah  montré  des  vues  et  des  dessins  ;  maii 
nul  pineeau  ne  saurait  la  dépeindre  de  manière  à  en  faire  con- 
cevoir une  idée  exacte  à  une  personne  qui  ne  l'a  pas  vue.  Elle 
s'élève ,  les .  flancs  raides  et  brusquement  escarpes ,  et  d'une 
configuration  tourmentée,  presque  perpendionlairement  du  sein 
de  k  mer  à  une  hauteur  de  a,7oo  pieds.  Inaccessible  sur  Ik  pfns 
grande  partie  de  son  pourtour ,  elle  n'olfre  pas ,  du  cdté  de  Is 
mer,  la  moindre  apparence  de  vcgélation.  Fendue  et  crevassée 
de  tous  côtés,  d(^son  sommet  jusqu'à  sa  base,  par  l'effet  de  quel- 
que révolutions  submarine»  et  probablement  de  quelque  se- 
cousse volcanique ,  elle  présente  partout  des  ravins  et  des 
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valUes  i^ftAtéMpàr  d'îmMOMftroofaers  à  pics  àaax  aupiaetft 
se  pndènt  dana  les  nuage».  Cette*  description  s'afiyliqiie  à  toute 
la  ééte  :de  Itlè,  jusqu'à  la  discaace  d'un  ou  'dew  milles  veiSi 

riûtLi  icur  des  terres. 

Janics  s  lOwii ,  située  dans  une  vallëe  de  ce  nom,  est  bor- 
née, de  chaque  oàtéf  par  de  iiautes  montagnes  arides.  Oo  en- 
tre dans  la  ntiepar  un  beau-  pom-leris  et  uae  porte  d'une  forte 
constmctiott  ;  mai»  elle  ae  fcieim  lellen^ldominée  eç  eavelop- 
.  fiée  par  lessatlKes  et  les  replis  des  roebers,  qu\>nne  raperçoif 
guère  que  quand  on  est  dans  ses  murs.  Au  débouché  de  son  en^ 
ceiiitt;,  on  aperçoit  une  jolie  petite  place  sur  kuiucUe  donnent 
reglisOfla  maison  et  les  jardins  du  gouvernement»  quelques 
magashis  publics,  une  excellente  aubergct  et  plusieurs  autree 
édifices  dtebel  ealérienr.  La  villoi  à  peir  près  d'un  mtUe  de 
longneiRv  eontîeat  environ  aoo  lialiitatiaDs  bâtieB  eurpiems  et 
couvertes  en  bardeaux;  elle  se  trouve  partagée  en  deux  parties 
par  un  ravin  profond  et  étroit  qne  l'on  passe  sur  trois  beaux 
ponts,  et  par  lesquels  «'é<;oulent  les  immondices  et  les  eau;^ 
phiTiales.  Dans  la  ginéo  rve»  tpk  paal  de  Textrémité  septea-^ 
trioaale  de  la  plaee^  on  Temtnpie  de  très*belles  nudsona  ^ 
servttil  an  foffeneot  dea  voyagea»  isfenaat  de  l%ide  el 
employés  erdis  de  la  Compagnie.  Vers  rextréroité  de  le  nie  sont 
les  casernes.  On  compte  à  James's  Town  3  brasseries,  ime  ex- 
cellente t-cole  particulière  et  nombre  d'autre&  précieux  établis- 
seraens.  De  donUes  rangées  de  praniess  «Knent  et  ombragent 
les  mes  et  les  places  pnbbqœs. 

l^a  apfès  mon  débarquement»  je  me  mis  en  route  pour  ¥îsi^ 
ter  le  tombeau  de  I9\apoléeR'.  On  y  arrive  par  un  dwarin  situé  à 
Test  de  James's  Town,et  taillé  dans  le  Banc  occidental  de  la 
montagne  de  Rupert.  A  environ  un  mille  de  la  ville ,  j'arrivai 
aux  Briars ,  bien  de  campagne  appartenant  k  M.  W"^  Balcombe, 
éeuy.  (  aajoiHdllai  tréftnrier  à  S^ney,  MonveUe-CaUe»  méri* 
dionale)  »  qin  ftit  k  piendère  résitooe  de  lewqpavte,  à  SaiHl#* 
Hélène.  Des  Briars  je  me  renA  à^lerm  ridge àoÊue BiU,  mon- 
taf^e  située  à  environ  2  milles  de  la  ^^lle ,  et  cicvce  de  près  de 
2,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De  ce  point  on  jouit 
d'un  coup-d'œil  des  plus  imposans  et  délicieux,  de  la  ville,  de 
k  bâie,  de  Longmoùd,  de  Jkadwood,  de  Fàig  staff  UiU  et  de 
lataMedè       etdr^iiii^  leî^la  Aoeda  p»)» 
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pect  très>different  de  celui  qui  frappe  la  vue  du  coté  de  la  mer; 
cariqiiok|tte  k$  rocher^  saient  aussi  «rides,  âpres  et  informes, 
et  les  ravins  aim  mom  ptofonds  que  ceux  qui  kérissem  la  eôte^ 
l'ceil  se  trouve  agréablement  soulagé  par  la  perspeotî^é  de 
nombio  de  fermes  et  de  maisons  de  campagne,  cpai'ses  sur  la 
rampe  des  montagnes  environnantes,  et  de  la  végéta tioa  qiu 
couvre  toutes  les  portions  de  terrains  susceptibles  de  cuitui:e. 

I>e  Hidgc-Uotue^IUHy  je  m'adieminai  vos  Huusgate,  an 
tné.à  iinviron  {-  de  nitte  de  là ,  où  la  route  se  partage  en  3 
ewbrancfaeinens ,  qui  condoiaent,  Ptm  à  la  pkntatkm  du  gou- 
▼enieiiienl,  un  autre  à  Longwood^  et  le  3®  à  Diana' s  Pcak 
(Pic  de  Diane}.  Là,  tournant  à  gauche,  je  descendis  par  un 
«entier  stnuéast  dans  une  délioieiMe  petite  vallée,  située  à  un 
^  demi  mille  d' AttUgare,  où  je  trouvai  la  tombé  de  Bonaparte. 
Ce  mmiament  n'of&e  rien  en  loi-même  de  remarquable  i  il 
«c  consiste  qii  en  ime  pièce  de  marbre  plate  et  unie ,  sans  nii- 
cune  inscription  quelconque  ;  mais  le  choix  du  site  est  des  plus 
heareHX.  U  n'existe  pas,  selon  moi,  dao^  le  monde  entier,  ua 
Ken  pl«s  romantique,  ou  mieux  appropné  à  une  semblable 
destination.  La  vaHée ,  de  peu  d'étendue ,  est  couverte  d'une  n- 
cbe  végétation ,  et  presque  entièrement  environnée  de  monta- 
gnes d'une  hauteur  considérable,  dont  les  flancs  sont  garnis  à 
pro^isiou  d'arbres  toujours  verts,  dc.roses  de  Chine,  de  jas- 
mins, de  roses  de  rodbe,  de  magnolias,  et  de  nombre  d'au^ 
fleurs  et  arbustes  fleuris  indigènes.  A  quelques  ver|^  de  la 
tombe,  est  une  source  d'eau  délîeieuse  qui  coule  d'un  bassia 
grossièrement  taillé  dans  le  roc.  Deux  saules,  d'une  haute  sta- 
ture, décorent  la  téte  et  le  pied  du  tombeau.  L'aire  qui  i'cavi- 
mnie  est  plantée  de  géraniums,  de  inyrthes,  de  Klas  nains,  de 
fleurs  de  U  pasiiott ,  et  diverses  autres  espèces  d«  plantes  dont 
quelque»-ûnes,  grâce  &  k  délicieuse  température  dodimat, 
dans  toutes  les  saisons,  sont  toujours  en  fleurs,  et  font  régner 
un  printemps  étemel  dans  cette  espèce  de  paradis  terrestre. 
-  Je  m'imagine  que  le  climat  de  Ste-Hélène  doit  être  très-sain. 
On  y  éprriuvè  rarement  des  tenkpétBS  ;  le  tonnerre  et  les  édaiis 
y  sont  choses  presque  înconiraes.  Cette  Sle ,  depuis  sa  pre- 
mière découverte,  n'a  point  éprouve  de  treinblemens  de  terre, 
ni  d'éruptions  de  volcans,  quoiqu'eiie  soit  évidemment,  à  co 

juger  par  la  nature  des  substances  qui  caKactécâMut  sa  fecp»- 
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tiou ,  d'origine  volcanique  :  car  on  ne  rencoulre  pas  dans  toute 
rile  le  moindre  vestie^e  de  roc  primitif. 

On  peut  se  faire  une  assez  juste  idée  de  sa  température  par 
un  fait  qui  est  qu'à  James*  Town,  jamab  le  thermomètre  ne 
mopte  au-delà  de  70%  ni  ne  descend  au-dessons  do  71  ;  qu'il  se 
tient ,  à  Longwood ,  de  7a  à  64 ,  et  que  le  terme  moyen  de  la 
température,  pendant  Tannée,  est ,  en  ville,  de  74  9  et  à  Long- 
wood,  de  66.  La  plus  ^ande  privation  à  laquelle  les  habitans 
soient  exposes,  naît  d'un  manque  de  pluies  :  il  y  a  des  exem- 
ples de  sécheresses  qui  ont  régné  trois  années  de  suite  1  fait  pé- 
'  ,tvé  tout  le  bétail  et  détruit  toute  espèce  de  végétation;  mais 
cette  calamité  arrive  rarement ,  et  quand  elle  se  présente  |^elle 
ne  se  prolonge  que  rintervalle  de  quelques  mois. 

L'agiicalture  de  Ste-Hélène  n*est  pas  dans  un  c'tat  très- 
ilorissant,  ce  qu'il  faut  attribuer,  d'une  part  et  principalement, 
à  la  qualité  rocailleuse  et  à  l'inégalité  du  sol ,  qui  n'admettent 
que  dans  un  périt  nombre  d'endroits,  l'emploi  de  la  charrue; 
>'ét,  d'un  autre  o6té|  à  l'égoïsme  des  fermiers  qui,  plutôt  que  de 
réduire  le  prix  de  leurs  produetious,  les  laissent  parfois  pour- 

%  rir  sur  pied.     '  * 

La  population  de  l  îlc  peut  être  estimée  à  environ  5, 000  indi- 
vidus, dont  870  blancs,  iy36o  noirs  «  910  noirs  libres,  Chi- 
nois,  Lascars  y  etc.  a,ooo  hommes  de  garnison,  y  compris  les 
femmes  et  les  enfans. 

♦ 

Le  bétail  consiste  en  environ  3,000  bêtes  à  corne,  tant  bœûls 

que  vaches ,  5,ooo  moutons  et  brebis ,  chèvres  et  porcs;  en  un 
petit  nombre  de  chevaux  et  d'ânes,  en  pigeons  et  en  volaille, 
qui  y  sont  en  grande  abondance. 

Les  ouvrages  défensifs  de  Ste-Hélèoe  sont  formidables  et 
bien  entretenus.  La  ville  et  la  baie  sont  défendues,  de  front  , 
par  une  forte  ligne  de  fortifications  avec  fossé;  à  l'Ouest,  par 
une  immense  batterie  échetonnée,  et,  à  l'Est,  par  les  batteries 
de  Mtinden,  de  Rupert's  Hill  et  de  Banh.  Eu  uu  moL,  tous  les 
points  accessibles,  dans  tout  le  pourtour  de  la  côte,  sont  for- 
tifiés avec  soin  :  c'est,  dans  mou  opinion,  après  Gibraltar,  la 
plus  forte  place  des  domaines  britanniques;  et  encore,  d'âpres 
*  sa  titnation  locale,  son  inaccessibilité  et  ses  ressources  inté- 
rieures ,  cette  tle  serait-elld  Jbeauooup  plus  difficile  à  conquérir 
que  Gibraltar. 
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Le  même  jour  nous  temimes  à  la  vmle  pemt  PAngleteirre  * 
■  Le  5  mars  «nous  reconnûmes  Yïle  de  ^Ascension.  Comme 
Ste*-Hélène ,  cette  île  est  d'origine  volcanique;  elle  est  tfoe, 

d*iine  saiiace  inégale  et  stérile.  Elle  ne  s'élève  pas  à  une  si 
grande  hauteur  que  Ste-Helène.  Elle  est  t  enommée  par  ses  tor- 
tues et  sa  criste  marine  ^  les  seuls  rafraîchissemens  que  Ton 
puisse  s^y  procurer.  £Ue  mampie  d'eau  douce  y  et  n'est  poBit  ' 
Kabitée.  Durant  l'exil  de  Napoléon,  à  Ste-Hé!ène  •  nous  avioiis 
sur  ce  point  un  établissement  militaire  qui,  h  ce  que  je  crois, 
n'en  a  pas  été  retiré  attendu  que  nous  vîmes,  en  passant  devaril 
111e ,  flotter  le  drapeau  anglais  sur  Cross  Bill,  Elle  est  située 
par  les  7^  5S'  de  latitude»  et  les      x6'  de  longitude.  ' 

Le  lo  mars  nous  traversâmes  l'équateur  par  les  19®  de 
long.  Le  23  avril,  nous  décou^TÎmes  la  pointe  orcidentale  tic 
l*île  de  Wight.  Il  y  avait  ici  jours  que  nous  avions  fait  voile 
de  rîle  Maurice.  L. 

a65.  Naturgeschichtlich»  Bjii3£$  DynqH  Norb-Afrula  ,  etç. 
~  Yojag^  faits  dans  les  années  iSao  i  289^»  par  F.  Hnf- 
PRiCH  et  6.  EHESHBBno,  dans  l'Afrique  du  Nqvd  etl'Asif- 
Ocddentale.  Publiés  par  G.  Ehrenberg,  Ih-ft®,  a^ree  earte  et 

planches  in-4  \  Berlin,  1828;  IMiltler.  Partie  historique. 

Cette  relation  de  voyage  est  divisée  en  S  chapitres  ou  sec- 
tions :  voyage  de  Trieste  en  Ejzypte;  séjour  à  MoiUeiiegro  et 
Cattaro;  description  mînéralogique ,  botanique  et  zoologique 
des  Bouches  de  Cattaro  (  la  langue  du  pays  est  la  langue  illj- 
rienne;  le  peuple  a  un  caractère  national  bien  prononcé}; 
arrivée  à  Alexandrie;  sur  la  prétendue  colonne  de  Pompée» 
appelée  par  les  Arabes  Annule  ;  portrait  du  pacha  IVIeliemed 
Ali;  préparatifs  pour  le  voyage  dans  le  désert;  excursion  pré- 
paratoire pour  le  voyage  dans  le  désert  de  la  Libye;  sur  les 
Bédouins  \  voyage  dans  le  désert  de  la  Libye  jusqu'au  Kmba- 
thmus  mùtor  ;  yoy^ge  au  Kaiabaûunus  magnus  du  désert  de 
Libye;  sur  les  traces  de  Parœtonium  ;  voyage  a  1  Oahis  de  Ju- 
piter Ammon;  départ  de  Siwa  ;  visite  à  une  montagne  de  cata- 
combes; excursion  minéralogiquc  au  plateau  du  désert,  nord- 
est  de  Siwa;.  description  du  précipice  de  Kara  èt  des  édifices 
qui  s'y  trouvent;  départ  pour  Masr  et  Kahira,  après  Pouver- 
turc  du  canal  du  Nil,  près  de  Fuca  ;  arrivée  à  Boulack,  fauboui^; 
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éa  CÉlre.  Lt  grftn^  carte  enlumifi^  contient  ntinëmre  des 
voyageurs.  M.  Hemprich  est  mort  en  toute  ^  aina^  que  huit  aulres 
compagnons  Ue  voyage  européens. 

366.  BfsiH  Bbsuch.  Ambrika's  m  Somm  it%k*  ^  Ma  visite  À 

rAniérique  pendant  l'étc  do  1824,  ou  Excursion  au  Saut  de 
Niagara  par  les  états  de  Marylaud  ,  Pl'iisyIvhjik'  et  New- York, 
et  retour  par  les  états  Ue  TOhio  ,  dlodiana,  de  Kcniucky  et 
Virginie;  par  S.  deN.  In-ia  de  aSi  p^;  pnx,  i  llilr«Aarau  1617; 
Sauerlaender.  (Xe^.  JUier*  ZeUungi  nul  iSa^,  p.  91 1.  ) 

L'auteur  avertit  dans  sa  préface  que  son  intention  n*a  pas 
été  de  donner  une  desàription  des  États-Unis  ni  de  faire  con- 
naître l'état  actuel  de  ces  contrées.  Il  n'a  voulu  que  faire  part  à 
ses  amis  de  ce  qu'il  a  vu  et  entendu  pendant  un  voyage  unique- 
ment entrepris  dans  un  but  de  curiosité  et  d'agrément.  Aussi 
celte  préface  paraît-cile  cire  ce  qu'il  y  a  de  plus  exact  dans  son 
livre;  car  il  se  trompe  et  trompe  en  même  temps  le  lecteur  dans 
la  plupart  des  évaluations  de  population  qu'il  donne  ^  et  passe 
rapidement  sur  les  détûls  statistiques  les  plus  importans.  Toute- 
fois on  ne  peut  pas  dire  que  cette  relation  soit  entièrement  dé* 
nuée  d'iiitérét.  G. 

967.  Rbisb  xir  kmvKSùk ,  etc.  —  Voyage  dans  la  partie  occidetf- 

taie  de  la  Pensylvanie  ,  les  États  d'Ohio,  Kentncky ,  Illinois, 
Missouri,  Tennessee,  d'Arkansas,  les  États  do  Mi^sissipi  et 
de  la  Louisiane ,  en  1826  ;  par  M.  SiDon ,  citoyen  des  1  tats- 
Unis.  (  iVbuv.  Jwtai*  Fofmg,  ;  mm  »  avril  et  nai  idad  > 
T.  Vn  »  a*  sén  y  p.  3aa ,  T.  VIIL  lil.  9  p.  69 .  ) 

Ce  voyage  9  écrit  et  publié  en  allemand ,  est  un  témoi^^ 
Continuel  des  progrès  récens  en  tout  genre  faits  par  les  peuples» 
et  surtout  par  les  nouveaux  états  de  lUnion  américaine  du 
Nord.  Au  mois  d'octobre  1826,  l'auteur,  par  des  raisons  d'af- 

faires'el  de  santé,  veut  revoir  le  pnnulLs  du  Sud- Ouest  des  États- 
Unis  ,  et  partant  de  Kittaning,  à  35  milles  de  Pittsbonrg,  sur 
l'AUeghany^  suit  de  préférence  la  route  on  plutôt  le  sentier 
qui  passe  par  Buttlcr ,  Old-Harmony  et  Griersburgh.  Kitta- 
ning compte  aoo  maisons  et  i,ao6  âmes.  Buttler,  siège  du  tri- 
bunal du  comté ,  n'a  que  100  maisons  et  45o  babitans  ;  cepen** 
dant  on  y  trouve  2  iiupriiacries  de  journaux,  et  6  tavernes 
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très^iîiqtieiilées.  OU^Bannoiiy  ^  à  i5  imU«s  de  Bntder  «st  uh^ 

colonie  établie  en  1807  ,  par  des  séparatistes  souabes.  ; 

L'État  d'Oliio  ,  1  LUI  des  plus  beaux  et  des  plus  grands  de  l'Ur 
nioDy  occupe  une  surface  de  l\o  milles   carres  :  il  est  di- 
visé en  71  eoBtés;  sa  population  est  de  ^ao  mille  âmes.  Le 
climat  y  est  tempéré  et  le  sol  très-fertile,  surtout  dans  les  can- 
tons dv  If  ord  et  do  Snd-Ooest  Quand  le  canal  anqoel  on  tra- 
vaille sera  terminé  ,  New-York  et  la  NoLivelIe-Orléans  seront 
unis  par  une  ligne  de  navigation  intérieure,  longue  de  3oo 
milles  y  sans  dpuie  la  plus  considérable  dn  monde.  New-Lisboii| 
capitale  du .  comté  de  Colombiami , ,  fondée  en  1800  «  a  mainte- 
nant 3qo  maisons  et  1,800  babitans.  Malgré  la  fiéyre  si  fmate 
sur  les  bords  de  TOhio  ,  les  marécages  et  les  digues  de  troncs 
d'arbres  qui  obstruent  la  route,  une  multitude  de  fermes  de  belle 
apparence  annoncent  une  population  uo^phreusc  et  active.  Cao- 
on ,  fondée  en  1804  a, déjà  3op  maisons  et  i»8oo  babitansi  la 
plupart  Allemands ,  avec  3  églises ,  luthérienne»  anglicane  ot 
•    catholique.  4,000  Hv.  st.  ont  été  envoyées  deRomepour  la  coi»- 
struction  de  celle-ci.  On  fait  dans  ce  canton  du  vin  assez  mau- 
vais et  fort  cher.  Il  j  a  des  briqueteries  et  des  bUnchifiseiiei. 
De  New-Philadelphie  ,  capitale  du  comté  de  XuscaniTa,  qui  n'a 
encore  que  75  maisons ,  on  arrive  à  Zanesville,  sur  le  MusUn-- 
gum ,  qui ,  en  1807  ,  n*avait  que  60  familles ,  et  qui  compte  an* 
j<)iird*liui  3,000  habitans  et  400  maisons ,  presque  toutes  en 
pierres.  Quoique  éloignée  de  1800  milles  de  la  Nouvellc-Ur- 
ij^nsy  distance  qu^l'on  parcourt  en  4 semaines ,  en  descendant, 
,cjle  fait  un  grand  commerce  arec  cette  capitale  et' les  pays  da 
Sud.  On  revient  en  i5  jours  par  lé  bateau  à  vapeur.  Zanesville 
a  des  manufactures  de  lainage  importantes  ,  a  verreries,  des 
moulins  à  luiile  et  à  farine,  très-belle  et  fort  recherchée.  Des 
mines  à  houille  façilitjent,  rétablissement  des  fabriques.  On  va 
par  une  route  bien  entretenue  de  Zanesville  à  New-Lancaster, 
chefrlieu  dn  comté  de  Fairfield,  qui  compte  S5o  maisons  et 
a,^oo  âmes.  On  y  élève  de  très-beaux  chevaux  de  selle ,  coôlaat 
80  dollars  la  pièce.  Celte  plaine  estîa  plus  fertile  de  rétat  d'Ohio, 
mais  les  fièvres  ravagent  cette  contrée. 

Columbus,  capitale  de  l'État  ^  et  siège  du  gouvernement  1  est 
prés  du  Sciqto;  il  y  a  trois  imprimeries.  Cette  ville;  fondée  en 
i8ia|  a  fait  des  progrès. très-rapides.  Chilicothe,  à  peu  de  dif- 
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'tance  du  ffeuve,  ati  nnlieu  d'une  plaine  où  la  végétation  est 
gigantesque,  est  régulièrement  bâtie,  et  compte  à  peu  près 
-5»cKM>  âmes.  H  y  a  cUum  Xem  environs' plusieurs  fabriques  d»  toile 
•db  coton  etbeaiuioap  de  moulins.  Les  pécMes,  les  pomons  y  les 
'«eloiis  sont  exoelkns.  Le  tnùrier  y  est  indigéiie.  Telkmssprings, 
.source  minérale  à  4  BiHes  ao-dessiis  chi  rocher  dn  Miemiy'  «  des 
eaux  cfTicaces  pour  les  maladies  nerveuses  et  la  goutte.  On  y« 
bâti  2  auberges  et  quelques  maisons. 

Après  lavoir  rencontré  les  petites  villes  de  Dayton  et  de  Gei>  ' 
.  mahtown,  on  arrive  à  Cinoianati^  la  premiéré  ville  de  ristérieur 
-dtes  États-Un» et  deTenne  depuis  8  ana  plas  coasidéralile  que 
Pittsbbnr^.  En  16^,  le  nombre  des  maisons  était  de  t^SSo ,  et 
celui  des  iialiitaus  de  12,000.  Cincinnati  a  9  églises,  2  écoles  et 
I  d'enseigneiiuMjî  mutuel,  avec  5  imprimeries  de  journaux.  Il  y 
paraît  aussi  un  journal  litteraire^Présderobioest  une  jvacbrâe 
à  vapeur,  de  la/oree  de  80  chevaux,  et  des  scieries  agissant  par 
le  même  moteur,  des  usines  pour  le  fer,  des  ta&neries,  des 
.manufactures  de  cotonluides  et  de  draps»  Cincianatiest  le  princi- 
pal entrepôt  du  commerce  de  l'Ohio.  Toutes  les  productions  de 
cet  état  y  sont  etnbarquées  pour  la  Auiivelle-Orléans.  Les  ex- 
portations consistent  en  farines  ,  c^aux-de-vie^  poisson  sec  et 
salé  y  fruits  et  grains;  les  importations  en  coton,  stfere,  café, 
ris  ,  indigo,  épiceries.  l'État  d'Ohto  est  un  des  plus  richies  èii 
prodiicdons  naturelles  %  il  l'emporte  ptpr  le  climat'Ct  la  fevtilUé 
sor  les  anciens  étiits  :  il  a  pris  le  prénrîer  rang  parmi  les  nott^- 
veaux  ,  en  abolissant  l'esclavage.  Les  liabitans  iir  sont  pas  aussi 
.instruits  (|uc  ceux  du  Nord;  mais  ils  sont  S])irituels,  résolus  et 
entreprenans.  L'état,  pris  dans  son  ensemble,  est  exempt  d'a- 
ristocratie et  de  mendicité. 

L'auteur  visite  ensuite  le  Kentucky.  En  y  etittnmt,  la  négli- 
gence des  cultures  annonce  la  présence  de  l'esclavage.  M.  Sidon 
arrive  A  Vevay ,  cbef-Ueu  du  comté  de  Switzerlaud,  connu  par 
SCS  vignobles ,  et  qui  compte  45o  habitans.  On  y  parle  surtout 
^c  français  :  les  mœurs  sont  toutes  françaises.  Le  raisin  ne  vaut 
pas  celui  d'£urope  ;  le  vin  a  un  goût  aigrelet*  Cette  colonie  n'a 
pas  nn  aspect  florissant. 

L'ÉtatdIadiana  appartient^  amsi  que  celui  d'Ohxo,  à  la  grande 
vallée  du  Missisrîpi.  Le  surface  de  cet  état  est  de  89,000  carrés. 
Admis  dans  TUnion  depuis  i$iG|  U  a  UA^  population  de  a)5/>qo 


Dig'itized  by  Google 


« 


378  VoyagéU  a67 

âmes  ;  il  a  été  le  refuge  de  tous  les  avcQtunezs.  On  y  compte 
une  60*  de  villes  très-inféneura  à  eeUet  de  la  partie  mt^enie 
4m  rcttio»  MaditoiivîilA,  cliil^tiai  da  coMi  4l«.lefienonf  £»- 
.  dée  «■  i6eo ,  turlXMiio ,  a  t,ooo  habilam.  Jefimon^râlei  te- 

dée  en  i8u2  ,  a  déjà  800  maisons ,  une  manufacture  de  toilede 
cofon  ,  une  église»  une  banque  et  un  commerce  considérable. 
ClarkiviUe,  avec  3oo  habitai»  ^  est  comprise  dans  le  lot  de 
i5o,ooo  acres ,  récompense  décernée  au  général  Claïke  9  peur 
set  services  tif^aléii.  Un  peu  plat  loin ,  Kcw-Attiany  compte 
1,000  hahilans,  des  moulins ,  tics  ateliers  nuis  par  des  machines 
à  vapeur.  Elle  est  voisine  des  chutes  de  l'Ohio ,  dont  la  lai^ 
geur,  i\  un  mille  au-dessus  ,  est  de  5,a3o  pieds» 

LouisviUe  »  cbeC  dn  haut  et  i>as  Ohio  ,  et  l'entrcfiét  le  pke 
important  sur  celte  rrrîère,  est  de  moitié  moins  grand  que  Ciii> 
cinati,  mais  elle  est  plus  riche,  jouit  d'un  commerce  solide,  a 
un  chantier  de  construction  et  cinq  banques.  Des  fabriques  con- 
sidérables y  sont  la  plupart  mues  par  la  vapeur.  Des  bateaiuà 
irapenr  font  en  6  jours  le  trajet  jasqufà  la  NouvelieOrlétm. 
Loiûavtlle  occupe  5o  de  ces  bateaux  enr  lee^  100^  font  la  na- 
vigation du  Mississipi  et  de  TOhio.  Sa  population  est  de  A^^oo 
âmes.  Un  canal  de  2  ™  nulles  de  long ,  qui  doit  coûter  200,000 
dollars  ,  tournera  les  chàtes  de  TOhio  ,  et  en  facilitant  la  con- 
limiiié  de  la  navigation ,  sera  très-utile  an  commerce  généiel» 
mais  fera  gnnd  tort  à  l'entrepôt  de  Louisville.  Shippinpoit  1 
Pofttend ,  qui  se  confondront  bientôt  avec  elle ,  Bromerstown , 
située  dans  un  canton  tiès-riclie,  viennent  ensuiit*.  Les  protjr^ 
du  lientucky  ne  sont  pas  conparables  à  ceux  de  l'état  d'Ohio. 
C-est  cependant  un  vrai  paradis  pour  la  fertilité  du  sol  et  la 
beauté  du  climat  ^  semblable  à  celui  de  la  France  méridionaie. 
La  snrfeoe  du  Rentucky  est  de  40  mille  milles  carrés  :  sa  popu- 
lation  toutefois  n'est  que  de  ^70,000  âmes  ;  il  renferme  plus  lif 
100  villes  bâties  avec  goût.  Le  tabac,  supérieur  à  celui  de  Vir- 
ipnîe»  quand  il  est  bien  préparé ,  le  coton  »  le  soirgho,  le  fro- 
ment^ d'excellens  fruits  y  abondent  Le  chanvre  y  occupe  pie- 
sîenrs  manufactures. 

L'auteur,  emhartjué  sur  TOhio,  pour  la  Nouvel lo-Orlcan^, 
signale  sur  la  route  ,  Troy,  capitale  du  comté  de  Crawfortl , 
Owenborough ,  capitale  du  comté  de  DaYift ,  entoui^  de  vi- 
§nes  >  doBt  le  tin  «svéable  peut  deTcnir  excellent  ^  ^deisent 
»  «  •  ■  • 
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clief-Ken du  comté  de  même  nom,  ayant  Soo  habîtans.  Les  fer- 
mes des  deux  rîvesderOnabacheyà  son  confluent,  sont  les  plus 
belles  et  les  plus  fertiles  des  États-Unis  ;  la  se  trouve  la  limite  en- 
tre les  états  d'Indiana  et  d'illinois.  Ce  dernier  doit  ses  progrès  ra- 
pides à  la  défense  d'y  introduire  des  esclaves.  Adaiis  dans  lUnion 
en  1 8 1 8)  il  renferme  1 8o,ooo  haLitans,  principalement  Français, 
Anglais  y  et  ]!7ord-Âméricaiu$  d'origine.  H  occupe  une  surface  dé 
SSyOoo  milles  carr^;  c'est  un  fort  beau  pays,  dont  les  vallées 
basses  sont  très  fertiles.  Le  tabac,  de  qualité  supérieure  ,  le  eo- 
ton,  le  sorgho  y  ^ont  1(  .s  objets  de  culture  ;  lepacanier,  le  riz, 
l'indigo  y  croissent  naturellen[ient  ;  on  y  compte  i>o  villes  bâties 
la  plupart  sur  des  rivières.  Tandalia ,  capitale  de  TÉtat ,  compte 
i,ooo  habitans.  35,ooo  acres  de  terre  ont  été  assignés  pour 
l'entretien  d*une  université.  Kous  recommandons  au  lecteur  la 
description  animée  et  pittoresque  que  fait  Fauteur  do  cours  et 
du  voluirie  dua  eaux,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  distant  de 
son  embouchure. 

M.  Sidon  fait  sur  un  bateau  à  vapeur  une  excursion  à  Saint- 
Louis,  ville  principale  de  Tétat  de  Missouri^  le  dernier  admis  dans 
lUnion.  Les  lieux  ^*il  trouve  sur  sa  route  sont  Hambourg,  Ste* 
Geneviève,  dont  la  moitié  desliabitans  est  Ihmçaise,  Herculanéum 
fondée  en  i8io,  et  ayant  kju  habitans,  un  chantier  de  construç* 
tion,  une  exploitation  démines  de  plomb,  et  une  fabrique  con- 
sidérable de  balles  et  de  plomb  à  tirer.  Saint-Louis,  sur  la  rive 
droite  du  Mississipi,  a  une  cour  de  justice,  une  église,  un  théâ- 
tre^ imprimeries  de  journaux,  un  muséum,  un  collège,  une  bi- 
bliothèque, 8oo  maisons,  la  plupart  en  pierres,  entourées  de 
portiques  et  de  jardins  rians,  avec  une  population  de  5,ooo 
âmes.  Cette  ville,  très  commerçante,  est  une  miniature  de  la  iN'ou- 
velle-Orléans.  On  y  trouve  aussi  une  quantité  de  cafés  et  de 
salles  de  danse.  L'auteur  ne  fait  pas  l'éloge  de  la  population 
française  de  Saint-Louis.  L'état  de  Missouri,  avec  une  surface 
de  6o,ooo  milles  carres,  ne  compte  encorè  que  .84,000  habitans 
dont  10,000  esclaves.  Le  commerce,  notamment  celui  des  pel- 
leteries avec  les  Indiens,  l'agriculture,  Iç  soin  du  bétail,  et  l'ex- 
ploitation des  mines  de  plomb  y  sont  les  principales  branches 
d'industrie.  En  lëiàSy  ces  mines  n'ont  rendu  que  a5,ooo  quin-^ 
tauE. 

De  Saint  Louis,  l'auteur  revient  à  Trinitr^  d'o&  il  retounfe 
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au  Mississipi.  L'état  de  Tcimcssée,  qui  baigne  ce  fleuve,  340,000 
milles  carrés  de  surface,  est  un  pays  fertile,  compte  /|  40,000  ha- 
biUinSy  dont  90,000  de  couleur.  Les  effets  de  l'esclavage  y  soot 
moins  nuisibles  qu'ailleurs.  La  ville  la  plus  considérable  da 
Tennessée  est  Na^ville;  elle  a  BSo  maisons»  4oooiiabiUn8,  une 
hibUothèque  publique,  3  journaux  quotidiens  et  plusieurs  ins- 
tituts d'éducation.  On  évalue  le  revenu  des  propriétés  du  géné- 
ral Jackson  à  5o,ooo  dollars.  Knoxville,  ville  de  l'état  en  im- 
portance» compte  400  maisons  et  d»5oo  âmes.  La  capitale,  Ma^ 
frusborougb  n'a  que  a 40  maisons  et  i,Soo  âmes.  Les  bateaux 
à  vapeur»  qui  entretiennent  les  relations  avec  la  Nouvelle-Or- 
léans, sont  très  commodes  pour  les  voyageurs*  Ils  7  trouvent 
au  plus  haut  degré  ce  que  les  Anglais  appellent  le  eomfortahk. 

Sainte-llelt  ne,  capitale  d'un  comté,  ville  naissante  et  bien  si- 
tuée, est  à  95  nuUes  au-dessus  de  rembouchure  de  l'Arkansâ. 
C'est  dans  ce  cantobque  se  trouvent  les  i5o,ooo  acres  de  terres 
militaires»  seule  récompense  de  ce  genre  que  le  Congrès  ait  jus^ 
qu'à  présent  donnée»  et  qu'il  a  concédées  aux  soldats  qui  ont 
servi  dans  la  dernière  cani[)agne.  Il  ne  s'y  en  est  encore  établi 
qu'un  petit  nombre,  le  soldat  américain  étant  trop  accou- 
tumé à  bien  vivre,  pour  aimer  à  s'enfoncer  dans  des  forêts 
reculées;  car»  indépendamment  de  ses  habits  et  d'une  très 
bonne  nourriture»  il  reçoit  une  paie  de  60  dollars  par  an,  c'est- 
à-dire  5  dollars  par  mois»  ou  plus  de  t6  cents  (80  cen 
times)  par  jour.  On  trouve  sur  les  bords  de  l'AilcansA,  les  vîllct 
d'Arkansâ,  d'Acropolis  et  de  Littlerock ,  toutes  naissantes.  La 
surface  du  territoire  de  l'Arkansâ  est  de  plus  de  100,000  milles 
carrés.  Sa  population  encore  bien  faible,  n*est  que  de  18^000 
habitans,  sur  quoi  im  neuvième  d'esclaves.  Il  n'existe  d'écoles 
que  dans  les  trois  villes  ci>  dessus  nommées.  Après  que  navîgt- 
tion  de  3  jours  et  de  600  milles,  on  arrive  à  Vixburgb»  fondé 
depuis  4  ans,  et  cohiptant  5o  maisons  avec  25o  habitans.  Nat- 
chez,  \ille  très  sujette  au  fléau  de  la  (itvrc  jaune,  a  3,540  habi- 
tans, une  maison  de  justice,  2  banques»  une  bibliothèque  pu- 
blique, 3  églises ,  i  école»  3  journaux  et  une  gazette  littéraire» 
V  Oracle»  Il  y  règne  beaucoup  d'aisance.  ^ 

La  culture  du  coton  est  la  principale  occupation  de  fa  plu- 
pari  des  plantations  du  Mississtpi  moyen.  Les  esclaves  me  août 
pas  trop  mal  nourris,  ni  mai  traités.  On  apprendra  avec  peifl<î 
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les  Rrançab  Bont  ceux  des  planteurs  qui  se  montrcni  les  plus 
durs  envers  eux.  L'état  de  Mîssîssipi  est  admis  dans  l'Union  de- 
puis 1817.  En  y  coiiiprenant  les  esclaves,  sa  population  est  ac- 
tuellement de  84,000  Ames.  Sa  surface  est  de  4 5  mille  milles 
carrés.  L'auteur  arrive  enfin  à  ta  Nouvelle-Orléans  11  en  fait 
nue  descriptioD  très  détaillée  et  fort  intéressante.  On  y  trouve 
4  banques,  5  eompagmes  d'assurance,  i  comptoir  de  la  Com- 
pagnie anglaise  du  Phëi^x,  6  loges  de  francs-^maçons,  %  théâ- 
tres, I  anglais,  l'autre  français,  etc.,  9  établissemens  pour  pres- 
ser le  coton,  dont  l'un  en  presse  5oo  balli  s  jour,  à  l'aide  de 
macliiaes,  z  moulin  à  scic,  mu  par  lu  vapeur,  livrant  par  jour 
80,000  pieds  cubes  de  planches.  Cette  ville  a  maintenant  40,000 
hnbitftns,  dont  1  i«8oo  esclaves  et  4,aoo  hommes  de  couleur  li- 
bres. II  font  lire  dans  l'ouvrage  même  tous  \»i  détails  relatifs  è 
cette  ville  et  à  la  Louisiane;  cet  état,  avec  une  surface  de  45,ooo 
mille  carrés,  ne  <  ()m[)le  que  190,000  habitans,  dont  100,000 
hommes  de  couleur,  etc.,  etc. 

.  Pfous  nous  sommes  arrêtés  à  la  relation  de  ce  vu;u{j;c ,  éctit 
avec  intérêt,  parce  qu*il  est  celui  qui  offre  les  reiiseigucmcns 
les  plus  détaillés  et  les  plus  récens  sur  les  nouveaux  états  de 
^  lUnion  américaine  du  nord,  pour  lesquels  il  peut  être  consi- 

déié  comme  une  sorte  de  statistique  soignée.  Nous  nous  pro- 
posons d'en  extraire  encore  quelques  documcns  ind  i-essans. 

A.  D.  V, 

!j68.  Reise  s.  Hoheit  dls  lit  H/.OGs  Bf.rnhard  ZI  Sacuskn-AVli  • 
jiAX-ËiSENACH  niJRCH  NoR0- AMfcuicA.  — Vovago  de  s.  A.  le 
duc  Bernard  de  Saxc-Weimar-Eisenach  dans  l'Amérique  sep* 
tentrionale,  pendant  les  années  i6a5  «H  lëaS.avol.  Weimar« 
(  Cœiting.  gekhne  Anzetgen;ymi  1828,  p.  1041. — AU^m^ 
Repertorium  de  Beck;  «/.  vol.  i,  cah.  6,  p.  4oi.  —  American 
t^uorterlY  rcview,  septembre  id.\  p,  i  44-  —  London  und  Paris 
observer,  28  id.  —  Messager  des  sciences  et  arts,  7®  et  8*'  li- 
vraisons, p.  243. — Le  Globe,  11  novembre /^r/.  p.  843. — North 
American  wiVw;  janvier  1829,  p.  aa6.  — *  Sotuhern  Review 
5,  février  *r/.  p.  192.) 

L*antenr  Adt  connaître  lui-même  en  ces  termes  le  but  de  son 
entreprise.  «  Le  projet  de  faire  un  voyage  en  Amérique  date  do 
liipn  eotoce;  je  voulais  voit  le  nouveau  monde,  le  pays  et  les 
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bouillies,  U  vie  sociale  les  iostitutiaosi  les  mœm  et  les  usages., 
Plus  j'apprenais  à  connaitTe  TancieR  monde,  plus  devenait  vif 

Cû  moi  le  désir  de  connaître  le  muiidc  nouveau.  « 

L'auteur  ne  parle  dans  son  ouvrage  que  de  ce  qu'il  a  vu  et 
observé  lui-même.  11  s'embarqua  àFalmouth,  le  18  juin  1825,, 
et  ce  ne  fut  que  le  a6  joilletjqu'il  aniva  à  Boston.  Il  visita  d'a< 
bord  les  états  du  Nord  et  le  Canada.  De  Boston  il  se  rendit 
par  Northampton  à  Albany  sur  le  fleuve  liudson,  et  de  lii  à  la 
cataracte  du  Niagara.  Sa  traversée  seiiectua  sur  le  canal  Erié 
qui  n'était  pas  encore  achevé  à  cette  qpoque^  près  de  BuQalo^ 
où  il  se  jette  maintienaiit  dans  le  lao  Éri^  L'oii vmge  eontietit  m 
grand  nombre  derenscignemens  très  instnictife  sur  cette  grande 
entreprise  que  TÉtat  de  New-York  a  seul  exécuté,  et  même  un 
dessin  de  l'aqueduc  par  lequel  on  dirige  le  canal  sur  le  fleuve 
Géuessee.  Les  cataractes  du  Niagara  ont  un  plus  bel  aspect  da 
côté  du  Canada  que  de  l'Amérique  septentrionale.  Le  voyageur 
passa  ensuite  au  Canada.  Il  entre  dans  des  détails  très  peditifr 
sar  l'état  actuel  du  pays,  ainsi  que  des  villes  de  Québec  et  de 
Montréal.  A  Québec,  i  auteur  visita  le  champ  de  bataille  sur  le- 
quel le  général  Wolf  conquit,  au  prix  de  sa  vie,  le  Canada  à 
TAngleterre.  Lorsqu'il  s'agit  de  matières  et  d*(^érations  mift- 
tairesy  on  reconnaît  sur  le  champ  Tbomme  du  métiei;.  Du  Ca- 
nada le  duc  se  rendit  àNew-^Tork.  Chemin  faisant  il  visita  l'école 
militaire  de  Westpoint,  jusiju'à  ce  moment  le  seul  établissement 
d'instruction  militaire  érigé  par  les  états  de  l'Union  réunis. L'or- 
ganisation de  cette  école  mérite  de  servir  de  modèle,  tant  en  ce 
qui  touche  Tinstruction ,  que  relativement  à  la  discipline.  la 
difficulté  principale  était  de  trouver  de  bons  professeurs.  Celte 
école- fournit  des  officiers  poui  l'amiée  entière.  Il  n*est  point 
étonnant  que  le  petit  corps  d  olliciers  américains  soit  composé 
des  hommes  les  plus .  éclairés.  La  fameuse  frégate  à  vapeur 
sur  laquelle  on  a  dit  tant  de  choses  merveilleuses»^  est 
^  .  pféciée  à  sa  juste  valeur.  Pour  les  bateaux  de  ce  genre ,  îfesl 
maintenant  d'usage  que  la  machine  à  vapeur  se  trouve  dans  un 
bateau  particulier  qui  fait  avancer  Tautre  avec  les  voyageurs 
{safety  barge).  De  cette  manière,  ceux-ci  sont  à  l'abri  des  dan- 
gers qui  peuvent  résulter  de  la  rupture  de.  sa  «haudièie.  Le 
v<\yage  à  Philadelphie  eut  lieja,  partie  avec  le  bateau  à  vapeur , 
partie  par  la^oie  de  terre,  L.'auteur  a  donne  le  plan  de  Phila- 
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dclphie^  qal  est  la  plus  Wlle  Tille  des  Élats^ITnis.  Les  scieiiee^ 
y  sent  ans&i  portées  à  un  haut  «legré  de  perfection.  Le  duc  fit  le 

voyage  de  Philadelphie  à  Baltimore  avec  le  président  desÉlals- 
tJiiis,  fjiii  «^'en  retournait  de  Philadelphie  à  W.isliington.  BaUi- 
more,  qui  a  dans  ce  moment  ^5,ooo  habitant,  est  la  ville  d'Amé- 
rique qiii  a  pris  lesphis  prompts  accroissemens.  Le  duc  tit  utt 
rieiUatd  de  88  ans  qui  a  vu  le  lieu  où  la  tille  est  aetoeUement 
bÂtie,  alors  que  c*était  encore unefbrét  habitée  pat  des  sauvages* 
A  Baltimore  la  vie  sociale  est  atissi  très  agréable,  et  le  goAl  do- 
minant de  la  musique  lui  donne  un  grand  charme.  De  là  à 
Washington,  capitale  de  l'Union,  il  n'y  a  que  35  milles.  Dans 
cette  ville  la  présénce  du  corps  diplomatique,  rappelle  jusqu'à 
un  certain  point  une  résidence  royale.  La  yÎMtede  Monnt  ¥er^ 
hoD,  demeure  et  sépulture  du  grand  Washingten,  est  plehio 
d'intérêt;  ainsi  que  ceHe  deMontîcdK  chez  le  yénérftblé  ex-pré* 
s'fdenr  Jelierson,  à  l'occasion  de  laquelle  1  auteur  entre  dans 
quelques  développemens&ur  l'université  de  Virginie,  fondée  sous 
Jl*inspection  de  Jefferson,  quia  principaiemeol^coasacré  sa  vieil- 
lesise  à  cet  établissement. 

Sous  le  rapport  de  iHutétéC,  le  tome  seocnd  Xemg$gA».fsat  le 
premier,  parce  qu'il  eoBtienf  les  toyages  dans  les  états»  soil  de 
l'intérieur,  soit  du  sud,  qui  ne  sont  pas  généralement  connus. 
De  Viriïinie,  la  route  r  ondiii^ait  n  Charleto^Mi.  Pouréchapper 
aux  dangers  du  climat,  le  voyageur  se  mit  en  route  dans  les 
mois  d^îrer.  dans  la  Virginie,  le  vobliuige  des  tropi^ 

'  ^om  s'annonce  par  la  irégétaiioii»  et  eonsplèlement  dans  les 
états  du  s«;(dear  le  Ifimssipi.  Mair là  an»i  l'cselaWigé  at  montra 
environné  de  son  cortège  hideux;  même,  pamn  les  hommes 
,  libres,  la  gradation  entre  les  blancs  et  les  quarterons  est  si 
grande,  que  l'aristocratie  la  plus  exigeante  de  l  ancien  monde 
peut  être  considérée  comme  moins  oppressive,  et  que  l'on  ne  se 
douterait  point  qm  fou  se  trouffe  dans  le  pays  de  la  libertés 
Qaioonque  ireut  «foir  aceès  dans,  la  banne  société  ne  peut  fm 
fréquenter  les  quarterons  ;  cependant  le  due  trouva  eetle 
classe  d'hommes  plus  éclairée  et  plus  morale  que  celle  des 
créoles.  Les  alliances  des  quarterons  avec  les  i)!ancî»  ne  sont 
point  considérées  comme  des  mariages  légitimea.  X^e  duc  fit  son 
plus  kmg  séjonr  à  la  K ouvelk-Orléans;  puis»  remimtmit  lei  Mia- 
mnpi,  il  aa  radit  dans  kkewfclétat  de  liiHOiiii'  L'csakvéga 
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venait  d'être  autorisé  dans  cet  étiit  à  une  faible  nu^rilé,  La 
navigation  sur  le  MisstMÎpfc  n'est  ai  agréable»  ni  sons  danger». 
Le  duc  s'embarqua  sur  ce  fleuTc  pour  ee  vendre  daus  Fétat 
d*Oliio.Sar  lee  rives  du  Webasch ,  qui  se  jette  dans  TOhio,  s'é- 
lève f  institution  ou  rétablissement  de  M.  Owen ,  connu  sons 
le  nom  de  New-llannoiîv.  Le  duc  le  visita;  il  en  a  fait  con- 
naître les  lois  dans  mi  appendice.  M.  Owen,  qui  est  un  honiiDe 
tris-digne  d'estime ,  s'imagine  pouvoir  perfectionner  riuinia- 
ailé  ;  nais  il  est  dans  la  nature  d*une  institution ,  qui  est  fondée 
sur  laeoninnuumté  de  biens,  de  ne  |KHiv6ir  durer  loog-temî»! 
et  de  n'avoir  qu'une  sphère  d'action  peu  étendue.  Enfin ,  après 
avoir  \ii  Louisvillc,  capitale  du  Rentucky,  et  parcouru  l'état 
d'Ohio  qui  est  un  des  plus  floi  issans  de  l'Union ,  le  duc  revint 
par  Pittsburg  à  Philadelphie  et  Pïew-York^  où  il  s'eiubarqua 
le  i6  juin  iftaG  pour  TEun^,  et  aborda  ensuite  le  i4 
i  liverpool ,  après  une  traversée  des-  plus  heureuses.    C  E. 

269.  ScÈiCES  DE  Mexico.  Extrait  d'une  lettre  d'un  Allemand 
établi  à  Mexico.  (  ffertha ,  aoAt  i8a8,  p.  340 

Cette  lettfc,  datée  de  Tampioo  de  las  Tainanlipas,  le  iSsvril 
tSa7,  présentant  un  aperçu  des  progrés  de  Mexico  et  desen- 
vivens ,  depuis  l'indépendanœ  9  nonà  avons  cru  utile  de  U  iaks 

connaître. 

«  La  situation  de  notre  maison  est  très-attrayante  et  vratnieul 
romantique,  elle  est  placée  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  ville, 
et  de  mon  buieau  sa  vuedomim  sur  nn  paysage  tel  qu'on  n'eu 
saunât  voir  de  plus  beau.  A.  mes  pieds  serpente  le  fleuve  Pd- 
tmeo;  dos  poissons  étinoelans  d*or  et  d'argent  apparaiiseiit  de 
tftmps  eu  temps  sur  la  cime  de  ses  flots  verdàtres.  Ce  rteuv«€5^ 
toujours  animé  par  une  multitude  de  cauots  dans  lesquels  It^ 
Indiens  apportent  au  i^arché  des  fruits  et  d'autres  oljjets.  Piu- 
âenrs  navires,  qui  nous  ^portent  des  narekandises  de  r£u- 
et  des  États-Unis ,  sont  ici  à  Tanere  avee  les  pavilloos  des 
nations  auxquelles  ib  appartiennent.  Aa«^kd&  du  fleuve^  un  di»* 
trict  peu  étokltL,  qui  présente  à  l'œil  le  plus  beau  fond  de  ver- 
dure, qu'environnent  des  cactus,  des  aloès  et  d'autres  plant**» 
et  où  séjournent  beaucoup  d'oiseaux  aquatiques  et  de  teiTC, 
-fsnns  U  limite  du  lac  Pannoo»  qui  brille  d'un  éclat  azuré.  Au- 
'4fAàslolac  s'éléventplnsienrs  rang»  do  montagnes  dont  quelgues- 
unes  paraiseeiit  toucher  aux  cieux.  Derriéreest  la  villedeMexh 
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co.Eo  remontant  traotTersAlement  le^ksre  àdfok^  miapti^tt 
fkfr  mes  flewies  »  des  cabanes  iadieaaeB  «parses  et  là,  ei  vn 
peti  plus  lam»  etteove  des  montagnes;  de  Tautrecôlé,  à  Ven- 
drait ^  le  fleifve  se  jette  dans  le  golfe,  on  dislingue  sur  la 

rive  la  ville  ou  plutÀt  le  iillai^c  de  Puehlo  Ficjo  de  Tampico, 
Ce  village  a  un  aspect  riaot  que  lui  donnent  ses  maisons  blan~ 
phes  adossées  en  forme  de  terrasse  à  une  colline.  Imm^ditle- 
inent  fl^m  Tampico  »  on  vok  e'okver  la  jolie  petite  montagne 
4e  Jfirn.On  y  tronVe  ehi  id>ond»nce.  les  pins  bellea  pvodnotMs 
de  la  natnre  ^  fMrfnmant  t'air  d'odeurs  balsamiques  ;  de  la  cfme, 
ou  jouit  iVuwii  vue  iuaguifiqiie  qui  s'étend  à-lu-fois  sur  la  mer 
et  sur  tous  les  environs;  quant  à  la  ville ,  c'est  tout  récemment 
^fUt  cette  place,  qui ,  il  n'y  a  qtt*aa  an  ^  était  encore  une  aggrc- 
gition  ebélive  de  quelques  maisona  et  d'un  petîi  nombre  de 
cabanes»  a  été  élevée  par  le  gouvernement  mekîcaia  an  rang 
«Vune  vUle  maritime  et  privilégiée  (riifdMivera^  ^  , 

Des  maisons  élégantes  relèvent,  des  marchés  spacieux  s'établis-  * 
sent  aux  lieux  nat^iière  couverts  d'épaisses  forêts  :  chaque  se- 
nsaine  voit  éclore  de  nouveaux  embelUssemens  y  toutes  les  mai- 
aona  ddivent  être  alignées  ,  en  sorte  que  Teni^mble  forn^eica  un 
grnnd  carré  régulier.  Des  nie^  tirées  au  cordeau  coupât  ce 
4Murré  dans  toutes  les  directions  ei  viennent  aboutir  à  deux 
grandes  places ,  la  place  de  la  Constitution ,  plaza  de  la  Con» 
flUucion^  et  la  place  d'armes,  plaza  de  las  armas ,  lurnient 
aussi  des  carrés  réguliers  ;  ^oo  nouveaux  bàtimens  ont  déjà  aug- 
men  té  le  nombre  des  anciens^  pa^ou  t  on  Toit  des  maç<His  en  pleine 
activité.  A  mesure  qne  les  travaux  de  coustruclion  avancent , 
0»  lait  disparailKe  de  l'enceinte  de  la  ville  les  cabanes  d^  In* 
diens  trop  mal  tenues  pour  présenter  un  aspect  agréable.  Ce 
procédé  est  d'ailletus  lort  indifférent  ;uix  Indiens;  car  ils  peu- 
vent en  un  seul  jour  défaire  entièrement  leur  local ,  l'emporter, 
et  le  .reconstruire»  jusqu'à  ce  qu'un  ordre  de  l'aUuide»  ou  toute 
avive  omijonclu^ ,  les.  force  à  se  déplacer  de  nouveau.  Les 
mâiaons  n*ont  ofdinairem^t  qu'un  étage;  toutes  so^nt  à  toi 
plat;  dans  In  plupart  des -habitations ,  on  fait  plus  attention  à 
l'espace  qu'c\igciit  ks  marchandises  qii'à  la  commodité  du  lo- 
gement. Il  n'v  a  qu  un  petit  nombre  de  propriétain  s  qui  ne 

font  point  d'aiïaÎA'CS»  donc  les  maisons  soient  ».  dit-ou,  aussi 
élégantes  que  eonnnode^  ;  ntuiis  je  n!ai  pas  .^core  trouvé  ïon^w 
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ctiîott  4«  iD*«É  «bainiwm  penoMuHciliMt.  L«s^  luMtns  ol^ 
frent  im  mébtiifo  Uttrie     «ostet  les  nations.  On  tmi  ici  ëci 

Espagnols,  des  Mexicains,  des  Auieiicains ,  des  Africains,  des 
AileitiaDds ,  des  i^rançais,  des  Hollandais  et  des  Anglais,  des 
visages  blancs ,  jaunes,  otlivfés  el  noirs.  Le  marché  est  le  poial 
estttiial^  rémiioA  é»  tontsss  les  dasscs  :  on  jôult  dte  ootip^ 
d'oâ  singulier,  lorsiiii*èii  s'y  rend  le  matn  à  cinff  ou  six  heures, 

pour  être  tt  iiKun  du  iiiuii\  entent  dont  il  est  le  théatie.  Ici  Ton 
voit  une  Indienne,  assise  à  terre ,  les  jambes  croisées,  ayant 
devant  elle  un  pot  avec  du  chocolat  placé  sur  des  eharboos,  à 
•ôèé  m  plat  de  i9rtililAi#(pàte  de  maïs  et  d^sau  )  »  et  un  vase  eon^ 
mnit  une  sauce  faite  a^eo  des  tMlies  (  poim  de  Ca^niis 
'  avec  des  siliques  )  et  de  la  canne  à  sucre.  Tandis  qu'elle  fume 
gaiement  son  cigarre  de  papier,  elle  sert  les  hôtes  qui  viennent 
lui  demander  à  déjeûner.  Vis-à-vis  est  un  étal  oCl  des  bouchers 
américains  mettent  en  tente  de  la  TÎande  li«ielie  et  de  la  viande 
•èclie  ;  plus  Mq  ,  cm  aperçoit  des  rangs  entiers  de  nafeiondi 
des  deux  sexes ,  et  de  différentes  races ,  assis  les  uns  à  eèté  dss 
{filtres,  et  étalant  sur  des  nattes  dejoncdes  légumes,  (in  nicus  et 
des  iiuits.  On  voit  sous  les  corridors  des  maisons  des  groupes 
diiorames  oœnpés  à  jouer  aux  cartes ,  jeu  que  le  bas  peepie 
aime  pasanonnément.  Quelquefois  on  rencontre  dans  9tm  chemin 
un  homme  couché  à  terre,  enveloppé  dans  soq  mimlean^et 
dormant  prof  ondément  :  on  pcni  tranquillement  passer  outre, 
et^  lors  même  que  le  pied  vous  manquerait ,  la  paresse  du  dor- 
nienrœ  lid  permettrait  point  de  se  remuer.  Lonqœ  de  pfr- 
reilles  gebs  ont  dissipé  an  jeU|  ou  d'une  autre  manièie  i  le  prix 
de  leurs  travaux ,  ils  sé  mettent  à  dormir;  la  fidm  peut 
seule  les  déterminer  h.  travailler  de  nouveau.  Du  cèté  de  l'eau, 
au  lieu  où  abordent  les  canots,  on  vend  des  cannes  à  sncre, 
des  bambous»  des  feuilles  de  palmiers  »  etc.- Les  vendeuiv  amè» 
veut  cordinaiiement  leur  famille  i  eMe  reste  dans  les  oaaoU 
ifi^une  voile  de  Un  tendue  met  à-Kabrf  des  rayons  du  soWt 
Plus  loin,  est  le  marché  à  Teaii  :  malheureusement  on  en  man- 
que ici;  car  l'eau  du  tieuve  est  salée;  ce  n'est  qu'à  quelques 
lieues  plus  haut  qu'elle  devient  potable;  les  canots  en  «gq^ofttnt 
journellement  des  prorittons  considérables  disstinéea  âuzdir 
vers  ménages.  Des  légions  entières  de  jeunes  filles  te  rendant 
de  bonne  heure,  avec  leurs  pots  de  laii  sur  la  tétCi  à  ce  mar* 
ché  j  qui  devient  le  théâtre  de  leur  gaieté. 
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^(jLeft  ieomueft  des  classes  inférieures  chaulent  d«&  âirs  natiiH, 

en  dansant  le  fandango;  mais  leurs  chants  resaomblent 
des  horlenieBS.  J*ai  aussi  assisté  à  qaelqnes  bals  particuliers  deâ 

hautes  classes  de  la  société.  Pendant  la  danse,  les  portes  restent 
ouvertes,  et  tout  hoiiirac  convenablement  vêtu  peut  se  présen- 
ter et  se  retirer  sans  aucune  cérémonie,  lorsqu'il  le  juge  à  pcOn 
pos.  Ici  se  déploie  plus  d'art,  et  la  grâce  de  la  danse  espagnole, 
dans  laquelle  se  développe  le  jeu  le  plus  souple  et  le  plus  élé- 
^t  des  membres,  me  plaft  plus  que  la  danse  de  notre  paysJ  - 
Parmi  les  fruits  du  pays,  les  Jîgue s  bananes  senties  plus  agréa- 
bl^i  elles  $on|Jff;^-^f{(I^nunes,  et  ont  la  grosseur,  la  forme  et 
UHÉB||rjl!g9  coi^çpmbre  d'Allemagne.  Il  est  facile  d'en  eale-| 
wu^eav^e^^érieiire  avec  les  doigts.  Le  fruit  est  un  peu  fa-^ 
menx,  nuiis  plein  de  suc.et  très-sain.  Le  goût  a  quelqu'analo- 
gic  avec  celui  tle  la  poire.  La  vigne  réussit  parfaitement  dans 
l'intérieur  du  pays;  (lous  avons  eu  ici  des  raisins  de  Tula,  qui^ 
ne  le  cèdent  point  en  grandeur  et  en  bonté  à  ceux  de  Jttalaga* 
L'intérieur  du  pa^ri  abonde  aussi  en  pécbei  et^en  abriççlç^  Oa 

170.  KayxGAnoir  dv  sloop  amsB  l'Amum  en  i8!ii,  a»,  ft)  elf  - 
«4)  MI11S  les  ordres  dn  capitaine  Tonloiilrief.  {Zapi$tkii»éU»aU^ 

mouïa  Gossoudarstvennimme  admiraltcïshimme  départamen-^ 
tomme.  — Mémoires  publiés  par  le  département  impérial  de 
la  marine;  Tom.  X>  p.  200*272.  St-Pétersbourg,  1826. 

Cette  expédition,  dont  le  but  était  de  tcansporter  à  Okhotsk, 
et  à  PetrofMivlovsk  divers  matériaux  nécessaires  pour  la  forli&*' 
cation  de  ces  ports^  et  de  visiter  les  colonies  russes  <«ituées  sur 
la  côte  N.*0.  d'Amérique,  ne  présente  rien  de  t:emarquable 
sous  le  rapport  scientilique.  Du  reste,  le  capitaine  Rroust-  , 
chef,  qui  remplaça  dans  le  commandement  du  sloop  VApoUon, 
M.  Touloubief,  mort  pendant  la  traveraéi^  rentra  fort  heureu* 
semant  dans  le  port  de  Cronstadt,  le  i5  octobve  z6a4»  aprèa 
un  voyage  de  3  ans  et  17  jours. 

Celle  du  sloop  Ladoga,  sous  les  ordres  du  capitaine- lieute- 
nant Lazaref,  et  qui  eut  lieu  en  1822,  23  et  24,  avait  le  même 
but,  et  n'offre  non  plus  aucuns  résultats  qui  puissent  intéressée 
la.scieBc«.  SeiU^pnAnty  H.  Lasaief  obswie  dans  sa  lelatiMi 
son  passage  à  lïovo-Archangelsky  il  a  fait  tons  ses  afiorts  pou» 
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découvrir  la  terre  dont  le  capitaine  commodore  Bcringh  soup- 
çonna l'existence  le  12  juin  17/41,  au  moment  où  il  se  trouvait 
sous  les  49°  de  lat.  septentrionale,  et  17a®  19'  de  longitude  de 
Grennwicb  ;  mais  qu'il  n'a  rien  déco«iT«rt  an  S.-£.  qaipÂt 
ftnfe  présumer  qtiil  existât  une  3e.  La  rdatîon  de  ce  voyage  se 
trouve  dans  le  XI*  vol.  des  mémoires  de  f  Amirauté,  p.  57-9S. 
St.-Pétersbourg ,  1826.  ) 

•  .  -  -  *  ' 

37  !•  NOVTBI.LS  ExMmTlC»  40  PÔLB  AmCTIQDE.  ^  (  Loiîdon  JÀ" 

terary  Gazette  ;  mars  634»  p.  i?^.) 

La  Gazette  iittéraire  de  Londr^ ,  à  qui  nous  empruntons 

Tarticle  suivant,  annonçait  en  mars  dernier,  comme  ^nt  sur 
le  point  de  partir,  une  nouvelle  expédition  pour  les  mers  arcti- 
ques, préparée  sous  riniluence  d'intérêts  privés.  C*est  le  capit. 
AosSy  dont  le  1^'  voyage  aux  mers  du  pôle  est  universellement 
coanuyqaî  a  conçu  le  desséin  de  cette  expédition;  elle  sera,  disait 
alors  ta  Casetle,  entièrement  sous  les  ordres  et  la  direction  de  cet 
habile  et  brave  offidehNous  disons  entièrement  sous  ses  ordres 
etsa  direction,  car,  quoique  favorisée  par  1  Ainii  autr,l*cntrc'pi  isc 
est  aux  frais  seuls  du  capitaine  Ross  et  de  ses  amis.  Tout  le  plan 
est  de  lui,  et,  par  conséquent,  les  frais  de  l'armement»  la  naviga- 
tion, la  longueur  do  voyagCi  le  s^our  ou  le  retour  seront  décidés 
.d'après  sjBS  connaissances.»  sous  sa  responsabilité  et  sans  être 
contrariés  par  des  ordres  supérieurs  de  TAmirauté,  dreonstance 
qui  prcibablctuent  n  eu  de  l'influence  dans  les  eiitreprises  de  ce 
genre,  et  qui  avait  fait  du  capitaine  Ross  lui-même  une  sorte 
de  bouc-émissaire  dans  la  non  réussite  d'une  précédente  entre- 
prise. 

Mais  la  grande  nouveauté  dans  ce  voya^  projeté  et  qui  fait 
^  naitre  les  plus  vives  espérances ,  c'est  que  Ton  7  doit  employer 
pour  la  première  fois  le  moyen  puissant  de  la  vapeur.  Le  capi- 
taine Ross  part  sut  le  navire //k?  Victory^  de  aoo  tonneaux;  il 
est  accompagnp  du  John,  bâtiment  de  3  20  tonneaux,  cbargéde 
charboe,  de  provisions  et  de  marchandises. 
^  On  connaît  TexceUent  Traké  dé  mmgathn  par  ia  vapeur, 
4ki  eiq>itaine  Ross }  mais  nous  croyons  deroir  ajouter  que  cet  of* 
ieier  s*e»t,  depuis  8  ans,  Hvré  avec  ardeur  à  desexpérieneessar 
l'application  de  celte  force  merveilleuse  dans  des  navires  de 
toute  espèce. 
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On  pif^«iid  qne  les  peifeedomienieiis  da  oapitaiiie  Ross  sont 

tl'ijiie  haute  impôt  tance.  Pour  le  démontrer,  the  Fictory  xé^é- 
tera  les  expériences  (  déjà  faites  dans  le  Nord  )  sur  la  Tamise, 
où  eUe  esl  à  l'ancre  »  aiin  de  montrer  quels  immenses  avantages 
on  peut  -retirer  d'une  pareille  construction.  Nous  savons  que 
the  Vktorf  est.  construite  en  forcei  d'après  des  procédés  qui  la 
mettent  à  même  de  braver  la  glace.  Les  pagayes  sont  d'une  for- 
me tout-à-fait  nouvelle.  La  construction  est  telle,  que  la  pres- 
sion des  glaces  élèverait  lenavirn  plutôt  que  de  le  briser;  fina- 
lement, si,  par  la  vapeur,  il  ne  marchait  pas  convenablement , 
on  pourrait  enlever  promptement  les  pagayes,  et  on  aurait  im- 
médiatement un  navire  gréé  et  disposé  pour  marcher  à  l'aide 
des  voiles. 

Nons  apprenons,  en  outre,  que  la  machine  est  sans  tuyau ,  et 
qu'elle  est  à  haute  pression,  ce  que  les  expériences  du  capitaine 
Ross  lui  ont  appris  à  préférer  de  beaucoup  à  la  basse  pression. 
Un  autre  avantage  remarquable^  quand  nous  examinons  la  na* 
vigadon  de  ces  mers  et  de  ces  côtes  que  Ton  veut  reconnaître  9 
c'est  de  pouvoir  employer  toutes  sortes  de  comïbustibles,  et  que 
les  investigations  des  explonitemrs  peuvent  n'être  pas  interrom- 
pues, grâces  aux  objets  dont  ils  seront  environnés,  soit  le  bois 
des  rivages  de  l'Amérique  du  Nord,  ou  X huile  des  veaux-raa-  - 
rins ,  des  ours,  des  baleines  que  l'on  trouve  partout  où  il  7  a  de 
la  glace  et  de  l'eau.  * 

.  Il  est  probable  que  le  capitaine  Ross  se  rendra  d'abord  à 
LaneasteKs^^und,  et  raconnidtra  l'entrée  .du  Prinee  Kégent , 
qui,  l'on  se  le  rappelle,  lui  offrit  la  perspective  la  plus  raison- 
nable d'aborder  la  terre  du  Nord.  Dans  cette  direction,  avec  le 
secours  de  la  vapeur  et  des  barques,  nous  avons  d'avance  la  cer- 
titude que  l'on  f^a  cette  importante  découverte.  Après  avbir^ 
par  cette  voie  ou  par  toute  autre,  atteint  la  cète  de  l'Amérique, 
l'objet  de  l'expédidon  sera  d'en  faire  la  reconnainance  com^ 
plète,  et  surtout  de  cette  partie  restée  incoilnue  malgré  les  ef- 
forts (les  capitaines  Franklin  et  Beechey.  Cela  seul  serait  un 
grand  triomphe  pour  la  géographie,  et  hoiioi  erait  infinimeut  la 
persévérance  anglaise  dans  ses  tentatives  pour  atteindre  à  ce 
laurier,  si  nobtenent  disputé  et  par  le  gouverfiement  ruiae  et 
par  les  efforts  personnels  de  feu  le  patriote  Ronlansoff.  On  ne 
peut  que  s'unir  aux  vœux  de  la  feuille  anglabei  en  souhaitant 
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au  cafMUine  Ross  tout  le  succès  qu'il  mérite  à  tant  ié  titi«$. 
Feut-étre  devons-nous  faire  remarquer  jqu*il  n'y  a  aucune  vue 
d'intérêt  à  tenter  cette  entreprise,  et  qu'elle  est  pure  de  tous 
motifs  de  ce  genre.  Tout  ce  que  peut  espérer  le  capitaine  Ross, 
c'est  d'obtenir  de  l'Amirauté,  de  la  Société  royale  et  des  auties 
établissemens  publics^  des  instmmensy  et  on  lui  en  o(&e  en 
abondance. 

The  FHeiory  ttthe  John  ont  60  hommes  d'équipage,  20  tl  ms 
Tnii ,  et  'lO  dans  l'autre;  le  capitaine  Ross  \  neveu  du  coin- 
mandant  et  le  compagnon  de  Parry)  doit  accompagner  son  on* 
cle  ;  c'est,  dit  la  Gazette  de  landres^  donner  l'assunince  qu'on 
obtiendra  amplement  tout  ce  que  la  science,  rastrônomieyla  bo- 
tanique, l'histoire  naturelle  peuvent  demander. 

On  a  pris  des  provisions  pour  3  ans;  l'expédition  doit  être 
prête  à  mettre  à  la  voile  vers  le  milieu  d'avril  dernier*  » 

Le  capitaine  Ross  est  effectivement  parti  au  piintemps  der- 
nier. Fr.  £. 
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272.  UniVEBSAL  Geochaphy,  or  a  Description  of  ku.  parts 
or  THE  Eabth.  Géographie  universelle  »  ,oa  Description 
de  toutes  les  parties  du  monde  ;  par  Maltb*Beuii  ;  réimprimée 
d'après  la  traduction  anglaise,  avec  des  améliorations.  Phîk- 

ilelphic  ,  1827  j  Fiiilcy.    ff^estern  Month/jr  Review  ;  mars 

'    Lie  journal  américain  fiiit  un  grand  éloge  de  la  géographie  de 
■  Malte-Brun;  mais  il  trouve  la  partie  qui  traite  des  États-Unis 
inaigre,  et f'réciueaiment  erronnée  :  Cela  arrivera,  ajoute-t-il, 
toutes  les  fois  que  les  écrivains  du  Gotttinenise  contentecont  4e 
-puiser  leurs  raseigoemeni  dans  des  lelatiomP  d'Angteis  remplis 

*  de  pr^ugés.  Nons  ne^  croyons  pas  que  MAlfe^toin  se  loit  boné 
'à  consnlter  des  écrivains  anglais  ;  mais  il  se  peut  qui!  ait  com^ 

*  mis  des  erreurs  en  décrivant  une  contrée  aussi  éloignée,  et  qui, 
à  l'époque  011  il  lit  sonouvra^*-,  n'in  ait  pas  fourni  br  am  onp 

*  de  matériaux  pour  une  bonne  géi»grapbie.  Lediteur,  ou  le  tra- 
ducteur de  l'édition  américaine  ^  aurait  Jù  suppléa  à  ce  qpe  la 
description  de  Kalte^Brun  peut  avoir  de  défeotueux:  D. 

273.  Sun  LA  MAHIÂEB  BZ  EBDUIEB  LES  niSTAlTCBS  APPAEBITTES 

DE  LA  LUKE  EK  DiSTAncES.EiELLBS  ;  par  t'académicicn  Scnv- 
^iLKi,[Zapisski  izdavaiémotffya  gossottdarstvennimme  itdmiral' 
tétskimme  départamentomme. -^Mèmoirei  publiés  par  le  dé- 

parléiiient  impérial  de  rAmirauté^  Tom.  XI^  p.  i-42.St.-Pé- 
tersbourg  ,  i8a6.  )  * 

Le  passage  d'une  planète  sur  le  soleil ,  ou  Tin  lerception  d'une 
étoile  fisc  par  la  lune,  sont  des  phénomènes  qui  donnent  avéc 
.  la  plus  grande  exactitude  la  loii^îiude  du  lieu  où  ils  sont  ob* 

F,  ToMB  XIX.  a6 
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bel  vos.  Ce  moyen  de  détermination  n'est  malheureusement  ni  si 
utile  ni  si  commode  sur  mer  que  sur  terre  9  par  un  grand  nom- 
'bre  de  raisons  : 

1^  Ces  phénomènes  sont  très-rares»  et  ne  permettent  qu*ime 
on  deux  dtMervatioiis  9  Ventrée  et  la  soni8%  tandis  qu'il  faut  aux 
navigateurs  des  phénomènes  qui  se  renouyellent  à  chaque  in- 
$tani,  et  dont  l'obsci  vation,  se  répétant  un  grand  nombre  de 
fois  ,  puisse  amener  le  résultat  le  pins  exact. 

Le  mouvement  du  vaisseau  empêche  d'observer  les  eo« 
trées  etIes*sorties  avec  toute  Texactitude  voulue.  ïiC  navigateur 
se  borne  ordinairement  à  employer  le  sextant  à  réflection ,  dont 
la  lunette  est  trop  imparfaite  pour  observer  les  interceptions. 

3**  Ll-  calcul  de  ces  observations  est  si  long  et  si  compliqué 
que  lés  uaviyateiirs  ,  accablés  de  plusieurs  autres  occupations, 
ne  peuvent  Tentreprendrei  eu&sent-ils  même  toutes  les  connais- 
sances astronomiques  requises  pour  s'y  livrer. 
4^  Après  avoir  &it  i'observalion  et  le  calcul  d'une  Interoep- 

•îlon  9  on  ne  pcnt  cependant  rien  conclure  sur  la  véritable  lon- 
gitude d'un  cîidtoit,  puisque  Ton  n'a  pas  eu  lucnie  temps  les 
observations  faites  sur  le  même  phénomène  dans  un  autre  lieu, 
dont  la  longitude  est  connue*  Le  navigateur,  ne  pouvant  reoe- 
rokt  ses  i^)tervattoBs  correspondantes  ammt  ia  lin  de  i^n  voya- 
ge, et  se  troMVttt  dans  bi  nécesntéde  connaître  k  longitude 

'  de  son  vaîssean  immédiatement  après  IVAservatton ,  il  est  élu- 
dent qoe  les  passages  des  planètes  sur  le  suleii ,  les  intercep- 
tions des  étoiles  par  la  lune ,  et  les  éclipses  de  soleil  ou  de  lune, 
ne  présentent  aucun  avantage  à  la  navigation  ^  malgré  toute 

'  fatuité  dont  elles  sont  pour  la  géographie* 

•IiC  navigateur  se  borne  doue  aux  édipses  des  saldIitM  de 
Jupiter,  aux  chronomètres  et  aux  distances  de  la  lune.  Les  ob- 
servations des  premières ,  ne  donnant  que  peu  d'exactitude, 
ne  sont  presque  plus  eaiployées  dans  la  navigation.  Les  chro- 

.  noipètres  sont  un  moyen  beaucoup  plus  simple ,  lorsque  la 
marche  en  est  régulière,  ou  bien  lorsque  le  navigateur  est 
pourvu  d'un  grand  nombre  de  montres  dont  il  peut  corngef 

,les  erreurs  en  prenant  un  juste  milieu  entrVltes.  Mais  la  mar* 

,che  des  meilleures  montres  ou  pendules  devant  être  de  temps  en 
temps  vériEée  par  les'observations  astronomiques  ,  et  le  naviga- 
teur AeflOUYAntf  dans  un  Yoyage  de  lonn  cours^  s'em  irapjjKnrt^ 
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HaiqiltniBt  aux  dumoiiiètres,  il  Mt  pvvsqiie  toujours  forcé  de 

recouru  aux  distances  de  la  lune,  qui,  toutes,  se  trou  vent  calcu- 
lées dans  V Altnanach  de  la  ifuirine.  Ces  observations  qui  lui  in*» 
diluent  la  longitude  de  quart  d'heure  en  quart  d'iieure  y  il  peut 
ie$  faire  tous  les  jours  et  à  toole  heure  »  à  Texceptioii  ée  oàM|  ou 
aU  jours  vers  l'époque  de  la  nouvelle  luno.  Biais  eomme  chft* 
que  observaiioa  peut  se  trouver  défeclueuse  »  le  imvigatear  ne 
doit  pas  se  borner  à  une  seule  ;  il  doit  la  réitérer  autant  de  fois 
que  le  temps  et  les  cii constances  le  permettent,  afin  d'en  obte- 
nir le  résultat  moyen  le  plus  certain,  l^our  arriver  à  ce  but  f  et 
calculer  le  plus  grand  nombre  possible  de  distances  kiaairesj 
il  est  sécessaire  qu'il  em^ie  un  calcul  dont  la  sioiplklté  puralt 
i'attier  à  la  plus  grande  exactitude.  Ce  moyen  «  été  trouvé  patf 
M.  Horner ,  célèbre  ^tronome  qui  a  fait  le  voyage  autour  du 
ttiuiitle  avec-  M.  Kruscnstern ,  et  voici,  d'après  M.  Seluiljert,  les 
avantages  qu'il  présente  sur  les  autres,  sous  le  rapport  de  Texxic- 
titiide» 

XiOrsqtte  Ton  a  pris  une  distanee  de  U  hine  au  soleil ,  ou  à 
we  étoîfe  quelconque  »  il  estnécessaire  de  réduire  cette  distance 
appantnt^  en  la  distance  réefk ,  qui ,  dans  le  mène-  moment , 

aurait  été  prise  du  centre  de  la  terre.  Cette  opération ,  <*onnuo  [ 
sous  le  nom  de  réduction,  dépendant  de  la  réfraction  et  de  la  ^ 
parallaxe ,  suppose  déjà  connues  les  élévatipns  des  deux  oorps 
célestes ,  d'o^  dépendait  les  réfractions  et  les  panlUmes* 
faut.  doQC ,  jen  même  temps,  outre  les  distancesi  observer  anssi 
les  élévations ,  ce  qui  amène  à  résoudre  le  problème  suivant  : 
après  la  distance  connue  de  deux  astres ,  et  leurs  élévations  ap  - 
parentes ou  varial^les  par  hi  réfraction  et  la  parallaxe  y  trouver 
la  distance  véritable  ,  c,  h  d.  Va/franchir  de  toute  influence  de 
réfraedon  et  de  parallaxe.  De  tous  les  moyens  tendant  à  résou- 
dre cette  question  de  la.  manière  dont  elle  vient  d'être  posée  » 
le  plus  connu ,  comme  aussi  le  plus  simple  et  le  plus  exact,  est 
celui  de  Bordié  ;  ses  formules  se  calculent  facilement  d'après  les 
logarithmes,  et  il  ne  se  trouve  presque  jamais  plus  d'une  scr 
coude  d'erreur.  Avec  un  peu  de  pratique,  il  est  aisé  de  terminer 
cstte  of»ération  en  dix  minutes;  et  tout  navigateur,  tant  soit 
pan  familiansé  avec  les  formules  trigonométriquesi  fera  tou- 
jours mieux  de  suivre  la  méthode  de  Bordiéque  d'avoir f«co<n% 
«OS  tables  qui  out  été  composées  pour  énter  da  travail  aosc 
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marins,  et  leur  épargner  la  fatigue  des  calculs  frigonomélriqueà. 

L'autre  moyeu  consiste  à  calculer,  au  lieu  de  la  distance  réelle 
même,  les  différences  entrVUe  et  la  distance  apparente ,  ou  bien 
la  rectification  qu'il  appartient  de  faire  de  cette  dernière»  pour 
la  réduire  ensuite  en  distance  réelle.  Comme  cette  rectification 
n*eDtraîne  pas  un  long  travail ,  et  que  la  différence  se  trouve 
toujours  fort  peu  considérable ,  il  est  sans  doute  beaucoup  plus 
certain  de  chercher  cette  petite  différence ,  que  de  calculer  la 
distance  elle-même  qui  y  dans  certains  cas,  peut  être  la  même 
que  la  distance  apparente.  Cependant  Te&pression  de  cette  rec- 
tification étant  une  progression  composée  d'un  grand  nomlnre 
de  membres  assez  compliqués ,  [on  s^t  contenté  d'en  cslcttler 
la  partie  priiit  ipale,  et  d'en  exposer  les  résultats  dans  des  tables 
particulières.  Ces  tables  ne  peuvent  donc  fournir  la  grandeur 
exacte ,  et  elles  donneront  même  naissance  à  de  graves  erreurs, 
si  les  membres  de  progression  omis  sont  considérables.  M.  Bor- 
ner a  suivi  cette  dernière  méthode  ;  mais  il  a  établi  ses  formules 
de  manière  que,  dans  tons  les  cas  possibles ,  Terreur  est  pres- 
qu'impcrceplible.  Il  présente  d'abord  des  tables  pour  affranchir 
les  distances  de  l'influenee  de  la  réfrartion.  Avec  la  disteince 
ainsi  rectifiée,  il  a  recours  a  d'autres  tables  qui  présentent  les 
données  nécessaires  pour  calculer,  au  moyen  de  la  formule  tri- 
gottométrique ,  la  rectification  dépendante  de  la  parallaxe.  Ces 
deux  rectifications  prises  ensemble ,  donnent  la  pleine  rectifica- 
tion de  la  distance.  -  J. 

274.  DiVXLOmMEHT  D'um  PEOPOSlTIOir  FAITE  A  I.A  CHAXBIB 

DKS  Pairs  ;  par  le  comte  Dabu,  et  relative  aux  domaines 
engagés ,  échangés,  ou  aliénés  par  TÉtat.  55  p.  in  -8°. 

La  question  des  domaines  engages  n*est  pas  seulement  une 

question  de  droit  ;  elle  est  encore  une  qiif'stion  d'économie  pu- 
blique, intéressant  au  plus  haut  point,  un  nombre  immense  de 
français.  C'est  sous  ce  dernier  aspect  que  nous  la  considé- 
rons ici. 

Le  bot  que  s'est  proposé  le  comte  Dam,  a  été  Texamen  de  la 
condition  des  acquéreurs  du  domaine  de  la  Couronne  à  toiiles 

les  époques  de  notre  histoire  ;  il  $*cst  demandé  si  la  législation 

à  leur  ci^aid  avait  été  toujours  constante^  si,  sous  l'caipirede 
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la  Charte,  h  condîtîoii  actuelle  des  engagistes  ne  réclamait  pas 
d  impérieux  chaDgemcns  ? 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  divcrj^enee  des  opinions  sur  Tioa- 
liéuabilité  du  domaine  de  la  Courounc  ;  nous  nous  contente- 
sans  rappeler  les  dates  de  l'histoire  et  les  faits  qui  y  ont 
donné  lieu,  de  constater  avec  M.  Daru  que  ^  de  tout  temps,  )V 
pinion  géniale  et  de  tradition  sur  rinatiénabilité  des  domaines 
a  reçu  de  mémorables  atteintes  ;  que ,  maintefois ,  les  domaines 
onij^agés  ont  été  reconnus  et^'  proclamés  la  propriété  de  leurs 
détenteurs ,  que  le  tcmp«  et  le  prix  de  vente  ont  sulH  pour  main- 
tenir à  tout  jamais  les  engagistes  dans  une  jouissance  sanstrou^ 
ble.  Cette  partie  historique,  qui  embrasse  les  temps  les  plus 
reculés  de  notre  histoire,  est  traitée  par  M.  Daru  avec  une  lu- 
cidité admirable  ;  elle  ne  sera  pas,  selon  nous,  d  une  faible  au-  ^ 
loiiU' ,  car  elle  prouve  jusqu'à  révidence,  qu'il  y  eu  autrefois 
des  nécessites  et  des  exigences  auxquelles  il  a  été  sage  et  pru- 
dent de  céder.  Ces  antéccdens,  outre  qu'ils  sontdécisiis,  sont 
nombreuse. 

Disons  un  mot  de  la  position  actuelle  des  engagistes  :  oncom* 
prendra  mieux  l'importance  et  l'opportunité  de  la  proposition 
du  comte  Daru. 

Des  domaines  de  l'État  ont  été  vendus  ,  échangés ,  engagés 
sous  diUérentes  foi^mes.  Ces  aliénations  souvent  prohibées,  et 
jrenouvelées  sans  cesse ,  remontent  à  plus  de  mille  ans  I 

La  dernière  loi  qui  régit  cette  matière  est  du  14  ventôse  an 
7.  Cette  loi  fondamentale  confirme  purement  et  simplement,  par 
son  article  1^,  les  aliénations  consommées  avant  Tédit  de  1566, 
si  elles  ne  portaient  ni  clause  de  reroiu  ,  m  stipulation  de  la  fa- 
culté de  rachat.  Quant  aux  biens  engages,  les  engagistes  étaient  ' 
tenus  d'en  faire  une  déclaration  pour  devenir  propriétaires  in- 
commutables,  moyennant  qu'ils  paieraient  le  quart  de  la  valeur 
desdits  biens. 

An  moment  où  cette  loi  allait  expirer,  l'administration  char- 
gée des  inttiLt^  du  domaine,  a  couvert  la  France  de  milliers 
de  sonimatiuijs.  Ou  a  menacé  les  possesseurs  actuels  de  ces 
biens,  de  les  expropiier,  s'il  n'acquittaient  un  supplément  do 
prijL.  Un  supplément  de  prix  pour  des  aliénations  consommée) 
^vant  156611! 

]Le  dioit  de  r^uhnims^r^t^oo  n'est  pas  o^éçoQfiu  par  le  no^lf 
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pair;  il  est  écrit  dans  la  loi  :  elle  a  donc  fait  son  devoir;  mm 
il  (nui,  selon  lui,  juger  cette  loi ,  et  démontrer  qu'elle  est  in» 
compatible  avec  les  intérêts  de  l'État ,  ptdsqne  son  appUcalioii 
Tigottretise  amènerait  une  perturbation  générale  dans  la  coodi* 

tion  d'une  imnionsc  quantité  de  Français. 
'  Les  détenteurs  actuels  de  biens  réclamés  ,  se  voyant  poursui- 
vis ^  appelleront  leurs  vendeurs  en  garantie  :  ceux-ci  auront  n> 
^onrs  contre  les  propriétaires  plus  anciens»  dont  ils  ont  acquis 
les  droits  ;  et  comme  ces  droits  ont  été  partagés  dans  des  soe- 
cessions ,  transmis  par  des  contrats  de  mariage ,  hypothéqué 
envers  des  erranciers  ,  envers  des  femmes,  envers  des  mineurs, 
lien  résultera  qu'une  multitude  de  citoyens,  qui  «avaient  jamais 
contracté  avec  le  domaine ,  se  trouveront  avoir  k  se  défendre 
contre  ses  réclamations. 

L'effbt  de  cette  conflagration  générale  sera  donc  d^oecisio* 
ncr  une  mnllîfudc  de  litiges,  dejetersur  la  nature  d'une  grande 
masse  d'immeubles  une  incertitude  qui  va  les  frapper  de  stérilité, 
d'immutabilité,  de  faire  revenir  sur  tous  les  partages  passés,  et 
de  tendre  Impossibles  tous  les  partages  à  faire. 

Voiîà  06  conduirait  Tapplication  rigoureuse  de  la  loi  dn  i4 
ventôse  an  7.  Elle  aurait  dû  avoir  le  sort  de  toutes  les  lois 
trop  rigoureuses,  tomber  en  désuétude. 

11  est  vrai  de  dire  que  par  les  lois  de  finances  des  d8  avril 
1816,  li»  mai  i8t8  et  1%  mars  1820,  Ift  dernière  rendoe  sur 
cette  matière ,  on  déclare  libérés  et  propriétaires  incommota- 
bles  ceux  à  qui  le  domaine  n'aurait  pas  lait  faire  de  significa- 
tions avant  Texpiration  des  3o  années.  C'est  à  cette  disposition 
limitative  qtie  l'on  doit  attribuer  l'empressement  de  l'adminis- 
tration à  répandre,  avec  provision,  des  significations  qu'elle  aie 
plus  souvent  adressées  au  hasard,  et  comme  poûr  mettre  kVûiA 
sa  responsabilité,  sans  s'inquiéter  du  trouble  qu'elle  excitait. 

Ce  qui  ii.ipju  !<  plus  dans  cette  rhesure  si  générale  de  l'ad- 
ministration ,  c'est  moins,  peut-être,  la  quantité  innombrable 
de  ses  significations,  que  leur  existence,  après  la  disposition  ds 
fart.  9  delà  Charte  qui,  en  déclarant  toutes  les  propriétés  in- 
violables, semble  n'avoir  créé  ni  exception,  ni  distinction.  Mtîs 
Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  toutes  le.s  luis  qui  ont  la  fisca- 
lité pour  but,  (et  celle  du  14  ventôse  an  7,  était  un  expédient  de 


Ikiutiice)  y  ne  sont  jamais 


lés  ndoistètes  âV6C  hr 
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1820 ,  le  ministère  avait  reconnu  qu'une  grande  rigueur  à  l'é- 
gard des  engagistcs  serait  souvent  ime  grande  faute  ,  que  Tap- 
plication  de  la  loi  du  14  ventôse  avait  souvent  donné  lieu  à 
àe  graves  injosticfs ,  qu'il  suffirait  de  i'^écatsr  àvm  un  M$ 
imprudent  et  une/ataie  habUeté^pow  répandre  des  inqtdéUtdee  § 
et  ici  nous  citeroiis,  quoique  le  comte  Daiii  ne  fait  pas  fidt  »  ce 
qu'entendait  le  ministre  par  cette  fatale  habileté.  On  devenait 
j>r()}>ri^taireincommu  table  d'après  la  loi  do  ventôse,  en  payant  le 
quart  de  la  valeur  des  biens  dont  on  s'était  déclaré  détenteur. 
Ainsi  des  propriétaires  du  domaine  engagé  avaient  acquis  une. 
j^Ytie  ét  terrain  nu/qne  noos  estidserons  yalc^r  4000  Ir.  âa 
moment  de  l'engagement;  ils  y  ont  Ant  eenstrnicei  depuis,  des 
immeubles  d'une  valeur  de  200,000  f.;  ils  font  en  lisâla  décla-» 
ration  voulue  par  la  loi;  I1  justice  ,  le  bon  sens  n'étaient  en 
droit  d'exiger  d*eux  que  1000  fr.  et  non  5 1,000  fr. ,  comme  l'ont 
souvent  proposé  des  employés  trop  aéiés  et  assez  liaUles  pow. 
Ikire  admettre  cet  inique  système. 

Disons-le  atec  M.  Bam ,  la  loi  est  aujouvd'bai  iatnfibante, 
et  il  ne  peut  être  permis  à  Padminlstnition ,  en  renowéllaiié 
de  3o  ans  en  3o  ans  ses  sommations ,  de  tenir  sur  les  proprié- 
taires une  menace  constamment  suspendue;  c'est  abuser  du 
droit  de  prescrire. 

,  Pour quelqnes'détenteurs qui  ont jooi indûment^ 
combien  en  est-il  qni  1^  ont  reçus  de  bonne  foi  »  qui  les  ont  ac- 
quis à  titre  onéreux,  qui  les  ont  trimsttiis  de  même  I  Respect  à 
une  bonne  foi  qui  compte  plus  de  3o  années  d'existence!  Mal* 
heur  au  gouvernement  sous  Icquc]  les  propriétés  sont  précaires, 
au  gouvernement  fiscal,  qui  ne  se  fonde  dans  ses  réclamationsy' 
quesmr  des  principes  qui  n'offrent  qn'nn  tissu  de  contradictions. 
Résumons -nous  sur  cette  importante  question,  et  l'on  yena.- 
quel  côté  est  la  justice  et  TéquSté. 

Le  domaine  n'était  inaliénable  ni  de  fait  ni  de  droit,  et  ce-* 
pendant  on  voulait  qu'il  le  fût  de  sa  nature. 

On  déclarait  son  immobilité,  et  on  le  dispersait. 

On  Taliénait,  et  on  déchirait  le  contrat. 

On  ne  tenait  ni  la  promesse  qu*on  avait  faite  de  ne  jamais 
vendre,  ni  l*engagemen|  pris  envers  l'acqnéieir  de  loiigaraii* 
tir  la  poàâ€SâioQ  de  la  chose  vendue* 
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On  TéffMfÊéit  ralîâwtioai  eomme  iU^^e  i  et  c*claift  pour  fiûie 

à  rinsiàni  une  vente  nouvelle  ! 

Quelle  Cbt  donc  l'importance  des  réclanialions  que  rndmiuis- 
tEatiott  élève  en  ce  moment ,  pour  recourir  à  une  mesure  à  la- 
^dle  il  fiuit  api^qœr  razidine  kUo,  summum  jus  summa  m* 
iuna? 

On  à  dit  que  les  domaines  aliénés  s'élevaient,  d'après  \es  aa* 
ciens  calculs  du  fisc  ,  à  cent  et  quelques  millions. 

Voyons  ce  qui  peut  en  rester. 
.  jyûtmtàfWat  cette  masse  de  biens»  il  faut  retrancher  les  alié* 
nalÎDiis  andenoement  consolidées  et  les  droits  féodaux  abolis. 

On  en  évaluait  le  capital  à  60,000,000 

Depuis,  Ton  a\  ail  offert  aux  dttciitcurs  de  biens 
aliénéa^d'en  devenir  propriétaires,  moyeunaut  un 
«upplèlMnt  de  prix.  L'administration  déclare 
«?oir  reconvré  sur  cette  taxe  jusqu'en  iSao» 
5^oo5,5o4  fr.,  ce  qui ,  àraîson  de  s5  p.  100,  a  libéré 
une  masse  de  biens  de   2o,oou,uoo 

Euiin  i'État ,  dans  les  nombreuses  confiscations 
doAt  nova  avons  été  témoins ,  a  trouvé ,  repris  en 
nàtiire,  et  revendu  sous  le  titre  de  domaines  na.- 
timuuix ,  des  biens  autrefois  engagés ,  et  qui  re-» 
V  présentent   24,000,000 

'  n  y  a  donc  en  de  recouvré   104,000,000 

#  

Ces  résultats  rendit  inexplicables  les  prétentions  du  ministre 
d^  finances^  Plus  d'une  fois,  nous  le  savons^  l'État  a  trouvé 
quelques  ressources  dans  les  recherches  de  la  fiscalité ,  mais  on 

a  fuu  par  s'apercevoir  que,  dans  les  mains  du  i  JLtat,  les  do- 
niaines  étaicKt  stériles,  que,  dans  la  main  des  particuliers,  des 
propriétés  précaires  devaient  dépérir,  être  frappées  d 'immuta- 
bilité et  devenir  des  causes  de  discorde  dans  les  familles  ;  on 
perdait  Ma-fois  et  les  produits  naturels,  et  les  droits  de  muta- 
tions :  on  a  fini  par  reconnaître  que  Tintérêt  de  l'ÉlaL  lui  con- 
seillait d'aliéner  ces  ininieubles  ,  et  que  la  justice,  comme  l'in- 
térêt, voidait,  qu'en  les  vendant,  on  ne  se  réservât  pas  tacitement 

droit  de  révoquer  la  veute. 
.  Ç'est  pour  s  opposer  aux  injustices  que  la  loi  du  14  veDt4$Ç 
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an  7  a  produites!»  que  le  comte  Dam  en  a  soUîcUé»  ou  Taiiiittlla* 
tioD^ou  au  moins  la  modification. 

La  commission  chargée  d'examiner  cette  pi  uposilion  fa  ac- 
cueillie sur  le  rapport  du  coiutc  Simcoti  ,  et  tout  porte  à  croire 
que  les  vœux  formés  par  le  comte  Ûaru,  les  derniers  peol-étre 
qu'il  ait  exprimés  à  la  chambre  des  Pairs ,  seront  entendus  ;  sa 
proposition  restera,  non  seulement  comme  un  morceau  d'his* 
toire  remarquable  sur  l'aliéiialiou  dc5  duiuaiacb,  mais  encore 
comme  une  action  utile.  A.  D. 

275.  MÉMOIRES    SUlv  LES  TERRES  VAIICES  ET  VAGUES  dc  la  CÎ-dc- 

vant  province  de  Bretagne  «  par  M.  P^adadd. 

M.  Colorabcl ,  avocat  à  Nantes,  vient  de  publier  le  lueuioirc 
pour  lequel  il  a  obtenu  la  médaille  d'or  à  la  dernière  séance  dc 
h  Société  académique.  De  son  coté>  M.  Nadaudy  avocat-^général 
à  la  cour  de  Rennes,  a  publié  aussi  son  Mémoire  sur  les  Hçr-, 
ns  poines  et  pogues ,  etc.  y^couronné  par  la  Société  académique 
de  Nantes  ,  dans  sa  buancc  du  3o  novembre  dt  i  iuer.  M.  Nadaud 
<i  examine  non  seulement  les  questions  présentées  par  l'Académie, 
nuis  encore  toulescelles  qui,  historiquement  ou  législativement^ 
p^ventsY  rattacher,  même  d'une  manière  indirecte.  L'ouvrage 
qu'il  publie  renferme  un  traité  complet  sur  notreanciennejaris* 
prudence, relativement  aux  terres  vaines  et  vagues, sur  la  législa- 
ùuu  moderne,  et  notamment  surles  lois  de  1792  et  179^,  surles 
lois  et  décrets  postérieurs  qui  ont  eu  pour  objet ,  soit  ia  propriété, 
soitlemode  de  jouissance  des  biens  communs.  L'auteur  .e^minn 
aussi  quelles  seraient  les  modifications  les  plus  utiles  à  apporter  à 
la  législation,  dans  ruitérét  des  communes  et  derétat;enQn,une 
partie  de  l'ouvrage,  sous  le  titre  de  Pièces  ju.yù/ïc/dn^es ,  contient 
quelques  anciens  édits  très-curieux ,  et  les^p  éts  de  la  cour  royale 
de  Rennes,  qui  ue  figurent  dans  aucun  recueil,  et  qui  ont^é  la  jn* 
risprudence  sur  la  matière  traitée.  L*appendice  renferme  des 
dissertations  étendues  et  des  recherches  multipliées  snr  l'état 
des  communaux  chez  les  divers pcu])lLb  ,  sui*  leur  ori^iiit'  j^armi 
nous,  sur  les  fiefs  ,  l'invasion  des  peuplades  germaines,  les  pro- 
positions des  états-généraux  de  Bretagne,  et  les  intentions  et  la 
jurisprudence  du  parlement  relativement  aux  terres  vaines  e( 
^Agues  de  la  province  y  etc. ,  etc.  Quant  à  la  manière  dont  les 
•juçstions  pu^  été  traitées  ^  uou5  icu\  oyons  nua  iecLeurs  au  rap^ 
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qui  a  été  ftdt  sur  cet  ouTrage  par  la  commbsUnt  ilth  SiH 

cicté  académi(]ue.  [Lycée  armoricain  ;  Isanyier  1829,  p.  71.  ). 

%^B,  Nayi^atiov  sue  lb  Rk^vs  faa     VAvmva.  Lettrs  au  Eé- 

dàciouv  iX\k  GaUgnani's  Messenger.  Lyon,  97  juiUet  1829. 

Parmi  lest  importantes  conquêtes  âe  la  navigation  par  la  vs* 

peur ,  celle  qiie  Ton  vient  d'obtenir  sur  le  Rhdne  né  sera  j)as, 
j'en  suis  swf  ,  conôidcrcc  comme  la  moins  précieuse.  La  nature 
et  la  quantité  des  dilïicultés  que  présentait  cette  rivière  sont 
trop  prouvées  pour  eu  faire  ici  le  détail  |  il  sufEt  de  diie  qu'il 
fallait  de  3o  4  40  jours  pour  la  rem<mter  (  |iar  les  moyens  em- 
ployés précédemment  )  d'Arles  à  Lyon ,  qui  est  une  distance  de 
âoo  milfes.  Tons  les  essais  préoédens ,  par  les  bateaux  à  vapeur 
ou  autres,  n'avaient  pu  r<?ussîr  :  ils  n'avaient  en  d'autres  résul- 
tats que  beaucoup  de  dépenses  inutiles  et  la  perte  de  respcranccj 
quand  j'arrivai  ici  dans  rintention  de  faire  de  nouveaux  essais , 
le  plus  absolu  découragement  régnait  partout,  et  je  fus  réduit 
à  mes  propres  moyens  et  à  ceux  de  mes  amis  pour  Texécotion 
de  mon  projet.  Déterminé  à  poursuivre  mon  entreprise,  J*em-* 
ployai  tout  ;  je  me  mis  à  l'œuvre ,  et  le  1®^  de  ce  mois,  mon 
bateau  (  le  Pionnier  )  fut  terminé.  Nous  quittâmes  Lyon  le  7  du 
courant  pour  nous  rendre  à  Arles  ,  o&  nous  arrivâmes  le  18 
(  en  6  jours  ).  Si  notre  pilote  avait  mieux  connu  les  ressources 
de  la  vapeur  y  nous  eussions  gagné  un  jour  et  plus  dans  notre 
toynge.  Nous  avons  montré  qu'indépendamment  de  f  améliora** 
lion  dans  la  construction  de  nos  bateaux  et  dans  Tapplication 
de  la  puissance  civiployéc  à  les  diriger,  nous  n'avons  pas  eu  le 
moindre  doute  que  nous  réduirions  la  durée  du  voyage  d'Ârles 
à  Lyon ,  de  6  jours  à  5  ou  6.  Nos  macbines  dont  de  la  l^prce  de 
So  «àevaux.  Notre  succès  a  produit  une  révolution  complète 
dans  l'opinion  publique  ;  à  l'incrédulité  la  plus  prononcée  sur 
la  réussite  de  notre  entreprise,  a  succédé  le  plus  grand  enthou- 
siasme. Marchands ,  capitalistes  »  propriétaires-agriculteurs , 
tous  se  rendirent  à  l'importance  de  notre  essai,  et  nous  ofiCrirent 
des  moyenssans  bornes  pour  l'entreprendre.  Déjà  une  Compagnie 
s^est  formée,  dont  le  capital  est  de  6  nuUions  ;'ou  travaille  avec 
la  plus  grande  activité^à  construire  10  bateaux,  et  nul  ne  doute, 
en  ce  moment,  que  notre  entreprise  ne  rapporte  de  très-grands 
bénéfices  |  non  seulement  à  ses  auteurs  ^  mais  aussi  à  tout  le 
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pays.  Les  bateaux  à  vapeur  que  j'ai  établis,  il  y  a  plus  de  2  ans, 
sur  la  Sa^ne^footy  depuis  ce  temps,  le  service  de  LyonàCSiàloiis; 
Je  sois  maintenant  occupé  à  construire  des  bateaux  à  vapeur 
pour  le  transport  des  marchandises  sur  la  même  rivière  ;  ib  cor- 
respondront à  ceux  qui  naviguent  sur  le  Rhône ,  de  manière 
qu*il  y  aura  une  ligne  complète  pour  les  passagers  et  les  mar- 
chandises entre  là  Méditerranée  et  Paris,  et  elle  oflrirauneia-* 
flnité  d'avantages  qui  n'avaient  pas  encore  ekbté|  tels  que  le 
bon  marché ,  la  rapidité,  la  commodité.  Démette  manière  une 
route  nouvelle  et  très-intéressante  sera  ouverte  pour  lltalie,  à 
travers  le  midi  de  la  France,  et  l'on  ne  pcutduuU'r  que  les  voya- 
geurs ne  se  disposent  à  eu  proliter ,  particulièrem^^nt  ceux  à  qui 
leur  santé  fidt  un  besoin  d'éviter  la  fatigue*  —  En.  CaumcH , 
consul  des  Étàts^Unis  d'Amérique  à  Lorient.  (  Gai^nanCs 
Meueitger  ;  1*'  aoàt  t8»9.  }  -  Vt^h, 

177.  AlMIAB«TttC»S  VAAMLYBT  VKÈ.  OSttSSimir  SIT  nfeAMLVSA 

OirOtKHOOSIGHEBEIf  riTlIAilIlBirDB  HCT  XOHIITGRTX   DER  Nk«" 

DZBXASDEif .  —  Vocabulaire  des  communes  et  de  leurs  dé- 
pendances ,  formant  le  royaume  des  Pays-Bas  ;  composé  d'à* 
près  les  documens  officiels  et  les  changemens  les  plus  récens  ^ 
par  J«  J.  Oottsuv.  T.  i^*^ ,         xSafi,  m  ot  a6S  p.  T.  %^ 

L-Z,  i8iî7,xivet  «69,  gr.  in-8**.  Amsterdam;  Kesteren. 
(Jena,  all^.  Lilcr.  Zeuung  ;  août  |8)3,p.  a57).  Voy.  Bulletin 
.  des  Se.  fpicgr.^  T.  YIl,  n^  193. 

L'auteur  de  ce  vocabulaire,  après  avoir  exposé  les  motifs  qui 
foot  déteminé  à  l'entreprendre  ,  ti  ace  rapidement  la  division 
!•  foyaune  des  Fays*Bas  en  provinces ,  eerdes  admtaiotratifeji 
istrids ,  quartiets ,  et  en  indiqno  la  population. 

Conformément  à  la  loi  fondamentale,  le  royaume  des  Pays- 
Bas  est  divisé  en  18  provinces  qui  sont  :  Anvers,  le  Brabant 
méridional,  le  Brabant  septentrional ,  Drenthe,  ta  Flandre  oc- 
«dentalè  »  la  Flandre  o*i«ntale ,  Queldre ,  frise ,  Groningue  ^ 
Bainault,  Hollande,  Liège,  Umbourg,  Luxembourg^  Niunuri 
Overyssel ,  Utrecht ,  Zélande.  —  Un  gouverneur  est  placé  à 
la  icte  de  cliaquo  province.  Les  subdivisions  des  provinces  ne 
portent  pas  toujours  la  même  dénomination  administrative 
Cest  ainsi  ique  Brabant  méridional  ^  Limbourg,  Namur  et 
ÎAvèrs  sont  divisés  en  arronfssemens^  tandis  qu'Overyssel  et 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


4o4  Géographie 

Luxembourg  sont  divisés  en  quartiers.  Il  en  était  déjà  îdnsi 
avant  que  les  Français  occupassent  les  provinces  du  Nord  avec 
la  Gneldrc.  Ces  dénominations  territoriales  ne  s'appliquent  pas 
encore  aux  provinces  de  Hollande ,  d*Ulrecht ,  de  Frise ,  de 
Groningue  et  de  Drenthe.  Les  villes  de  chaque  proviuce,  qui 
forment  avec  les  communes  rurales  une  statistique  provinciale 
particulière,  sont  classées  suivant  Timportance  de  leur  popula- 
tion. Par  contre ,  les  villes  qui  envoient  des  députés  aux  étals 
généraux  sont  rangées  dans  une  catégorie  particulière  ,  tandis- 
que  les  villes  moins  importantes  sont  indiquées  avec  les  commu- 
nes rurales  qui  en  dépendent.  L'auteur  fait  ensuite  une  récapi- 
tulation sommaire  des  iB  provinces ,  des  villes  et  des  commu- 
nes dcj)ays  plat ,  avec  la  population  qui  s'élève  à  5,719,023 
habitans ,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  suivant  :      .  , 

TABLEA.U  de  la  Population  du  royaume  des  Pays-Bas. 


NOMS  DES  PROVINCES. 


I 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 

9 

10 
II 

12 
13 

14 

15 
16 
17 
18 


BaAiAUT  sepleiitrional.  

BkABAWT  méridional  

LiMMUAO  

GvxLDaB  

Liàai  

Flahdkk  orieolale  

Flakoki  occidenlale  

Haihault  

H01LA«D.!P*r'!*»'*P'.T"T^'' 

/partie  méridionale. . . 

ZlLAHOB  

NitMua  

AitvE&s  

Utkbcbt  

PaiSK  

Ove&^YssBi.  ,  

Gkosiuouk  

OaiHTBE  

LUXBMBOUAQ  

TOTAUX  


VILLES. 

CUMML^ES 
de« 

PATS  PLATS. 

RÉSULTATS 

QKlliAADX.  ' 

• 

2! 

E 

>?; 

Population.  | 

M  ombre. 

c 
0 

m* 

m 

3 

Villes  et  \ 

Conomunes.  | 

Population. 

m 

56.006 

12& 

254.317 

310.383 

a 

I34.20Ô 

328 

335,052 

336 

469,257 

fi 

61.297 

ZI) 

245,880 

307,177 

lâ 

60.336 

201.590 

m 

2G9.î)-26 

2 

7i.23SJ 

319 

240,761 

326 

315,000 

II 

HO. 604 

2S3 

508.339 

2ai 

fi58.0<J3 

lâ 

144,403 

2âa 

397. GOC 

lih 

542.009 

21 

II2.5:.o 

403 

402,630 

515,180 

u 

254,128 

m 

1 26,597  ( 

400 

794,150 

12 

214,040 

239 

199.3851 

U 

3H,H7o 

im 

83.951 

Ul 

122,822 

& 

2H,37.s 

338 

152,333 

343 

180.711 

i 

104.021 

Li7 

204.611 

IIJ 

308,536 

6 

51.618 

m 

59,622 

22 

111,240 

II 

40,314 

a2 

140.342 

41i 

189.656 

3 

30.257 

fii 

123.201 

bl 

153.458 

1 

28.H51 

&s 

118.139 

m 

146,  WO 

a 

8,254 
38.107 

m 

41.461 

aa 

49,715 

Lfi 

2l!2 

236.705 

310 

274,81- 

m 

1,640,001 

3670 

4,072,422 

3850 

6.719.033 

M.  Gosselin  donne  l'explication  de  toutes  les  abréviations  qui 
se  trouvent  dans  le  texte  du  vocabulaire,  et  décrit  avec  tous  les 
détails  politiques  et  statistiques  désirables,  les  capitales,  les 
Çrai^des  et  Içs  petites  villes^  les  bourgs,  les  villages  etcommu- 


j  Google 


et  Statisttque.  *4oS 

uos  cic,  dans  nn  ordre  alphabtuqne.  Unenppendice  contient 
quelques  chaDgemeus  et  amélioratioDscssculicIs  opérés  pendant 
rimpression  de  l'ouvrage  >  sur  l'indication  des  autorités.  Cette 
appendice  est  par  conséquent  un  article  additionnel  officiel  dont 
le  lecteur  ne  pouvait  se  passer. 

Le  vocabulaire  se  termine  j)ar  une  table  alphabétique  de 
toutes  les  villes  que  la  France  a  etc  obligée  de  céder  au  royaume 
des  Pays*Bas^  en  vertu  de  la  paix  du  ao  novembre  18 1 5.  C.  R. 

ayd.  COJUUJLCa  o'xMIOlLTATiOIf  &T  d'eJUPOETATIOIC  D&  i'AKGLl* 


D'après  l'ordre  du  parlement ,  ou  a  dressé  Tétat  des  navires 
employés  des  3 royaumes ,  pour  chaque  année,  depuis  i$i4 
jusqu'à  iSaB ,  en  distinguant  le  commerce  anglais  du  commerce 
étranger,  et  le  commerce  fait  avec  chaque  pays.  Par  la  diffé- 
rence des  totaux  de  deux  années,  181 et  1B28,  on  voit  com- 
bien les  résultats  ont  été  favorables  ,  uon  seulement  en  ce  qui 
regarde  le  nombre  progressif  des  navires  anglais  et  le  tonnage 
employé  dans  le  commerce  d'importation  et  d'exportation  ^ 
mais  aussi  quant  à  la  différence  dans  le  nombre  des  navires  ei 
du  tonnage  relaiifs  à  ces  deux  genres  de  commerce. 


IMPORTATION. 

onsl;.i5   8,tt76  l.miWI 

«IrMsen   5.286  &99,287 


1814. 

EXPORTAI  iOx\. 

anglais   0^eao  |,27I.D52 

clran^ra...  4,6tt  602,941 


i8aS. 


iHroaTiTioN. 

navires,  tonneaux. 

anghns   13.430  2.094.357 

cln»8«f«.   4>«W  634.CS0 


«LPORTATION. 

navires,  tonoeanx. 

anglais   12.248  2,006.3tf7 

«tNngen.   4,1e»   «06^1  U 


Ainsi,  tandis  qu'il  n'y  atait  que  8,975  navires  anglais,  du 
port  de  1,290,248  tonneaux  en  1814,  occupés  par  rîmportariouy 
ils  se  montèrent  en  1828  à  i3,4^6  (augmemation  de  navires  , 
4,461.  )f  et  à  2,094,^37  tonneaux  (augmentation  804,109  ton- 
neaux) tandis  que  les  navires  étrangers  en  1814  se  montèrent  à 
5,a86  et  le  tonnage  à  599,287  en  i8a8 ,  les  navires  étrangers 
ne  forent  que  de  4,955 ,  et  le  tonnage  de  634}6ao^  ce  qui  mon- 
tre une  diminution  dans  le  nombre  des  navires  étrangers  f et 
une  légère  augmentation  de  tonnage  )  occupés  à  ce  commerce 
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auquel  notre  marine  porte  toute  son  attention ,  et  une  âug* 
inentation  immense  dans  celui  des  navires  anglais  ^  aiu4  ^uç 
dans  leor  tonnage.  On  employa  entre  i3,ooo  el  i4»ooo  myîiii 
au  lien  de  moins  de  91Q00 ,  employés  précédemment;  et  na 
tonnage  qui  excédait  a,ooo,ooo ,  où  auparavant ,  (  pour  9? 
servir  de  nombres  ronds)  il  n'était  que  d'un  million  et  un  quart. 
Quant  aux  exportations  ,  tandis  qu'il  11  y  avait  que  8,620  na- 
vires anglais  I  et  un  tomnage  de  1^271,^52  occupés  au  dehors 
en  181 4  9  il  y  avait ,  en  i8a8y  12,24^  navires  (  augmentation 
•de  %fiùB  Mvirea  )el on  tomiage  de  9,006,399  ( angmentitioii 
de  734944S  tonneaux.  )  Tandû  qu'en  1S14  les  navires  étna- 
gers  se  montaient  à  4>62i,etque  leur  tonnage  était  de  602,941, 
il  n'yencuL  (]ue  /|,4o5  en  1828,  et  leur  tonnage  fut  de  608,118. 
Ainsi, malgré  toutes  les  plaintes  sur  la  préteudue  destruction  de 
notre  marine  par  suite  de  notre  politique  commercialci  le  nom- 
lire  des  navires  anglais  s*est  augmenté  rapidement ,  et  celm  des 
navires  étrangers  a  diminué.  II  y  a  maintenant  près  de  i3,ooo 
navires  anglais  occupés  au  commerce  d'exportation ,  qui  n'en 
employait  aup.ua\  aiU  que  8, 5oo;  et  lorsqu'au ti-efois  leur  lon-^ 
nage  n'était  que  de  un  million  et  un  quart, maintenant  îl sur- 
passe %  millions.  (^Courier,  —  GaUgaani^ê  JHesswger;  27  août 

d79«  IxpOftTATiON  DE  L*iNDiGo  Ey  Angi  FTFKKE  ^  dcpms  5  aoS; 

et  récolte  de  cbaç|ue  saison. 


Moimlw»  •  éÊ  18M  à  IS96  —  67,M8  —  ifcolto.  I,IO,706 

»           1825  à  1826  ~  88.334  —     Id.  1,43,231 

m           I82G  à  1827  —  rV-lII—     id.  90.101 

»           1827  à  1828  —  1,06,'iOi  —     id.  1,4S*700 

I»           1828  à  1829  —  48,ya3  —     id.  * 

\Asiatk  Jûurnal  ;  IvLXXL  1829  ,  p.  749O 

a8o.   Importation  aux  États-Unis  par  l  AngleteerE  » 
'    exportatiou  d'Angleterre  par  les  Étals-Unis,  pendant  cha- 
cune des  trois  années  qui  ont  fini  le  5  janvier  1829  % 
(  Gtobe^  GaUgmnU*i  Musenger^  iS  septembre  1899*  ) 
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ANNÉES 

act 

lapotuiièDi 

en 

Angleterre , 

calcalée 
sor  r«8tiai« 
oflMéUfw 

PRODUIT 

VAlBVft  f 

cateulée  tor  rMlime  officielle* 

4M 

•■llaliw. 

MarèliiB4{sw 

étrangères 
et  ooloflialM. 

des 

«iporlatioiis. 

tur^sd'Anglel. 
qui  en  ont  ét^ 
exporté»,  con- 

forin.  jila  ytV . 
réelle  déclarée. 

1827. . 

ias8.. 

1839.. 

liv.  «t. 
37.686,113 
44.887,774 
45,-288,805 

liv.  Kt. 

40.9C5'735 
52.129.280 
52,797,455 

liv.  >t. 

10,076,286 
9,830,728 
9946,545 

<         Ht.  «t. 

61,042,022 
68.050.008 
62,744,000 

liv.  st. 
31,536,723 
37.182.057 
36.814,176 

mSt.  BàTBAux  A  TAMI7&  «litre  l'Akigleterre  et  TÉgypte, 

.  Des  arrangemens  ont  lieu  en  ce  moment  pour  établir  une  com- 
munication avec  lindc ,  à  travers  TÉgyptc  ,  'par  des  bateaux 

à  vapeur.  Le  voyage  de  Dublin  à  Bordeaux  est  fait  régulière- 
ment par  un  bateau  à  vapeur,  à  raison  de  lo  milles  par  heure. 
Si  l'on  peut  constamment  conserver  cette  rapidité ,  le  voyage 
dans  l'^de  qui  exige  à  présent  environ  4  mois,  pourrait  se  faire 
en  %o  jours  par  bateaux  à  vapeur:  savoir,  à  Lisbonne  »  4  jours  \ 
à  Malte  S  jours  ;  à  Alexandrie  5  jours  ;  par  terre ,  à  travers  le 
désert,  jusqu'à  Suez  2  jours;  à  Boniljay  14  jours. 
(  Scotfinan,  —  Galignani's  Messenger  /  5  septembre  1829.  ) 

aSa.  Socii^TÉ  biblique  en  Angleterre. 

Il  résulte  des  opérations  de  la  Société  Biblique ,  tant  britan- 
nique qu'étrangère,  publiées  en  juin  1827,  que  les  dépenses  de 
cette  Société  depuis  son  institution ,  se  sont  élevées  y  savoir  .*( 


Fendant  la  I'^  année ,  à. . 
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.  -   Bulletin ,  Tom.  H,  n*»  a5i  j  VIII ,     94  ;  et      n**  5i.  ) 

Jjc  clergé  catholique  romain  est  gouverné  en  Angleterre  par 
4  supérieurs ,  appelés  Yicairei»  Apostoliques  y  qui ,  chacun  en 
particulier,  sont  chargés  des  districts  de  Londres ,  de  TOiiest) 
de  la  Méditerranée  et  du  Noad*  L'Éooaae  est  gooveniée  par 
'  ^rois  évéques  qui  sont  chargés  des  districts  de  l*Est  et  do 
Word.  Les  évéques  sont  tous  désignés  par  le  pape  :  ils  exer- 
cent des  pouvoirs  vican.iux  i  évoeables  à  volonté.  Ils  sont  réel- 
leiuent  évéques  dans  l'Église  catholique  romaine  ;  mais  ib  iie 
'  jouissent  pas  d'une  autorité  épiscopale  en  Angleterre.  Leurs 
siô|$e8  sont  un  peu  plus  que  nominaux ,  ou  in  panikw,  tsk  que 
ceux  du  Dr  Bramston ,  évéque  <l'Usula>  du  Dr  Smith,  évéque 
de  BoUna,  etc.  Chaque  prêtre  a  égalemimt  un  district  sépâré; 
non,  cependant,  \nie  paroisse  particulière,  mais  une  f?nfswn;ei 
on  l'appelle  missionnaire.  Il  exerce  en  vertu  d*une  faculté  qui 
lui  est  accordée  par  le  vicaire  apostolique  du  district,  et  il  e  t 
destituable  à  volonté.  En  Irlande ,  au  contraire ,  ancun  évéqae 
De  peut  être  changé  par  la  simple  volonté  du  pape ,  ni  aocim 
prêtre  d'une  paroisse  ne  peut  être  destitué  parla  simple  Yohmlé 
de  son  évcque.  Pour  pouvoir  effertuer  une  telle  destitution,  il 
faut  qu'il  y  ait  une  cause  canonique,  un  accusateur ,  un  procès 
régulier,  une  sentence,  et  qu^elle  soit  confirmée.  £n  Irlande,  il 
7  a  3a  archevêques  et  évéques  catholiques;  Sa  doyens  et  aidii- 
doyens  ;  environ  i,5oo  prêtres  de  paroisse,  et  3,ooo  curés.  les 
bénéfices  sont  an  nombre  de  9B4  :  il  7  a  proportionnellenKSt 
près  de  6,000  îimes  dans  chaque.  ' 

Il  y  a  en  Angleterre  456  chapelles  catholiques  ou  congréga- 
tions, en  outre  des  chapelles  particulières  de  la  grande  et  petite 
noblesse.  Il  y  en  a  64  dans  le  Lancashire;  47  <lans  leYorkshife; 
6  dans  le  pays  de' Galles,  et  17  dans  Invemesshiré.  Il  y  en  a  2^ 
dans  Londres  et  dans  son  voisinage,  dont  plusieurs  (  et  spécis* 
Icinent  celle  de  Moorfîclds  ^'  sont  d'une  structure  trcs-élégaole. 
En  Irlande,  il  y  a  une  chapelle  d.ins  chaque  paroisse,  outre 
beaucoup  de  chapelles  d'annexés  dans  les  piiucipales  villes,  ou 
les  chapelles  se  sont  rapidcmeul  augmentées  ^  mais  peu  dans 
les  dix  dernières  années. 

>  Outre  10  pensionnats  dans  la  capitale^  et  to  chapeiks  où  Ten 
ne  reçoit  que  des  externes ,  et  d'autres  attachés  aux  chapelles 
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fies  districts  populeux  ,  il  y  a  uu  grand  nombre  de  collèges  ou 
<le  séminaires  dispersés  sur  la  surface  de  i'Anglelerre.  Les  princi. 
paux  sontlecollégedesJésuites,à  Sbnyhurst,pi^cleBlackbuni; 
le  collège  de  St..Edinond,  près  de  W«rej  le  cvdlé^  HXiÛkxw] 
près  de  Durham;  le  collège  de  Saiii|*Marie,  celui  d'Oscott] 
près  de  Birmiiigliam;  etdeSedgW-Park,  près  de  VVolverhamp^ 
ton.  Outre  ces  collèges,  il  y  a  plusieurs  rauvens  de  femmes  et 
d'hommes,  dont,  parmi  les  principaux,  on  peut  citer  le  couvent 
de  religieuses  d'Harnmersmith,et  le  couvent  des  moines  d^  Ci- 
teaux,  sur  remplacement  d'un  ancien  moniMtéi^  du  j^èta»  Ofw 
dre  ,  h  Lulworth-park,  Dorsetshire.  Oq  peut  «marquer  ici  mie 
par  le  bai.  qui  vient  d'être  passé,  tontes  les  fondations  d  un 
genre  monastiipie  doivent  être  supprimées  peu  à  peu ,  à  1  ex- 
eeptioB  de  eeRes  qui  sont  spécialement  consacrées  aux  femmes. 
Il  paraît,  d'après  le  rapport  des  ce  m  mîssaii-es  chargés  de  faire 
des  recherches  sur  l'educaUjçn  en  Irlande,  qu'il  y  a  dans  ce 
pays  a4  écoles  catlioliques,  qni  appartiennent  à  la  Société 
fraternelle  Christian  Broiherhood  et  à  d'autres  ordres  religieux 
46  école»  de  filles,  attachées  aux  coùvens  de  religieuses  ;  eî 
35a  écoles .poor  des  externes,  soutenues  entièrement,  ou  en  par- 
tie, par  des  souscriptions  On  pent  y  ajouter  ie  collège  catholi- 
que romain  de  Maynuoth,  le  collège  des  jésuites  èGottgOwes 
et  le  collège  CarIow,souê  rinspection  du  B'DoyIe.  * 
Les  pairs  catholiques  romains  anglais,  et  qui  s^nt  pairs  de 
droit ,  sont  au  nombre  de  8 ,  savoir:  le  duc  de  Norfolk ,  le  comte 
de Shrewsbuiy, les  barons  Stourton,  Pttre ,  Arunddl,  Donner . 
Stafford  et  Clifïbrd.  * 

Kn  Irlande,  il  y  en  a  8.  Les  comtes  de  t  mgal  et  de  Kenmare; 
les  vicomtes  de  Gurmanstown,  de  Netterville,  de  Taafe  (  CB 
Hongrie)  et  de  Southwelii  Iw  barons  d^  Trimlestown^  de 

French,   .  .  • 

En  Écosse ,  il  y  a  a  cornas,  catholiques  romains  i  le  comte 
Traquair  et  le  comte  Newburgh. 

n  y  a  i6. baronnets  catholiques  romains  d'Angleterre,  savoir- 
John  Gérard,  <Jc  Lancashire;  Henry  lichborne,  de  Hamps-'' 

lure;Char!e5Throckmortoii,deBerkshire;Edw.Blount,Shro0- 
shire  ;  Ru  h.  Acton,  Shropshire  ;  Henry  Hunlocke ,  Derbyshi.;. 
Carnaby  Haggmton,  Northumbertand  ;  Henry  Webb,  Wilts^ 
hirei  Hich.  Bedingkeld,  Norfolk;  sir  Edw.  Smyih ,  5hropshire  ; 
F.  Tome  XIX,  ^_ 
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Thom.  Stanley ,  Cheshire  ;  Tbom.  Gtfge ,  Snffolk  ;  Heory  Law- 
son ,  Yorkfthire;  I^dw.  Mostyn ,  Ftiolshire  ;  Clifford  Gonstable, 

Staffordshire;  Edw.  Vavasour,  Yorkshire. 

6  baioiHiets  irlandais,  savoir  :  Patrick  Bellcw,  John  Burke, 
Thom,  Ëbinonde ,  Jam.  Fiugerald,  iam.  Pfugent,  Rich.  Nagle. 
Ii<y  au99i  un  baroooet  écossais,  Jam.  Gordon,  Tweèdale- 
abire. 

Parmi  les  cathoK^es  romains  an^aîs ,  sont  phisieurs  famUles 

ilhistrcs  dans  l'histoire  d'An^luUi  j  e.  T.eurs  chefs  actuels  sont 
pour  la  plupart  retirés  à  la  campagne  et  ne  prennent  poiiil 
part  aiix  açtes  de  la.  Société.  (  GalignanUs  Messenger;  %%  mai 

aS/|,  État  dbs  Pauvees  entrés  à  la  maison  4e  refuge  à  Londres» 

'   en  ida8. 

.OoTEÎerS)  967}  domestiques  y  340;  cordonniers,  aa8;  tisse- 
rands 9  210  ;  matelots ,  1 35  ;  charpentiers  }  7a  ;  colporteurs,  65; 
peintres,  56)  tailteurs,  56;  mèndians,  45;  couturières,  45; 

maçons,  t\0 ;  imprimeurs ,  40 ;  scieurs ,  87;  forgerons,  35  ;  bou- 
chers, 9.9;  jardiniers,  9.7,  niarons,  27;  plîttriers,  26;  chape- 
liers, clercs,  a5;  boulangers,  a4>  iabricans  de  harnais,  2a; 
relieurs  »  ;  teinturiers ,  ao;  cUarrons,  16  ;  valets  d'écurie, 
bourreliers,  i5;  milliers,  x5';  tonneliers,'  i5;  marins,  i5  ;  tour- 
neufe,  t3;  ouTrîers  en  cuivre  ^  i3;  fondeurs  en  fer,  la; 
cordiers,  11  ;  (aiseuis  de  bois  de  lit,  10;  faiseurs  de  brosses, 
10;  dévideurs  de  colon,  10;  ramoneurs,  10;  valets  d'écurie, 
H>;  fabricans  de  voiles,  10;  dévideurs  de  soie,  10;  garde^fo- 
féta,  10;  fondeurs  d'airain ,  9;  aninebusiers,.9;  barbiers,  3; 
marchands  d'huile,  8;  tendeurs  de  papiers  de  tapisserie, 8; 
conducteurs  de  bestiaux,  7;  mécaniciens,  7;  maréchaux fér- 
rans,  7;  tanneurs,  7  ;  sculpteurs,  7;  bouchonniers ,  6;  impri- 
meurs, sur  toiles,  6;  carrossiers,  6;  corroyeurs,  6;  tourneurs, 
Ç  ;  faiseurs  de  chaises,  5  ;  fileurs  de  coton ,  S;  gravetnrs,  5>{)^ 
chenrs,  5^  joaailliers,.5;  foisénn  de  lîmes,  4;  argentiers.  S* 
cbandclierB ,  5  ;  faiseurs  de  nattes,  4  ;  opticiens,  4  ;  sans  étal» 
fji.  iSumdard, -^Gcdignanis  Messenger  ;  3o  juillet  1829.} 
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• 

Muisotts, 

Popnlàtwn, 

2,71a 

2,1 85 

3o8 

AsUlMirtoft  •  •  « 

396 

2,059 

8,65 1 

3,296 

(  GaUgmmfs  Messenger;  10  juillet  1629. }  Fr.  L.« 

286.  ZA9I8SI.I  izIM.VAliM01IÎA  GOSSOUDABSTVEVJlOMllB  ADMIEAL- 

TiisuMHK  i^BFA-aTAHEKTOiUiE.— «-Mémoires  publics  par  le  dé- 
partement impérial  de  la  Marine,  sur  la  navigation,  les  ' 

sciences  et  la  iiltératme.  10  vol.  iu-8**.  1807,  1809,  i8i5, 
1820,  1823,  1824,  1825  et  j826i  prix,  3  rouJbies  le  vol. 
St.  Pétersbourg. 

IVous  n  ndions  à  nos  lecteurs  qu'une  simple  muiiicration  des 
articles  conteuus  dans  ces  10  volumes.  Le  grand  nombre  d'ob* 
jets  intéressans  dont  ils  traitent  font  asseï  connaître  Timpor- 
tandê  de  ees  Qiéiiioires.  Nqaa  ndaa  réserrons  fFaoal^r  les  mé- 
moires publiés  poâtéi'ieureœeiit  à  ceaxH^i. 

1^  vol  1807.T-1**  Discours  sor  la  navigation  prônoncé  par 
l'amiral  Schischkof^  ministre  de  l'instruction  publique,  «\  la 
première  séance  du  comité  scientiiiqne  du  département  de  la 
marine»  le  18  août  i8o5.-^  2"  Traité  sur  les  vents  et  les  autres 
météores,  par  le  eap. .Commodore  Gamaiéjra. — 3^  Ëxtrairde  l'oo^' 
vrage  de  Gi^4-Mor»eauae  sur  les  moyen»  pnriSer  Vmr^âré- 
viter  la  peste,  et  d'en  «arrêter  les  progrès.  4^  Moyen  d'em- 
ployer le  bois  destiné  à  la  construction  des  vaisseanx.—  5*  Ex-  , 
position  d  un  ik  un  (  au  procédé  polir  l'art  du  mineur, —  6°  De- 
scription d'une  nouvelle  boussole  d  âzimuth,  par  le  capitaine  . 
cominodore  Gainaié/a»^  7°  Observations  sur  la  mer  B^oiie 
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fMir  le  capitaine  de  vaisseau  oomtc  de  Hey-den. — 8^  Descrip- 
tion d'une  machine -destin^  à  mesnter  des  profondeurs  consi- 
dérables, et  à  déterminer  la  température  de  Feau  de  mer. — 

9**  Ri'siinié  des  observations  faites  par  le  vice-auiiral  Sarytchef 
dans  le  golfe  de  Finlande,  en  iSoS»  suivi  des  con&équcnce)» 
qu'il  en  déduit— xo^  Matériaux  pour  servir  à  la  description 
des  météoiolithes.  —Description  d'un  nouveau  moyen  de  lancer 
les  vaisseaux,  inventé  en*  Angleterre  par  Robert  Seppwg. 

Description  d'une  machine  destinée  à  lever  des  f;irdcaiix 
considérables. — 13**  Observations  sur  quelques  passaj^es  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  la^pratiquc  mnriUme^^  par  Gama- 
'  Uya. — Sur  rabaissement  de  la  mer.  Baltique,  et  les-élévt- 
vations  successives  de  l'Adriatique.  —  1 5*  Observations  sur 
quelques  ports  de  la  mer  Baltique,  par  le  capitaine-commo-' 
dore  Korohka. — Consf  quences  déduites  des  observations 
Csites  dans  diiferens  parages  du  golfe  de  Finlande.  »  17®  01)' 
servations  ûûtes  sur  plusieurs  vaisseaux  en  iSpSj  par>  le  capi- 
taine-comiiodore  Korobka — 18^  Sur  les  déterminations  de  la 
longitude ,  par  le  capitaine  Tirent, ...  19  et  ao**  bbservatioos 
météorologiques  raiLt;>  à  Cronstadt  et  à  Rével. 

a*  voL  1^9. —  1^  Traduction  de  deux  mémoires  de  La 
Harpe. — a*?  Pièces  historiques  sur  l'astronomie^  par  le  capi* 
taine- Commodore  Gamaléya.^V*  Observations  sur  le  baro- 
mètre marin,  faites  par-  le  capitaine  Fiindein  sur  les  côtes  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  ea  1801, 
1S02  et  i8o3. 

,  3*  voL  181 5. —  1^  £xrait  du  journal  de  voyage  du  capitaine 
lieatmant  Qolavnin^,  —  %^  Description  de  divers  geuas  de 
barques  et  bàtimena^de  transport  en  usage  sur  les  fleuves  nsvi- 
gables  de  la  Russie.— 3*  Quelques  nouvelles  relatives  au  port 

d'Okhotsk,  par  le  capitaine-lieutenant  Minitsky,  -^4"  Sur  la 
^découverte  du  passage  de  Maldonado.  —  5^  Continuatiou  des 
ebaemtions  sur  le  port  d'Okbotsk.  Sur  les  phares  russes 
d^na  la  mèr  Baltique  et  le^golfe  de  Finlande. — 7**  Observa- 
tions laites  par  le  capitaine  commandant  le  sloop  la  DiaM  ea 
1808,  pendant  le  trajet  du  cap  de  Bonne-Espérance  à  l'île  de 
Tana. — 8°  VovajL'c  du  Cap  de  Bonne-Espérance  à  Madras.  . 
en  1797»  sur  la  frégate  anglaise  V Oiseau,  de  36  canonsi  coiB' 
ùumdée  par  le  capitaine  Semée, — 9*^  Rapport  sur  Teipédl- 
tion  espagnole  des  découvertes  dans  les  années  1 791 ,  9s  et  9^1  ' 
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SOI»  les  ordiesducaiKtaiiie  Maiespina» — lo*^  Relation  du  oa- 
pitaine-lîentenant  Ricard,  sur  le  capitaine  Golovnme  et  les  au- 
tres ollicicrii  russes  (.^it^^  j)i  jsotiniers  par  les  Japoimais. — 1 Ob-  ' 
servatioDs  météorologiques  faite»  dam  les  ports  de  Rével  et  de 
Groastadt^ 

4*  'voi.  iSftOL— Sur  la  découverte  delà  boussole.-^^*^ Essai 
sur  reflet  irrégolier  de  Taigtiille  magnétique,  remarqué  pt  ès  de 
lile  Jussari,  en  i8i5  et  1817.  —  3^  Sur  la  pourriture  sèche 
(  dry-rot).  —  4**  Principes  qui  influent  sur  la  formàtion ,  la  oon- 
sistauce  et  la  destruction  des  corps. — 5^  Calcals  hydracdiquès, 
8«iiVîs  de  la  théorie  de  la  classificatioo  des  eanz,  et  sur  la  con- 
struction des  fontaines.  — 6^  Excursions  sur  les  Actives  Léna , 
Oby,  Yénîsseï,  et  sur  la  mer  Glaciale,  à  1  est  d'Ai  changel,  par 
des  officiers  de  la  marine  russe,  en  1734- 17 42. — 7®  Extrait  du 
journal  du  pilule  Rosiuouislof,  qui,  en  1768,  hiverna  dans  la 
NoaTette-Zemble.  — 8*^  Ohserv.  météorologiques  à  Gronsfadt. 

5*  -vcL  i8d3. —  1^  Problème  d'astronomie  maritime  : 
près  deux  hauteurs  connues  du  soleil,  d'après  l'inclinaison  de 
CCI  astre  et  d'après  l'espace  de  temps  qui  se  sera  écoulé  entre  les 
deux  observations ,  trouver  l'élévation  du  pôle  et  l'heure  qu'il  est 
précisément.  Ce  problème  a  été  parfaitement  résolu  par  le  sa- 
vant M.  Schubert,  conseiller-drétat  «cttid»  membvà  de  l^iea- 
démîe  impériale  de  St.  Pétersbbursg.^a*  Snr  les  digues  ,  par 
le  professeur  Grozdof.  — r  Recherches  hydrographique» 
et  historiques  sur  les  îles  CaroHnes,  tirées  des  relations  les  plus 
récites  par  des  marins  espagnols  et  anglais ,  par  le  capitaine 
commandant  XrUseiumrn.-^  Sor  le  phénomène  optique 
connu  sous  le  nom  de  mirage^  ««-  ,Sur  le  meilleur  moyen  de 
déterminer  les  routes  sur  les  cartes  marines ,  suivi  de  quelques 
observations  sur  la  nécessité  de  Temploi  du  chronomètre  dans 
la  navigation. — 6^  Sur  quelques  effets  remarquables  du  magné* 
tisme,  nouvellement  découverts  par  le  plwfesseur  BaiVq/*.«-£x« 
trait  des  Mémoire»  du  doctem^-chirurgien  ^Figaum^  rédigé 
pendant  le  voyage  entrepris  par  le  Ueutébant  de  marine  An-* 
,jou^  à  i'elfet  d*explurei  et  de  deerire  les  côtes  nord-est  de  la 
Sibérie. — 8®  Description  de  l'horrible  ouragan  ou  typhon  qui 
dévasta  la  ville^de  Sévastopol  le  août  i8ao.  -^9^  Extrait  du 
j  opinai  des  événemens  remarquables  qui  se  sont  passés  en  i8ai 
à  récole  du  pilotage.  —  to^  Relevé  des  observations  météoro- 
logiques faitti  dans  le  port  de  Ciuustadt  par  le  pilote  Ferk-- 
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hffiki^eù  iSao.^ii^  Aeleré des obcoratim  m^léoroloîgiqQes 
faites  dans  le  même  port,  par  rastronoroe  Taèfsénf ,  en  iSsi. 

6*  vol.  18^4.^ — Nouveau  moyen  de  déterminer  la  latitude 
d'un  Heu  quelconque  par  la  distance  de  la  lurie  au  soleil,  par 
le  conseiller  d'état  actuel  et  académicien  Schubert. — 2"  Ob- 
servations sur  TaiguBIe  aimantée  faites  en  i8ai,  i8aa  et  i8i3, 
par  ïe  csapitaine->lieQtenani  Litke  1%  commandant  Vespé- 
ëkion  de  IXMan  septentrional.^3*  Description  du  grand  port 
des  galères  à  St.-Pétersbeurg.-.  4**  Rapport  «or  le»  expédîtioos 
aux  côtes  septentrionales  de  la  Sibérie,  par  i»;  ciipiuine  lieute- 
nant Lùke. —  5^  Description  du  port  et  de  la  rade  de  Crunstadt. 
-«^^  Instruction  sur  la  manière  de  se  servir  des  cbronamètres, 
tiaduite  des  Annales  maritimes  et  coloniales.  —  7^  TraduotiaB 
d«  voyage  des  capitaines  MaU^nma  et  don  f  oseph  30ttstamei^ 
y  Gwerra  dans  la  met  dn  Sud  et  aux  Iles  Marianne»  et  PDHp- 
pines,  pendant  les  années  1789,  90,  91,  c^^,  ()3  et  94* — 8*  Ex- 
trait d'une  lettre  du  contre-anjiral  danois  Lœvenœrn  au  rédac- 
teur des  Annales  maritimes  et  coloniales  le  aa  marsidas. 
9^  Extrait  de  la  relation  du  capitaine  Zasoi^sur  Ja  navîga- 
lioil  de  la  frégate  Ut  Kreimr  et  le  sloop  la  Ladoga,  en  daie  j 
dn.  aa  mai  i^a3.  ^  ' 

7^  vol.  i8t»4  Des  expédias  dans  la  Nouvelle-Zenibte^  | 

pac  le  capitaine-lieutenant  LMe.  —  a**  Opinion^de  l'acadé- 
micien Schubert  sur  les  observations  faites  pendant  les  ex- 
péditions an  nord  de  la  Sibérie,  sons  les  ordres  des  lientenaos 
Wnmgel  et  At^ou,  —  S  Sur  le  port  d'OkhoUk,  par  le  coo- 
sei)leiv*d'étal  MUUukL^k^  Exposition  saoeinote  des  moyeas 
prescrits  par  la  société  royale  de  Londres  pour  secourir  ks 

asphyxiés  5"  Sur  l'excellence  de  l'emploi  du  sel  comiw 

moyen  d'augmenter  la  solidité  des  vaisseaux,  trad.  de  l'anglais  ; 
en  russe ,  par  M.  André  Pomorski. — 6°  Continuation  du  voyage  1 
du  capitaine  Malespûta  dans  la  mercki  Sud. — 7^^  Exposé  (les 
événemens  les  pins  remarquables  arrivés  dans  la  mariae  riisBft» 
depuis4'ayènemelit  de  Pierre  m  au  trône,-  en  décembre  l'fih 
jusqu'au  retour  des  flottes  russes  de  Farchipel,  en  1776;  ai^ 
ticle  communiqué  par  M.  Ber^:^^  membre  du  dtpartemcntde 
l'amirauté  et  auteur  de  la  biographie  des  amiraux  russes.— 

Extrait  du  journal  du  vaisseau  le  lemghBiten^  de  84 
nons»  pendant  son  voyage  de  Cionstadt  à  Rostok,  où  il  trans- 
porta le  grand  duc  Nicolas  et  son  épouse,  en  18*4. '-9'* 
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trait  du  journàl  maritime  de  Croustadt  de  i823,  rédigé  à  l'école 
de  pilotage  de  cette  ville.-^  |o^  Ot)ser\  ationft  météorologîqiiès 
faites  danile  port  de  G]x>i^^4t>  par  l'astronomt  Tç^ 

8^  tH>/.  i8!(5.      Exposé  des  objets  dôiiC  ft'est  prinripalep- 
iricnL  occupé  le  départt  ujent  impérial  de  la  marine  peiidant  le 
second  semestre  de  Taunée  1824. —  ti**  Traduction  du  second 
vçyage  du  capitaiae  Parrjy  pour  chercher  un  passa^  au  nord- 
ouest  de  la  Sibérie.^  V  £xtrait  du.iottinial  de  la  p^vigation  de 
la  frégaie  ^^JgUe  (jvowiU},^  i^Mt  par  le  oapiteiBe-lkui»^ 
nant  Bestoujef. — 4®  Observations  du  capilaiiie4ieliteii8iit  barofi 
fVrangel,  sur  la  carte  représentant  la  côte  de  la  mer  Glaciale 
depuis  l'embouchure  de  la  livièic  ïndiguirka  jusqu'au  détroit 
de  Beriogh.  — 5**  Biographie  de  l'amiral  Ivan  Mikhaïlovitch 
Golovnine,  par  M.  Berg.  —  6®  Continuation  du  ypjrage  du  ca- 
pitaine Maitspma  dans  la  mer  du  Sud. — 7^  Sur  lea  expéditioiis 
dans  la  mer  Glaciale  du  Nord  ei|;i84l4»  pai^  le  capitaine^-Bente-* 
nant  LitAe  i^^.-^S^  Instruction  sur  la  construction  des  para*- 
tonnerres,  traduite  du  liançais  cd  russe. — 9°  ISotice  histuàique 
sur  les  premières  écoles  maritimes  en  Russie  ,  ainsi  que  sur  les 
premiers  professeurs  de  sciences  :  Magnètski^  Skorniakof-Pi^ 
sar^ et  Farvmoni  par  le  conseiller- d'état  J^rg^*^  10^  ûèser- 
'  vatîons^générales  sur  la  mer  Glaciale  ^  extraites  dn  Journal  du 
faarpii  fFrof^gf^      —  1%^  De'l'eflet  da  fer. sur  l'aiguille  ai- 
jnanlée  de  la  boussole,  extrait  du  rapport  du  capitaine-com- 
modorc  Krusenstern  ,  en  date  du  1 5  janvier  1825. — 17.^  De  la 
navigation  du  sloop  VEntreprise  dans  la  mer  du  Sud,  en  i8a4, 
extrait  d'un  rapport  ei^date  du  port  de.Pétropavlovsk,  17  juillet 
iëa4,  par  I0  eapitaiiie-Ueutenaot  Ao/se^iitfi  GÔminaBdant  dudit 
sloop* 

9^  voL  i8a5.*—i^  Exposé  des  objets  scientifiques  qui  ont 
occupe  le  département  impérial  de  Tamirauté  pendant  le  pre- 
mier semestre  de  1825. — 2"  Continuation  du  voyage  du  capi- 
VaiMm  Maies pîna  dans  la  mer  du  Sud.  — Biographie  du  gé- 
néral-amiral Féodor  Ma(/(éiévitcà  dpraxine^  avec  une  notice  sur 
l'origine  de  sa  famille  ^  par  le  conseîlleT-d'état  Berg.  —  4°  Opi- 
nion de  Tacadémicien  Schubert^  relative  aux  observations  faites 
en  1824  à  Santa-Oux  et  Rîo-Janeiro,  à  bcvd  des  sloops  le  La- 
doga et  X  Apollon  f  sur  la  longitude  tierces  deux  villes —  5"  Rap- 
port fait  à  \l'ainii;attté  par  JH.  KotzGbuti^  oouiinaudan^  le  sloop 
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l'Entreprise  (predpTinXié) y  lequel  visita,  en  1824,  les  posses- 
sions russes  sur  la  côte  nord-ouest  cl'A[ni  rique.  —  6^  Rapport 
du  capitaine  Lazarefy  commandant  la  frégate  le  Kreisser^  eu 
date  du  6  ftoùt  i8a5.  —  7"  Extrait  du  jounial  des  principftia 
événenms  arrivés ,  en  iS%^,  dans  le  port  de  CroDStadt.  — ' 
8^  Relevé  des  obéenratiom  météorologiques  faites  dans  le  port 
de  Cronsudt,  par  l'astronome  Tobizène,  eu  1824- 

10*  et  II®  vol.  —  i8a6.  —  Exposé  des  objets  scientifique» 
qui  ont  occupé  le  département  de  lamirauté  pendant  le  2^  se- 
nèstre  de  t8a5.  Sur  une  proposition  de  M.  TbAe/nàis.  Ce  dé- 
partement déclare  que  depuis  long-temps  déjà^  Ton  a  adopté 
en  Russie  Pusage  d'élever  des  paratonnerres  sur  les  vaissesaX) 
et  que  l'ordre  a  été  enjoint  d'en  faire  également  élever  sur  tous 
les  phares  y  au  général-major  Spafarief. 

L'ufadémicien  ¥isdmiej$ky  a  été-élu  à  la  place  du  célèbre  as- 
tronome Schubert 

Le  département  a  décidé  lâ  publication  d'un  grand  nombfe 
de  cartes  géographiques  et  nautiques,  ainsi  que  la  créatioiî, 
en.  Russie,  d'un  établissement  pour  sauver  les  naufragés,  à 
l'exemple  de  ceux  qui  ont  été  fondés  en  Angleterre  par  le  ba- 
ronnet GiilarL 

Suivent  pluneun  articles  traduits  des  ouvrages  étrangeiSi 
entre  autres:  Une  dissertation  sur  les  sjrmptémes  des  malediis 

chez  les  marins ,  et  sur  les  moyens  de  leur  conserver  la  santé, 
tant  sur  mer  que  dans  les  ports,  par  le  docteur  KEB.0Da£5,  ar- 
ticle important^  auquel  on  a  joint  une  .  planche  représentant 

'  un  poêle  purificateur  de  rair,  à  l'usage  des  vaisseaux;  —  Bet' 
eription  du  Sympiésomêire ,  inventé  par  jé.  ÉUe,  înstraneBt 
que  M.  Litke  a  eu  occasion  d  ciuployer  avec  succès  pendant  la 
navigation  dans  la  mer  du  Nord;  —  Description  cV une  expé- 
rience électro-magnétique ,  par  ifcf.  Barlow  ; —  Rapport  cir- 

■  constant  présenté  par  l'académie  des  sciences  de  Paris»  9Xt 
le  voyage^du  capitaine  Freydeet» . 

'  Parmi  les  articles  originaux,  on  distingue  une  dissertaâooée 

feu  l'astronome  Schubert^  sur  l* interpolation ,  où  l'on  retrouve 
la  clarté  ainsi  que  la  brièveté  qui  font  le  mérite  de  totis  les  ou- 
vrages dus  à  la  plume  de  ce  savant.  —  Vn  ccmpte  rendu  de  la 
napîgaiion  du  shop  VAppoUon ,  parti  de  Cronstadt  en  1  sous 
les  ordres  du  capitaine  TottUmbief^  et  rentré  dan»  le  ipéine 
port  le  9«ctob^c  i8a4>  après  avuu  visiie  ks  poa&esàioDS  ïUS*** 
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sur  la  côfe  nord-ouest  fî'Amériqne;  enfin,  la  Description  du  port 
de  Sweaborg  et  de  la  ville  d' Helsingfore ,  par  le  vice-amirul 
Saritch^.  (  Voy.  le  BuUetm^  Tom.  août  1829,  n^*  172  et 
«70.  )  % 

lie  Tol.  est  terminé  par  un  extrait  du  journal  de  Fécôle  de 
pilotage  de  Cronstadt,  pour  i8i5,  ainsi  que  par  les  observa- 
tions météorologiques  faites  dans  ce  port  pendant  la  même  an- 
née, et  qui  présentent  le  résultat  suivant:  Jours  sereins,  16^  plu- 
vieux, 55}  nuageux  y  249;  ^  neige,  45.  A.  J. 

287!  MoovMttnT  00  CQoniBttaB  a  Rioa  en  1828. 

La  navigation  de  1828  n*a  pas  été  aussi  active  que  celle  de 
Vannée  précédente;  en  1827,  il  est  entré  dans  notre  port  1,396 
bâtimens,  et,  en  1828,  1^162  ;  le  nombre  des  bâtimens  sortis  a 
été,  en  X'827,  de  1378^  et,  en  1828^,  de  1,180.  Mais  lè  eomlnerce 
a  été  plus  eonûdérable,  proportionDeltêment  an  nombre  des 
bfttimeiis. 

Les  importatiùuâ  se       ea  1827,  en  1828, 

sont  élevées  à.,   16,4 10^87 5  rbls.      1 5,599,556  rbb. 

lues  exportations  à. . .  40,668,678  38,826,857 

Sur  le  nombre  des  bâtimens  venus  des  ports  situés  au-delà 
du  Sund,  loi  ont  foit  deux  voyages,  25  len  ont  fait  trois ,  et  2 
bàtimeps  en  ont  fait  4  pendant  la  navigation.  43  bâtimetas  sont 
restés  dans  le  port;  mais  16  d'entr'eux  ont  déjà  reçu  leurs 
passeports,  et  ont  l'intention  de  partir  sans  attendre  le  printemps. 

Le  commerce  de  Pernau  a  reçu  de  raeciuissemcnt  pendant 
Tannée  1828.  £n  yoici  le  tableau  comparativement  à  Tannée 
1827. 

en  1827,  .     en  1828, 
nombre  des  bâtimens  entrés,         76  '  109 

sôrtis^         76  X19 

Valeur  des  imporlations   365,575  rbib.    239,306  rbis. 

exportations   1,796,208  2,427,293 

{^Journal  dtièit.'Pétersbourg  ^  x5-27  janv.  1829,  p.  26.) 

2*88.  ÉTAT9  DES  Établissxmexs  d'Ixstbitgtion'  publique  de 

LA  Russie,  en  1826,  sous  t*iirsPECTiOK  de  ce  di^aetekent. 
\^ZapissM  izdavaiëmoiiKi  ot  départamenta  narodnago  prosvC'- 
stschénitty  — Mémoires  publies  par  le  dépatevment  de  1  ins- 
truction publique  ;  Tom.  I**^,  page  S3i  —  S89.  Saint-Pé- 
tersbourg \  1825. ){Vofe%  Us iabkam aux poges quimvent : 
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DANS  L'ARRONDISSEMENT 


DS  MOlOOff. 


B 


Heport. 


Pensions  partieulùeret. 


ÉcoLSS  D>  DMTKicT  cUos  les  villes 

de  Kolomna  

««erpuakhof.  

Dmitrof.  

Vcréia  

Mojaisk  

Volokoiamsk 

Roara  

BogorotUk. . . 
Zvinigorudik 
KUoc  


•  ■  •  •  •  ^  •  < 


TOTAL  dans  la  goavarnratent  de 

Motcou    

Dans  les  çouTerneuiens 

dr  Twr   

de  No»ogond  

d*  Ytinulaf  

de  Kottromm,.  

de  yiadimir  

de  Ars««  

de  Tomlm..^  

d'Ortl  ...V. 

de  f^orortfg» ,  m ,  *  

de  TamboJ.  

TOTAL  dans  l'arrondisseoient  dr 
l'aniversité  de  Motcou  


15 
29 


II 
1 
I 
I 

r 
II 
1 
I 

II 
I 

r>4 

40 

\\\ 

II 

l'ii 

102 
16 
12 
13 
13 
6 

207 


fendans 
Dorpat. 


DANS  L'ARRONDISSEMENT 
DE  DORI'AT. 

DAiif  La  oovf  aaiiBiiiaT  d*  ooar  at 

A  Dorpat. 

Unifcwito  

Gymnase  

A  nt  re5  établUseiaenf  d'i  nstroction 
publique  

TOTAL  dau2  le  gouTemement  de 

LipOHtt  

Dans  les  gouvernemens 

de  Courland*  

d'Eithoni»  

TOTAL  dans  l'arrondissement  de 
Dorpat  


DANS  L'ARRONDISSEMENT  %r 

Lt  GOUVBK.IBUKNT  DB  W  I  LN  A  , 

y  compris  l'unÎTersilé  

Dans  les  gouvero.  de  Crodno... 


NOMBRE 
DBS  raorassBcUa 


105 
27b 


3 

3 

2J 

3 

2 

I 

1 

2 


(iiilans 


de  Bilottock. . 
de  Mintk. .  .  . 
.de  K oih/n,'t. . 
de  PoJolie. . . 

TOTAL  dansl  arrondisseiuent  dt 
runiversitë  de  inina  


I 
I 

1I2| 

114 

66 

58 

238 


154 

33 
25 
31» 
0^ 
53 

308 


462 

46 
1» 
6S 
M 

120 
40 
48 
«2 
37 
20 


933 


NOMBRE 


autres  cmployr^. 


NOMBRE 

des 
iB.àvis 


chefs  

surveilla  n«. 


541  2420 
30|  575 
621 


sarreill.  Utol..  I 


surveiU. 

titol. 

1 

ibid. 

I 

surtreill. 

tituL 

1 

39 
12 


278 


329 

122 
180 


631 


332 
103 
42 
127 
195 
102 


901 


70 
120 
30 
110 
16 
14 
30 
35 
21 
27 


1501  3458 


325 


73 
120 
30 
110 
16 
14 
20 
38 
21 
27 


3783 


2881 1 1205I 


74I  4978 


10 

365 

365 

1 

176 

170 

30 

2307 

3571 

50 

2848 

1264 

4112 

0 

1130 

387 

1517 

15 

10(X) 

555 

1555 

2206 


561  8408 
9|  1027 
1514 
121  2i08 
21 I  3521 
2544 


107120082 


583 


7I8I 


20605 
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Dép«ndans 
de 

l'université 
de 
KberkoT. 


I 

E^rpcndans 
de 

l'université 
de 
Kas«n. 

f 


DANS  L'ARRONDISSEMENT 
UNIVI-KSITAIUE 
ti  dans  le  gouvernement  de 
Khurhof,  y  compris  l'univer 

flilé  •  

Dans  les  gouverneraens  de 

TcUernigof. ,  ,  

l'o/tapa  . . .  ,  é  ,     i . 

Kiff  «  1 4  r*  «  

Kourth ,  ..  é  «...<> .-  

Astrakhan  

Citucate  af..,. 

dans  la  Géuaoïi  

Dans  le  gouvernement  de 

Khentm  

d' }'eÂaténnùtlmf.  ,.  

de  Tamriiiê. ^  

Dan»  l'année  du  Don.  ....... 

Dans  l'armée  des  Cosaques  Tcher 
iramorski  ou  dr  la  mer  Noire. 

à  OUKSSA. 

le  lycée  Richelieu  

école  des  fill«-s  

pcnsii>n  (les  demoiselles  nobles, 
pension  des  jeunes  gens  , 

TOTAL    pour  l'arrond.  oniv. 

de KharkoJ et  pour  04«ua  

DANS  L' ARRONDISSEMENT 
DE  KASAN 
7  compris  l'université  et  le  gym 

nase  

Dans  les  gouvenietnens 

de  Nijigorod.,  r. . .  ^ . . 

Simiirêk.: .  .'  

Saratof.  

Peu ta  

Ortitbourg  

fTiatka.   

Ptrtne  ,  avec  le  gymnase.  . .  . 

Toboltk  

Tomtk   . 

Yiniutitk  *  

^'^ouuk  'tîfry  • 

TOTAL    dans  rarrondissèmenl 
universitaire  de  Katan  


ACADÉMIE  I.MPÉRIAE 
DES  ARTS 
.^  St. -PtTKKsaousc. 

Académie  


a 

M 
m 
m 


:i3 

20 
10 
26 

4 

6 


37 
8 
12 


200 


24 

17 

7 
0 

8 
5 
15 
18 
13 
2 
2 
25 


142 


NOMBRE 


Bcs  rftorsssEtru. 


I  I 


ff 

|.., 


237 

88 

-68 

58 
17 
9 
II 

27 
93 
27 
33 

16 

21 
4 
11 

3 


797 


I  ^1  '122 


44 
28 

32 
12 
33 
44 
29 
5 
5 
4.Î 


414 


trofesseur^. . . . 
rofesseur  ad- 
joint  

remplissant  lr$ 
fondions  d' 

adjoint  

conseillers  et  a- 
radémicicns. . 
maîtres 


7 
•iH 


5  ^' 


IC 

m  b 

C  1. 


100 

38 
32 
U) 
22 
5 
6 


13 

5 

I 

i:j 


13 


341 


07 

13 
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Le  port  d'Okhotsk  est  disposé  sur  une  côte  assez  basse, 
bnip^née  par  la  mer  d'Okhotsk ,  à.  l'enibouchure  des  rivières 
d'Okbota  et  de  Rhoukhtoaï. 

D'après  le»  obtefTodoiis  astronomiques  faites  en  1810,  il  est 
.  ntné  sofis  le  $9^  90'  an"  de  latitude  septentrionale,  et  le  x4)* 
ao'  23"  de  longitude  orieatale  de  Greenwich.  L'mdmaisoû  de 
la  boussole  y  est  de  i**  3o'  O. 
.  .  flux  et  feâiix  des  eaux  de  .la  mer  y  sont  réguliers  de  6 
en  6  heures.  flux  y  viennent  du  S.  O.  ^  et  les  reflux  do  N.  E. 
L*él^ation  des  etnx'pcndani  les  flux  |  aux  épOqdes  de  la  plein» 
et  de  la  nourelle  lune,  cesse  en  10  heures  3a  minutes.  Ators, 
ces  eaux  s'élèvent  à  1 1  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  ordiaaire; 
lorsque  les  vents  de  mer  sont  impétueux ,  leur  hauteur  va  mcoie 
jusqu'à  ^4  piedsw  La  rapidité  du  courant  du  fliix  et  reflux»  dam 
k  rade,  est  généralement  de  3^à  4  nûUes  par  heure. 

La  rade  du  port  d'Okhotsk  est  grande,  sâre,  et  commode 
pour  les  vaisseaux  qui  y  jettent  ancre:  on  n'y  trouve  point  de 
bas-fonds;  -sa  pioioiidcur  est  de  6,  7  et  8  sagénes,  £lle  est  ou- 
verte du  côté  de  l'£st  jusqu*au  S,  et  au  S.  O*. 

.Le  meilleur  endroit  pour  y  rester  à  l'ancre  à  la  profoadair 
de  7  à  8  sagènesy  est  à  six  versles  de  la  cdte,  après  avoir  pané 
Tembouchure  de  TCHdiotka  au  S.  S.  O. 

Les  plus  fortes  teni])êtes  qui  ^e  font  seatii  dans  le  port  d'Ok- 
hotsky  arrivent  principalement  de  Test,  du  .sud-est  et  du  sud. 

lorsque  du  sud  et  du  sud-est^  on  aborde  par  mer  les  côtes 
du  port  d'Okhotsk»  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  rendimt 
où  existe  le  port.  A  neuf  verstes  de  l'isnhoudnwe  de  l'OkfaodJ, 
à  l'est,  se  trouve  le  cap  de  Marékane ,  qui  s'avance  dans  h 
mer;  la  côte  on  est  égale  et  passablement  élevée.  Sur  son  pla- 
teau, ion  aperçoit  deux  petites  inonta|^es  isolées,  déforme 
circulaire^  qui  présentent  de  loin  l'aspect  de  deux  ttes;  nuis 
derrière  ces  montagnes  s'élève  le  numt  Mkt^Âane,  uni  à  » 
surfiK^,  et  dont  la  direction  est  du  S.  E.  au  N.  O. 

Du  cti^  Marëkanc  h  l'O,  une  côte  égale,  basse,  platte  et  sa- 
blonneuse se  prolou^ge^  à  la  distance  de  cen(,  v^tes,  jusqu  au 
cap  Yclcane  et  reçoiLles  eMx»uchttr^  des  trois  grandesiivièces 

Dans  réloignement ,  et  enfoncées  vers  le  N.  O.,  se  pvoloo- 

gent  des  montagnes  peu,  élevées  qui  vont  du  cap  Maréi^ 
à  celui  d' Yelkane, 
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LoMiqeiWapiifOoIie  d«6  côles  da  port  ^Olduitsk,  il  e«t 
facile,  en  jetant  la  sonde»  de  «avoir  au  juste  à  quelle  dktaiioe 

on  se  troiivci  du  iivage. 

En  entrant  du  côté  de  la  mer  dans  l'Okhotsk,  on  rencoutrey 
en  travers  de  l'enabouchure  de  cette  rivière ,  un  banc  de  sable, 
dont  la  profondear  est  de  7  à  8  pieds  par  Teau  la  plus  basse , 
c'est^-dire  lorsque  les  eaux  de  la  mer  se  sont  entièrement  re^ 
tirées  ;  an  moment  du  flux ,  la  profondeur  est  de  ift  à  19  pieds , 
et  même  plus,  à  mesure  qu'où  remonte  dans  le  fleuve. 

Les  bâtimeus  portant  if\  pieds  avec  leur  chargement,  et  qui 
ont  besoin  d'entrer  dans  l'Okhotsk  ou  d'en  sortir,  doivent 
lever  l'ancre  un  quart  d'heure  avant  raccioissement  de  l'eau  de 
la  mer»  c*est-à-dire  lorsque  la  force  du  courant  commence  à 
diminuer  dans  l'embouchure  de  la  rivière,  et  que  Teau  cesse 
d'être  houleuse,  •  • 

En  entrant  dans  le  fleuve,  il  est  nécessaire  de  longer  la  cote 
à  droite  vers  la  rivière  de  Koukbtouï,  et  de  jeter  l'ancre  à  l'en- 
.  droit  indiqué  par  le  pilote;  de  la  Koukhtouï  jusqu'au  port ,  les 
eaux  ont,  au  moment  du  reflux,  terminé  9^  6  et  7  pieds  de 
profondeur.  ... 

Les  vents  qui  régnent  dans  le  port  et  la  mer  d'Okhotsk 
éprouvent  peu  de  variations;  vers  le  17  mai,  à  l'cpoquc  de  la 
débâcle  des  rivières,  ils  poussent  ie&  places  à  une  distance  de 
3oo  sagènes  du  rivage ,  et  ils  dcmearcnt  dans  cette  direction 
jusqu'au  10  juin.  Dès  que  les  glaces  spn^  entièrement  balayées, 
eltfue  la  rade  est  débarrassée,  les  vents  conunéncent  à  souffler 
du  $.-£.,  du  S.  et  de  TE.,  et  ne  varient  point  pendant  les  mois  de 
juin,  juillet  et  août.  Ils  sont  presque  toujours  accompagnés 
dcpais  brouillards  et  de  pluies. 

£n  septembre  les  vents  changent.  A  midi  ils  soufYlent  du  sud; 
au  coucher  du  soleil  ils  passent  au  S,  S.-O.,  à  l'O.  et  au  N,* 
O.  ;  dans  la  nuit,  ils  continuent  de  se  fai^e  sentir  dans  cette  di- 
rection ,  seulement  beaucoup  plus  fort  au  moment  od  le  soleil 
se  lève;  à  10  heures  du  matin  ils  iaïUïssent  et  passent  au  ^ud. 
Ces  variations  n'empêchent  pas  le  tenips  d'être  pur  et  fort 
agréable  pendant  ce  mois.  A.  la  Un  de  septembre,  les  vents  du 
H.-O.  deviennent  plus  stables  et  plus  violens.  Vers  la  mi-oeto* 
bre,  et  pendant  le  mois  de  novembre,  il  s'élève  de  fréquentes 
tempêtes  amenées  par  les  vents  d'£.,  de  S.-£  et  de  S.;  lorsque 
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ces  temp«*te<;  onL  ci  sséj  les  vents  tournent  induhitablement 
AU  N.*0.  et  au  En  décembre ,  janvier  et  février,  ils  vieuneat 
presque  constamment  du  N.  et  du  N.-E;  et  la  température^ 
ipioiqae  Ihlide,  est  pnfe  sèche  et  agréable.  En  avril  et  en  mai» 
jusqu'à  la  mi-juin,  les  vents  sont  modérés  et  doux,  sonflUnt 
à  midi  du  S.  et  du  S.-O. ,  et  vers  le  coucher  du  soleil  tournant 
à  1*0.  ot  au  N.-O.  Les  plus  fortes  tempùtc?»  oui  sut  tout  lieu  au 
mois  de  novembre  par  des  vents  d'£.  et  de  S.-E.  Elles  sont  ac- 
compagnées de  pluies  impétueuses ,  de  grêle  et  de  neige. 

La  mer  d'Okhotsk  est  en  général  sàre  pour  la  navigation;  car, 
bien  que  pendant  les  mois  d'été,  et  en  automne ,  il  y  survienne 
fréquemment  des  brouillards  et  des  pluies,  cependant  les  bâti- 
nieiis  peuvent  s'avriiturer  sans  crainte  sur  cet  espace  où  ,  de- 
puis les  îles  Kouriles  ,  ou  ue  rencontre  ni  bancs  de  sable  ni 
écueitsw  Dans  tous  les  cas ,  on  peut  en  toute  sûreté  jeter  l'ancre 
à  trente  ventes  de  la  c6te. 

Dans  la  direction  dn  cap  Marikan  au  S.-E. ,  c'est-à-dire  de- 
puis rembouchure  de  l'Okholka  ju^ipi'à  celle  de  XOulia  ^  et  jus- 
qu'au cap  Ytlka/ia ,  ou  aperçoit,  à  une  distance  de  2:k>  toises 
de  la  côte,  des  bancs  formés  de  saMe  et  d'un  caillou  menu  fort 
uni,  entraînés  par  les  courans  de  TOkhotka,  de  l'Ourak  et  de 
rodia.  Au  cas  oik  j  par  les  plus  fortes  tempêtes  de  S.-B*»  un  H- 
tlment  stationné  à  Tancre  serait  jeté  à  la  côte,  Une  fawimt 
pas  croire  pour  cela  courir  un  f^mnd  danger;  car,  uiaigré  tout  le 
dommage  que  pourrait  lui  causer  rimpétuositc  des  vasques,  le 
vaisseau  ne  peut  périr,  en  raison  de  la  nature  molle  des  bancs 
de  sable  qui  se  sont  formés  autour  des  rivages  du  port  d'Ok- 
hotsk; d'ailleurs,  ces  tempêtes  ne  durent  guère  que  pendant 
le  flux  de  la  mer,  et  le  reflux  amvé ,  il  est  facile  de  décharger 
le  navire  et  de  le  remettre  à  flot  à  l'arrivée  des  eaux  de  la  mer. 

Les  navigateurs  qui  abordent  au  port  d'Okhotsk  y  trouvent 
en^abondauce  de  la  viande ,  du  beurre ,  de  la  farine ,  du  ris  et 
àu  poisson.  La  viande  fraîche,  en  Tachetant  sur  pied,  revient 
de  6  à  9  roubles  le  poud;  le  beurre,  de  ai  à  3o  roubles  la 
même  mesure. 

I/eaii  des  rivit  rt  s  cL  de  la  rade  est  fort  bonne:  cette  dernière, 
du  moment  du  reflux,  est  tant  soit  peu  salée,  mais  elle  se  con- 
serve mieux  en  mer  que  celle  prise  dans  les  rivières. 

Ver»  la  mi^noTembre ,  les  bords  de  la  mw  d'Okhotsk  h  cott- 
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et  Statistique*  4^^ 
m»t  4e  glaces  apportées  par  le  coaraat  des  fleaves  sus-hoiih 

mes  ;  ces  glaces  se  consolident  et  restent  dans  cet  état  jusqu'au 
mois  de  mai,  qu'i'Ues  fondent  pou  à  peu;  niais  ce  n'est  que 
vers  la  mi-juin  que  les  courans  les  entraînent  côté  du  du  S.-Ow 
vers  les  îles  de  Schântar,  où  elles  disparaissent  entièrement, 
imsées  contre  les  côtes,  ou  dbsoutes  par  les  rayons  du  soleiL 

290.  HaNDBUCH  DEB.  POSTCRO6&APKÏE  VON  Df.utschlahd.  « 

Manuel  des  postes  de  TAllemagne;  par  F.  N.  Heidemahit. 
1**  partie  contenant  les  pays  où  se  trouvent  des  postes  insti- 
tuées par  les  princes  de  La  Tour  et  Taxis,  avec  une  gravure 

et  une  carte  des  postes  de  La  Ttiur  et  La  Taxis,  xvi  et  56  -i  p.  (ir. 
in-8".  Soudc  rsliaubcu,  1822;  Voigt.  {^Jma,  allg,  léiter,  Zei-^ 
^ir/f^;  mai  1828,  supplém.,  p.  liiS.) 

Cet  ouvrage  exposera  en  2  vol.  le  système  complet  des  postes 
en  Allemagne.  Toutefois,  les  pays  appartenant  à  l'Autriche  et  à 
la  Prusse  sont  restés  en  dehors  du  plan  de  Tauteur*  Le  lec- 
teur y  trouvera  non  seulement  toutes  les  indications  nécessaires 
en  matière  de  postes ,  maïs  aussi  des  renseignemens  sur  Téien-  > 
due  de  chaque  po^le,  sur  le  service  mm  iuterromjHi  des  voitures 
et  autres  moyens  de  transport,  et  eu6n  sur  les  irais  des  postes 
ordinaires  et  extraordinaires. 

Le  1^'  volume  comprend  tous  les  pays  placés  sous  la  dirao* 
lion  suprême  de  l'administration  des  postes  de  Tour  et  Taxis  9 
et  qui  sont  :  le  royaume  de  Wurtemherg,  les  principautés  d'Ho- 
henzollern-Hecliinf^en  et  d  iiuheiizollern-Sii^inaringen,  le  duché 
de  Nassau ,  Tciectorat  et  gi:aud  duché  de  Hessc ,  le  comté  de 
Hesse-Hom bourg;  les  principautés  de  Waldeck,  Lippe-Det- 
mold  et  Schauenhourg- Lippe;  le  grand  duché  de  Saxe- Wei- 
mar-Eisenach  ;  les  duchés  de  Saxe-Gotha ,  d'Altenbourg  et 
Saxe-Meiningen,  Saxe-Hildburghausen,  Saxe-Cobourg-Saalfeld 
depuis  hi  publication  de  l'ouvrage,  ces  quatre  duchés  saxons 
ont  du  subir  quelques  modifications,  sous  le  rapport  des  postes, 
par  suite  de  Textinction  de  la  maison  de  Saxe-Gotha  et  Alten- 
bourg);  les  principautés  de  Reuss,  de  Schwarabourg-Sonders- 
bausen  et  Schwartabourg-Rudolstadt;  la  ville  libre  de  Franc- 
fort-s.'M. ,  où  se  trouve  depuis  18  ti  la  direction  générale  de 
toutes  ks  postes  féodales  4c  La  Xuur  ci  Xaxis^  les  trois  autres 
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villes  libres ,  Hambourg,  Brème  et  Liibeck»  ti  enfin  la  princi* 

pautc  de  Birkenfcld. 

L'auteur  jette  d'abord  lui  i  t>iip  d'œil  rapide  sur  rorigiiu-  dei 
postes  des  princes  de  La  Tour  et  Taxis,  qui  doiveut  être  consi^ 
dérées  comme  les  pFcmîères  postes  de  rAllemagne;  en  efTet, 
personne  n'ignore  que  c'est  à  un  certain  François  de  Taxb , 
nommé  maître  des  postes  en  i5i6 ,  sou$  le  régne  de  l'empe- 
reur Maximilicn  I ,  que  l'on  est  redevable  de  l'établissement 
d'une  administrai iun  régulière  des  postes;  vient  ensuite  une 
table  alphabétique  du  ressort  des  postes  de  La  Tour  et  Taxis^ 
qui  indique  les  diverses  stations  ainsi  que  les  pays  où  elles  se 
trouvent. 

En  présentant  l'analyse  des  pays  qui  relèvent  de  l'administra- 
tion des  postes  de  La  Tour  et  Taxis,  l'auteur  donne  des  renseî- 

gncmens  très -détaillés  sur  leur  territoire,  leur  superûeie,  leurs 
limites,  leur  situation,  sur  les  fleuves  et  lacs,  les  habitans,  les 
montagnes^  le  climat ,  la  fertilité  du  sol,  les  produclionaiy  les 
manufactures  y  le  commerce  »  les  monnaies,  les  poids  et  mesup 
res ,  les  sciences  et  arts^  la  constitution  politique  et  l'adminis- 
tration f  enfin  sur  le  système  des  postes, 

391.  M&ISO11  n'Auinis  a  Slbswie. 
Depuis  le  octobre  z8a6,  jusqu'au  i^' octobre  18^7,  Sa 
individus  sont  entrés  dans  rétablissement  des  aliénés,  rnnde  à 
Sleswik;  i3  ont  été  complètement  guéris,  8  sont  nioiU,  et  7 
dont  la  guérison  n'était  pas  parfaite,  y  sont  rentrés.  A  la  lin  de 
l'année  y  l'établissement  comptait  i/{6  malades.  Il  existe  depuis 
7  ans  :  pendant  cette  période,  990  individus  y  ont  été  reçus,  74 
ont  été  parfaitement  guéris,  38  sont  morts,  et  74  y  sont  rentrés, 
parce  queleur  guérison  n'étaitpas  complète.(£<?</7Z.Zâisr.Ze«0ui^; 
sept.  i8ii8,  p.  1916.)  R. 

992.  Notes  statistiques  sua  Hambouko.  — I.  Geocbafhisch- 
STATisTiscRE  Uebebsicht  tler  territorial  Besitzttngen  der 
Freien  und  Hanse-Stadt  Hambourg,— 'K^cvcxx  des  possessions 
territori.ili's  de  la  ville  libre  et  anséatique  de  Ilainhonrgj 
par  J.  C.  DiTTMANN.  Avec  une  carte.  Ia>-4**,  de  3o  pag.  ;  prix, 
I  rlhlr  8  gr.  Hambourg,  ^825.  {Èphémérides  géogr,  de 
F^eimar;  i8a6,  vol.  XÏX ,  cah.  a,  p.  55,  ) 

Cet  opuscule  se  compose  d'une  courte  introduction  et  de  l'é- 
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niimératioa  alphabétique  des  possessions  de  Hambourg,  tant  im* 
médiates  que  celles  que  cette  ville  a  en  commun  avec  la  ville  de 
Lubeck.  L'auteur  en  donne  les  ntfms,  la  superficie ,  la  popula- 
tion, leur  distance  de  Hambourg,  la  juridiction,  les  paroisses, 
le  tout  .iccompagnc  de  remarques  générales.  M.  Dittmanii  in- 
dique liiiaiemcnt  les  grandes  routes  qui  traversent  le  territoire 
de  cette  ville.  Le  territoire  de  Hambourg  a  une  superficie  de 
17^769,313  toises  carrées I  dont  1 1019,000  pour  les  eaux  na- 
fables,  9,63ay000  pour  le  bailliage  de  Ritzebilttel,  4,3S6^5oo 
pour  les  possessions  que  cette  ville  a  en  commun  avec  Lubeck, 
et  9,78i;Si3  pour  ses  possessious  iiiiiucdiates. 

293.  IL  La  ville  ub  HAMaouao  et  sa  banlieue,  esquisse  topo- 
graphique,  historique  et  statistique,  par  le  D""  C.  N.  Roedixg, 
de  Hajubourg.  {Éphémcridcs  géogr,  de  Wciinari  i8a6,  vol. 
XIX,  cab.  10,  pag.  289.) 

Ce  mémoire,  fort  de  100  paçrcs  environ,  offre  une  (opograpliie 
lie  Hambourg,  d'autant  uieiiieure  qu'elle  présente  un  ensemble 
tout  ce  qui  se  trouve  dispersé  dans  divers- écrits  sur  ce  su- 
jet;  cependant  coUune  elle  ne  donne  rien  qui  ne  soit  déjà 
connu ,  nous  nous  boraons  à  la  signaler. 

« 

^94.  lU.  DETAILS  DIVEES  SUE  HamSOUEG. 

I .)  La  ville  libre  amskatique  de  ELambouec.  {AUg.  ieutseke 
Faterlandskunde }  mars,,  i8a5,  n^  i3|  p»  97*  ) 

a.)  Sue  l'hôpital  9ES  malades  de  idem,  (  Aiig^  âeutsche  Jus* 
tiz  ,  Kameml  und  PoUzei  Fama;  i8e4,  n^  79  et  60 ,  p.  319;) 

3.  )  DasHamburgische  CEiMTWAL-GErjMroinss.— La  maison  de 
correction  de  Hambourg  [SjJtiinhaus)  ^  et  description  des  prin- 
cipales prisons  de  cette  ville,  avec  quelques  idées  générales  sur 
le  perfectionnement  des  établissemens  de  ce  genre;  par  A.  £. 
Maiteits.  In-4"  de  i4  feuilles»  et  aopl.  gr.  etiithog.;  pr.  3 
nhlr.  Hambourg,  i8a3;  Campe.  {JUg.  Repertorùun  «fo  BecA  ; 
i8îi4 ,  n®  I ,  p.  17 ,  et  Jilg.  LU,  Zekung;  1824 ,  juin,  n**  i5o, 
p.  367.) 

4.  )  Sur  i-\  navigation  de  Hambourg ^  en  i8a6.  {GalignanUs 
Messer/ger'^'PàtïSf  ii  janv.  1827.) 

I.)  L'auteur  aborde  les  principaux  événemens  de  l'histoire 
"d^  Haanboaiigi  d^uis  le  comamcement  du  9*  siècle  jusqu'à  If 
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dominatioxi  française.  Il  indique  dans  ses  notes  quelques  oo- 
vrages  qu'il  recommande  comme  de  bons  matériaux  pour  llui» 
toire  de  cette  cité.  Cfaarlemagne  avait  fait  construire  sur  l'Elbe 
nne  forteresse  qui  devait  servir  de  boulevard  à  l'Àllemagne 

ontre  les  Rendes  pavi  iis.  Celte  constructioufut  détruite  eu  6io 
par  les  yUses.  ha  position  avantageuse  du  nouveau  Hambourg 
qui  depuis  fut  érigé  en  évéché,  avait  attiré  un  grand  nonbie 
de  Gommerçans.  En  looa,  les  Vendes  saccagèrent  de  noaveau 
la  ville  et  démolirent  la  cathédrale.  Plus  tard,  la  ville  fut  for- 
tifiée <le  mauièrc  à  tenir  eu  respect  les  batbaie».  iJLja  eu  uSS, 
Hambourg  avait  une  banlieue  considérable,  une  coostitutioii 
wunicipaley  et  des  prérogatives  importantes.  La  confédératioD 
av  léatique  fonda  sa  prospérité.  En  z6i8,  Hambourg  fat  déclarée 
Viite  libre  de  Pempire,  Cest  à  cette  époque  qu'elle  se  plaça  à  h 
'  tétc  des  premières  villes  commerçantes  de  l'Allen^apic.  Sa  pros- 
périté dura  jusqu'à  Tépoque  de  la  domination  française. 
Les  ouvrages  que  l'auteur  recommande  sont  : 

a)  H^mburg,  topographisch,  etc.  Hambourg  considéré  sous 
le  rapport  topographique,  politique  et  historique^  par  J. 
Hess.  3  vol.  in-8**;  Hambourg,  1787-1792. 

b)  Uamburgischc  DenkwurdigkeiUn,  Mémoires  sur  Han* 
«bourg.  In-^".  Hambourg  y  1794. 

e)  SAîzzen  zu  einem  Gemœtde  van  ffamàpg,  Bfatémnx 
pMir  servir  à  un  tableau  de  Hambouig.  2  yoI.  iii-8^.  Ham- 
boui^ ,  1800-1802. 

d  )  Histoire  de  la  ville  de  Hambourg ,  etc.  %  vol.  ia-Ô^.  Pa- 
ris et  Leipzig,  1809. 

e }  AgpiUsen  der  RepubUck  Hamburgy  etc.  Les  agonies  de  la 
république  de  Hambourg,  en  xSi3;  par  J.L.  dsHiss.Jd-S^ 
X  Hambourg,' ,  181  (i. 

/)  Ansichtcn  der  J'reien  Hanse-stadl  Hambuig^  etc.  Vues 
de  la  ville  anséatique  de  Hambourg  et  de  ses  envirous^  par 
Hubbb.  Francfort  s.  1.  M.;  1824.  (Le  second  volume  de  cet  ou- 
vrage n'avait  pas  encore  paru.  ) 

2.  )  Description  de  V hôpital  de  Hambourg.  Cet  édifice  fut 
commencé  en  juillet  xbai,  et  terminé  en  novembre  1023.  Sâ 
façade  a  700,  et  chaque  aile  3oo  pieds  de  long,  sur  une  pro- 
fondeur de  56  pieds.  Il  y  a  aoo  salles  et  cbambres ,  non  coin-  | 
pris  les  cuisines  et  autres  pièces  destinées  au  service  del1h6!**  ; 
tal.  L*auLgur  u  eu  Aait  pas  coimaitre  Torgautôaùon  iûtetkiif^^î 
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non  plus  qnc  le  nombre  des  lits.  D'après  les  données  d'un  mé- 
decin do  Haïubciurg,  l'organisation  de  cet  hôpital,  sans  se  dis- 
tinguer par  aucune  disposition  nouvelle,  répond  à  tous  les  be- 
soins d'un  hospice  bien  dirigé.  11  croit  qu'il  y  a  de  la  place  pour 
environ  aSoo  lits. 

3.  )  L'auteur  de  eet  ouvrage  est  membre  du  conseil  gratuit  et 
charitable  tîi  s  j^i  isons  de  Hambourg.  Son  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic etses  principes  phiiantropiqucs  ont  |)rociuil  la  plupart  dus 
changemens  heureux  qui  distinguent  aujourd'hui  les  prisons 
de  cette  ville.  Ces  lieux  de  correctîmi  et  leur  organisation  sont 

'  décrits  par  lui  en  détail.  Le  cbap.  x*''  traite  des  simples  pzisona 
et  des  maisons  de  correction ,  telles  qu'elles  étaient  à  Tépoque 
de  la  doiiiiiiaiion  française.  Il  y  en  avait  alors  7.  Le  chap.  a 
s  occupe  des  maisons  d'ai  r'.'station  en  générai  après  la  domina- 
tion des  Français.  L'auteur  prétend^  que  ces  maisons  sont  au- 
jourd'hui beaucoup  mieux  organisées.  Le  chap.  3  offre  la  des- 
cription de  la  maison  de  correction  (Spinnhaus).  L'organisation 
et  le  règlement  général  de  cette  maison  remplissent  le  chap.  4. 
Le  chap.  5  décrit  la  maison  de  force.  Le  chap.  6  est  consacré 
par  l'auteur  à  des  réflexions  sur  les  maisons  de  correction  en 
générai ,  sur  les  malfaiteurs  enfermés,  et  sur  les  différentes  e&i 
pèces  de  peines.  Des  observations  générales  sur  les  maisons  de 
correction ,  leur  but  et  les  améliorations  dont  elles  sdnt  suscep- 
tibles, sont  les  objets  traités  dans  le  chap.  7.  L'auteur  termine 
par  des  observations  relatives  au  blanchissage ,  etc. ,  au  règle- 
ment concernant  le  service  dos  médecins  et  des  siii  veillans. 
Nous  aurions  désiré  entrctcnirnos  lecteurs  de  l'organisation  ii^ 
térieure  des  prisons  de  Hambourg  ;  mais  le  recueil  auquel  nous 
empruntons  cette  annonce  »  n'en  fait  connaître  que  ce  que  noos 
avons  reproduit. 

4.  )  Le  nombre  des  vaisseaux  entrés  dans  le  port  de  cette 
ville  en  1826,  fut  de  194^?  dont  9  des  Indes  orientales,  70 
des  Indes  occideu talcs,  3o  de  l'Amérique  sept.  ,  8  de  l'Améri- 
que du  sud»  I  des  lies  Canaries,  86  de  la  Méditerranée ^  6 
d'Espagne,  a3  de  Portugal  «  97  de  France ,  8ia  d'Angleterce, 
4  d'Archangel,  78  de  Suède  et  de  Norvège,  67  de  la  Baltique , 
5i  du  Danemark,  877  de  la  Hollande  et  de  la  Frise  orientale , 
et  loi  du  Weser.  Les  bâtiaicus  à  vaiiciu  firent  27  voyages  de 
Londres  j  et  %i  d'Amsterdam.  (  ^oir,  page  suivante^  le  997*). 
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agS.  rV.  —  Commerce  de  Hambocrg. 
Les  importations  à  Hambourg,  du  x^'^  jaavier  au  3i  mai 
^8a8,  ont  été^  savoir  : 

18269         \%%%  x8a8. 
En  café  y  10,200,000  201700,000,  i5,ooo,ooo 

En  ftuore,  11,400,000  3i,3oo,ooo,  29,800,000* 
(  Le  Phare  du  Hdvre ,  xo  juin  1828)  (i). 

996.  V.  Institution  en  paveur  des  veuves  de  coubtieas  A 
Hambouao.  (iTez/Terif/i  1827,  avril,  p.  S 16.) 

M.  Hiirtmg  Hesse,  Uraélite  généreux,  a  établi  à  Ham- 
bourg une  institution  de  bienfaisance  en  faveur  des  veuves  de 

courtiers,  apnées  et  sans  furtune,  quelle  que  fut  leur  religion. 
Cette  inbtitution  est  un  véritable  bienfait  dans  une  ville  où  ic 
commerce  se  trouve  dans  un  état  de  langueur,  et  oà  la  classe 
des  courtiers  compte  plus  de  1,000  metubres. 

3*^7.    NoMii&E  DES  VAISSEAUX   QUI  SONT   ENTRliS  A  HaMBOURG 

eu  1827. 

!( 


Venant  des  Indes  orieiitaics..   10. 

^ des  Iodes  occidentales...........  102 

—  de  rAiiiêritjiJC  tlu  sud   129 

dito.    «lu  nord   100 

—  des  lies Camriei.   8 

^dcSairaa   I 

a«  la  M«dit«miM«   108 

' — rI'P-[iaçnp  ,  5 

-^tl«i'umpl*  •   d6 


"m 
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—  de  la  Grande-BretagDe  (y  compris 
les  liàtiinciils  charges  de  lest  et  de 
cimeul)   488 

—  d'Archangel   IS 

—  de  Suide  «tdAMorrége... 60 

—  de  la  BaHtqne   84 

—  du  Daiieinaik  cl  des  ■  "l  ^   60 

—  de  U  H  ollaode»  de  U  Friie  orientale» 
eidesodtes   SBi 

—  ÛA  W«Mr. . .  .•  ,  89 

ToTu.   IVJb 

Les  bateaux  à  vapeur  anglais  ont  fait  3o  voyages ,  et  ceux  de 
Hollande  i6. 

Il  est  sorti,  dans  la  même  année,  environ  i/|00  bàtimens 
de  différentes  grandeurs.  (  Ephémérides  géogr,  tle  fP'eimar; 
i8a8,  voL  XXIV,  cah.  9 ,  p.  281.  Tiré  des  NouyeUes  de  Berlin* 
^  €tUig»,  Mésseng,  ;  Paris,  12  janviar  x8a8.  ) 

298.  Importance  du  commeece  des  villes  anseatiqves. 

La  valeur  des  marchandises  que  TAngleterre  a  exportées 
dans  les  ports  des  villes  anséatiques  dans'ie  courant  de  18^5, 
se  monte  à  7,735,ia3  liv.  steri.,  tandis  que  son  exportation  dans 

tous  les  pays  do  l'Europe  n'este  val  uéo  qu  à  2G,uji,/i33  liv.slcrl., 
'eteelîequialini  pour  les  diverses  parties  du  globe,  à  60,883,367 
Mv.  sterl.  En  18216,  l'exportation  dans  les  ports  anséatiques  s'est 

(y).  £ê  pkatâ  n*indiriae  pas  Tespèce  de  mMors  dont  i|  mentiomiA  !«• 
t^nz»  Go  foqijt  |,  am  doote  1  des  ktlogianunw* 
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élevée  à  8,81 2,44 B  Hv.  sterl.  Celle  qui  a  eu  lien  dans  les  autres 
ports  (le  l'Europe  n  a  pas  été  pMbliée  officiellement  j  mais  on  sait 
que  l'exportation  totale  se  montait  à  50,401,292  liv.  sterl.  11  rd- 
sulte,  de  ces  données,  que  le  commerce  des  vill^anséatiques  a 
éprouvé  y  dans  un  an  de  temps ,  un  accroissement  de  i  mLilion, 
et  plus  ;  en  i8a5  il  n'bffirait  que  la  8*  partie  du  total  de  l'expor- 
tation,  tandis  qu'en  1826  il  sest  élevé  à  {.  {jiUgem,  Band- 
longs- Zeitung,  1827,  déc,  n®  i45.}  L.  D.  L. 

399,  GEOeaAPHlSGH-STATlSTlSCBB  BESGHECIBUirG  DES  ObEEMAIN* 

xjiEiSES.  Description  géographique  et  statistique  du  cer- 
cle du  Ilaut-Mein  ;  par  F.  K.  Hohn.  i  vol.  lviii  et  356  pag. 
grand  in-8**.  Bamberg  ,  1827  ;  Dcdcrich.  (  Ephém.  géogr.  de 
fpeimar}  1827,  vol.  XXIII,  cah.  a,  p.  5oj  et  Allg*  Litter, 
ZeittmgsyàïYiet  iSaS,  p.  463.  ) 

li'autenr  de  cet  ouvrage  a  donné  son  sujet  en  deux  parties. 

Dans  la  première,  il  décrit  rapidement  la  situation,  les  limi- 
tes ,  rétendue,  le  climat,  le  sol ,  les  eaux,  les  produits  naturels 
et  industriels  du  Cercle  du  Uaut-Mein.  Il  fait  ensuite  l'cnunic- 
raUon  des  habitans,  dont  le  nombre  s'élève  à  48^,737^  et  entre 
dans  des  détails  intéressans  sur  la  religion,  l'administration,  les 
établîssemens  scientifiques  et  d'utilité  publique,  etc. 

La  seconde  partie  contient  la  description  des  trois  princi- 
pales villes  du  Cercle,  ainsi  (^u  un  exposé  de  rorganisation  ju- 
diciaire, et  du  ressort  de  chaque  juridiction. 

L'auteur  a  puisé  les  matériaux  de  son  ouvrage  dans  des  do- 
cumens  imprimés  et  manuscrits,  et  de  plus  il  a  su  mettre  à 
profit  les  remarques  et  les  observations  qu'il  avait  faites  lui- 
même  sur  les  lieux.  Il  mérite  des  éloges  pour  l'exactitude  avec 
laquelle  il  a  rempli  sa  tâche.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  no« 
tîces  historiques  sur  J  k  n^doi  f,  Archbach  ,  Adelsdorf,  Kro- 
nach,  etc. ,  et  les  considct  atious  que  M.  Uuhn  présente  sur  le 
commerce  des  bois  dans  le  ressort  de  la  juridiction  de  Kro- 
naeh  9  sur  la  manufacture  de  tapis  établie  dans  la  maison  de 
correétion  de  Plassenbourg  et  sur  les  Juifs  domiciliés  dans  la 
juridiction  de  Weissmain,  méritent  uue  attention  toute  parti* 
cuhère.  C.  R. 

300.  Sua  LA  B^ONIOlf  DU  NXCEXE  AU  DlNUBE. 

Il  paraît  qu'on  s'occupe  sérieusement  de  réaliser  le  projet 
de  jonctiou  du  ILhia  au  Dauubc;  mais  ce  qui  semble  extraor- 
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dinaire,  c*est  que  l'on  n*alt  pas  encore  pende  à  U  réonioa 
si  facile  du  Necker  an  Danube.  Le  premier  de  ces  deuxAenveSp 
navigable  jusqu'à  Canstadti  ou  jusqu'à  Esslingen,  pourrait  com- 
muniquer au  Dannbe,  en  creusant  la  Vils ,  qui  coule  à  Oeis- 
lingen,  jusqu'au  point  où  Ton  couperait  le  llaulie  Alp,  \^(^v\v 
arriver  à  la  Blau  qui  tqmbe  dans  le  Danube  près  d  Lim.  Le 
Aaube  Aip  n'offrirait  pas  plus  de  diiiicultës  que  la  foret  Noii^ 
par  laquelle  on  a  Tintention  de  faire  conununiquer  le  Bbin 
au  Danube  >  en  y  creusant  un  canal  découvert,  ou  souterrain. 
La  distance  qu'il  faudrait  rendre  navigable  depuis  le  !Vec- 
kcr  jusqu'au  Danube,  est,  à  celle  que  présente  la  iorèt 
Noire,  dans  le  rapport  de  9  à  a4,  ou  dc.27  à  72  lieues  environ. 
On  peut  déterminer,  d'après  ce  rapport,  quelle  serait  la  diffé- 
rence des  dépenses  que  nécessiterait  l'exécution  de  Tun,  ou  de 
l'autre  projet.  {AU g,  HandL  Zeitung ;  \m\\el  1829,  n^  87.)  6. 

301.  Das  Rf.wchthal  L^n  seink  6\edee,  etc.  — 'Le  Renchthal 
et  ses  bains  de  Griesbach  ,  Pctcrsthal  ^  Antogast,  Freyersbach 
et  Suhbach  ,  dans  le  cercle  de  Kinzig ,  grand  duché  de  Bade, 
avec  des  considérations  médicales,  historiques,  topographi- 
ques, statistiques  et  agricoles;  enrichi  d^ine  appendice  bo- 
tanique et  géognostique  ;  par  M.  J.  ZiifTWEa.  In-8*;  prix,  i  fl. 
40  k.  l  iibourg  en  Brisgau,  1827;  Wagner.  ^Hesj)erusi 
i8a8,juillet,  n"  162.} 

Après  une  courte  introduction  indiquant  la  situation  géogra- 
phique du  Renchthal  »  l'auteur  s'occupe  des  bains,  objet  prin^ 
cipal  de  son  écrit.  Le  i**^  chap.  en  contient  l'histoire;  le  2^ 

traite  de  kui  état  antéritur  ut  de  la  vertu  médicale  de  chaque 
source  en  particulier;  le  3^,  qui  est  le  plui  uitércssant,  en  dé- 
crit l'état  actuel  j  les  divers  bàtitnens  destiués  A  recevoir  les 
étrangers,  les  promenades  et  les  environs.  Ce  chapitre  est  ter- 
miné par  un  poème  du  D**  Behr  sur  l'utilité  de  la  source  cura-»' 
tive  du PeierstAûl.  La  a*  partie,  divisée  en  4  chapitres,  est  une 
histoire  du  Renchthal,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu  a 
nos  jours.  La  3®  en  présente  la  description  statistique  :  la  4* 
en  expose  réconomie  rurale.  L'ouvrage  se  termine  par  un  ape^ 
çu  botanique  et  géognostique.  L*  D.  L- 

302.  Staats-ukd  ADDr.Ei.s  Handbuch  des  Herzogtuums  Nassau. 
—Livre  d'adresses  et  Manuel  politique  du  duché  de  Nassau, 
pour  les  années  1827  et  z8a8. 91  et  192  p.  in-8^  Wiesb^de^ 
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x8a8;  Schell^iberg  {Jenà.  aUg.  Jdter.  ZeiiMng;  Mpt  ySaSi 
P-  475.) 

La  i*"®  section  contient  un  aperçu  géographique-statistique 
général  du  duché  de  Nassau.  Ce  duché  a  1,814,967  arpens  de 
terre  imposables,  dont  7oa,33i  arables,  i^^k^  en  vignobles , 
106^991  en  patorâges,  et  39,660  en  landes  et  en  chemins.  Le 
sol  forestier  embrasse  739,112  arpens  de  bois,  dontla^coo 
sont  couverts  d'arbres  k  feuilles  acieuktires;  ainsi  plus  d'un  tiers 
de  la  siiporficie  du  pays  est  occupé  par  des  loréts.  En  rit  ral, 
les  forêts  sont  exploitées  (l  ime  manière  très-judicieuse,  et  très- 
variée ,  suivant  la  nature  du  sol  et  les  besoins  des  habitans  : 
le  même  régime  forestiw  est  appliqué  aux  bois  des  oon* 
inuneSi  de  l'état  et  des  seigneurs. 

lie  duché  a  3i  villes,  36  bourgs  et  816  villages,  avec  une 
population  de  35o,ooo  hal)itans.  La  vigne  et  les  arbres  fruitiers 
y  sont  cultivés  avec  un  soin  particulier;  la  cuUure  des  prairies 
y  est  plus  parfaite  que  partout  ailleurs  en  Allemagne;  mais  le 
labourage  n'y  est  pas  aussi  florissant. 

Le  gouvernement  y  qui  voue  une  protection  éclairée  auK  ia« 
téréts  nationaux,  est  parvenu,  malgré  de  graves  obstacles  ré>- 
sultant  d'anciennes  lois  et  insliiiitions  de  cet  état  composé  d'un 
grand  nombre  de  seigneuries,  à  diminuer  successivement  les 
impôts  et  à  favoriser  le  développement  de  toutes  les  institutions 
utiles  ;  il  a  même  su,  ce  qui  était  plus  difficile,  enchaîner  l'aristûN- 
cratie  avec  tant  d'habileté ,  qu'elle  n'a  point  contrarié  le  bien- 
être  et  l'industrie  des  habitans,  sous  le  prétexte  de  prétendus 
droits  acquis  qu'on  lui  aurait  enlevés.  L'industrie  des  mines 
et  dos  forges  entretient  plus  de  8,000  ouvriers  sans  cesse 
occupés.  Le  bétail ,  dônt  ou  peut  évaluer  la  quantité  à 
io,a4S  chevaux  et  poulains»  170,000  bétes  à  cornes,  prés 
de  i$S,ooo  brebis,  $4,000  porcs  »  8,000  chèvres  et  19^000  ru- 
ches d'abeilles ,  prouve  que  dans  le  pays  de  Nassau  on  a  favo- 
risé l'éducation  des  brebis,  sans  perdre  de  vue  que  l'éducation 
du  gros  bétail  dfjiE  rtvr  le  but  le  plus  élevé  de  toute  économie 
rurale.  Le  pays  manque  de  grands  établissemens  industriels» 
faute  de  capitaux  et  de  bras  :  car  heureusement  les  capitaUK 
trouvent  dans  l'agriculture  un  emploi  plus  sAr  et  plus  prcÀtable 
que  dans  îe  travail  des  fabriques  appliqué  aux  produits  bruts 
étrangers.  La  propriété  foncière  est  très-morceléc,  et  le  droit 

d  usuiruit  UUouté.  On  ennoblit  ks  irac^  d'animauxt 
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Parmi  les'étab&sêiiieiismdustEiels'on  trouve  dès  disiil^ 
d*eau-de-vie ,  des  brasseries ,  des  fabriques  de  pipes  :  ce  n'est 
que  dans  ie  bailliage  d'Dsingcn  qu'il  y  a  des  fabriques  de  bas; 
il  y  a  peu  de  manufactures  de  papier,  et  une  seule  fabrique  de 
tajusseries  et  de  couleurs. 

Il  n'est  aucun  pays  de  rAllemagne  où  le  bas  prix  des  prodoc- 
tioiis  territoriales  et  industrielles  ait  moins  attaqué  le  bien-être 
public  et  privé,  et  cela  parce  que  la  propriété  foncière  n'est  pas 
ré[)artie  trop  inégalement.  Les  principaux  objets  d'exportation 
sout  les  eaux  minérales,  le  marbre,  le  blé,  surtout  l'avoine, 
lies  fruits  frais  et  secs,  du  vin,  des  liqueurs,  do  bétail,  de  la 
laine ,  de  1  eanrde»Tie,  d^  la  potasse^  etc. 

FMqne  toutes  les  dettes  des  communes,  et  beaucoup  de 
dettes  de  l'État,  sont  éteintes.  Le  grand  duc  avait  ali<jc!:e  à 
l'extinction  de  ces  dernières,  les  revenus  des  domaines.  Ou 
trouve  des  notions  fort  instructives  dans  le  chapitre  qui  traite 
de  la  constitution  de  TÉtat,  de  diverses  administrations  publi- 
ques, de  la  hiérarchie  des  fonctionnaires  publics,  du  système 
administratif,  de  l'administration  centrale,  de  la  conr,  du  minîs* 
.tère  d'État,  de  la  cbancellerie  ministérielle  et  de  cabinet ,  de  la 
commission  du  contrôle,  des  ai  cluvcs  publiques,  de  la  biblio- 
théqut",  de  l'administrât  ion  de  la  justice,  du  clergé,  de  la 
guerre,  des  hôpitaux,  et  des  affaire  civiles,  de  la  tutelle  des 
pauvres,  eniÎB,  de  la  caisse  des  Teoves  et  des  orphelins. 

La  seconde  section  du  Mannel  expose  la  généalogie  de  la  dynas- 
tie régnante^  donne  les  noms  des  ambassadeors,  et  nous  apprend 
)e  ministre  dirigeant  est  aussi  ambassadeur  à  la  diète.  Le 
Conseil  d'Etat  est  composé  de  9  membres.  Il  n'y  a  que  deux  mé- 
decins attachés  à  la  cour  dont  les  ofùcicrs  sont  peu  nombreux. 

Les  états  du  duché  sont  divisés  en  deux  sections  la  pre- 
mière se  compose  d'un  prince  du  sang,  de  6  seigneurs  et  6 
^  .dentés  de  la  noblesse;  la  seconde  comprend  les  députés, 
qui  sont  au  nombre  de  aa.  La  chancellerie  du  ministère  d'État 
n'a  pas  un  personnel  nombreux  :  un  secrétaire  unique  est 
chargé  des  affaires  de  la  chancellerie  secrète.  La  Commission 
générale  de  contrôle  est  composée  des  membres  de  tous  les  dé- 
partemens  administratife.  Le  tribunalsupréme  d'appel  ne  compte 
que  7  membres,  et  quatre^  avocats,  ontze  ceux  qui  sont  attachés 
«WLautres  cours  de  justice.  Les  tribunaux  criminels  et  civijs 
ont  leur  siège  à  DilUobourg  et  a  Wi^bade». 


biyiiizeo  by  Google 


et  Statistique, 

'  '  OÉ  ttùoxt  fiÉtkiént  dans  leUteiuel  t/bm  ks  détail»  ipit  Ton 
pmt  désirer  sw  la  diFaction  générale  des  impôts  et  des  do-  - 

maines,  la  chambre  des  finances,  i état  et  l'école  militaires,  lad- 
ministration  lucaie  à  laquelle  sont  joints  les  noms  des  localités, 
le  nombre  des  familles  et  des  habitaos,  ia  superllciey  la  divisi<m 
politique,  la  popalation  y  etc. 

•  ÏJB  nombre  des  pensionnaires  manque  entièrement.  Il  doit 
être  considérable  ;  car  le  duché  de  Nassau  .est  composé  d'une 
moldtude  de  petits  états  autrefois  indépendanâ,  et  de  domaines 
appartenant  à  des  chevaliers.  C.  R. 

3o3.Staats  Hauubvck  ma  OaoasnsmzooTHViis  Sacbssh  Wsi^ 
MAa-EiSEMACB.  ^Masuelpcrfitiquedn  grand  duché  de  Saxe- 
WeimaivEisenach ,  pour  l'année  18^7.  i  vol.  3io  p.  ïn-S^i 

'    Woiniar  ,  1828  ;  Imp.  de  la  Cour.  (  Ibid.  ) 

C'est  une  très-bonne  statistique  du  secrétaire  de  chancellerie 
£rtiest  Mûller.  On  y  trouve  d'abord  la  généalogie  de  la  maison 
ducale ,  puis  l'ordre  du  faucon  ^  huit  conseillers  privés  avec  le 
titre  d'excellence ,  les  ambassadeurs,  agens  et  consuls ,  la  com- 
position de  la  cour  et  de  la  chapelle ,  les  établissemens  pour 
les  arts  et  les  sciences,  les  états  et  députés,  racliniinstiahon, 
centrale,  le  ministère  et  une  indication  de  la  marche  des  af-> 
faires,  enfin  les  départemens  ministériels ,  la  chancellerie  d'état 
et  les  archives. 

Les  autorités  du  premier  rang  sont,  dans  Fadministration  de 
la  justice  :  i"  le  tribunal  d'appel  suprême ,  dont  le  siège  est  i\ 
If  lia,  et  les  administrations  générales  à  Weiniar  et  à  Eisenach. 

La  direction  générale  qui  se  compose ,  dans  Tadinimstra- 
tion  des  finances ,  du  collège  des  finances  et  de  l'intendance  des 
bàtimenSy  de  la  chancellerie  des  finances  ^  de  la  chambre  de  ré* 
vision  des  impôts,  de  celle  delà  révision  des  comptes»  du  con- 
trôle des  impôts,  et  du  bureau  mathématique  quia  aS  géomètres. 

Vient  ensuite  la  direction  des  n flaires  ecclésiastiques  avec 
deux  consistoires  suprêmes  ,  1  inspection  des  postes,  et  la  com- 
mission spécialement  chargée  des  intérêts  de  l'université  d'ieaai 

L'auteur  indique  aussi  les  conseillers  d'état  et  leur  ressorts^ 
les  tribunaux  criminels,  l'organisation  de  Tarmée;  en  un  mot 
il  donne  une  énumération  complète  de  tous  les  pouvoirs  publies^ 
etilentre  dans  tous  les  détails  Je  l'administration  du  pay».  Lo 
chapitre  qui  traite  de  l'administratiou  locale  est  particulière-* 
ment  instructif* 
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I>epiib-loiig-Mi|M  les  états  du^daché  dMMndeafc  ime  didii^ 
mition  da  itenomiel  des  diverses  «dmitiistratîoiis  pubU^fM 
Assurément ,  si  IVm  compare  ce  maouel  politique  d'un  état  de 

a24,ooo  liobitans  et  qui  a  une  superficie  de  68  1.  c,  avec  ceux 
de  BruDswick,  d'Oldcuberg  et  de  Nassau,  on  ne  peut  s'empê- 
cher d'éprouver  quelque  surprise  à  la  vue  da  grand  nombre  de 
fbnetioiiiiaires  qu'emploie  le  duché  de  Weimar,  Toutefois  le 
duché  fut  agrandi  d'un  tiers  sous  le  gouYeruemeat  du  grand  due 
Charles  Auguste  ;  lAais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  foncden* 
naircs  en  exercice  à  Tavènement  de  ce  prince,  et  leur  nombre  à 
sou  décès  ?  Oij  prétend  que  beaucoup  de  iouctionnaires  sont 
liés  d'une  utanière  si  intime  à  la  constitution  et  au  système  d'ad- 
ministration qui  en  a  été  le  résultat^  qu'il  serait  fort  difficile  d'en 
réduire  le  nombre.  D'ailleurs  la  séparation  des  revenus  des  an- 
ciennes dotations  de  ceux  de  la  nouvelle  dotation ,  auxquels  sont 
affectés  les  impôts  j  est  titb  ancienne  dans  les  états  de  Saxe;  elle 
est  à  la  vérité  très-coùieust;  et  coiiiplcLeuîent  inutile  avec  des  con- 
stiiuUons  représentatives.  Mais  l'opinion  publique  ne  l'attaque 
point.  Cependant  comme  les  diverses  parties  du  duché  sont 
très-dissémiaées ,  cette  circonstance  en  gène  considérablement 
le  commerce  intérieur. 

Le  tableau  que  l'auteur  a  tracé  de  l'état  actuel  du  pays  est 
très-exact.  Soii  upuiiouest  que  les  moulins  à  eau  y  ^ont  tropuom- 
breux  \  il  voudrait  aussi  que  Ton  adoptât  un  meilleur  système 
.   de  culture,  et  que  l'on  établit  des  hameaux  dans  une  vaste  étenr 
due  de  terrain  actuellement  déserte.  C.  R* 

304.  UeBEE  die  £lfTWXCK.ELUKO  l>Ea  PRODUCTIVEN  UXD  COM- 

HERziELLEv  Kr£fte  ues  Prevssischen  Staats.  Du  dévelop- 
pement des  forces  commerciales  et  productives  de  la  Prusse. 
I  voLin-S**,  116  p.  Berliuj  i8a8;  Schlesinger.  ( /^»/V/.  Sup- 
plém.,  p*  319.  ) 

Le  titre  promet  plus  quoTouvrage  ne  tient  réellement  L'ait- 
teur ,  après  avoir  exprimé  d'une  uianiùre  très-rapide  et  très- 
superficielle  son  opinion  sur  les  projjrès  et  la  prospérité  de  la 
France ,  depuis  la  paix,  tandis  que  la  Prusse  est  restée  station- 
naire ,  manifeste  le  yœu  de  voir  favoriser  le  commerce  maritÎBie 
«oiténettr  9  seul  moyen^  dit-il,  de  créer  des  débouchés  aux  pro- 
duits Qatianaux  dont  raoeumulation  amènerait  de  graves  e»- 
bttVM*  Il  TaudrnC  que  la  Prusse  fit  duccum^ut  le  coxumeroe 
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maritime,  en  adoptant  les  principes  de  l'acte  de  navigation  des 
Anglais,  de  Tannée  t6^i,  et  un  système  de  navigation  analogue. 
Suivant  ce  plan,  le  commerce  devrait  non  seulement  s'occuper 
activement  de  la  vente  des  produits  nationaux  en  pays  étran- 
•  ge»)  anx  conditions  les  plos  avantageuses,  mais  donner  anssi  la 
-plus  grande  extension  à  ses  opérations.  Il  ferait  exclusivement 
.l'adiat  des  marchandises  étrangères ,  le  tout  en  employant  le 
pins  qu'il  serait  possible  des  vaisseaux  nationaux. 

Que  le  commerce,  dit  l'auteur,  fasse  ses  exportations  par 
terre  ou  par  mer ,  comme  ii  le  jugera  le  plus  conveoabifi;  mais 
il  faut  que  l'importation  de  tons  les  produits  étrangers  arrivant 
par 'mer  ait  lieu  par  certains  ports  particuliers*  Ainsi  Hogde- 
botirg  sernrait  de  port  prussien  pour  tous  les  pays  situés  sur 
VElbe  et  sur  le  Weser,  etStettinpour  les  Marches  et  la  Silcsie, 
en  sorte  que  les  villes  anséatiques,  et  Hambourg  surtout,  devien- 
draient totalement  étrangères  au  commerce  extérieur  de  la 
Prusse.  Le  commerce  ainsi  organisé,  on  devrait  principalement 
s* efforcer  de  l'étendre  aux  pays  du  littoral  de  laMéditerranéee, 
et  prendre  à  l'égard  des  Barbaresques  toutes  les  mesures  de 
sûrc«é  nécessaires. 

L*auteurpromet  à  la  Ptusse un  bénéfice  annuel  de  20  millions 
de  tbrflers  si  le  plan  qu'il  propose  est  adupt«-;  il  penbc  qae  3 
mois  a[)ic^  la  publication  de  l'ordonnance  qui  le  sanctionnerait, 
le  port  i\o  S  u  t  lia  borait  rempli  de  vaisseaux^  que  négocians  et 
capitaux  y  afflueraient  et  que  la  plus  grande  activité  commer- 
ciale y  régnerait. 

Ces  espérances  nous  semblent  exagérées  \  car  si  la  Prusse 
possède  du  bois  de  construction  pour  les  vaisseaux ,  s'en  suit- il 
qu'elle  ait  à  sa  disposition  un  gi  aiul  commerce  maritime  ? 
D'ailleurs  lorsqu'un  pays  trouve  dans  l'agriculture,  dam  les  fa- 
bi  iques  et  manufactures,  des  sources  de  richesses  plus  abon- 
dantes que  dans  le  commerce  maritime,  pourquoi  ne  les  préférer 
rait-il  pas  ?  Des  bénéfices  prompts  et  sArs  ne  yalent-ils  pas 
mieux  que  des  bénéfices  que  l'on  va  chercher  au  loin  et  à  tra- 
vers une  foule  de  dangers?  Nous  pensons  donc  que  le  plan  de 
l'auteur  ne  contribuerait  nullement  à  faire  fleurir  le  commerce 
et  l'industrie  eu  Prusse. 

Toutetuis  les  précautions  qu'il  conseille  de  prendre  à  Tëgard 
des  états  barbaresques  seraient  dignes  d'attention  danf  \^  eoa 
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dâDS  U  MécUtCffranée  reKteiisk>D*propoiée|et^oore.l«iidrail* 
il  qu'on  n'e&t  aucune  concurrence  étningàre  à  redouter;  C  R. 

•3o5.  LaSvIZZERA  CONSIDERA  I  a  >  LLLF.  SUE  VAOHEZZE  PITTORESCHE, 

!V£LLA  sTOjiiA ,  ctc.  JLft  Suissc,  considérée  sous  le  rapport 
de  ses  beautés  pUtoresques,  de  «on  histoire,  de  ses  lois  et  de 
ses  mœurs.  Lettres  ^e  T.Daxbolo.  Voyage  dans  la  Suisse  oc* 
cldentale.  Vol.  i  in-8\  Le  canton  du  Yalais.  Prix  y  a  Ut.  5o  c. 
Milan  ,  1829  '  ^  {Hmtovù  Ekog^iore ;ymL  1829, 
p.  /,/»9.  ) 

Le  but  de  l'auteur  est  de  donner  un  guide  aux  hommes  de  sa 
nation  9  qui  désireraient  visiter  Tltalie  ;  il  annonce  que  son  vor 
tention  n*à  pas  été  de  faire  une  composition  originale  9  et  qu'il 
a  suivi  les  auteurs  français  et  allemands  qui  ont  traité  de  la 

Suisse,  tant  pour  la  description  des  lieux  que  pour  l'histoire 
de  l'IIelvéfie,  ses  mœurs,  se*;  lois  et  son  organisation  politique. 
Pour  augmenter  I  ntililé  de  son  travail,  l'auteur  y  joindra  un 
petit  volume  qui  contiendra  toutes  les  indications  les  plus  im- 
portantes que  £bel  a  consignées  dans  le  tome  1^  de  son  Ma- 
nuel sur  la  Suisse  ^  telles  que  celles  des  distances ,  des  poids  et 
mesures ,  des  monnaies  »  etc.  C.  R. 

3o6.  Saggio  di  lettbas  solla  Svizzeba^  etc  Essais  de  let- 
tres sur  la  Suisse  :  canton  des  Grisons.  In-S^.  Milan,  1829; 
Stella  et  fils. 

L'auteur  de  ces  lettres  est  M.  Tullius  Dandolo  ,  connu  par 
divers  recueils  du  même  genre ,  prccédem meut  publiés,  li  a 
voyagé  dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Ëurope.  Les  lettres 
que  nous  anncmçons  se  bornent  au  canton  des  Grisons;  elles 
seront  probablement  suivies  de  celles  qui  regardent  le  reste  de  - 
la  iSuisse.  L'auteur  s'est  proposé  de  donner  eu  italien  la  des- 
cripUoii  de  ce  pays  ,  non  uioins  singulier  par  son  aspect  plivsi- 

_que  que  par  ses  mœurs  et  sa  législation.  Ce  sujet  était  neul  , 
du  moins  pour  les  Italiens ,  qui  n'ont aucim  livre  de  ce  genre, 
si  ce  n'est  la  Statistique  de  M.  Franscini  (voyez  MuUet,,  Tom. 

.  XIX,  n^  38.)  M.  Dandolo  assute  avoir  consulté  les  voyages 
de  Coxe,  de  Simond  et  de  Kasthnftr;  les  lettres  deM.  AaonI' 
Rochefte  ,  les  esquisses  de  MM.  Depping ,  Stap/er  et  ff^j'ss  ,  et 
surtout  le  raanutl  d'Lbel.  Mais  ce  qui  lui  a  servi  surtout 
dans  son  travail,  ce  sont  ses  propre^  souvenirs  et  les  sentimens 
^e  l'aspect  des  lieux  avaient  excité»  en  lui.  £a  général  |  ilpocte  ' 
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éon  attendoii  sur  les  objets  qui  coDcerneiit  1t  nonle  ella  poli- 

tique.  Les  mœars  les  pins  simples  et  les  plus  clignes  d'être  imi- 
tées  ,  les  évrnemens  les  plus  nie  m  arables  et  les  plus  instnictife 
lui  fournissent  des  leçons  utiles  pous  ses  lecteurs.  (  Revue  Mi^ 
ejrclop.  ;  mai  1629  ^  p.  449,  ) 

3o7-  Grschichte  der  Baslerischen  Gesellschaft,  ZI  r  Befoer- 

DKRUNG   DES   GUTF.N  UND  CEMEINNUTZIGEN.           HibLoiie  dc  la 

Société  de  Bàle ,  instituée  pour  favoriser  le  bien  et  l'utilité 
publics»  durant  lesSopreraières  auuées  de  son  existence;  par 
C.  Buac&HAftOT.  Id-S**»  i3a  p.  Bâle*,  1829;  Kenkirch.  (/«no. 
ailg.  Liier.  Zeitung  $  octobre  i8a8  ,  p.  i53.  ) 

Cet  outrage ,  peu  étendu  mais  rempli  de  faits  t^démontrè  ce 
que  de  bonnes  et  loyales  intentions ,  jointes  à  une  constance, 
à  toute  épreuve,  sont  susceptibles  d'opérer.  Ce  fut  le  3o  mai 

1777  que  Isclin,  ce  pbilantrope  éclairé,  réalisa  le  projet  qull. 
avait  depuis  long-temps,  de  fonder  dans  sa  patrie  une  Société 
destinée  à  favoriser  le  bien  et  rutilité  publics.  Parmi  les  6  pre- 
miers membres  de  la  Société  on  en  remarquait  4  qui,  plus  tajrd» 
furent  élevés  aux  premières  fonctions  de  l'état.  Après  une  annél^ 
d'existence  la  Société  comptait  déjà  274  membres*  Depuis  lors, 
toujours  fidèle  au  but  de  son  fondateur»'  elle  a  constamment 
augmenté  ses  moyens  d'influence  et  d'action. 

M.  Burckhardt  a  présenté  dans  un  cadre  habilement  tracé, 
tous  les  services  réels  que  laSoc  irt(^n  rendus  depuis  son  origine, 
ainsi  que  les  nombreuses  tentatives  qu'elle  a  faites.  Elle  cher- 
cba  d'abord  à  favoriser  l'éducation  et  Ten^ignement  de.lajeu^ 
nesse ne  perdant  jamais  de  vue  cet  objet  principal  de  son  fon- 
dateur. Dans  ce  but,  elle  décerna  des  prix  à  des  élèves  stndieux 
et  leur  donna  des  livres;  elle  encouragea  aussi  des  professeurs 
renommés  et  prit  soin  dc  former  quelques  maîtres  habiles.  Afin 
de  rt  |)aiKlre  des  lumières  clnns  la  classe  des  bourgeois  etdes  ar- 
tisans, la  Société  tonda  une  bibliothèque,  rendit  pins  accessible  le 
Muséum  des  sciences  naturelles ,  proposa  un  prix  de  240  fr« 
de  S.  pour  la  composition  du  meilleur  calendrier  de  l'année, 
i8a8,  et  fit  naître  l'idée  de  publier  un  journal  politique.  Ses 
efforts  ne  s'arrêtèrent  point  lè.  Par  ses  soins  on  vit  s'élever  une 
Société  centrale  économique.  Immédiatement  après  ent  lieu 
l'établissement  d'une  caisse;  d'épargnes.  Les  secours  qu'elle  ac- 
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cMâ  tnx  pmtes  f  ma  malades  et  infirmes  aupiieiitèfeiit  de 
jmm  en  jouTf  et  anjouyd'htii  une  Gomminion  spéciale  dotriboe 
flMMlleamt  placeurs  milliers  de  francs  aux  nécessiteux.  JLes 

auioi  itcs  ont  puissamment  secondé  la  Société  dans  tout  ce  qu'elle 
a  entrepris  pour  l'amélioration  des  prisons.  Tendant  tonjcuii  s  à 
agrandir  le  cercle  de  ses  bienfaits  ,  elle  n'a  punit  borne  son  ac- 
tion au  canton  de  Baie  j  d'autres  cantons  aussi  ont  ressenti  son 
lieiireiise  influence. 

On  ne  s*étonnera  sûrement  pas  que  dans  le  cours  de  5o  années 
une  foule  de  propositions  utiles,  émises  dans  le  sens  de  cette 
Société,  n'aient  produit  aucim  résultat,  si  l'on  se  représente  une 
association  d'hommes  ,  (fui,  bieu  qu'aniniés  delà  plus  anK  nfe 
philantropie^  ne  perdent  jamais  de  vue  le  ^uid  J'erre  valemt 

Bet  obMTfatîôns  que  l'aoteur  présente  sur  les  rapports  d'une 
doelété  deoe  genre  avecrétat  et  les  diverses  autorités  investies 
d«f}  pouvoirs  publics ,  sont  pleine?  de  justesse.  H  est  certain  que 

la  iiociete  ii  jdtiJiul  un  bien  iituinn^i:  dir<M*tenîent,  et  infJirecfe- 
meut  même  \  car  elle  a  opère  eutic  des  hoi^^mes  de  proiessious 
élTenes  un  rapprochement  qtii  n*eut  pas  eu  Heu  sans  elle. 

8é»siatatS|  qui  sont  combinés  de  manière  à  lui  donner  la  plus 
gmido  Bberlé  d'action ,  n'est  éprouvé  aucune  modification* 
En  zSooy  elle  comptait  aoo  membres,  et  en  1826,496.  Dans 
Fespaeo  de  5o  ans  elle  a  dépensé  126,537  ^-  de  S. ,  y  compris 
11,344  fr-  qu'elle  a  alloués  depuis  1780,  à  la  Commission  des 
pauvres  ,  tjui  depuis  lors  a  pu  dépenser  annuellement  ioi,9o(i 
fr.  pour  son  but  particulier.  L'iûstoire  delà  Société  est  ornée 
d'un  portrait  du  fondateur.  C  &. 

3o8.  Disonimov  vopooeatbiqus  mr  histokiqite  de  la  ville  et 
des  environs  de  Berne;  par  R.  WALTHAan*  z  vol.  de  x  et  267 
p.^  1^*  in-S^,  avec  un  plan,  4  planches  et  une  vignette.  Berne, 
18293  Biii|[dorlér«  (       ;  p.  12.  ) 

Bans  l'année  1782,  le  cbanoine  Gruner  publia  une  deserip* 
tion  topographique  de  la  ville  de  Berne,  ^s  le  titre  H^lM^iSi» 
nrhis  Bernœ  ;  mais  aujourd'hui  ce  travail  ne  peut  plus  être  d'au- 
cune utilité  ,  parce  que  la  ville  de  Berne  a  éprouvé  depins  lors 
des  changemens  et  des  modiûcations  notables.  Un  ouvrage  nou- 
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veau  sur  ce  sujet  était  donc  une  véritable  nécessité.  Ccst  ee 
qu'n  parfoilemeoi  senti  M.  R.  Walthard ,  dont  le  travail  est  sa- 
tisfaisant sous  tous  les  rapports.  H  mérite  d'être  rangé  au  nom- 
bre des  meilleures  descriptions  de  villes. 

Dans  le  chapitre  rantciir  dit  quelques  mots  de  l'origine 
de  la  ville  de  Berne.  Il  a  oublie  d'indiquer  l'étymologie  de  son 
nom,  qui,  suivant  Vogt,  serait  dérivé>  Verolia,  paree  que 
Berthold ,  dont  les  ancêtres  régnèient  k  Vérone^  avait  voulu 
élever  une  seconde  ville  de  Vérone ,  aux  lieux  où  se  trouve  la 
ville  de  Berne.  L'auteur  regarde  encore  comme  my  l  it  histori- 
ciue  rcmpoisonnement  des  deux  fils  de  Bcrthoid  ,  <iLioKiue  Wal- 
ther  raitprcseiuo  comme  fabuleux,  après  s  être  livré  à  on 
examen  approfondi. 

Berne  est  située  à  46^  56'  54"  M.  B,;  à,  167a'  au-dessus  de 
la  mer  Méditerranée  et  à  5aa'  au-dessus  du  lac  de  Genève.  L'é- 
tat moyen  du  baromètre  est  a6'  Û\  En  été  le  tbermomèti  e  mar- 
que -H  i3  ,  et  en  hiver  —  i.  Le  climat  y  est  sain.  Sur  4  enfans 
nouveau-nés,  i!  en  est  toujours  un  qui  atteint  l'âge  de  70  ans, 

et  suri  00  individus  décèdes,  on  compte  toujours  4  de  vieil- 
lards entre  80  et  100  ans. 

La  ville  est  bâtie  sur  une  colline  dont'trois  cotés  sont  baignés 
par  TAar.  Berne  n'est  pas  du  nombre  des  villes  brillantes  de 
l'Europe  ;  mais  elle  est  sans  contredit  une  des  plus  propres  et 
des  plus  réguUères.  Dans  la  grande  rue  les  maisons  sont  bâties 
d'après  un  plan  simple  et  uniforme.  La  rue  elle  même  est  larg^ 
parfaitement  entretenue  et  auiruée  par  une  petite  rivière. 

Dans  Tannée  1818,  on  comptait  dans  la  ville  et  la  banlieue 
17,600  habitans  dont  180  juifs.  Elle  est  divisée  en  deux  con|- 
munes,  3  paroisses  et  5  arrondissemens  militaires.  On  distingue 
les  rues  dont  les  maisons  sont  numérotées  par  le  côté  du  soleil 
et  de  l'ombre.  Ces  numéros  rappellent  une  époque  dont  le  sou- 
venir ne  ptîut  faire  naître  que  des  sentimeus  pénibles.  A  Tex- 
trémîté  orientale  de  la  viIL,ou  traverse  l'Aar  sur  un  pont.  Elle 
a  4  portes.  La  structure  de  celle  de  Murtner  est  dans  le  style 
grandiose.  Les  fortifications  élevées  en  i6a3  d'après  le  plan  de 
Théodore  Agrippa  d'Aubigné,  écuyer  d'Henri  IV,  et  grand- 
père  de  madame  de  Maintenon,  servent  maintenant  en  grande 
partie  de  promenades  publiques.  Parmi  les  tours  on  remarque 
«Utotit  celle  où  se  trouvt;  une  iiurioge  ingénieuse  qui  sonne  les 


9 


444  GiaptiphU 

heures.  Nous  relererODSiuie  erreur  que  contient  la  page  35.  Il  y 

est  question  tic  l'ordre  des  dames  de  Saint- Michel  ;  mais  les  da- 
mes auxquelles  appartenait  l'île  étaient  de  l'ordre  de^ï  Domini- 
cains: seulement,  elles  avaient  consacre*  leur  première  église'^à 
Saiot-Michel.  £n  procédant  \  la  descriptiondesbÂtimens,  Tauteur 
les  a  divisés  en  édifices  publics  et  en  édifices  privés^  division  qui 
ne  convenait  guère  dans  un  ouvrage  topographique.  Barmi  les. 
édilices  publics,  rHôlel-dc-Villeesl  le  plus  important;  mais  il  ne 
répond  ni  à  l'étendue  du  canton,  ni  à  sa  dt  >,rniaiion  ;  ni  à  la  di- 
gnité du  gouverncmeut.  £n  1788  rarchitecte  Antoine  de  Paris 
dressa  le  plan  d'un  nouvel  Hôtel-de-Ville ,  dont  la  dépense  de- 
vait s'élever  à  i,3i5,443  fr.  ;  mais  les  aristocrates  tant  décriés, 
de  Berne,  qui  ne  rèdoutaient  aucune  dépense  pour  les  grandes 
routes,  a(pieducs ,  etc.,  hésitèrent  à  faire  emploi  d'une  pareille 
somme  dans  leur  intérêt  propre,  quoique  l'tui^ent  ne  man- 
quât pas  dans  les  caisses  publiques  :  10  années  plus  tard  les  éco- 
nomies accumulées  pendant  des  siècles  passèrent  à  la  France 
qui,  en  compensation,  soumit  les  Bernois  à  une  législation  nou« 
Telle. 

On  citera  toujours  comme  monument  du  goût  du  grandidse 

dans  les  j^ouvemans,  l'arsenal  et  les  magasins  à  blé.  La  caserne 
rrii;éc  eu  1798  rend  témoignage  de  la  magnilieenee  des  temps 
modernes.  Berne  recevra  un  nouvel  embellissement  par  la  prison 
et  la  maison  de  correction  que  l'on  construit  en  ce  moment  et 
qui  coûteront  400,000  fr.  de  Suisse.  La  cathédrale  de  Saint- 
yincent  avec  sa  tour  inachevée,  domine  sur  tous  les  édifices  de 
la  ville.  C'est  un  des  derniers  chefe-d'aiuvre  de  l'architecture  alle- 
mande. Mais  son  extérieur  seul  fait  impression  ;  l'intérieur  a 
éprouve  de  liop  iM  it  .ihles  al  ici  allons  sous  le  rapport  de  la  sculp- 
ture et  de  la  peinture  sur  verre;  le  chœur  est  la  partie  la  plus 
parfaite  de  l'église  ;  il  en  est  maintenant  séparé.  On  y  voit  en- 
core des  chasubles  et  des  omemensd*autel  anciens,  ainsi  que  des 
restes  du  butin  fait  sur  Charles-le-Téméraire,  C'est  surtout  par 
les  trésors  qu'ils  renferment ,  (]ue  le  Musée  et  la  Bibliothèque 
sont  remarquables.  Dan>  la  Bibliothèque  on  trouve  les  manu- 
scrits de  Bongais,  qui  appartiernicnt  au  couvent  de  Saint- Fleu- 
ry,  eu  France;  puis  le  beau  cabinet  de  médailles,  qu'est  venu 
enrichir  au  commencement  de  ce  siècle  la  collection  choisie  de 
Haller.  Au  Muséum  on  conserve  un  grand  nombre  de  curio- 
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sîtés  d'histoire  iialiirclle ,  parmi  lesquelles  la  collection  orni- 
thologîque  de  Sprungli  et  les  objets  rares  que  Weber  a  rappor- 
tés des  îles  du  Sud,  méritent  une  attention  particulière. 

La  ville  est  environnée  de  promenades  charmantes»  dont  queU 
quesrunes  ôffrent  une  perspective  délicieuse. 

Le  chapitre  o.^  de  l'ouvrage  traite  des  établisscmcns  d'instruc- 
tion publique,  à  la  lète  desquels  ou  remarque  Tacadéuue  érigée 
en  i8o5,  des  établissemens  scientifiques,  de  bienfaisance  et 
d'utilité  publique ,  qui  sont  en  grand  nombre.  L'auteur  est  en- 
tré dans  tons  les  détails  désirables  sur  les  marchés  publics  ^  les 
monnaies ,  les  poids  et  mesures. 

Les  environs  de  la  ville ,  qui  sont  décrits  dans  4  chapitres, 
présentent  l'agréable  coup-d'œil  d'une  culture  active  et  d'ein- 
bellisseniens  progressifs. 

Une  triple  Appendice  contient,  1**  une  désignation  chrono- 
logique des  SchuUkeiss ,  de  Berne  ;  2®  un  coup-d'œil  rapide  sur 
les  Bernois  qui  se  sont  distingués  dans  les  arts  et  dans  les  scien- 
ces; 3^  les  événemens  principaux  de  l'histoire  de  B6rne  jus- 
qu'aux temps  modernes. 

•  Le  plan  de  la  ville  de  Berne  et  les  vues  coloriées,  exécutés 
par  une  main  habile,  méritent  des  éloges.  C  R. 

309.  EssAf  sun  i;a  •totooraprix  physique  dè  Tivoli.  Discours  lu 

à  l'Académie  dei  Lincci,  les  12  et  19  août  i8>wj  ;  par  A.  Cap- 
PELLO,  en  méd.  In-8**  de  4^  p.  Rome,  182/1.  [Giorn.  arcfid.; 
août  1824,  p.  1H7,  etsept.  1824,  p.  257  ;  et  Biblioth.  italiana; 
avril  1825,  p.  83.  (Yoy.  le  BuUeU}  février  1829 ,  Xo.  XYU, 
n*^336). 

Tivoli ,  situé  sons  le  42*  degré  de  latitude  septéntr. ,  et  par  le 
•3o*  degré  de  longitude,  s*élève  à  872,2  pieds  de  Paris  au-des- 
sus de  la  mer.  Cette  ville  est  bâtie  sur  le  penchant  d'une  haute 
«eolline  dominée  à  Torient  par  d)es  montagnes  plus  ou  moins 
élevéts,  qui  s'étendent  un  peu  vers  le  n^d,  et  dont  la  chaîne 
qui  se  prolonge  jusqu'au  midi,  n'est  interrompue  que  par  une 
étroite  vallée  creusée  vraisemblablement  par  les  eaux  de  TAnio. 
A  la  distance  de  5  mi  G  milles  i\n  nord  ,  Tu  il  aperçoit  les  monts 
Cïoniicolani  formant  deux  sommités  distinctes  entre  lesquelles 
.a|iparaît  au  loin  et  isolé ^  le  mont  Soratte  (  le  Soracta  d'Horace). 
sAa-midiy  et  à  une  dbtance  d'environ  18  milles ,  s'élèvent  les 
fBonks  Albains  et  Tu9culans.  Ce  demi-oere}e  de  montages  ^  les 
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unes  voisines,  les  autres  éloignées,  rend  Taspect  de  cette  ville 
riant  et  pittoresque.  Sa  pliysionomîe  est  encore  plus  agréable 
du  côté  de  Toccident  ^  d'où  Tœil  s'étend  avec  délices  sur  un^ 
plaine  immense  jusqu'à  la  mer  Tyrrhénienne,  au  milieu  de  la- 
cfuelle  s'élève  comme  une  tour  majestueuse  ^  la  ville  auti  cfois 
renie  du  monde. 

Le  sol  riche  et  fécond  qu'arrosent  les  eaux  de  l'Anio,  produis 
des  plantes  salutaires  et  des  fruits  délicieux  que  les  habitans  dç 
Rome  recherchent  avidement  li'Anio,  qui  prend  sa  som^ 
près  de  Trevi,  précipite  son  cours  à  travers  des  raines  et  des 
rochers,  parmi  lesquels  on  remarqtie  l'écueîl  Sacro  Speeo 
(Grotte  sacrée),  les  aqueducs  construits  par  les  Romains,  les 
conilucns  nombreux  qui,  après  les  lars  Seiiil>iiiini,  grossissent 
ce  fleuve  jusqu'à  Tivoli,  et  la  magnifique  chute  par  laquelle  il 
'y  précipite  avec  un  grand  fracas. 

L'auteur  prétend  que  le  climat  de  Tivoli  l'emporte  en  salu- 
brité sur  celui  de  tous  les  antres  environs  de  Rome.  Tivoli,  dlt<> 
il  I  doit  cet  avantage  à  sa  situation  sur  un  sol  calcaire  et  sur  une 
pente  uniforme,  où  les  eaux  ne  sont  sujètes  à  aucune  stagna- 
lion;  à  sa  liaison  avec  les  monts  Âpenuins,  à  son  éloignement 
des  marais  Pontins,  et  enlin  à  l'influence  des  vents  d'occident  ^ 
du  nord ,  qui  y  rafraîchissent  continuellement  l'air. 

Après  aToir  tracé  le  tableau  de  la  situation  de  Tivoli ,  Fauteur 
expose  les  avantages  que  l'on  tire  des  eaux  del'Anio,  et  s'étend  sur 
l'utilité  que  les  Romains  surent  en  reUi  ci  par  des  travaux  conçus 
et  exécutés  avec  habileté.  M.  Cappello  entre  à  cet  égard  dans 
des  détails  historiques  pleins  d'intérêt,  mais  que  nous  ne  pou- 
vons citer  ici.  Il  en  est  de  même  des  notions  géologiques  qull 
d<miiesur  les  environs  de  Tivoli;  nous  nous  (lorneroiis  à  dire 
qu'il  lezplore  avec  une  scrupuleuse  attention  les  parties  du  sol 
qu'il  décrit,  et  qu'il  fait  preuve  de  beaLicc)it|>  de  sagacité  dans  ses 
1  eciierches  sur  l'origine  des  couches  dont  û  i>e  compose.  C.  |U 

3io.  DsscMmoN  l>r  lac  Baikal;  traduite  du  russe  par  M.  Kla- 
PEUTH.  i^Nouv,  Annal,  des  Feyages }  sept.  i8a5,  p.  aôgt). 

L^lac  Baikal  est  situé  entre  les  et  {>G°  de  latitude  nord, 
et  les  loi  et  loS  Je  longitude  orientale,  à  60  verstes  de  la  ville 
d  Irkoutsk.  Sa  longueur  est  de  600  verstes  (environ  i3o  lieuefi;» 

£i  âalargeuc  de  3q  à  80  vecstcsi  du  noniau  sud  |  «a  oxcooltaMi 
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est  de  1^5  verstes.  Son  nom  dériTO  de  la  langue  des  hkùoiBê^ 
dans  laquelle  hai  signifie  riche  ^  et  ktl,  lae.  On  ae  rappelle  qi» 
les  Iakoutet  Tivaient  antrefoîa  sur  les  bords  du  lac  Baikal. 
Autrefois,  le  Baikal  fut  connu  sons  le  nom  de  Grand'Lat  f 

on  l'appela  Mer  ou  Mer  Sainte.  La  première  des  ces  dénomina^ 
tioiib  convient  au  lac  Baikal;  mais  celle  de  mer  paraît  imppoprej 
son  eau  est  douce  et  n  éprouve  ni  flux  ni  reflux;  il  n'a  d'alK 
leurs  de  communication  avec  la  mer  que  par  le  fleuve  d'Angars# 
dont  le  cours  est  sonvent  interrompu  par  des  chfttes  eonsidér^ 
bles,  et  qui  coule  avec  une  extrême  rapidité  pendant  1879  verstes, 
depuis  le  Baikal  jusqu'à  son  confluent  avee  llénissei,  lequel 
tombe  dans  l'Océan  glacial.  Les  Bouiiales  appellent  le  lac  liat- 
kal  lac  Datai,  et  les  Toungouses  lac  Lam  :  ces  deux  mot^  signi- , 
iient  mer.  Le  nom  de  Mer  Sainte  donné  aussi  à  ce  lac  paraît  ver 
uir  des  fréquens  désastres  que  les  navigateurs  7  (j^rouventf 
principalement  en  automme,  époque  où  il  commence  à  geler; 
nlors  il  est  agité  par  'des  vents  furieux,  et  couvert  de  brvBMf 
épaisses  et  continues  j  d'autant  pins  dangereuses  cpie  les  bords 
méridionaux  du  Baikal  sont  formés  par  des  rochers  escarpés  et 
n'ofTrent  iri11«-  part,  ni  abord,  ni  niouillage :  c'est  alors  V3BM 
sorte  de  lac  sacré  qu'on  ne  saurait  atïronter  impunéi^ient. 

,  Plusieurs  écrivains  regardent  le  Baikal  comme  une  ImnjfflMO 
crevasse  produite  par  un  tremblement  de  terre  trés-fiort ,  pâme 
que  1^  quelque»uncs  des  montagnes  qù  renvironnenlySemblenI 
avoir  été  bouleversées  ;  a^  le  fond  du  laC  présente  des  inégaH^ 
tés  extraordinaires  à  c6té  d*abîmes  profonds,  de  bancs  de  sable, 
et  des  élévations  sur  lesquelles  on  reconnaît,  quand  le  temps  est 
serein,  des  arbres  et  des  arbrisseaux,  assertion  absurde;  3**  le 
terrain  qui  entoure  le  Baikal  abonde  en  productions  volcaBi<^ 
ques  et  en  sources  cbaudes;  et  4^  dés  trembiemens  de  tarrt  t^f 
font  sen^  presque  tous  les  ans.  Le  premier  voyage  au  Baikal 
eut  lien  en  i643  ;  mais  ce  ne  fat  qn*en  1771  et  1 778  quVmkvn 
uiK  {  ai  le  de  ce  lac,  avec  luie  description  faite  par  le  pilote  qui 
l'avait  parcouru.  En  1806,  on  en  construisit  une  nouvelle,  fon- 
dée sur  des  observations  géométriques.  Ce  lac  a  plusieurs  ile», 
dont!  a  principale  est  celle  à*Oikhon  :  sa  côte  septentrionale  a  7# 
versMS  de  longueur,  sa  largeur  est  de  »5  versiesi  les  boidi  umt 
généralement  trés-esearpés.  A  partir  de  leur  pente  septentrio* 
nale ,  une  plaine  pierreuse  sTétend  dans  rintériew  do-Kk}  le 
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mte  du  terrain  M  stblonneiix:  dans  quelques  endroits  erois- 
lent  des  pins  et  des  mélèses  qui  donnent  de  bon  bois  de  cod-* 
structîon ,  et  des  bouleaux  qui  servent  pour  le  diauflage ,  de 
même  que  dilTérens  arbrisseaux.  La  neige  ne  reste  que  très-peu 
de  temps  sur  les  terrains  qui  ne  sont  pas  boises  ;  elle  est  vite  eoi- 
portée  par  la  force  des  vents.  L'île  est  remplie  de  sources;  au- 
cune rivière  n*y  coule.  Le  détroit  qui  la  sépare  du  oontiuent  a 
une  largeur  d^one  vetst  et  3ao  sagèoes;  il  s'agrandit  vers  le 
Îî.-E.  et  devant  les  bouches  de  TOangourup;  il  a  19  verstes  de 
largeur.  A  l'extrémité  seplentiionaic  du  détroit  s'ouvrent  deux 
larges  baies,  dans  lesquelles  les  navires  [x  uv  ont  trouver  un  abri 
pendant  le  gros  temps.  L'iie  d'Olkhon  est  habitée  par  la  tribu 
mongole  des  Bargou^Bouriates ,  qui  élèvent  des  bestiaux  et  cul- 
tivent la  terre  ;  ils  font  aussi  la  chasse  aux  loups»  aux  lièvres  et 
aux  écuveils ,  et  prennent  des  phoques  sur  la  c6te  méridionale 
du  continent.  Il  existe  une  douzaine  d'autres  petites  îles  inhabi- 
tées, et  que  les  pécheurs  ou  lus  chasseurs  ne  fréquentent  que 
de  temps  en  temps. 

On  compte  80  caps  sur  les  rotes  du  Batkal^  ils  sont  remar- 
quables, soit  par  la  grande  profondeur  des  eaux  qui  les  entou- 
rent)  soit  par  des  rodwrs  et  des  bancs  de  sable  dans  leur  voi- 
sinage. Le  Baihal  a  autant  de  baies- et  d'anses  que  de  promon- 
toires; elles  j>ortcnt  les  mêmes  nomb  qiio  ces  dcrnicis.  Deux  tle 
ces  baies  sont  assez  grandes  :  la  première  est  celle  de  Bargou- 
sin,  qui  a  28  verstes  de  longueur  et  de  largeur,  avec  des  cotes 
bordées  de  bancs  de  sable  et  de  rochers  sous  l'eau;  la  seconde 
tire  son  nom  du  Tchivirkoui,  rivière  qui  y  a  son  embouchure; 
elle  a  3o  verstes  de  long  et  autant  de  large,  et  renferme  des  ro- 
chers sous  Teau  et  des  flots.  La  cAte  septentrionale  du  lac,  de- 
pois  l'angle  occidental  et  le  village  de  Koultouk  jusqu'à  l'Angara, 
consiste  entièrement  en  rochers  escarpés,  offrant  du  schiste  ar- 
gileux, du  grès,  de  la  serpentine  et  de  la  pierre  calcaire.  Les 
montagnes  qui  forment  les  bords  depuis  TAngara  jusqu'à  l'île 
d'OlUion,  scipit  également  esearpé«s,  mais  devant  cette  île  elles 
«"abaissent  et  présentent  des  prairies.  Gelles^ïi  font  bîentdt  place 
À  d'autres  rochers  très-raides  qui  entourent  le  lac  jusqu'à  son 
^extrémité  du  nord-est,  et  ne  sont  interrompues  que  par  quel- 
ques plaines  près  du  cap  Tonkoï  et  des  embouchures  du  Mou- 
^ii^oi»  du  £^tioukbinoï  et  du  K-omaroi^  qui  sont  voisines  des 
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campemens  des  Bouriates.  Du  Rouitouk  jusqu'à  la  bouche  du 
K.holondianka ,  les  monts  de  la  céte  méridionale  sont  pierreux, 
boisés  f  t  escarpés.  I>e  là  au  cauyent  de  Possolskoï  et  à  l'embou- 
chure de  la  Selenga  jusqu'à  celle  du  Soukhoï,  la  plaine  recom- 
mence et  offre  de  temps  en  temps  des  bouquets  d'arbres:  en- 
suite de  hauts  rochers  se  succèdent  ^;ins  interruption  jusqu'à 
JBargousin,  et  forment  de  grands  caps  et  dt  s  baies  profondes;  ils 
continuent  juaquà  Bolchoï,  et  sont  suivis  d'uue  pkiine  de  5o 
yerstes  de  longueur  qui  sert  de  campement  aux  Bounates^  de- 
puis ce  lieu  les  montagnes  escaipéjes  recommencent^et  vont  jusr 
qu'à  Tembouchure  de  l'Angara  supérieure. 

Les  trois  rivières  navigables  qui  se  jettent  dans  le  Bailial,  sont  : 
%^  l'Angara,  toiiibaiiL  dans  Tan^le  orienlal  du  lac,  après  UU 
cours  d'Ln\  iiuu  SSo  verstes ,  interrompu  par  plusieurs  îles  qui 
le  forcent  de  se  diviser  en  plusieurs  bras;  a**  le  Barj^ousin,  qui 
a  un  cours  de  4oo  verstes  ;  V  la  Selenga  »  qui  vient  du  territoire 
chinois  enroule  pendant  S3o  verstes  en  Sibérie;  elle  forme  un 
grand  nombre  d'îles,  et  se  jette  dans  le  Baikal  par  plusieurs  em- 
bouchures; sa  largeur  ordinaire  est  entre  aoo  à  5oo  sai^ènes; 
mais  dans  les  endroits  où  elle  se  partage  en  plusieurs  bras,  elle 
est  souvent  de  3o  verstes;  sa  profoiulcm  varie  de  2  ù  8  sugèncs  \ 
sa  rive  gauche  est  moins  élevée  que  la  droite;  les  montagnes  qui 
la  bordent  sont  généralement  granitiques  et  boisées;  le  fond  de 
la  Selenga  est  sablonneux  et  pierreux.  Plusieurs  autres  rivières 
sejett^t  dans  ie  Baikal,  mais  elles  sont  d'une  importance  se- 
cxmdaire.  Le  Baikal ,  qui  reçoit  un  si  grand  nombre  de  cours 
d'eau ,  n'à  d'autre  écoulement  que  l'Angara  inférieure,  qui,  jus- 
qu'au confluent  do  l'Iliiu  ,  porte  ce  nom  j  de  là  jusqu'à  réu- 
nion avec  i  lénissci  ,elle  reçoit  celui  de  Toungouska  supérieure. 
JLa  largeur  de  l'Angara,  près  dlrkoutsk,  est  de  a  à  5oo  sagènesi 
sa  profondeur  de  5  à  7  sagènes. 

D'après  la  description  que  notis  avons  tout  à  l'heure  donnée 
des  côtes  du  Baikal,  on  a  pu  voir  que  ses  bords  sont  très-sau- 
vages; ils  sont  peu  habités;  c'est  pour  cette  raison  qn'on  y 
prend  un  si  ^raiid  nombre  de  hétes  lauves,  d'oiseaux  et  de 
poissons.  Ce  lac  renferme  des  phoques  couleur  arj^cntée;  les 
habitans  de  ses  rives  en  prennent  un  grand  nombre  dont  ils 
vendent  les  peaux  aux  Chinois.  Parmi  les  poissons  du  Baikal , 
.on  distingue  l'esturgeon,  la  truite  saumonée  blanche |  le  sig,  le 
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Ayniy  la  tanche  et  beaocoiip  d'omoali.  On  prend  encore  des 
lottes  et  des  golomenkis.  Les  pécheurs  racontent  que  jamais  ils 
n'ont  vu  vivant  ce  dernier  poisson  ;  tl  est  toujours  tourdi  ou 

mort,  et  jeté  par  les  vagues  sur  les  bords  du  lac  pendant  îes 
orages.  Les  oiseaux  les  plus  remarquables  qu'on  voit  tian^  le 
voisinage  du  Baikal^  sont  l'aigle,  le  cigne,  le  grand  gosier  ou 
baba,  l'oie,  le  cormoran ,  la  macreuse  et  beaucoup  d'autres  es- 
pèces. On  trouve  dans  le  lac  une  espèce  d'éponge  de  mer,  ^ 
sert  aux  habitans  du  voisinage  à  nettoyer  les  ustensiles  en  mé- 
tal. Le  lac  jette  sur  ses  bords  un  corps  odoriférant  qu'on  appdic 
cire  de  mer,  et  qu'on  emploie  avec  succès  dans  quelques  mala- 
dies. Sur  les  bancs  de  la  côte  méridionale,  on  trouve  un  sable 
noir  qui  contient  3/4  de  fer  de  son  poids.  En  beaucoup  d'en- 
droits des  rives  du  Baikal,  on  rencontre  des  terrains  salés.  ' 

La  navigation  sur  le  Baikal  dure,  ponr  les  navires  du  gon* 
vemement,  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  moitié  d'octobre, 
et  pour  ceux  des  marchands  jusqu'en  novembre  au  plus.  Elle 
s'effectue  sans  boussole;  on  se  diiigc  d'après  la  vue  des  cotes, 
qu'on  aperçoit  toujours.  Les  vents  favorables  soutilcnt  en  juin 
et  juillet^  les  plus  violens  et  les  plus  dangereux  pour  les  navi- 
gateurs se  font  sentir  dans  les  mois  de  Tautomne.  Tous  ces  vents 
portent  des  noms  particuliers.  La  surface  du  lac  n'est  jamab 
tranquille,  même  pendant  le  calme.  Quand  le  mouvement  aoç- 
mente,  il  annonce  du  vent  à  peu  près  une  heure  d'avance. 
Pendant  la  tempête,  les  vagues  du  Baikal  s'élèvent  jusqu'à  une 
hauteur  de  20  toises.  Depuis  1765 ,  on  se  sert  de  deux  navires 
ponr  passer  le  Baikal  ;  ils  ont  leur  station  près  du  port  dePos- 
soloskoï,  lequel  est  très-commode  et  offre  un  abri  sAr  aux  em- 
barcations, principalement  dans  les  nnits  obscures  et  quand 
remboucbure  de  la  Sélenga  est  couverte  de  glace;  il  commum- 
que  pai  un  canal  étroit  avec  le  lac,  qui  est  séparé  du  ]>ort 
un  banc  de  pierre  et  de  sable.  A.  M. 

3x1.  6uil  AlUtliNIËNS  liî.  JiEUSALEJC,   Ctt  X825, 

Le  nombre  des  babitans  de  cette  ville  sainte  s'élévait  alors  à 
20,000  dont  5,000  Chrétiens,  5,ooo  Musulmans,  et  10,000 
Juifs.  Les  Musulmans  habitent  en  partie  le  quartier  de  Ha- 
rem-Chérif,  ainsi  appelé  du  grand  minaret,  situé  à  la  place  du 

tentple  de  Salomon ,  dans  la  partie  orientale  de  la  ^e.  h» 
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ChrétMDS  babîtenl»  pour  la  plupart,  auprès  de  leurs  mooaa- 
tères^  dans  la  partie  supérieure  et  daps  celle  qui  est  située  au 
couchant  de  la  ^ille;  les  Catboliques-Eomaiiis  près  du  no^'asr 
tère  du  Sauveur,  au  nord-est  du  Gigon;  les  Grecs  occupent  la 

partie  plus  basse  au  sud-est ,  où  a  existé  une  partie  de  la  villjB 
d'Acre ,  près  do  laquelle  se  trouve  le  monastère  de  Saint- Jean, 
bâti  du  temps  des  Kornain^.  li  n'y  fi  que  des  Chrétiens  de  Syrji^ 
en  cet  endroit.  Au  sud,  el  presque  sur  le  sommet, du  mont 
Sion»  est  le  monastère  arménien  de  Saint-Jacc^f  c'est  le  plu^ 
inagnifique  de  Jérusalem.  Il  est  la  résidence  du  patriarche  ar- 
ménien ,  des  évêques  et  de  beaucoup  d'ecclésiastiques.  Leur 
église  est  la  plus  grande  (  i  la  plus  riche  de  Jérusalem.  Les  voya- 
geurs, les  pt'lerins  armcuiens  y  arrivent  eu  luuic  de  Goostan- 
tinople  y  d'Amérique,  d'Égypte,  et  de  toutes  les  provinces  Yoir 
sio^,  pour  la  f^te  de  Pâques.  Les  Arméniens  sont  irès-stri^ 
dans  l'obserratioii  des.  jeûnes,  lis  sont  superstitieux  |iu  point  d^ 
consulter  le  calendrier  pour  se  faire  saigner. 

l.(  s  Arméniens  sont  de  forte  constitution  et  de  haute  stature j 
tl;iu^  la  vie  sociale,  ils  sont  sérieux. ,  polis  et  prevenans.  Plu- 
âxçurs  âpnt  riches.  Us  sont  très-hospitaliers  et  reçoivent  I9& 
étrangers  avec  bienveiU^ce.  Ils  leur  oijrrentdy  café,  du  ta^a<v 
des  liqueurs,  des  .confitures 9  qui  leur  SMH  présentés  f»lp 
maître  de  la  ouiisou  1 0*1  pfi^  sa  f  pins  ordiuaîreipent  par  les 
domestiques.  Après  avoir  offert  k  boire  à  leur  convive  ^  ils  re- 
çoivent sa  coupe  et  lui  baisent  la  main.  Le  maître  ,  sa  femme, 
pu  sa  lillc,  s'asseoient  rarement  en  présence  d'un  convive,  par 
respect  pour  l'hospitalité.  Les  Arméniennes  sont  prévenantes, 
h§ïip$  fit  d'une  SQpiçIé  aimable,  £Iies  oui,  en  général „  les^  y^uj: 
iioi»  et  une  fi|pirai  agréable  ;  quelqnes-nnes ,  «nfin ,  09^  oer^ 
ewdumteor  qvi  distingue  les  Grecques  cl  l^s  Mw. 
(  Jimutu  fiésp^.     Courrier  asiat  1  Uy.    p. ,  4aa , 

et  T. 

3l».  HOTSS  STATISTIQUES  9  GiOGEAÏHiqUES  9  ETC.»  SUE  qUEL' 

QUES  covTRiSss  DE  i.*Iiri>E ,  Ittcs  au  Comité  de  Physique  d0  ia 

Société  asiatique  dç  Calcutta^  séance  du  2  aviil  1828.^ 

On  soumit  à  Texamen  des  mcmbtea  me  épraw»  d^im]»w- 

sion  lithographique,  provenant  du  liais  de  pierre  calcaire  qui 
avait      transmis^  ^ar  le  cap.  FraoiLiin^  à  cet  efife^  Limpres- 
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slon  n'était  pas  tout-à-feit  nette  ;  mais  elle  était  suffisante , 
selon  nous,  poor  prouver  qne,  si  toutes  les  pierres  lithographiques 
de  fEurope  Venaient  à  manquer,  celle  du  Bnndelcond  pourrait  es 

tenir  lieu  à  merveille.  En  effet,  d'après  de  nouveaux  essais ,  si 
le  liais  se  trouve  être  ce  que  Ton  croit,  il  n'est  plus  nécessaire 
de  taire  des  demandes  sur  le  continent,  puisque,  relativement  à 
tout  ce  qui  regarde  Temploi  ordinaire  de  la  lithographie  dam 
t*Inde»  le  minéral  nouvellement  découvert  fournira  par&ite- 
meut  aux  emplois  que  l'on  se  propose  d'en  faire* 
*  Le  secrétaire  fait  lecture  d'extraits  des  lettres  du  Gowan 
au  gouvernement,  relatives  à  l'histoire  naturelle,  à  la  gcologie 
et  à  la  météorologie  des  districts  de  l'Himalaya. 

Le  D'  Gowan  date  ses  lettres  de  Simia.  Le  choiera  semble 
avoir  régné  dans  les  môntagncs,  l'année  dernière,  avec  une 
grande  violence.  Cependant  le  ïf  Gowan  n'a  point  remarqué 
que  l'on  fUt  atteint  du  ehol/em^  au^essus  de  6,Soo  pieds  de  hau- 
teur. Il  n*y  a  point  par  conséquent  de  raison  pour  supposer 
que  la  rencontre  des  chênes  et  des  rhododendrons,  comme  étant 
les  arbres  qui  croissent  sur  les  lieux  les  plus  élevés  ,  ne  déter- 
minent pas  les  limites  positives  de  cette  maladie ,  de  même  que 
'le  chêne  à  fa  Yera-Cruz ,  à  3,043  pieds  de  hauteur ,  déter- 
mine celles  de  la  fièvre  jaune. 

ICous  sommes  d'accord  avec  le  Gowan  pour  croire  qne, 
dans  un  pays  aussi  inaccessible,  la  réunion  du  plus  grand 
nombre  possible  d'observateurs  est  nécessaire.  Il  ne  nous  pa- 
raît même  nullement  improbable  que  jusqu*à  ce  que  ces 
divers  lits  de  torrens  et  ces  pics  ,  lieux  dangereux  et  reculés 
que  n'ont  jusqu'ici  foulés  les  pas  d'aucun  homme ,  aient  été 
découverts  par  un  peuple  nombreux,  actif,  intellitcent , 
piesque  toutes  ces  richesses  minérales  ne  restent  cachées  dans 
les  rochers ,  o^  elles  sont  enseveliès  depuis  la  création.  En  xe- 
ponse  à  ceux  qui  s'imaginent  que  toutes  les  découvertes  pos- 
sibles en  ce  genre  ont  déjà  été  faites ,  le  Gowan  renvoie  à 
un  fait  cité  par  Huniboklt,  que  des  pays  beaucoup  plus  peu- 
plés j'plus  parcourus,  plus  civilisés,  oiïreut  des  routes  pavées, 
sans  le  savoir,  avec  de  la  calamine,  et  des  villages  bâtis  avec 
les  plus  riches  minerais  de  cuivre  et  d'argent. 

Le  Tf  Gowan  parle  d'un  iaqnirik  Nahn,  de  la  claase  des 
Byrauguis  ;  nooMnée  Faiidie-Ujeini,  qui ,  poor  accomplir  son 
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Kereea ,  ou  vœu  %  reste  journeUement,  pendant  une  certaine 
partie  de  la  saison  des  chaleurs,  avec  .cinq  foyers  resplendis- 
sans  à  ses  cétés;  et  ^  dans  la  froide  saison ,  pendant  nne  partie 
de  la  iiuit ,  dans  un  étang.  On  dit  qu*i)  persévère  avec  beaaeoup. 
de  constance  dans  cette  étrange  discipline ,  tortm  volonlaîre 
qu'il  s'est  imposée. 

L*clephantiasis  est  très-commun  daus  les  montagnes  ;  mais 
le  Gowan  n'a  pu  donner  aucun  détail  particulier  sur  les  lo^ 
calités^  ou  les  circonstances  relatives  à  ceux  qui  en  sont  affeo» 
tés»  capables  d'éclairer  sur  les  causes  essentielles  qui  produisent 
cette,  maladie.  On  la  regarde  comme  héréditaire ,  et  nullement 
conta^euse.  Ceux  qui  ont  cette  maladie  sont  vivement  engagés 
par  leurs  amis  à  s'enterrer  tout  vifs,  soit  comme  un  sacrifice 
expiatoire  à  la  divinité  qu'ils  sont  supposes  avoir  olTensée  ,  soit 
CQOime  une  manière  efficace  d'en  préserver  ieurs  dcscendaus* 
Cependant  cet  avis  est  rarement  suivi. 

On  peut  voir  àNahn^  sur  la  hauteur,  le  dernier  des  palmiers. 
Une  curiosité^  dans  le  voisinage  du  palais  du  Raja,  est 
un  phénix,  c.-à-d.,  un  datier  sauvage.  tiC  mangoier  croit  à  une 
élévation  de  i,ooo  ou  i,5oo  pieds  plus  hant  que  le  .palmier^ 
mais  le  fruit  ne  mûrit  pas  à  cette  élévation. 

Comme  aucuu  des  faits  relatifs  à  rhistoiro  de  la  houille, 
observés  dans  quelques  provinces  du  Çange,  ne  peut  être  dé- 
pourvu (Vintérct,  le  \f  Gowan  mentionne  ceux  dont  il  a  pris 
note»  d'après  les  traces  qu'il  en  a  ren^arquées  dans  les  environs 
de  Sîmla.  Il  prévient  cependant  qu'il  ne  leur  attache  princi- 
palement de  l'importance  que  relativement  à  d'autres  indica- 
tions qui  peuvent  exister  ailleurs  ,  et  à  cette  vaste  formation 
de  pierres  sablonneuses, qui  paraît  eUc  ie  point  de  contact  entre 
les  dépôts  d'alluvion  des  lits  du  Gange ,  et  la  ibrmation  des  ro- 
ches qui  enveloppent  les  dépôts  de  l'Himalaya.  L'absence  de 
la  strate  s  communément  nommée  houille  des  métaux  y  et  .d<mt 
les  lits  productifs  de  ce  minéral  scmt  accompagnés  d'ordinaire^ 
de  même  que  la  roche  dans  laquelle  on  en'  trouve  des  traces^ 
est  cependant,  dans  l'opinion  de  plusieurs  minéralogistes,  en 
opposition  à  celle  qu'aucun  dépôt  considérable  de  houille,  si 
utile  ^  ne  peut  se  trouver  dans  cet  endroit. 

Sur  la  rive  droite  d'un  torrent  rapide ,  qui  tombe  dans  la 
Uarkunda  ^  à  environ  i»8oo  ou  a>opo  pieds  au-dessu]9  du  ni- 
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de  la  mer^  on  peut  remarquer  plosiears  misses  agglomé- 
rées de  faoniHe ,  noÂ  contiguës ,  mais  dont  les  extrémités  sont 

environnées  de  tous  côtés 'par  des  pierres  sablonneuses.  La  plus 
considérable  avait  un  pied  ou  deux  de  longueur,  et  seule- 
ment quelques  pouces  d  épaisseur.  La  houille  est  d'une  coulcar 
brun -noirâtre  y  ayant  quelquefois  un  brillant  résineux,  et 
ecmtenaiit  des  traces  de  v^étaux.  Elle  bràte  sans  jeter  de 
flammes ,  et  èlle  contient  beaucoup  de  matière  SiKceuse  de  la 
focYie  dans  laquelle  elle  a  été  trouvée. 

On  ne  peut  presque  éiiu  rKK  r  li  (juantité  de  gentianes,  de 
rhubarbes  et  de  genévriers,  tjue  l'on  trouve  croissant  natu- 
rellement dans  les  régions  les  plus  élevées  de  Tintérieur.  On  y 
trouve  également  beaucoup  de  salsepareille.  On  découvre,  à  d^ 
banteun  de  3  à  $>ooo  pieds  au-dessuâ  du  nivéao  de  la  mer> 
dimmenses  quantités  de  racines  de  l'espèce  du  Letmtôdok, 
quoique  diilci  ciiL  du  L.  Taroxacum ,  dont  on  a  rétabli  la  ré- 
putatiori  pour  les  maladies  du  foie.  H  paraît  que  la  plante  et  sa 
racine  ont  les  mêmes  et  remarquables  vertus  que  celles  du  L, 
Taraxàcum ,  èt  qu'on  en  peut  faire  usage  comme  d'un  anler, 
ou  au  moins  comme  d'un  tonique  >  qui  produit  les  meilleurs 
effets.  L'.opium  s'y  cultive  en  grand  dans  plusieurs  petits  états 
de  l'intérieur,  à  des  hauteurs  de  5  à  8,000  pieds ,  et  Ton  en 
exporte  beaucoup  pour  les  plaines ,  et  surtout ,  à  ce  que  Ton 
croit,  pour  la  consommation  du  pays  des  Seikhs  ,  ou  pour  le 
'  transporter  au  Punjab,  où  l'on  en  fait  beaucoup  de  cas;  i|ul 
doute  qu'il  ne  s'expédie  aux  provinces  anglaises.  Les  gommes  et 
le  cachou  viennent  principalement  dans  les  vallées  d'une  moin- 
dre élévation,  comme  celles  du  Karda  Doun.îja  plupart  de 
CCS  objets  sont  depuis  long-teiiip.>^  dans  le  commerce  ,  et  bien 
connus  dans  les  plaines.  La  matière  solide  résineuse,  nppeléc 
Cheerka  Berja ,  àonX.  on  exporte  luie  grande  quantité,  est 
principalement  le  produit  du  Pinus  hngifolia^  qui  se  plait  sur 
lè  penchant  des  plus  bas  monticules  des  plaines,  lesquels  se 
trouvent  parmi  les  montagnes  de  pierres  sablonneuses  de  non- 
velle  formation. 

M.  Benson ,  dans  ses  remarques  géologiques  sur  les  rives  du 
Gange  et  de  la  Jumna ,  dit  que  la  position  de  la  chaîne  des 
montagnes  qu'on  voit  d'ÂlIahabad ,  écarte  une  des  objections 
que:  l'on  oppose  à  l'identité  de  remplacement  d^  cette  idlle 
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avec  celui  de  Palibotfara;  car  on  a  dit  que  les  montagnes 
étaient  itfaas  sanvoisinage  :. cette diaine  aurait  forcément  écarté 
îe  Toyageûr  de  l'ouest,  en  suivant  le  cours  de  la  rivière,  et 

lui  aurait  ii  ituiclkmcnt  servi  à  préciser  la  situation  d'une  ville 
aussi  célèbre  <|iie  PaiiLothrn.  Et  même  si  Ton  objecte  que  ces  raon. 
tagues  ne  sont  {ms  assez  rapprochées  delà  jonction ,  ou  qu'elles 
ne  sont  pas  assez  remarquables ,  la  supposition  que  les  rivières 
se  sont  jointes  autrefois  vers  le  sud ,  prendra  encore  moins  de 
consistance  |  car  il  est  probable  que  cette  chaîne  tîent^  du 
côté  du  sud,  à  celle  qui  passant  derrière  Chonar  et  Mirzapore,  em- 
pocherait  qu'elle  ne  devînt  une  île;  et  si  la  jonction  s'effeeliiail; 
plus  à  1  OUI  sL  hous  hi  chaîne  plus  élevée  des  montagues,  les  eaux 
auraient  du  avoir  une  grande  pente  yers  le  nord  ,  après  leur 
réunion ,  afin  de  tourner  autour  de  cet  (obstacle.  Le  nom  du 
temple  souterrain  dans  le  .fort  d'Allababad  »  rappelle  l'ancien 
nom  de  la  ville,  Patafpoure  ;  mais  on  croit  que  les  distances 
qu'on  détermine  pour  les  différentes  stations,  sont  un  obstacle 
iusiumoutable  à  l'indication  de  reiiijilacement  de  la  ville  au  con- 
finent du  Gange  et  de  la  Junuia.  En  outre  ,  l'ancienne  ville  des 
Hindous ,  îi  cette  place  ,  était  située  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière. {Calc.gw,  gazette  ^  Asiatic  Journali  n^  i55,nov«i8a8» 
P'593.)  .     Fr.  L, 

3i3.  Notice  statistique  si  r  la  pROviifCE  de  Bassein  (FroiH 
tières  des  Empires  Anglo-Indien  et  Birman.  ) 

Ces  détails  ont  étë  recueillis  du  temps  od  la  province  de  Bas- 
sein  était  sous  la  dépendance  des  autorités  britanniques. 

Le  district  de,Bassein  est  borné  au  notài^XePashiem-nuUakf 
ou  crique,  qui  tombe  dans  l'Irrawadi^  un  peu  au-dessus  de 
JktayûOMj  et  au  sud  par  k  mer.  A,  Test  »  l'Irrawadi  le  sépare  de 
la  province  de  Datia  ;  à  Touest ,  une  chaîne  de  montagnes  qui 
courent  parallèlement  ii  lu  côte  ,  le  sépare  de  Gna-Giou//g,  qui , 
cependant ,  depuis  quelques  années ,  a  été  réuui  au  district  de 
BasseiOyCe  qui  fait  qu'il  est  borné  par  la  mer.  Le  terrain  que 
renferment  ces  limites  est  évalué  à  9,000  milles. . 

Le  flol  est  médiocre ,  excepté  là  où,  préparé  par  la  culture, 
il  abonde  en  joncs  et  en  forêts.  H  est  arrosé  par  les  deux  gran- 
des brancbes  de  l'Irrawadi  que  forme  cette  rivière ,  en  se  divi- 
sant uu  peu  âu-de»sus  du  Jden&ada,  La  j^iiu»  occidentale  de  <;eUes 
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qai  tombentdmla  mer  à  Ifegrais ,  est  connue  sous  le  nom  de 

rivière  de  Basscin.  La  principale  btanclie  ou  celle  de  Patano  , 
qui  passe  à  Donabew  et  à  Pantano  ,  s  écartant  de  la  brauche 
de  Rangouu,  et  se  rendant  à  la  mer  entre  Dalla  et  Bassein, 
fait  plusieurs  détours  dans  sa  course.  La  rivière  de  Bassein  of- 
fre beaucoup  de  faciKtés  pour  la  navigation.  Toutefois  dans  la 
.saison  de  la  sécheresse ,  il  n'y  a  pas  de  courant  d'eau  depuis 
llrrawady ,  la  communication  à  la  source  de  la  rivière  étant 
inlen oinpue  par  dc^  bancs  de  sable.  De  petits  bàtimens  y  sont 
quelqueiois  arrêtés.  On  évite  eu  général  celte  partie  élevée  de 
la  rivière ,  pour  commercer  avec  les  provinces  des  pays  hauts  ; 
mais  il  y  a  toujours  une  route  offrant  beaucoup  de  circuits ,  ou- 
Tcrte  par  la  branche  de  Pantano.  Vers  la  fin  des  pluies ,  la  con* 
trée  est  entièrement  sous  l'eau  pendant  quelques  jours.  Il  y  a 
environ  loo  lacs  dans  la  jurisdiction  de  Bassein ,  et  27  dans 
relie  de  Pantano  ,  où  l'oïi  a  établi  des  pêcherie» ,  il  y  a  peu  de 
iDoyeus  de  communication  dans  cette  partie  du  territoire  des 
Birmans ,  excepté  par  eau. 

Le  climat  du  Bassein  passe  pour  tempéré.  La  chaleur  est  ra- 
rement accablante,  étant  modérée  par  la  brise  de  mer  dans  la 
saison  des  chaleurs ,  et  par  l'humidité  de  l'atmosphère  et 
des  pluies  ;  tandis  que  de  novembre  à  février ,  le  temps  est 
donx  et  iigréable.  Le  détachement  qui  a  stationne  à  Bassein  de 
novembre  1825  à  juin  i8af),  n'a  point  offert  de  maladies  géné- 
rales, et  les  naturels  s'y  portent  très- bien. 

Le  soi  varie  en  qualité;  quelques  endroits  produisent  700 
paniers  de  riz  par  mesure  agraire ,  diteyo^tf,  tandis  que  d'au- 
tres ne  rendent  pas  le  tiers  de  cette  quantité.  La  culture  du  ris 
est  tout- à- fait  la  même  que  celle  de  flnde.  Il  y  a  aussi  une 
quantité  considérable  de  maïs,  mais  principalement  à  l'cntour 
des  villes  ou  des  jardins.  Ou  y  enltive  des  r^w^  blanches  et 
rouges,  très- bel  les,  qui  sont  douces  comme  les  pommes  de  terre 
et  autres  plantes  fîirineuses.Le  blé  de  Turquie  et  lepaima  christi 
croissent  dans  les  jardins.  province  fournit  du  tpood  oil ,  et 
nn arbre  appelé rit/r^-pe/r^«  du  Irait  et  delà  graine  duquel. 
'  on  exprime  une  huile  dont  on  se  sert  pour  les  lampes  ;  il  y  croit 
abondamment  sans  culture.  On  y  cultive  peu  le  tabac,  et  il  est 
d'une  médiocre  (jnalité;  on  peut  en  dire  autant  de  la  canne  à 
sucre.  On  pourrait  aisémeut  propager  l'indigo  et  le  coton ,  qui 
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croissent  dans  les  pai  lies  hautes  de  la  province.  Mais  le  blé  est 
la  culture  principale.  Les  palmiers  y  sont  en  petit  nombre^  el 
les  noix  d*arèque  sent  importées  du  Bengale.  Les  noix  de  coco9 
sont  aussi  achetées  aux  Andamans,  quôique  l'arbre  abonde  aux 
environs  de  Bassein.  On  ne  peut  se  procurer  de  Thuile  de  noix 
de  coco.  On  trouve  un  très-grand  nombre  de'  mangous  et  dè 
jacks,  et  le  Ma/iam  tl  autres  arbres  fruitiers  y  croissent  d'eux- 
mêmes. 

On  y  fabrique,  pour  l'usage  ordinaire,  des  étoffes  communes 
de  soie  et  de  coton  ;  mais  celles  d'une  qualité  plus  fine  sont  ti- 
rées d'Ava  ou  du  Bengale.  On  y  fabrique  de  la  poterie  ordinaire 
en  grande  quantité ,  ainsi  qne  le  peu  d'objets  en  fer  ^nt  on 
fait  usage ,  comme  dagues,  couteaux, tances,  les  iees  des  plus 
petites  pagodes ,  et  les  attaches  pour  les  maisons  et  les  vais- 
seaux. Ces  derniers  objets  sont  très-bien  fabriqués. 

Jadis  le  commerce  mterieur  de  ce  pays  était  considérable. 
Les  articles  qu'on  tirait  dé  Bassein  étaient  le  riz,  le  sel,  le  ba^ 
lachong  et  le  poisson  salé  et  sécbé.  On  donnait  en  retoor 
étoffes  de  soie,  des  puvragès  en  laque",  du  tabac,  des  oignons  V 
du  tamarin ,  du  ooton,  des  vernis,  du  pétrole,  de  lïuile  de 
pétrole,  de  l'huile,^  du  fer,  du  salpêtre  et  du  soufre.  L'ex- 
pédition de  CCS  articles  se  faisait  ])ar  de  grands  bâtîmens, 
qui  bC  réunissaient  vers  la  fin  d'avril,  prêts  h  profiter  de  la  crue 
de  la  rivière  et  des  vents  réguans  du  sud.  Faute  de  vent,  la 
navigation  de  ces  grands' bàtimens  se  trouvait  arrêtée,  on  M 
pouvait  se  faire  qu^u  moyen  de  beaucoup  d'efSbrts,  teUement 
qail  était  souvent  nécessaire  de  transférer  le  chacgemiit  àA 
grands  bâtimens  dans  de  plus  petits,  ou  de  les  vendre  k  la  pre- 
mière foire.  Les  productions  du-  district,  ou  celles  de  l'im- 
poilatiuii  dans  l'intérieur  étaient  exportées  corUie  des  noix 
darèque  et  des  pièces  d'étoffes,  surtout  à  Rangoun;  maison 
envoyait  de  grands  bàtimens-à  Chittagong,  et  même  à  Qacea  » 
avant  la  dernière  guerre. 

On  dît  que  la  province  de  Bassein  renfermàit  jadis  trente* 
deux  juri^ietions  ;  mais  il  n'en  resté  que  Irait,  Bassein,  tei^ 
tano,  Kaybong,  Donabew,  Zayloum ,  Hensada  ,  Kanao  et 
Miaou  i  elles  sont  sous-divisées  en  districts;  chaque  district 
contient  un  nombre  de  villages.  Ainsi  la  juridiction  de  Bassein 

comprend. à  elle  seule  douze  divisions  et'Xt4  viliflfe»|  en  oulrt 
F.T01I.2UX.  3o 


^58  Géographe  N*^  3i3 

de  ^7  qiû  n'en  dépendent  pas.  Un  Sugi  e^t  à  la  téte  de  chaque 
dÎTirion  de  ^age  ;  chaque  juridiction  esl  sous  tes  ordres  d'un 
jMfosup.  Ces  charges  sont ,  en  général»  hécédicaires  ;  elles  sem- 
blent jouii  a  une  prétention  de  propriété  sur  la  terre,  an  moins 
tant  qu*il  plaît  au  Roi ,  seul  propriétaire  réel  dans  ses  États  , 
el  qui  accorde  les  terres  ou  les  retire  à  volonté. 

La  popnlatioi^  de  la  province  est  très-peu  considérable ,  sur- 
tout dans  les  districU  des  terres  basses.  Les  trois  juridiction^ 
de  Bassein ,  Pantano  et  Kaybong,  se  trouvèrent  contenir  envi- 
ron 5o  personnes,  Birmans  et  TalienSi  et  So,ooo  Kariens  et 
Kyens,  faisant  environ  12  par  mille  carré.  Cependant,  en 
prenant  la  province  toute  entière,  on  pourrait  doubler  la  pro- 
portion ,  ou  compter  a4  par  mille  carré.  La  population  des  Bir- 
mans et  des  Taliens  est  le  plus  habituellement  sur  le  bord  des 
rivières  et  des  criques,  et  les  Kariens  $e  trouvent  presque  toàs 
sur  les  plus  petites  nullahs.  * 

Les  Kiens  et  les  Zabaings  habitent  prineîpalement  les  monr 
tâgnes  garnies  de  forêts,  situations  que  les  autres  tribus  regar- 
dent comme  malsaines.  D*aprèsle  sentiment  général,  la  province 
a  été  p<pdant  quelque  temps  sur  son  déclin  j  l'existence  de  ves- 
tî|[aa  importans  de  population  oonfime  celte  asstertion.  La  ville 
de  Pansein ,  qui  maintenant  renferme  3^ooo  âmes ,  en  avait  ja- 
db  So,OQO.  Su  déeadence  a  été  progressive;  on  Tattribue  en 
grande  partie  à  son  mauvais  gouvernement }  mai»  la  demièie 
guerre  contribua  à  désoler  le  pays,  non  pas  autant  par  les 
chances  dc&  opérations  militaires  que  par  l'abandon  forcé  que 
le  peuple  se  vit  obligé  de  faire  de  ses  babitaôiMis»  et  par  k 
vèfae  de  l'aDasobie  et  du  désordre. 

liOs  Bùnmns,  les  Taliens»  lesKariens  et  les  Siens,  ont  diP 
léra&a  langages  ;  mais  on  comprend  généralenmit  le  Birman« 
Le  dialecte  de^  deux  derniers  ^semble  ne  convenir  qu'à  la 
-  conversation.  L'éducation  esl  publique.  Presque  tous  les  cnfans 
mâles  des  Birmans  et  des  Taliens  sont  instruits  gratuitement  à 
liie,  éerixOf  oalculery  par  des  poungàis,  ou  prêtres  ^  on  ca- 
aeiyie  aussi  à  qo^ques  filks^  la  lecture  et  Técrituve^  Il  partit 
néannoMs  que  ces  oonnaissaaces  no  servent  qu'aux  travaux  er* 
âinancs  de  la  Tie^rks  soiences  et  la  littératoMy  sont  afasoitt* 
ment  nuHes. 

lie  n^sum  de  k  proviaoe  eii  ia^à^  sur  un  impôt  foucisr^uf 
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ydflBt  les  Karlens;  il  y  a  en  outre  une  taxe  sur  le»  nuôsoni 
damiei  ¥tll«s  et  le»  villages;  les  loyers  des  pêcheries,  et  les  im- 
pdis  sur  la  fidMricatieii  dii  BtOtuhong^l  dv sel;  sur  la  Tente  du 
de  coDstructioB  ;  sur  les  procédures,  sur  les  rederaDces, 

et  sur  les  droits  d'exportation  et  d'importation. 

La  taxe  sur  les  Kariens  rtait  fixée  à  environ  i8  ticals  an- 
nuels par  charrue ,  ou  par  paiie  de  bœufs  ,  ou  de  l>ufHes.  De 
ces  18  ticab  12  étaieat  pour  le  gouvernement,  4^  j)our  leil^- 
ivtfun  «tt  viee-soi ,  et  ï\  pour  le  Myosogi,  Pour  le  service  du 
Boi ,  une  ^  de  cire  et  dix  paniers  de  ris  se-  levaient  par 
supplément.  Le  ))roduit  total  montait  à  environ  45,ooo/îe«i!r. 

Les  taxes  sur  les  villes  étaient  d'une  nature  très-aibiu  aîie  , 
cl  dans  quelques  occasions,  d'un  jjroduit  illimité.  Une  ville  avait- 
elle  ordre  de  lever  une  certaine  somme  pour  les  besoins  pu- 
blics ?  les  ckefs  des  divisons  étaient  réunis  par  le|lyosugi»  qui 
les  informait  du  montant  exigée  qu'ils  prélevaient  en  l'augmen- 
lant  encore,  sur  les  propriétaires  de  maisons,  suivant  la  for* 
tune  qu'ils  leur  supposal^t  Ceux  qui  se  prétendaient  pauvres 
étaient  assez  souvent  mis  à  la  LorLurc,  taudi»  que  les  autres 
échappaient  à  la  totalité  du  paiement  par  l'adroit  manège  des 
présens  corrupteurs.  Ce  système  était  la  source  de  beaucoup 
d'oppression.  On  exemptait  quelques  artisans  des  impôts  pn^ 
blics y  quand  on  les  mettait  en  réquisition,  ce  qui  arrivait  toutes 
les  fois  qu'on  le  jugeait  nécessaire  pour  la  convenaiice  publi- 
que,  ou  celle  des  autorités  locales.  Le^Masulnianset  lesChinois 
de  Bassein  étaient  aussi  aQVancliib  de  toute  Li\o,  a  l  ai^on  de  ce 
(|u  ils  étaient  employés  par  i'jiitat  à  la  manulacture  de  la  pou- 
dre à  canon. 

I«a  pèche  dans  les  étangs  et  les  lacs  se  louait  à  certaines  per- 
sonnes dans  les  différens  villages,  pour  une  somme  annuelle  de 
17  iteir  par  cluqne  sorte  de  péclie.  On  payait  aussi  pour  la 
permission  de  se  procurer  des  nids  de  tourterelles.  La  pèche  se 
faisait  d'ordinaire  en  JÇ^/iacAo/?^,  et  on  levilt  un  (Imit  sur  cet 
article  quand  on  le  transportait  à  bord  des  bùtimens  pour  l'ex- 
pédier ailleurs.  De  cette  manière  on  levait  aa  Ucalsy  sans  avoir 
égard  à  la  dimension  des  bàtimens,  ou  à  ce  qu'ils  avaient  k 
bord.  Cependant  ces  sources  de  revenu  étaient  peu  productives  p 
étant  ordinairement  mal  dirigées  ,  et  aisément  détournées. 

Se  la  même  manière ^  chaque  éubiis^iement  poui^  Févapora* 

3ot 
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tion.du  tel,  payait  un  dfoît  tmiforme^MOS  égard  pour  la qadilé 
de  la  fabrication.  On  n'en  febriqiiait  qM  dans  la  vUlc  de  Bas- 

stin  ,  dans  les  mois  de  février  et  mars;  et  celte  opération  se  fai- 
sait particulièrement  par  le  peuple  des  villes  ,  qui  se  rendait 
annuellement  sur  les  cotes  de  la  mer  à  cet  effet.  La  quantité 
qu'on  en  fabriquait  ordinairement  dans  les  divisions  de  iSegrais, 
Thingan,  Warpoulah  et  Pantano  »  était  à-peo-près  de  45,000 
mannequins  par  an ,  et  le  prix  de  la  corvée ,  d*on  tieaipûv  nan- 
nequui.  Le  montant  du  revenu  annuel  qui  en  résnltait»  ne  s'é^ 
levait  pas  a  |)lus  de  4,5oo  ticals.  Voici  la  manière  de  fabriqm^ 
ce  sel.  On  creuse  un  trou  dans  la  terre  ;  des  auges  de  bois  qui 
partent  de  Tendroit  où  l'on  lave  le  sol,  amènent  ou  la  lessive, 
on  la  saurouic  qu'on  a  recueillie.  On  les  y  laisse  pendant  quel- 
ques jours  pour  que  les  parties  terreuses  se  précipitent ,  et 
cpi  une  partie  de  Veau  s'évapore;  alors  on  jette  un  peo  de  ris 
dans  r*  au  ,  s'il  surnage^  on  juge  que  la  concq^trato  est  suf- 
fisante ,  et  l'on  transvase  le  Huide  dans  de  grands  pots,  où  on  te 
fait  bouillirjusqirà  parfaite  cristallisation. 

Il  n'y'  pas  de  iorêts  dans  la  province  de  Bassein  ;  mais  on 
peut  se  procurer  de  bon  bois  de  construction  dans  le  district 
de  Lamina.  Les  forêts  sont  sur  le  côté  occidenul  de  Urivièie 
de  Basseîn,  le  long  de  la  base  et  sur  le  flanc  des  montaipMS.  La 
f(Mêts  du  district  de  Lamina  semblent  avoir  été  vegsrdées 
comme  appartenant  à  l  Ltat;  mais  les  Kariens  avaient  le  pri- 
vilège d'exploiter  à  leur  gré  celles  des  montagnes.  Le  bois  de 
construction  était  assujetti  à  un  droit  de  10  p.  100  ;  cependant 
on  accordait  généralement  aux  employés  de  Tendroit  une  remir 
se  de  5  p.  100  sur  la  valeur  estimée.  On  pouvait  se  procurer  à  la 
forêt  aoo  shinhemn$  au  prix  de  3%  5oo  tkmls,  selon  l'aboo- 
dance  plus  ou  moins  conridérable. 

Il  n'y  a  pas  de  taxes  sur  le  transit  des  articles  de  consomma- 
tion ordinaire;  mais  le  peuple  qui  habite  les  Chowkies^  en  prend 
une  partie  pour  son  propre  usage.  Dans  les  provinces  supé- 
rieures ,  on  imposait  p.  100  sur  les  articles  d'une  plus  grande 
▼aleor,  comme  le  coton,  etc.  ;  mais  les  droits  de  douane  étaient 
en  général  arbitraires  et  vaguement  énoncés.  On  prélevait  10 
p.  1 00  pour  le  gouvernement  snr  la  valeur  des  îasportAtions  psr 
mer,  outre  2  p.  100  pour  les  ministres.  Il  y  avait  aussi  diveii 
droits  de  port^  et  il  n*y  avait  aucune  uausucUgu  commerciale 
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sans  pots  de  vin  et  préseos  à  toutes  les  autorités.  On  réclamait 

un  compte  de  vente  avant  le  départ  des  vaisseaux  ;  comme 
l'exportation  de  l'argeut  en  lingots  était  défendue,  il  était  né- 
cessaire de  prouver  comment  Targent  qu  on  avait  reçu,  avait  été 
employé.  Le  commerce  de  Bassein  a  toujours  été  exposé  à  de 
grandes  variations ,  et  le  montant  dés  perceptions  conséquem- 
ment  irr^ulier  et  incertain. 

3Le  revenu  des  taxes  sur  les  procédures  se  partageait  entre  le 
gouvernement  et  les  autorités  locales;  ces  dernières  étaient 
souvent  obligées  de  faire  des  concession^  pour  la  pari  qui  leur 
revenait.  Elles  étaient  même  quelquefois  forcées  de  payer  au 
lieu  de  recevoir  \  dans  les  cas  de  brigandage  ,  lorsque  les  cou- 
pables n'étaient  pas  arrêtés^  les  cheis  des  villages  étaient  punis 
par  de  fortes  amendes,  payables  par  moitié  au  gouvernement^ 
ei  par  moitié  au  vice-roi.  La  punition  principale  de  tous  les 
crimes  était  une  amende,  par  ex.  i5  pour  mauvais  traite- 
mens  sans  blessures  ;  3o  pour  violences  sans  blessures  jusqu'au 
sang  ;  "^o  pour  adultère  ;  10  p,  ido  pour  le  déni  d'une  dette  ; 
depuis  100  jusqu'à  5oo  UcaU^\XT  meurtre  et  rassemblement  à 
main  armée ,  quoique  punis  quelquefois  de  mort.  Toutes  les 
plaintes  s'adressaient  en  forme  de  pétition  ^  il  fallait  9  en  les 
'  adressant  y  payer  les  taxes  diverses  sur  les'sermens»  les  ordon- 
^nances  1  les  appels ,  etc.  Le  Code  des  Birmans  e^t  dérivé jde  ce- 
lui des  Hindous,  ou  des  institutions  de  Menou ,  au  sujet  duquel 
ils  ont  la  ridicule  légende  ,  qu  il  promulgua  son  Code  à  l'âge  de 
7  ans,  et  fut  fait,  eu  conséqueuce,  premier  ministre  de  Matha 
Mada>  empereur  d'Ava.  La  cour  de  la  province  se  compose  du 
Moywoan  bu  vice-roi ,  de  VJkween  ff^atut^  receveur  des  reve- 
nus de  l'État  y  de  XAhon  Kwoun^  receveur  des  taxes  de  mer,  de 
deux  cb^icks  ou  employés  nûKtatres ,  de  deux  NahhoM  ou  rap- 
porteurs du  Roi,  et  de  deux  Tserays  ou  secrétaires.  Chaque 
membre  de  la  cour  exauiiue  sepaicnK  nt  les  causes,  et  chez  lui; 
mais  dans  les  cas  importans,  ils  s  assemblent  dans  une  salle 
commune ,  appelée  le  Yondow  \  les  appels  se  font  aussi  au 
Moywoan. 

De  toutes  les  tribus  des  montagnes  et  des  forêts  qui  sont  éta- 
blies dans  la  province  «  les  Kariens  sont  la  race  la  plus  belle  et 
de  la  force  la  plus  atblétique ,  la  plus  sobre  et  la  pins  indus- 
trieuse I  qui  a  les  dispositions  les  ^lus  pacifiques ,  et  qui 
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manque  pas  de  courage.  Ib  n'ont  ni  religion  ni  loi  qui  leur 
soit  propre  ^  et  ils  encouragent  les  prêtres  birmans  à  s  établir 
cBes  eux  ponr  élever  leurs  enfans.  Ils  ont  des  assemblées  publi- 
ques en  diverses  occasions ,  et  s'y  enivrent  sans  géne  :  les  jeu- 
nes gens  des  deux  sexes  s*y  réunissent  et  y  décident  des  maria- 
ges. Les  Kieiis  et  les  Zabaings  sont  aussi  des  races  belles  cl 
robustes.  Leurs  femmes  passent  pour  belles  ;  mais  celles  des 
Kbiensy  dans  leur  jeunesse ,  se  défigurent  le  visage  en  le  U- 
touant,  afin^  disent-elles,  dlnspîrer  moins  de  désiis  aux  Bir* 
mans. 

En  général ,  lesKariens  s'adonnent  à  Pagricnltnre;  les  Kiens 

à  la  coupe  des  bois ,  et  les  Zabaings  à  l'élève  des  vers  à  soie. 
Ils  mangent  tous  de  la  viande;  mais  ils  ne  sont  pas  difiiciles 
sur  la  qualité.  On  mange  généralement  la  chair  des  singes  ;  les 
Kiens  et  les  Zabaings  font  cas  de  celle  des  chiens.  Tousboivoit 
des  liqueurs  fortes.  (  Gaxette  tfu  Goumnement.  OnenM 
Heraid  ;     6a  »  févr.  i8a9 ,  p.  35o.  )  F^.  £. 

3s4«  toisvEvmoicx  eimursuJE  ns  la  Chins.  (  AnnàL  muipen. 
éi  êttaudem  ;  toL  X,  décembre  i8a6»  p.  ^70  y 

pans  le  n*^  ia6  de  la  Gazette  de  Pékin ,  les  ministres  de  Tem- 
pereur  annonçaient  avoir  divisé  en  7  parties  la  bstè  des  crimir 
nels  dont  la  sentence  de  mort  devait  être  sanctionnée  parle 
souverain,  et  avoir  requis ropinion  du  ConseU astronomique  ^ 

pour  déterminer  les  jours  dans  lesquels  l'empereur  devait  ap- 
poser son  seini^.  Cette  cérémonie  consiste  i\  tracer  une  ligne 
d'encre  rouge  sous  le  nom  de  la  pei'sonae  condamnée  à  mort. 
Le  nombre  des  criminels  compris  dans  ce  rapport  est  de  479. 
S.  M.  a  ordonné  le  premier  jour  que  76  fussent  exécuté^  dans  le 
cours  des  40  jours  snivans  ;  le  second  jour,  que  65  subissent 
leur  peine  dans  le  même  espacé  de  temps;  le  3*  jour  il  a  or- 
donné la  mort  de  84  personnes  en  18  jours  ;  le  4*  celle  de  74  en 
35  jours;  le  5*  celle  de  78  en  11  jours  ;  le  6*  celle  de  82  en  9 
jours ,  et  le  7^  celle  de  aS  personnes  en  4  jours.  Dans  cette  liste 
ne  sont  compris  que  les  criminels  de  délits  capitaux  les  moins  ré- 
voltans;  car»  dans  le  cas  de  délits  msgeui^y  la  pei^e  est  infligéesw 
le-champ^àmbins  que  des  doutes  ne  surviennent  sur  la  légitimité 
de  la  condamnation  ^  c*est  pourquoi  on  ne  peut  avoir  une  idéo 
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exacte     iioml>Te  des  criminels  qui  sobisseiit  ta  peine  capitale 

dans  rospaccd'uii  an.  11  ai  i  ivc  quelquefois  que,  dans  des  cas  oùla 
décision  de  l'empereur  est  nécessaire, le  condamné  est  mis  à  mort 
avant  que  la  conOrmation  de  la  sentence  soit  a^rrivce.  Dans  les 
procès  criminels  on  use  de  la  torture.  Vers  la  fin  de  xSaSirempe- 
renr  fit  publier  un  édtt  dans  lequel  il  déclare  qu'il  est  parvenu 
Il  sa  connaissance  que -sept  témoins  étaient  morts  sous  la  toip- 
ture,  ou  s'étaient  donné  la  mort  pour  se  soustraire  à  cet  lior^ 
rible  supplice  j  parmi  ces  7  patieus  il  y  avait  deux  femmes. 
Cependant  rem[)ereur  n*a  pas  ordonné  encore  l'abolition  de 
la  torture;  mais  il  défend  qu'elle  soU  pi^olongée  jusqu'au  point 
d'occasioner  la  mort,  et  il  ordonne  que  les  prisonmers  soi^fit 
surveillés  de  manière  à  empêcher  les  suicides.         T.  p. 

^sS.Novicssila  lia  HiaiiiBs  dans  finile.  lie  joutual  de  Gi^ 
ottttâ  aysat  pour  |itre  :  GoMnoRMl  gmtê^  oonlÎMit  ktMails 
ioivans  sur  les  tnlins  étaldlM  aux  envinns  det  nwmum  dmjk 
BrahmaputNi  et  dans  le  pays  déhogKamti^ilBéàreetdr^iHi, 

Les  Mismies  qui  habitent  le~  pays  situé  sur  les  rives  de  la 
Brahm^utra,  vers  sa  sourçe,  se  trauvent.  concentrés  dans  Mit 
petit  nombre  de  villaf;es  rapprochées  les  uns  des  autres.  Leurs 
habitations  sont  bâties  sur  les  rampes  escarpées  des  montagnes, 
et  de  manière  à  ce  qu'elles  s'adossent,  d  un  cote,  au  roc,  et  que 
leur  devanture  est  supportée  par  des  poteaux  de  bois.  L'espace 
coq^pris  entre  le  rez-de-chaussée  et  les  bases  de  Tédifice ^  e^t 
occupé  par  la  volaille  et  le  bétail.  Indépendamment  des  pores 
et  du  bétail  indigène*  les  habltans  abés  turent  leur  menu  bétaj!» 
^  et  U  boeuf  chowri  (bos  grunniens),  dès  contrées  du  Tibet  s^Qs 
consomment  aussi  de  jeanes  chiens.  Les  diefs  de  famille  abat- 
tent, chacun  à  leur  tour,  une  tète  de  bétail  ,  et  en  ré^cileut 
leurs  voisins  :  la  comnicmoraLioii  de  ces  sortes  de  solennités  se 
perpé^ie  dans  chaque  famille  par  i'étala^e  des  crânes  du  bétail 
immolé,  que  Ton  noi^it,  et  que  l'on  suspend  ensuite  en  rangées 
symétriques  dai^  l'intérieur  de  la  maison.  4  M  atf>rt  du  f^MfL, 
d^  la  femiik^  e^  monume«3  de  sa  libéralité  et  de  sa  munifiçciioe 
sont  accumulés  sur  sa  tombe  :  ils  y  restent  déposés  sous  la  pro- 
tection d'une  enceinte  de  palissades.  En  fait  de  végétaux,  U 
nourriture  ordnKiuo  des  Mismies  consiste  principalement  en 

blé  indieu  et  eu  une  petite  ^aine  appelée  Muùàsia.  Us  cuUi- 
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^«ol  aoisi  un  peu  de  beau  m  blanc.  Leur  vêtement  .consiste  en 
nae  pièce  d'étolfe  de  colon  épaisse  et  grossière  dont  ils  s'enve- 
loppent négligemment  le  corps*  Ils  tirent ,  en  général ,  cette 
étoffe  d'Assam  et  da  Tibet.  Us  sont  extrêmement  mal  propres 
sur  leur  personne  ;  ils  se  servent  rarement  d*eaii  pour  leurs 
ablutions.  Les  Mismies  travaillent  grossièrement  le  fer  et  le 
cuivre,  hsi  plupart  de  leurs  ustensiles,  qu'ils  reçoivent  du  pays 
de  Lama^  aTCC  lequel  ils  entretiennent  nn  commerce  très>acti4 
sont  en  enivre.  Us  tirent  de  ce  pays  des  pipes,  des  épces,  des 
'étoffes  teintes,  des  grains  de  collier,  du  sel  de  roche  et  des  va-* 
ches  diowrî;  objets  en  échange  desquels  ils  donnent  do  musc, 
des  peaux ,  une  sorte  de  racine  médicinale  anière,  do  l'ivoire  et 
d'autres  articles.  Anciennement,  ils  trafiquaient  aussi  d'esclaves 
enlevés  daus  le  pays  d'Assam.  Les  pipes  sont  assez  communé- 
ment empfeîntes  de  caractères  chinois.  Les  Mismîea  qui  habi- 
tent anx  tovroes  dn  Dihong,  de  même  que  oenx  qni  se  sont  éts- 
lliis  snr  les  bords  et  le  long  du  Bvahmaputra ,  et  de  l'Abors, 
Iraiqnent'avoe  le  Lmma  Deg^  ou  le  pays  du  Lama  de  Lassa. 
.  Le  Bor  Kamti  est  un  pays  siuic  au-delà  des  oiontagnes  de 
Langtan,  pays  où  pretid  sa  source  le  Bor  Deliing  ou  bra->  rurri- 
dional  du  Brahmaputra.  On  découvre  de  Sadiya  la  partie  sud- 
est  de  ces  montagnes.  Après  avoir  décrit  une  courbe  dans  la 
direction  dn  sud-est,  dans  laquelle  la  chaîne  de  ces  montagnes 
s'étend  presque  jusqu'à  Ilmwadi,  cette  rivière  coule  an  sud 
parallèlement  à  celle*ci  et  près  deBhanmoh.  Le^or  Kamti  se 
trouve  donc  situé  le  long  de  la  partie  supérieure  du  cours  de 
rirrawadi;  il  forme  une  province  de  Moun  Kong  ou  Mogoim. 
Il  est  séparé,  à  l'est,  de  la  Chine,  et,  au  nord,  du  Tibet,  par 
des  hautes  montagnes  couvertes  de  neiges.  Accessible  dans  la 
partie  du  sud  par  le  cours  de  llrrawadi,  cette  rivière  n'est  pas 
nayigable  sur  ce  point.  Les  montagnes,  sont  habitées  par  les 
Xhnnonng  Mismies,  qui  trafiquent  avec  la  Chine  et  le  llbet. 
On  trouve  en  abondance  de  l'argent  dans  la  partie  nord-est,  et 
du  fer  dans  celle  du  sud-est  de  ces  montagnes  :  de  ce  fer  les 
indigèucs  fabrifjuont  les  Kamti  Dhaos,  objets  dont  on  fait  un 
grand  cas  daus  l(  commerce.  On  prétend  que  tes  Kamtis  vicjn- 
nent  de  la  partie  de  Sham  située  à  Test  ou  au  sud-est  de  Moun-. 
Kong  ou  Mogoun.  ' 

Des  découvettes  récentes  ont  jeté  un  grand  jour  sur  la  ^ues* 
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tîon  restée  indécise,  des  sources  de  l'Irrawadi;  découvertes  d'au* 
tant  plus  importantes  que  le  Sanpo  ne  peut  pins  étremamtenanl 
considéré  opnrtiQe-itant  le  même  fleuve  que  le  Brahmaputn.  An-^ 
jourd'hui  les  saTans,  revenant  à  la  supposition  do  d'Anyille, 
identifient  cette  rivière  avec  l'Ava.  Quoiqu'il  en  soit,  llrrawadi 
a,  suivant  toutes  les  apparences,  sa  source  beaucoup  plus  au 
midi  et  à  Touestde  l'endroit  où,  suivant  la  carte  des  I(  suifes,  va 
se  perdre  le  Sanpo;  et  le  Tounong^son  eiu  branchement  le  plus 
septentrional,  se  trouve  situé  presque  sur  la  même  parallèle  que 
les  sources  de  la  Dehing,  et  à  peu  de  distance  de  Ces.  rivières. 
(  Asiatàc  Jtmnt4d\  juin  18117,  pt  796  )•  L. 

Si 6»  YlIiLBS  ll^OMiTANBS  EH  CsiirB. 

Le  commissaire  chinois  à  Cashc^ar,  a  demandé  et  obtenu 
de  nouveaux  noms  pour  %  villes  maiiométanes ,  dont  les  noms 
originaux  n'expriment  aucune  idée  en  chinois. 

1®  Cashgar  (  en  chinois  Ki-hshe^our  )  reçut  de  Tempereur 
Kienlong  le  nom  de  Zte-nmgj  «  disposé  à  être  tranquille».  Dans 
la  «Gazette  de  P^in,  la  place  0(1  le  nouveau  nom  devait  être  in- 
séré, est  laissée  en  blanc.  On  ignore  pourquoi. 

2°  Yar/^and  (Yeur-keang  )  a  reçu  le  nom  de  Aea-ee,  «  arts 
d'un  grand  prix  ». 

3^  Yingkeihshaw  est  appelée  TieUtymiky  «  poursuivi  loin  », 
dénotant  probablement  par  là  que,  quoique  éloignées,  les 
armes  de  la  Chine  ont  poursuivi  et  puni  la  rébellion  de  cette 
Tille.  ^ 

4^  Balem  ou  Motemi  nouveau  nom,  Wei-tgmf^f  «  tenu  en  tran- 

quillité  ».  '  • 

6**  O-Kih  -  Sou  ,  ou  Jkia  ,  est  appelée  Pou-gan  ,  «  repos 

étendu  «. 

6^  Oft-shik  m  reçu  le  nouveau  nom  de  Fou-hwa,  «  adouci 
et  oonverti  ». 

7^  Koth^hajr  est  nommée  Kmtff'pmg^  «  fermement  paisible  ». 
XihUukmur  s'appelle  dans  la  nouvelle  nomenclature, 
Hei-shun^  «  uni  en  obéissance  ».  {Canton  BegUter\  7  février  1829. 

^AsiaUc  Joui  nul  i  bcplcmbrc  1829,  p.  369). 

3x7.  CkiTOn  OB  l'Inob  mpoRTil  ▲  Cahtov* — Cette  importation 
a  été  dans  la  saison,  comme  suit: 
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balles.  paedi. 

de  Bombay   J  12.631   :  314,800 

du  Beogaie   &b,3i6   I2d,&bO 

d*  Madits   13,643    430,643 


184,600    74,233 

4749%ii3  pecub  équivalent  à  63,229,700  liv.  poids. 
E&porUtion  de  numéraire 

ât  Bombay  •8.127,6«0  555 ,«20 

du  Benirale.   403,488    81^ 

de  Loodret.   150«DÛP   l^XQ 


3.981.10»  < 

on  avait  préféré  les  dollars  usés. 

Dans  les  fonds  ci-dessus  est  compris  le  trésor  transporté  pir 
)e  vaisseau  français  C^nqua^  pour  le  Beqgal^  {Â$uttk  iotinai; 

août,  lô^^,  p.  a3o.} 

3iS.  RECSKSSMEir*  DB  Smoiroac  bh  i8aS. 

{iO  focansemenl  annuel  s'esl  fait  en  iSid»  et  il  en  paraît  ré- 
filltev  qMi^  SiiWpQfo  Kmfbrmo  maîûlewmt  I7f664  WWttm^ 
sans  y  comprendra  les  mititaires  et  les  criminels.  %a  popuhr 

lion  de  offre  un  excédant  de  2,779  années 
précédentes.  Le  principal  accroissement  de  population  s'est  fait 
chez  les  Ciuuois;  U  «st  digne  de  remarque  que,  quoique  l'oa 
croie  généralement  que  i'agrkultare  décline  depuis  long- 
tempa»  cependant  il  n'y  a  pas  moins  dn  Ciiinoi^  d«  ph» 
dans  l'intérieur  qu'en  1897.  Une  partie  considérable  de  cis 
f*|iÎMi|f  sont  sans  aneon  moven  manu  de  suJbsislanon.  al  3  v  a 
trop  de  motifs  de  craindre,  d*après  les  vols  qui  se  font  fréquem- 
ment, qu'ils  ne  \ivcnt  que  de  rapines.  Gen*est  pas  là  l'opinion 
seulement  des  Européens,  mais  c'est  aussi  celle  des  hommes  les 
ipkia  recommandables  et  les  mieux  informés  pamû  les  Chinois 
eux-mêmes.  Une«ogmentation  considérable  de  notM  pnpnli^ 
.do» chinmao  non»  est  wftue  dn Rbio. 

La'popnlalioii  actuelle  est  composée  àe  difnises  races  qoi 
Singapore,  dans  les  proportions  suivantes. 
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La  population  de  Singap9K,.p0^tda^t 

croître  ainsi  qn'il  suit  : 

Mâles. 

,  .    .   ■   •.  - 

n,8ôi 

12,855 
13.732 
14,HS5 
17,604 

1824 . .  •  •                   4  • 

î           ^  •  4*  »•  • 

1  «,«J20 
9,147 

11,308 
13,432 

3.231 
3.708 
3,425 
3,517 
4,232 

(jéêmtic/ùmiiaij;  septembre  tHg,  p.  M7.)  fr^  i» 

319.  OBS]BEVATIOlfS  DI?  GioCRAPHTE  l^HTSIQVB  faîte) 

frique  méridiuiiale  :  par  Jolui  DAV  k.  { Edlnbursh  journal  qf 
science-,  1824,^01.  i,  p.  9,5a.]  . 

lift  température  de  la  petite  rivière  qui  fodrak  de  l'eaii  an 

Cap,  et  qui  vicni  de  la  iin)iifagne  tic  la  Tal)le,  était  de  73%  et 
♦  dans  uu  autre  eu  droit  w>7  \  diiférencç  cjui  tenait  aux  localités; 
^  teçipérature  d'un  puits  derri^|^j^  WjPW.*)^  ^Jf^i^point  était 

hmim  ^Am99hTX  ^     queiqHei;Qâ%  diîrMt 

3o  à  32^  dans  la  température.  Les  vents  dominant  sont  ceux 
c!n  Sud-Est  et  Nord  Ouest;  les  picDiit-i  ^  souHloiit  pendant  les 
mois  d  été  et  d  automne,  et  les  autres  en  hiver  et  au  printemps. 
Le  ve||^d^,|j^  f|t'|||||éralemeiy|s«^j|^^<^«nud,  etsouvenj^a^H^ 

violent  poinc  miTemei^  des  voituresi  Yen  ia  fin  de  l>atoiittie^ 
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ce  vent  se  refroidit  quelquefois  consillérablemeiil  :  c^est  quand 
iidominei  qa'un  nuage  reste  saspendu  sur  la  montagne  de  la 
TaUe  ;  il  t'écliaufre  probablement  en  passaiu  sur  U  continent, 
d'un  côté  à  1  autre.  Les  venis  du  Nord-Ouest  et  du  Nord-£stsont 
frais  et  humides  ;  l'hiver  est  la  saison  pluvieuse;  on  assure  que 
les  pluies  durent  alors  plusieurs  joUrs  de  suite.  Pendant  Tes 
vents  de  Sud-£st  le  i>aromètre  est  eitrénienient  haut,  et  les 
nuages  planent  également  sur  la  monUgne  de  la  Table  ;  en  gc> 
neraly  ces  nuages  restent  statiennaires  toutes  les  fois  que  les 
vents  soufflent  avec  violence,  de  quelque  côté  qu'ils  viennent 

Lors  du  calme,  l'atmosphère  au-dessus  du  plateau  est  ordinai- 
rement sereine. 

D'apr  ès  les  mesures  barométriques  de  M.  Davy,  la  montagne 
de  k  Table  a  3,3o«  pieds  de  haut;  cependant  le  lieutenant  de 
marine  River»,  qui  Fa  plusieurs  fob  mesurée  trigonométrique- 
ment,  n'a  trouvé  qu'un  peu  plus  de  3ooo  pieds  au-dessus  do 
niveau  de ia  mer.  L'auteur  fit  3  excursions  dans  l'intérieur,  sa- 
voir, àConstantia,  à  Stellenbosch  et  Paarl,  et  A  Hottentot-Hol- 
land.  Il  Visita  Constantia  à  l'époque  de  ia  vendange.  On  laisse 
parfaitement  mûrir  le  raisin^  des  esclaves  le  foulent  aux  pieds 
dans  les  cuves  ;  on  emploie  ensuite  le  pressoir»  et  on  laisse  fer- 
menter le  jus.  Le  sol  est  un  léger  loam  de  sable  rouge. 

La  plaine  entre  la  baie  du  Cap  et  eelle  de  False  Cap,  est  un 
déaert  de  sable,  dans  lequel  s'élèvent  des  collines  et  des  dunes, 
fixées  en  partie  par  la  végétation  qui  y  a  pris  racine., On  a 
pensé  que  cette  plaine  entre  2  baies  a  été  formée  par  lessa< 
bles  de  la  mer  ;  M.  Davy  n'est  pas  de  cet  avis,  attendu  qu'on 
y  trouve  des  collines  d'argile  et  de  roebe  ealcaire  sans  eoqniUes, 
et  que  le  sable  de  cette  plaine  ressemble  mote  au  sable  delà 
mer  qu'au  détritus  du  grès  qui  forme  les  coltines  adjacentes. 

La  profondeur  de  oe  sable  retarde  beaucoup  les  voitures;  il 
faut  S  cbevaux  pour  une  voiture  légère.  M.  Davy  voyagea  d;^s 
le  lit  desséché  d'une  rivière.  La  roche  calcaire  qu'on  ti-ouve  as- 
sez fr  rqncmnicnt  dans  cedésert,estmolleetiessembleàlacbaux; 
aussi  les  fermiers  d'alentour  en  font  usage  pour  leurs  bAtisses. 

Après  être  sorti  de  la  plaine  aride,  et  des  collines  de 
granité,  décomposé,  qui  la  terminent,  on  arrive  à  la  val- 
lée de  Stdlenbosch  dont  la  belle  verdure  contraste  avec 
les  sables  et  les  roches  de  ia  plaine.  La  ville  est  bien 
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«rméé;  diaqae  me  m  plantée  de  chéoei.  Parmi  les  àevK 
ariires  de  cette  espèce  plantés  deTant  la  maison  da  Land« 
droste.  Ton  a  3o  pieds  de  circonférence  auprès  de  la  tém.  Le 
chêne  du  Cap  croît  bien  plus  vite  que  celui  d'Angleterre,  et  les 
glands  sont  extrêmement  gros.  A  16  milles  de  Stellenbosch  est 
situé  le  village  de  Paarl,  qui,  à  cause  de  son  exposition  favorabley 
produit  d'cxcellens  fruits }  ses  vins  sont  an  nombre  des  meil- 
leurs  du»€!ap.  A  Hottentot-^HoUand,  M.  Davy  logea  ches  on  fer- 
mier qni  cultive  dans  son  jardin  de  très  gros  campliriers  plantés, 
il  y  a  un  siècle,  par  le  gouverneur  liullandais  à  qui  appartenait 
celte  terre;  ce  fermier  a  environ  70  esclaves,  parmi  lesquels 
il  y  a  toute  sorte  d'artisans  utiles  dans  une  propriété  rurale.  Il 
est  père  de  x6  cnfans.  Du  haut  du  Kloof,  par  lequel  passe  la 
route  de  l'intérieur  de  la  colonie,  on  jouit  d'une  très-belle  vue 
sur  le  Cap  de  False  Bay,  et  au  loin  sur  la  baie  de  la  Table.  Les 
regards  embrassent  en  même  temps  le  riche  district  de  HotteU'- 
tuL-Holland  auquel  des  Anglais  ont  récemment  donné  le  nom 
du  gouverneur  lord  Somerset.  On  y  voit  les  fermes  disséminées 
au  milieu  des  vignobles ,  des  jardins  et  des  bosquets.  Le  granité 
qui  compose  le  Kloof  et  la  partie  inférieure  de  la  montagne  de 
la  Table ,  est  séparé  du  grès  qui  en  forme  la  cime  et  les  flancs  ^ 
par  une  mince  couche  de  schiste  d'une  couleur  rougeAtre^ 
comme  s*il  avait  été  brAlé  :  il  contient  beaucoup  de  mica ,  et 
s'elTeuille  aisément.  Le  grès,  qià  repose  sur  ce  schiste  ressemble 
beaucoup  à  du  quartz  opaque;  plus  il  s'éloigne  du  schiste, 
moins  il  est  quartzeux  et  cri&taliiu.  Le  schiste  qui  approche  le 
granité  est  entièrement  dur,  prend  une  contexture  cristalline, 
et  contient  beaucoup  de  mica.  Des  veines  de  granité  traversent 
ce  schiste,  de  même  que  des  fragmens  deséhiste  sont  encastrés 
dans  le  granité.  A  l'égard  des  roches  de  la  colonie,  voici  les 
renseigaeinens  que  l'auteur  s'est  jji oeurés.  Ou  trouve  du  mar- 
bre blanc  dans  la  campagne  de  Sera  ou  Albinia,  où  Ton  doit 
former  une  colonie  anglaise.  M.  Davy  a  vu  des  échantillons 
d'agathe  tirés  du  lit  de  l'Orange-Rivier,  Dans  l'intérieur  on 
trouve  beaucoup  de  galène  et  unpeu  de  cuivre  :  un  échantiHoa 
de  ce  métal  contenait  un  peu  de  carbonate  de  cuivre.  En  beau- 
coup d'endroits  il  y  a  du  minerai  de  fer.  A  Hottentot-Holland, 
M.  Davy  vit  une  masse  considérable  de  minerai  de  fer  rouge 
approchant  de  rhématite*  D— o« 
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n  y  a  quelque  temps  que  sir  Sydney  Smith  adressa  au  goa- 
Ternemeiit  des  xeaseig&eiiteiis  qui  peuvent  améliorer  le  oom* 
meroe  aTec  quelques  parties,  de  l'Afrique;  et  l'on  fit  mention 

qu'il  était  sur  le  point  de*pdl>lierla  seconde  |)artie  des  documens 
et  des  détails  explicatifs  de  diverses  autres  matières,  outre 
celles  qui  sont  simplement  relatives  au  commerce.  On  dit  que 
cette  seconde  partie  contiendra  la  suite  de  la  correspSndance 
qui  confirme  la  mort  du  Sheik  Sidi  Hishem,  et  des  preuves  qui 
'  font  voir  la  facilité  de  se  lier  avec  son  suacesseuTy  comme  chef 
héréditaire  de  Suze.  Sir  Sydney  Smith  est  fortement  d^avis  qae 
Ton  creuse  uu  canal  qui  établirait  une  communication  de  la 
Méditerranée  avec  la  mer  Rouge,  et  que  Ton  ouvre  dans 
i'Océau  indien  un  passage  qui  ferait  évanouir  la  nécessité  de 
doubler  le  Cap  de  Bonne  Espérance  pour  se  rendre  dans 
rinde,  A  l'appui,  d'un  tel  projet,  qui ,  pour  le  dire  en  passant,  ' 
n'est  pas  très  nouveaui  il  est  allé  récemment  dans  ce  pays.  Il  est 
remarquable  que  la  langue  de  terre  qui  joint  ici  deux  parties 
du  globe,  l'Asie  et  TAfrique,  et  qui  empêche  la  Méditerranée 
de  pénétrer  dans  la  mer  Rouge,  n'a  que  i%S  milles  de  largeur  y 
âiais  on  dit  qu'un  grand  obstacle  à  Texécution  de  tout  projet 
de  canal  9  qui  éviterait  de  doubler  le  Cap^  c'est  que  l'eau  dans  le 
§olfe  de  Sues  est  trop  peu  profonde  pour  les.  vaisseaux.  Ôa 
aïeule  que ,  dans  cette  seconde  partie  des  opérations  récentes 
de  sir  Sydney  Smith  ,  il  est  fait  mention  du  lieu  où  est  mort  le 
major  Laing,  et  comment  a  péri  cet  onicier,  si  regretté,  après 
avoir  quitté  ïimbuctou,  et  que  Ton  conserve  Tespérance  d'at- 
teindre le  meurtrier  et  de  recouvrer  les  papiers  du  major  Laing. 
(Gaiiga4M^$  MuseMgers  5  septembre  1829.)  (  f^ojrez  VarUdê 

3ai.  Db  la  xoet  du  jcAioa  Lai]|«  sh  AtaïQus. 

Il  y  a  environ  3  ans  que  le  major  Laing ,  gendre  du  colonel  ' 
Hammer- Warington  9  consul-général  d'Angleterre  à  Tripoli» 
parlai  de  cette  ville  où.  il  Upssoit  sa  jeune  épouse,  et  a'eafon^ 
dtM  ee  myeléneux  eoBtîaent  de  l'Afrique,  tOMbcaii  de  Uat 

d'illustres  voyage  u  1  s . 
Après  avoir  traverse  la  chaîne  de  l'Atlas,  la  terre  de  Fezzan, 

k.déseride  liemptai  le  ^ijmf^  et  le  KOfwm  de  Agades^  il  ar« 
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riva  à  cette  ville  de  Tombouetou^doiitla  science  convoitait,  de^ 
puis  si  long-tempsy  la  découverte.  Le  major  Laing^  en  entrant 
dans  Tomboactou,  avait  gagné  le  prix  de  3o,ooo  lîy  sCerl.  ^pie 
la  savante  et  généreuse  Société  de  Londres  proposait  à  Taven- 
tiirier  intrépitlc  qui  vibiterait  le  premier  la  i^i  aiido  eitéafricainei 
placée  entre  le  Nil  des  Nègres  et  lu  fleuve  Gamharou. 

Mais  le  major  Laing  attachait  bien  moins  de  prix  à  iarécom- 
.  pense  gagnée  la  gloire  acquise  après  tant  de  sueurs  et  de 
dangers.  H  avait  recueilli  dans  son  voyage  des  documens  pré- 
cieux pour  toutes  les  branches  de  la  science;  fixé  à  Tombouo- 
tou,  il  avait  rédigé  son  journal  de  voyage  et  s*apprêtait  à  re- 
venir à  I  I  ipoli ,  lorsqu'il  lut  attaqué  par  des  Africains  qui  sans 
doute  épiaicut  sa  marche  dans  le  désert. 

Laing»  faiblement  escorté ,  se  défendit  en  héros;  il  avait  à 
oœur  de  conserver  ses  travaux  et  sa  gloire;  mais  dans  ce  com- 
bat il  perdit  la  jnain  droite,  qui  lui  (ut  abattue  d'un  coup  de 
yatagan.  On  ne  peut  se  défendre  d'émotion  lorsqu'on  se  figure 
rinfortuné  voyageur  couché  sur  le  sable,  écrivant  péniblement 
de  la  main  gauche  à  sa  jeune  éj)0use  le  triste  récit  iln  (  ombat. 
Bien  de  touchant  comme  cette  lettre  tracée  eu  caractères  lozan- 
gés  par  des  doigts  indécis,  et  toute  souillée  de  poussière  et  de 
aangl  Ce  malheur  n'était  que  le  prélude  d'un  bien  plus  grand! 

Quelque  temps  après,  des  gens  de  Ghadames,  qui  avaient 
fait  partie  de  Tescorte  du  major ,  arrivèrent  à  Tripoli  et  an- 
noncèrent à  M.  Wariugton  que  son  gendre  avait  été  assassiné 
dans  le  déserL  M.  Waringtou  ne  pouvait  se  borner  à  donner 
à  la  mémoire  du  major,  de  stériles  larmes.  L'intérêt  de.  sa 
gloire 9  l'honneur  de  l'Angleterre^ ses  affections  de  père,  tout 
lui  faisait  un  devoir  de  rechercher  les  auteurs  du  meurtre  et  ce 
qu'étaient  devenus  l^  papiers  de  la  victime.  Bientôt  une  rumeur 
sourde  se  re'paudit  que  les  papiers  Ju  uiajor  Laing  avaient  été 
apportés  à  Tripoli  par  des  gens  de  Ghadames,  et  qu'un  Turc, 
nommé  Hassouna  Dghies  les  avait  mystérieusement  reçus.  C'est 
ee  même  Dghies  que  l'on  a  vu  à  Uarseiile  alfichant  tant  de 
luxe  et  de  folies,  ofirant  aux  dames  ses  parfums  et  ses  schalls, 
«ne  façon  dllsbeck  voyageur ,  moins  sa  philosophie  et  son  es- 
prit. De  Marseille  il  était  parti  pour  Londres,  couvert  de  det- 
tesy  en  projetant  de  nouvelles  |  et  toujours  eicorté  de  femmei 
#1 4g  9téaMiefi* 
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'  M.  Waringtoii  se  lim  pendant  long-temps  à  de  persévéran- 
tes recbercbes,  et  parvint  en6n  k  saisir  les  fils  de  cet  Korribk 

mystère.  Le  pacha  ordonna,  sur  ses  instances ,  qu'on  amenât 
tle  Ghadames  les  gens  ipii  avaient  fait  partie  de  rescorie  du 
major.  La  vérité  allait  enfin  être  connue;  mais  cette  vérité  était 
trop  redoutable  pour  UassounaDghies,  pour  qu'il  osât  l'atten- 
dre, n  se  réfugia  donc  chez  le  consul  des  États-Unis,  M.  Coxe. 

Le  pacha  fit  dire  kM.  Coxe  qu'il  reconnaissait  rinvidabilité 
de  Tasile  accordé  à  Hassouna,  mab  que  les  dépositions  de  ce 
dernier  étant  nécessaires  dans  linstroction  de  TafTaire  relative 
à  l'assassinat  du  major  Laing,  il  le  priait  de  ne  point  iavoiiscr 
sa  fuite. 

M.  Warington  écrivit,  dans  un  sens  analogue,  à  son  collè> 
gue.  Cependant  Hassouna  Dghies  sortit  de  Tripoli,  le  9  aoAt, 
dans  la  nuit,  travesti,  dit- on,  en  officier  américain ,  et  se  ré- 
fugia a  bord  de  la  corvette  de  guerre  américaine  Faùfield,  ca- 
pitaine Parker,  qui  se  trouTÛt  alors  sur  la  rade  de  Tripoli 
Sans  doute  le  capitaine  Parker  fut  abusé  sur  le  compte  de  Has- 
souna; sans  cela,  le  noble  pavillon  des  États-Unis  n*eût  pas 
abrité  sous  son  ombre  un  homme  accusé  de  complicité  dans  un 
assassinat. 

On  croit  savoir  que  cette  évasion  fut  ardeinment  soUidlée 
par  un  agent  français  qu'on  voit  figurer  dans  celte  affaire  avec 
im  vif  sentiment  de  douleur.  On  va  jus(|u'à  dire  que  la  propo- 
sition en  avait  d'abord  été  faite  à  Tun  de  nos  commandans,  mais 
que  celui-t  i  iiirait  noblement  répondu  qu'un  oflicier  du  roi  ne 
ponvail  favoriser  une  évasion  suspecte;  qu*il  ne  recevrait  Has- 
souna snr  son  bord^  que  d'après  un  ordre  écrit  et  toutefois  en 
plein  jour  et  sans  travestissement. 

Ltucorvette  FaiffiM  leva  l'ancre  le  10  aofit  au  matin. 

Le  pacha,  furieux  de  l'évasion  de  Hassouna,  manda  au  châ- 
teau Molianicd  Dghies,  frère  du  fugitif,  et  là,  en  présence  de 
ses  principaux  officiers ,  le  somma,  d'un  accent  teirible,  de 
faire  connaître  la  vérité.  Mohamed  se  jetta  aux  genoux  de  son 
Bifliire  et  déclara  sous  serment  et  par  écrit,  «•  que  son  frère  Has- 
souna avait  en  en  son  pouvoir  les  papiers  du  major  Laing,  mais 
qu'il  les  avait  livrés  à  un  personnage  qu'on  s'abstiendra  de 
nommer,  mojennant  un  rabais  de  quaranie  pour  cent  sur  ks 
dettes  qu*U  avait  contractées  en  France^  et  dont  celui'^ pout^ 
iuiyait  le  paiement. 
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ÎLa  dtclaration  de  Mohamed  renferme  des  détails  précieux 
et  en  grand  noiiibre  sur  la  remise  des  papiers  de  rinfoi  tuné 
major  et  sur  iesHrconstances  de  cette  étrange  trdiiââction...JLes 
y  dimensions  des  papiers  de  Laing  y  sont  même  indi({uées  avec 
une  ipinntiMi^  exactitude^  il  est  constaté  que  oes  papiers iui 
furent  enlevés  près  de  Tombouètou  et  rèteJs'  plus  taârd  au  pç»* 
sonnage  précité,  àfiaets  et^  sans  rupture  des  cachets  en  cira 
fouge,  circonstatice  qui  démontrerait  la  complicité  de  Hai»souiia 
dans  l'assassinat;  car  comment  supposer,  sans  cela,  que  les  sau- 
vages meurtriers  du  major  auraient  apporté  de  si  loin  ces  pa-r 
quets>  sans  que  la  cupidité  ou  même  la  curiosité  si  naturelleauj^ 
sauvages  *  les  eussent  excites  à  briser  leurs  frêles  enveli^pesB 
Cependant  Mohamed  de  retour  aurehàteau,  craignant  quej» 
pacha ,  dans  sa  colère,  ne  fit  retôm|>er  sur  sa  tète  le  ertme  do  ^ 
son  frère,  ce  qui  est  de  justice  ordinaire  à  Tripoli,  courut  cher^ 
clier  un  refuge  cîiez  le  personnage  dont  on  a  parlé,  et  implorer 
sa  protection.  Bientôt  le  consul-général  des  Pays-Bas,  assisté 
de  ses  collègues  les  consuls-généraux  de  Suéde,  du  Danemar]^ 
et  de  Sardhignc,  se  présenta  chez  le  personnage  désigné  comme 
récéleur,  et  le  somma  «  au  nom  de  M.  Warington,  et  en  verti^ 
de  la  déclaration  de  Mohamed ,  de  restituer  à  Hnstant  les  pa* 

piers^du  major  Laing  On  répomlit  fièrement  que  cette  dé? 

claration  n*était  qu*un  tissu  de  calomnies;  de  son  côté  MohaV 
med,  se  confiant  sans  doute  dans  inic  picLeiuUie  inviolabilité, 
cédant  peut-être  à  de  fallacieuses  promesses,  revint  sur  sa  dé- 
claration ,  la  désavoua  complètement  et  alla  jusqu'à  méconnaî- 
tre  son  écriture.  '  : 

<■  Getl»  patinodîe  n'en  imposa  k  personne;  le  padia^  an  st9m> 
iile  de  la  furenr>  -députa  vers  Mohamed  son  propre  fils  Sidi^ 
Aly  :  cette  fois ,  toute  influence  fut  nulle  Mohamed  \  meuacé 
d'être  sai^l  ));ir  les  Chiaoux,  rétracta  sa  rétractation,  et  con-p- 
lîrma ,  dans  une  nouvelle  tU'claration  faite  en  présence  de  tous 
les  consuls,  celle  qu'il  avait  faite  le  matiu^en  présence  du  padui 
et  de  ses  principaux  olficiers. 

Un  fait  consolant  ressort  de  ces  douloureux  détailt,  c*eat 
que  les  papiers  du  major  I«aing  existent  y  et  le  monde  tmA 
va  s*en  réjouir;  mais  au  nom  deThumanité,  au  nom  de  la  science, 
au  nom  de  l'honneur  national  compromis  peut-être  p«r  des  tra- 
fics honteux,  ou  crimmels|  on  doit  faire,  des  ^œvtf  pour  que  la 
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jvstioç  frappe  le  coupable,  quel  qu'il  soit  {Senu^hore  de  Mar^ 
^^U.m^CoumerJFramçms}  |8  sept 

^   (  Artkm  I  ootobre  \%%%  :  Gaz.  g^ogr.»  pag.  166.  ) 

D'après  les  observations  dti      Heînekens ,  la  tein|>érataTe 

moyenne  deFunchal  est  de  64°  3  F.  Mak  ce  résultat  est  si  mi- 
tdme,  que  \e%  instrumens  avec  lesquels  les  observations  ont  été 
Édites  (  un  maxim.  thermomètre  de  Newmann ,  et  un  minim. 
therm.  cteDollond)^!  ou  les  observations  eltes-mêmesy  doivent 
être  défectoenx.'  H.  de  Homboldt  fixe  à  2a  là  tempéra- 
fnre  tnmielle  moyenne  de  Funchal ,  et  a  64**  04*  la  tempéra- 
•  ture  moyenne  du  mois  oii  le  froid  est  le  plus  ri^oin  rux  ;  d*où 
il  suit  que  cette  température  serait  aussi  élevée  que  la  tempé- 
xature  annuelle  indiquée  par  le  docteur  Ileinekens.  D*après la 
fbrmule  générale  du  Brewster^  la  température  moyenne  de 
Vuncbal  est  de  66^  6&y  et  par  conséquent  presque  égale  an 
terme  moyen  des  résultats  de  MM.  de  Humboldt  et  Heînekens, 
qui  est  de  68**  a6.  Les  instrumens  de  Heinekens  étaient  placés 
à  89**  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  le  maximum  thermo- 
mètre était  suspendu  dans  une  chambre  dont  les  portes  et  les 
fenêtres  étaient  ouvertes  ;  par  conséquent  la  température  indi- 
cée eut  dd  être  «plus  élevée  que  si  le  thermomètre  se  fût 
trouvé  exposé  en  plein  air.  C.  R. 

DétAW  fu^  LiwtoiB,  coloiiie  imiérkaiiie  «ir  k  edte 

d*Aj5n4p^* 

Plusieurs  récits  confirment  que  les  planteurs  de  cette  colonie 
ont  eu  beaucoup  à  souffrir  de  la  fièvre  du  pays ,  et  qu'elle  a 
occasioné  une  grande  mortalité.  Au  nombre  des  victimes  ou 
compic  le  0^  Handall,  le  gouverneur.  Du  reste,  la  colonie  était 
^tea  tm  ^tac  de  ptospérité,  et  le  conmeM  avec  les  natmrela  ac- 
^pBâNàtdorittportaiioe.LaviHe€ont6naitprèsde  xo64naisons: 
m  m  fcêtissait  d'aiiMs  journellement.  Elle  était  bien  défendue 
par  un  fort,  gariii  de  5  pièces  de  canon,  d'un  forr  calibre,  et 
par  une  gf^rnison  de  deux  compagnies  de  volontaires  de  3o 
liOBUoaes  chacune.  («Swi..  ■ .  £alignani^s  ÀiesÉ€nger;%SivàXi.  xdag.) 

3a4«  Nouvel  iTABLissEMisNT  A  Fernando  Po.  (JDévonport  ^Têie^ 
graph.  —  Galignanis  Messenger;  sept.  ^829.  j  (  Vay*  b 
muUni  ïoffl«  MSX^  a"  %%%é  ) 
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et  Stétistique, 

On  6'occupe  de  grandes  amélioratioiis  pour  le  bien  être  des 
planteurs  de  cette  île  ,  qui  est  généralement  recoume  être  bm 
stjipéneare  .pQv^r  la  situati^  sanitaire  an  mnx  établisseaM» 
de  Siecra-Leoua.  Les  officiers  et  l'équipage  du  Tsissean  de  $«  M. 
VMdeOf  ëtabfissent  dan»  leurs  rapports  sur  les  dernières  morts, 
qu'elles  sont  dues  à  des  fièvres  qui  ont  été  prises  à  Sierra- 

'  Leone;  que  ceux  qui  étaient  restés  sur  la  lisie  des  malades  ont 
re<ïOuvré  k  santé  iium^diatemeot  après  ieur  arrivée  à  fernando 
Po.  On  7  a  ]bàti  sur  pilotis  S  maisons  en  bois  de  »i>o  pieds  do 
large  ^ux  5o  de  profondeur,  dont  l'une  est  habitée  par  des  iné-  - 
oanicâeos  et  des  marins,  une  autre  par  les  officiers,  etia  trait' 
sièine  sert  d'église.  Le  sol  de  l'île  estime  argile  compacte,  de  lilix 
à  douze  pieds  de  protoncleur;  un  peu  de  pu  i  ro,  mais  d'une 
espèce  très-tendrç,  à  été  tirée  du  rivage  du  la  mer,  et  Ton  en 
a  élevé  une  maison  pour  un  fqi^gerou  :  aussitôt  qu'on  en  aura 
caiiisfruit  un  nOdStlm  sufiBsant  pour. les  planteurs,  on  bâtira  de 
nouveaux  magasins  également  en  pierre,  les  maisons  actuelles 

.  B*étanl  Mtii^  que  de  .terre  et  xle  feuilles  de  palmier.  Le  com- 
merce avec  les  naturels  a  considérablement  baissé,  et  les  pro- 
visions sont  en  t  ouiiéqiîence  devenues  plus  chères  ;  car  comme 
on  se  les  pioeure  maintenant  avec  le  fer,  seul  article  auquel  les 
oatuieia  attachent  du  prix,  les  planteurs  sont  privée  de  bieau- 
coup  de  volaiUes  et  de  beaucoup  d'autres  denrées  que  les  natu- 
rels leur  apportaient  d'abmd;  màôs  ils  continuent  encore  à 
montrer  jàfis  diapositibos  ataicales  envers-les  blancs.  Ils  sont 
néanmoins  féroces  dans  leur  haine  contre  les  hvmen  et  les  noirs  ' 
de  iiieiia-Lcoiie.  Fr,  L.* 

3a5.  InEBir  itbbex  die  AtTSWANOEaTiif g  irÀCHAMsanLA.    Idées  sur 

Pémigration  en  Amérique  ,  avec  des  Appendices  qui  donnent 
de  nouvelles  notions  sur  les  hàbilans  et  sur  l'état  actuel  de 
'  cette  partie  du  monde  ;  par  E.  Brauns.  Un  vol.  xxvui  et  ^ 
880  p. ,  gr.  in-8  ,  avec  une  gravure  représentant  l'Hôtel-dc- 
Yille.  de  New-York.  Gottlngue,  1827;  Vandechoeck  etÂu-  n 
'  precht.  (  Leipzig,  Lite^,  Zeitung;  octobre  z8a8|  p.  193.) 

.  On  pem  en  Allemagne  que  l'émigration  en  Amérique  est  1^ 
mafgA  le  plus  efficace  et  peut-être  le  seul  praticd>le  pour 
màomàr  Umiflèra  de  l'humanité  souffrante  dans  les  états  euro- 
mens  qm  aoni  iurchargés  de  populatioa.  L'auteur  de  l'ouvrage 

3x« 
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que  mMè  «fôm  toos  les  yeux,  s'est  proposé  d'exprimer  son  ô^i- 

nion  sur  ce  sujet  si  important  de  la  politique  actiieHe,et  de  faire 
connaître  les  fiavs  où  les  hornnies  (jui  étnigretit  en  Amérique,  se 
TeBde&t  ordinairement.  Quoique  M.  Brauus  assure  à  ses  lecteurs 
'  que  riAupartialité  la  pins  scrupuleuse  a  présidé  à  son  tniTail,  il 
n*a  oej^dant  ptt"se  défendre  d'iine  prédilection  bien  marquée 
pour  lel'États^Unis ,  où  il  a  résidé  pendant  quatre  ans  .en  qua- 
lité de  pasteur  protestant.  Après  ayoir  démontré  $  dans  la  pre« 
mière  section  de  son  ouvrage,  les  avantages  précieux  que  la 
France,  l'Espagne  ,  le  Portugal ,  l'Italie  ,  la  Grèce  et  la  Grande- 
Bi^etague  ont  tirés  des  émigrations  babilemeut  dirigées  y  il  porte 
toute  son  attention  sur  rAUemagney  et  il  expose  les  motifs  qui 
devraient  déterminer  ce  pays  à  foTorjser  le  système  de  cotoni- 
sation,  tant  poqr  éloigner  de  son  sein  une  foule  de  raécontens, 
qui  souhûtent  ardemment  un  nouvel  ordre  de  dhoses,  que 
pour  mettre  en  lieu  sùi  les  hompaes  que  le  glaive  de  la  loi  a 
frappes. 

Dans  la  seconde  section,  l'auteur  cherche  à  £iiire  ressortir 
Tutilité  que  peuvent  Muver,  dans  un  voyage  en  !lmérique,  les 
naturalistes  »  les  amis  des  sciences  politiques  etmorales ,  les  in« 
dustriels,  les  fabricans,  manufacturiers^  niarehands.La  trcnsième 

section  est  consacrée  tout  entière  h  la  description  de  quelques 
nioiuimens  de  IJarchilectureaméricàiiic,  et  notamment  de  l'Hô- 
tel-de-VilIe  de  New- York  et  de  la  maison  de  campagne  de  M. 
Rose,  située  aux  bords  du  lac  d'Argent.  M.  Brauns  analyse en« 
suite  les  causes  de  lar  prospérité  dont  jouissent  les  États  «rtlnis 
dè  TAmérique  du  nord ,  et  se  livre  à  des  considérations  très*» 
étendues  sur  l'impossibilité  d'établir  en  Europe  une  constitua 
tion  républicaine  calquée  sur  le  type  des  constitutions  répu- 
blicaines de  l'Amérique.  Suivent  des  détails  curieux  sur  la  vie 
domestique  et  Jcs  mœurs  des  liabitans  des  États-Unis ,  les  pro- 
grès de  la  culture ,  et  les  restrictions  apportées  à  Timmigratimi 
des  Européens  dans  l'Amérique  du  nord ,  etc. 

Dans  la,  3*  section^  l'auteur^  abordant  sèn  sujet  de  pWs 
près,  fait  la  description  des  pays  de  l'Amérique  ,  où  des  émi- 
grans  allemands  pourraient  s'établir  avec  le  plus  d  avantage.  Il 
conseille  à  ses  compatriotes  de  ne  point  porter  leurs  pas  au  Bré- 
sil y  dont  on  a  fait  jiisqu'à  présent  une  peinture  trop  brillante, 
aux  étrangers.  U  ne  se  montre  gtiève  ptlis  fayoraUe  atu^  autres^ 
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États  de  l'Amérique  du  sud.  Il  ne  voit  que  les  États-Unis  qui 
'  puissent  convenir  à  des  cotons  allemands ,  et,  dans  l'Amériqne 
anglaise^  le  Haut-Canada. 

Après  avoir  commoniqaé.à  ses  lecteur  Tinstruction  que 
Franklin  a  faîte  pour  ceux  qui  ont  l'intention  de  venir  s'établir 
en  Amérique ,  M.  Braiins  ûnumère  les  professions  auxquelles  il 
faut  recommander  réiniijratLou  en  Aniûrique,  ou  qu'il  faut  en 
dissuader.  Ainsi  l'Amérique  ne  convient  ni  aux  peintres,  ni  aux 
sculpteurs  ;  car  personne  n'ignore  que  les  Américains,  nés  avec- 
legûàt  dest»eaiix-art8y  quittent  lemr  pa3rs  et  viennent  s'étaUîr  m 
Burope.Des  libraires  allemands  ne  feraient  pas  non  phu  fortune 
en  Amérique;  car  il  né  s'y  trouve  point  une  classe  éclairée  qui 
lise  ou  étudie  des  ouvrages  allemands.  Par  contre,  les  hommes 
exerçant  un  métier  ou  une  profession  manuelle  y  réus&iroi»t 
toujours. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  appendices  et  des  supplémens, 
qui  devaient  former  un  second  tome  ;  mais  ce  tome  ne  paraîtra 
point.  .CE. 

Sa6.  Svn  XBS  MINES  m  csAaaoN  de  l'Aholstebeb  et  les 
MiiiBS  n'oE  DB  i/AviiLiQUB.  Gomparatson  du  produit  de 
ces  mines. 

Un  Espagnol  a  démontré,  dans  un  ouvrage  iQt^msant,  pu*  ^ 
blié  depuis  p^,  que  la  yaleur  du  diarbon  des  mines  qui  s'ex- 
ploitent annoelléinent  dftns  la  Grande-Bretagne ,  eslîtaiée  même 
au  sortir  de  ta  fosse ,  surpassait  de  beaucoup  celle  de  Tor  et  de 

l'argent  qui  provient  dans  le  même  temps  donnr ,  des  raines  du 
Nouveau-Monde.  L'auteur  prouve,  en  outre,  que  l'exploitation 
des  mines  de  charbon  procure  de  l'occupation  à  un  nombre 
d'individus  si  Considérable  ,  que  la  seule  valeur  annuelle  de  la 
main^'ceuvre  surpasse  celle  des  précieux  métaux  que  Ton  tire 
chaque  année  des  Deux^Amériques.  Voici  comment  il  établit 
cette  double  démonstration  :  Chaque  année,  dit-il-,  on  exploite 
18,000,000  de  tonneaux  de  charbon  de  terre,  dont  il  évalue  le 
prix  moyen,  à  la  soitie  de  la  mine,  à  12  fr.  5o  c.  par  tonneau; 
ce  qui  donne  un  produit  total  de  225,000,000  de  francs.  Celui 
de  toutes  les  mines  de  l'Amérique,  tant  en  or  qu'en  argent ,  y 
CQiliprts  cehii  de  la  contrebande ,  était  au  commenÉNosent  du 
'  t9*  siècle,  à  Tépoque  de  soi^  apogée,  ains^ que  V«tte8t«  Umr 
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boldt,dans  son  Essai  sur  la  NouTclle- Espagne,  de  fti7,5oo,ooo 
francs  ^  ce  qui  déjà  présente  une  différence  de  7-  millions  de 
francs  en  faveur  du  charbon.  Le  tonneau  de  charbon,  transpMe  - 
par  la  Voie  da  cabotage-^  coûtait ,  en  général,  au  consomma* 
teur,  le  prix  de  quarante  francs  ;  par  terre,  lè  prix  moyen  était 
de  20  francs.  Mais  en  ne  prenant  que  iS  fr.  pour  le  prix  moyen 
de  chaque  tonneau  de  charbon ,  on  aura  la  somme  de 
/|5o,ooo,ooo  fr.  pour  produit  de  ces  18,000,000  de  tonneaux. 
Si  ensuite  on  déduit  de  cette  somme  la  valeur  du  charbon , 
prise  à  la  sortie  de  la  mine ,  nom  aurons- aft  $,000,000  de  francs 
pour  celle  de  k  main-d'œuvre  employée  dans  le  seul  commerce 
du  éhaiixm.  Mais  les  frais  de  transport  de  Targent ,  du  Potose 
jusqu'à  Butuùb  -  Avie» ,  sur  une  disLaiice  de  5oo  lieues ,  sont 
d'environ  %  p.  100  ;  ceux  de  l'or  sont  un  peu  plus  élevés.  Si 
maintenant  nous  prenons  cette  base  pour  prix  moyen  du  trans- 
|»ottde  tous  les  métaux  prédeuit  jusqu'aux  ports  oik  ils  doivent 
être  embarqués  |  nous  aurons  uii  peu  moins  de  5,ooo,ooo  de 
francs  pour  la  somme  totale'  de  ces  frais  ;  et  c'est  ce  que  Vdn 
ne  doit  pas  hésiter  d'admettre,  si  un  compare  la  valeur  du  cliar- 
bon  de  la  Grande-Bretagne  avec  celle  de  l'or  et  de  Targeat  de 
l'Amérique.  Il  résulte  donc  de  tout  ceci  qu'il  parait  que  la  va- 
leur sommaire  de  ce  charbon ,  y  compris  celle  des  salaira , 
ées  bénéfices ,  etc. ,  q[«i  dérivent  de  cette  branche  d'industrie , 
s'élève  à  la  somme  de  4^0,000,000  de  francs,  et  que  celle  de 
foret  de  Targent,  jointe  au  montant  des  frais  de  transport,  \st 
de  222,5oo,ooo  francs.  Cet  exposé  présente  en  faveur  du  com- 
lïierce  du  charbon  de  la  Grande- 15 rata gne  une  balance  de 
227,500,000  francs.  (LomL  ami  Paris Ohierv,^  a4 août  1828.)  L« 

327.  Muai*Aiii  DES  États-Unis.  (Nlles'  Weeklf  £iegisier^%/i 

janv.  et  18  juillet  iba^  j 

Le  4  juillet,  anniversaire  de  l'indépendance  des  États-Unis, 
on  a  posé  à  Philadelphie  la  première  pierre  d'un  hôtel  des 
monnaies  pour  la  confédération  américaine.  On  a  enfermé  dans 
cette  piètre  un  écrit  contenantj'apei^u  statistique  4]ue  voici. 

L'institution  du  monnayage  des  États  -  Unis  a  commencé 
tes  opérations  en  1792  ,  sous  la  présidence  de  Washington.  Dé- 
lita» cet«?"  atinée  jusqu'au  i*''  janvier  1829,  elle  a  frappé  les 
ffiantitci  suivantes  de  inoiiûaics  f       ,    . .  • 
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Monnaies  d'or:  132,592  aigles;  i,344j55o  demi-aigles; 
39,239  quart- d'aigles  ;  total  1,566,190  pièces  d'or;  valeur 
8,395,812  dollars  5o  cents. 

Monnaies  d'argent:  1,439,5 17  dollars;  4i>6o4>347  demi- 
dollars;  1,855,629 quarts  de  dollars;  5,526,25o  dimes  ;  265,543 
demi- dimes;  total  50,691,286  pièces  d'argent,  valeur  23,27 1,499 
dollars  5o  cents.        .  ^1  .  . 

Monnaies  de  cuivre  :  50,882,042  cents  ;  6,i38,5i3  demî- 
cents  ;  total  $7,020,555  pièces  de  cuivre  ;  valeur  539,5x2  dol- 
lars 98;-  cents.  '  ^'Rr 

Total  général  :  109,278,031  pièces  de  monnaie;  valeur 
82,206,825  dollars,  38^  cents.  ^ 

Nous  ajouterons  à  cette  notice  qu'en  1828  il  a  ét^  frappé 
28,029  pièces  d'or,   valeur     140,1 45  dollars. 

3,3o2,200      »    d'argent  •  l .; .    a       1,575,600  — 

2,866,624      )>    de  cuivre  ....    »  25,636  — 

.  -t 

6,196,853  w  de  monnaie  ..  »  i,74i,38i  — 
Sur  les  140,145  dollars  de  pièces  d'or,  il  y  avait  pour  46,000 
dollars  de  ce  métal  envoyé  de  la  Caroline  du  nord;  le  Mexi- 
que ,  l'Amérique -Méridionale  et  les  Indes  -  Occidentales  en 
avaient  fourni  pour  60,000  dollars,  et  l'Afrique  pour  i3,ooo; 
on  ignore  d'où  provenait  le  reste.  D. 

328.  Tonnage  des  bateaux  a  vapeur  dans  les  États-Unis ,  et 
impôts  qu'ils  ont  payés  en  1827  ,  d'après  les  registres  du 
trésor.  [Ibid.;  26  juillet  1828.) 


ÉTATS. 


Maine  , 

Rbode-island  , 

Conneclicut  

New- York  

New- Jersey. . .  r. • 
Pennsylvanie.. ... 

Oelaware   « 

Mary  I  and  

District  de  Colombia 

Virginie  

Carnline  méridionale 

Alubaina.  

Louisiane  

Géorgie  


CAPACllE 
des 

BATKAUX  A  VArSCK 


touneaux. 
350 
178 
1,052 
I0,2G4 
1,078 
1,580 
372 
2,207 
87» 
946 
3.233 
3,100 
17,003 
719 


IMPOTS 
piaçus  ivx  zux. 


dollar». 

21 

10 

99 
615 

64 

94 

22 
132 

62 

56 
183 
186 
1020 

43 
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Sa^.  ÉQOiiXS  DX  ]N£w-yo&i;.  {Ibut.;  az  mars  1829.) 

B^après  un  rapport  fait  récemment  au  corps  législatif  de  l'É- 
lAlde  New- York,  on  comptait  dans  cet  État,  en  1816  , 
ay^55  écoles,  fréqueatées  par  140,106  enfans. 
Depuis  i3  ans ,  il  a  été  ouvert  2755  écoles  nouveiles.  £a 
elfety'oa  compte  actuelîemeitt 

8,609  écoles,  fréquentées  p^r  /|6S,ao5  enfans. 

^3ô.  UTiiçAi  xuvs  i.'État  m  ^ew^Toek,  {Ibid.;  %%.  aoâl 

i8aa.) 

En  1^98  ^  on  oonstniisil  dans  ce  village  la  première  maison 
en  briques;  il  eut  1^700  habitans  en  x8x3$  2972  en  z8ao; 
5o4oen  t8a5;  et  en  i8a8  il  en  avait  environ  75oo.  On  y  a 

élevé  line  douzaine  d'églises,  queUjues-unes  sont  bâties  avec 
élégance  ;  l'une  est  surmontée  d'un  clocher  de  2 1 5  pieds  de  haut. 
Utica  poââède  d'excellentes  auberges^  un  grand  nombre  de  voitu- 
res publiqnu  y  passent  ou  en  sortent;  sdon  KVùcar-Diteçtorx^ 
^o»  eb  couple  xo8  par  semaine  ;  on  y  construit  des  bateaux 
•pour  lo  canal  de  Schenectady  à  BuflEido.  Le  village  possède 
aussi  un  grand  nombre  de  fabriques  et  d'ateliers.  Le  comté 
.'d'Oneida,  daiis  lequel  lUica  est  si  tiiL: ,  était  jadis  un  désert; 
actuellement  il  est  bien  peuplé  ,  et  on  le  regarde  comme  un  des 
plua  industrieux  de  l'État  de  New- York.  On  y  entretient  au^ 
de  nombreux  troupeaux  de  bétes  à  laine -d'une  race  améiiMée.  . 

33  X.  Village  nx  Galexa,  et  les  miiyes  de  plomb  baks  l'É- 
'  X4T  AiliazcAiv  o*Ii.uiiou(.  (ito/.;  x8  oct.  et  i^'  nov.  z8a8.) 

En  i8a6,  on  construisit  dans  une  vallée  traversée  par  la  ri- 
vière aux  Fèves ,  qu'on  appelle  maintenant  rivière  aux  Fièvres 
-iFeper-rwer)^  le  village  de  Galena,  auprès  des  mines  de  plomb 
de  cet' État.  Nous  apprenons  par  lé  journal  imprimé  dans  ce 
«village,  qu'en  i8a8  on  y  comptait  une  population  d'environ  700 
âmes;  il  y  avait  42  magasins  et  boutiques,  igS  habitations , 
sans  compter  /|6  autres  que  l'on  construisait.  Depuis  le  i^'^mars 
jusqu'en  juillet  il  a  passé  75  bateaux  à  vapeur  et  38  autres  ba- 
teaux, ûans  l'année  qui  s'est  écoulée  du  x"^'  juin  i8a7«u  x*''*  juin 
x8a8y  00^  a  exporté  8o;ooo  quintaux  die  plomb. Xa  population 
autour  des  min^  eat  évaluée  à  ro^ooo  âmes.  CMeika'  est  skuée 
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à  Soo  milles  nord -ouest  de  la  ville  de  Vandalia,  chef*  lieu  de 
rÉtaCy  à5oo  milles  (par  eau)  deSt.-LouisjàaaS  de  Chicago.  La 
rivière  aux  Fièvres,  qui,  mal^cé  soàiiom«  n'arieo  de  fâcheux, 
tombe  dans  le  Mississipi  à  6  milles  au-dessous  déGalena.  Cette 
embouchure  se  trouve  à  80  milles  au-dessous  de  celte  de  rouis- 
coDsin,  et  à  100  milles  an-dessus  de  celle  du  Rock-rivcr. 

Galcii.i  se  trouve  tôut  à  l'extrémité  de  l'État  d'illinois;  et 
quoiqu'on  place  la  \illc  provisoirement  dans  cet  État,  il  est 
incertain  si  l'État  de  Michigan  ne  pourrait  pas  U  réclamer  avec 
autant  de  droit.  t 

332.  £glis£s  mïthodistes>  aux  Etats-Ukis.  {Ibid,;  4  octob* 

Voici  rétat  des  églises  et  communautés  ou  conférences  des 
Méthodistes,  dans  les  États-Unis^  d'api^  les  registres  dres^ 
eniSaS. 


COHVÉBfiiClfeaL 


Pitlsburgh.  

Ohiu  

Kcutucky.,..  t..,....,.. 

Illinois  •«..*.•., 

Missouri..  .«*.•«;.*...., 

tTulstcin  .....,É.,». 

Tenuess^. 

Missi$sipi«  

Cnroline  mcridMoaU. . . . . 
V irginie. . 

Baltimore  ^  •«•'••* *^-. 

rhiindelpbi*.   , 

?iew-  York.  

JNouvelle  Angleterre.. . 

Gcnnes^».  «....«. 

Maine  

Canada.  


BLANCS. 


TOTAL. 


20,978 
3(1,085 
23,970 
15.974 
3,074 
J  7,370 

10,118 
a5,I76 
26  ,-205 
27,370 
38.273 
31,613 
19,095 
31,813 
9.427 
8,061 


361^12 


HOMMES 
de  couleur. 


201 
208 

333 
1.564 
2.257 
3,288 
18.460 
9,090 

428 
252 
135 
1 

13 


En  1827  on  coinj>i,iii  

Uouc  il  y  0  eu  eu  une  année  an  accroiti^uiËut  de. . 


moums. 


15 


Bas 


TOTAL. 


21,179 
30,893 

U.097 

3.408 
19.239 
19,057 
13,401 
53,648 
36,295 
37.781 
4 1 ,027 
31,941 
19,947 
3I,96S) 

j),428 


4S1)1»5 

381 ,997 


39,108 


333.  TsixiTOiax  DxHvxoir»  aux  États^Unb.  {Jhid,  \  %k  jw*^ 

Dans  l'état  ou  territoire  de  Micliiga^i,  se  trouve  provisoi- 
rement enclavé  nn  vaste  district  qui ,  probablement,  en  sera 
détaché  bientôt  pour  former  un  territoire  gouverné  séparément. 
Jusqu'à  présent,  on  ne  compte,  dans  ce  district ,  que  xa  à 
'  i5,eoo  habitan^^  qui  sont  établis  pour  la  plupart  sur  le  Missis- 
sipi, ItHiiseobsiii  et  le  Fever-^lUver,  et  oecupés  à  exploiter  left 
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mines  de  plomb  et  à  foudie  oe  métal.  Bans  les  a  ou  2  derai^ 
ires  années  y  ils  en  ont  fourni  environ  ao  millions  de  livres.  B 

existe  aussi  un  établissement  florissant  sur  la  Green-Bay.  Jus- 
qu'à présent,  les  ludiens  ont  encore  des  titits  à  la  possession 
d'une  grande  étendue  du  terrain;  cependant,  ils  en  ont  dé^à 
cédé  une  partie.  Depuis  les  traités  conclus  avec  les  Winneba- 
goes»  les  Potawatamies  et  d'autres  tribus ,  les  États-Unis  ont 
acquis  des  terrains  sur  le  Mississipi  »  rOuisconsin ,  etc^  mo^ei^ 
nant  20,000  doHars  en  marchandises;  pour  un  autre  terrain 9 
situe  sur  le  lac  Michigan,  ou  leur  paiera  une  rente  annuelle  de 
à, 000  dollars,  une  rente  de  r,ooo  dollars  pendant  20  ans,  une 
Âouune  de  io,ooo  dollars  en  marchandises,  etc.  Les  Indiens  se 
sont  résenré  aussi  de  petites  portions  de  terrains  en  faveur  de 
quelc^oes  personnes. 

Ce  qui  rend  indispensable  la  séparation  de  ce  territoire  d'a^ 
Tec  celui  dé  Michigan,  c'est  que  le  chef-lieu  de  ce  deitiîer  se 
trouvitnl  éloigné  de  800  à  1000  milles  des  établissemens  sur  le 
Mississipi,  il  est  évident  quil  en  faut  un  autre  plus  rapproché 
de  cp  ileuve.  D-o. 

334-  FopuLATiûîi  DES  États-Uwis d'Amérique,  en  lÔaS. 

La  gazette  de  Philadelphie  contient  la  notice  statistique  sui- 
vante :  Les  comtés  deLehigh,  de  Bucks,  de  Philadelphie,  de  Mont- 
goaiery,  de  Berks,  de  Chester,  de  Delaware,  de  Laucaster,  de 
Labanan,  d'York,  d'Adams,  de  Cumbcrland,  de  Franklin,  et  une 
partie  de  Dauphin  et  de  Northampton,  partie  de  la  Pensyivanie 
qui  est  située  au  midi  des  Montagnes*Bleues»  ont  une  aire  de 
7,869  milles  carrés  y  et  avaient  ^  en  xSao,  une  population. de 
569,355  faabitansy  c'est*4i-dire  de  73  individus  par  mille  carri. 
Mais  ce  càlcul  comprend  la  ville  de  Philadelphie.  Les  états  sui- 
vans  comptent,  uiiu  populaliua  muiiidie,  savoir:  Massachusetts, 
72;  Rhode-Island  ,  68;  Connccticut,  69;  New-Jersey,  40;  et 
Maryland ,  87  individus  seulement  par  mille  carré.  Le  district 
^  dont  on  vient  de  parler  est  égal  en  superficie  à  environ  lui  6^  de 
celle  de  tout  le  ^territoire  de  la  Peiisylvânie,  et  est  susceptible 
de  recevob  un  grand  accroissement  de  population. 

'La  section  sud^est  de  la  Pensyivanie  est  celle  dont  la  po- 
pulation est  U  plus  compacte.  Vient  ensuite  celle  du  sud  oiiest , 
c'est-à-dire  la  partie  qui  est  située  à  Toucst  de  la  Chesnut-'Âi^e, 

laquelle  compc^d     comtés  de  Green^}  de  WubiPgUmi  dQ 
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Bearer,  d^Anègliany^  et  des  parties  de  M'tfttmoTetând  el  de 
Fayette.  Cette  section  a  une  aire  de  4,190  milles  carrés,  et  aa 
population,  en  1820,  était  de  i56,i35  babitaus,  ou  de  87  in- 
dividus par  mille  carré. 

Le  seul  district,  situé  au  centre  de.  l'état ,  dont  la  population 
soit  Msserréey  est  celui  qui  4e  compose  des  comtés  dUnion, 
de  Colondiiia  et  de  Northumberland,  tous  sur  la  rivière  de  Sus- 
que  hannah.  Sa  surface  est  de  i^58a  milles  carrés;  elle  conte- 
nait, en  1820^  5i,682  kabitans  ou  32  individus  par  mille 
carrés. 

Il  paraît  donc  qu'environ  les  3  quarts  de  la-  population  de 
l'état  de  Pensylvanie,  occupent  à  peu  près  un  tiers  de  son  terri- 
toire. (iVi*^  Megùi,^  9  jwilet  iSaS,  p.  9197.) 

335.  Émigjutio^  poua  lss  Î^ats-Umis  n'AiiiaiQUs*  —  Il 
résulte  d'un  rapport  soumis  récemment  au  Congrès ,  que  le 
nombre  total  des  individus  (y  compris  les  citoyens  améribains) 
arrivés  dans  les  États-Uni^  pendant  l'année  finissant  aa>3o  sep- 
tembre 16249  a  été  de  9,566;  savoir: 


ÉPOQUES.  * 

HOBQttS* 

AGE  «T  SEXE 
mcoaiivs. 

I*'triiBettMkl888..i.. 

TofAvx*.. 

1891 

«17 

li)ID 

617 

866 

1-2K 

gai 

788 

•  9087 
^  .1666 

2972 

351K) 

«sss 

isas 

isia 

{îiUes'  fVeeÂiy  Begist»^  â  mars  xâa£u) 


336.  EXPOKTATIONS   ET   IMPORTATIONS   DE   NkW-HaVEN  ,  Cn 

i8a5.  —  États-Unis  d'Amérique.  —  Les  exportations  faites  de 
New-Haven  pour  les  Indes-Occidentales  pendant  l'annnée  finis* 
aaat  au  3o  septembre  dernier^  sont  évaluées  à  la  somme  de 
344*768  dollars.  Parmi  les  objets  dont  allés  se  composaient,  on 
comptait  1,164  chevaux,  74a  mules,  369  moutons  et  319  porcs; 
le  tout  de  la  valeur  de  io8,555  dollars.  Le  j)roduit  des  impor- 
tations d'articles  provenant  des  Indes  occidentales,  fut  évalué  à 
335,883  dollars  y  dont  128^x29  dollars  en  or  et  en  argent,  et 
97,811  idem  en  mélasses», Le  jeaugeage  des  Ta&setuz  venant 
4es  "Indes-Occidentalesy  montait  à  7;866  tônneanx*  — •  IfU^ 
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^37.  Dette  TîEs  États-Uts'is ,  au     octobre  1828. 
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3i8.  CoirSTÏTUTION  OF  fHBTSBOLOGICAL  SBMÎNARY  OV  THE  GENE- 
RAL STNOD  OF  THE  EVANGELicAL  LUTHE&AN  CQuacH.-— Consti- 
tution du  séminaire  théolo£;i4iiie  du  synode  général  de  l'é-  . 
glise  évaDgéliqqe  Ittthériemie  ^  aux  .ÉUt»-Unî$,  établie  à  Get-. 
tysburgy  en  Peiisylvamei  avec  les  Statuts  du  synode  général 
sur  lesquels  ce  séminaîse  e&t  fondé.  In^**  de.  a?  p.  Philadel- 

phie,  i8a6. 

Les  résolutions  préliminaires  du  synode  général  sur  l'éta- 
blissement de  ce  nouveau  séminaire,  n'ont  trait  qu'à  sa  direc- 
tion, qui  est  conliée  à  un  bureau  (  Boarcl  of  directors  ),  qui  se 
réunit  deux  fois  par  an  régulièrement,  et  nféme  plus  souymt 
lorsque  les  circonstances  rexigent*  Le  synode  général  nomme 
les  premiers  directeurs;  mais,  à  l'expiration  de  leurs  fonctions ^ 
chaque  synode  provincial,  qui  est  en  rapportavec  le  synode  gé-* 
néral  et  a  fourni  une  somme  d'argent  pour  l'entretien  du  sémi- 
naire, choisit  5  de  ses  membres,  savoir  :  3  prédicateurs  et 
3  laïcs,  pour  remplacer  les  directeurs  sortans.  Chaque  fois 
qu*un  synode  provincial  fqurnit  5oo  dollars  de  plus  pour  l'en-r 
tretien  de  l'établissement,  il  acquiert  le  droit  de  nommer  un 
nouveau  directeur  jusqu'à  ce  que  le  nondure  de  ses  directeurs  ait 
été  poVtë  à  qnatone.  Ce  collège  de'  directeurs  a  droit  d'inspec^ 
tion  exclusive  sur  l'établissement,  et  le  synode  général  Fa  aato^ 
risc  il  faire  des  lois  additionnelles    aux  lois  fondamentales, 
pourvu  qu'elles  ne  soient  j)oiiU  contraires  à  ces^dernicres.  Les 
directeurs  nomment  les  professeurs  et  les  maîtres  ;  seulement ^ 
le  synode  général  s'est  réservé  la  nomination  du  premier  pro- 
Ibaseur  *de  tbéologie;  mais  les  directeurs  ont  le  droit  dè  le 
congédier  comme  tous  les  autres  professeurs,  en  observant  cer» 
tàines  foimes;  Les  directeurs  sont  indépendans- du  synode  gé-  , 
néral;  car  ils  doivent,  à  la  vérité,  lui  adresser,  chaque  fois  qu'il 
se  réunit,  un  rapport  détaiilé  sur  FcLat  du  seiuinairc,  et  exami- 
ner avec  une  attention  particulii  i  e  les  mesures  et  les  disposi-> 
tiotts  que  le  synode  général  croirait  devoir  être  prises;  mais  ils 
n'en  sont  pas  moins  libres  de  les  rejetter,  si  la  majorité  est  de 
cet  avis»  •  . 

Les  articles  3 ,  4 ,  6' et  9  de  r^cjte  constitutionnel  de  Féta-' 
blissement  méritent  une  attention  toute  particulière.  Ces  arti- 
cles $out  relatifs  aux  professeurs  et  maîtres  du  séminaiie;  à  leur 
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ephère  d'activité,  aux  engagemens  «ju'ib  sont  ternir  de  preodce, 
puis  aux  matières  de  IlDStniction,  au  cours  d'études  calculé 
d'après  leur  nombre  et  îeur  importance ,  et  enfin ,  -aux  étudîans 
et  surtout  à  ceux  d'entre  eux  qui  reçoivent  gratuitement  l'en- 
seignement. Ainsi,  pour  rtre  admis  comme  professeur  dans  le 
séminaire,  il  faut  que  l'on  ait  reru  l'ordination  comme  prédica* 
leur  de  l'église  luthérienne.  Lors  de  son  installation ,  chaque 
professeur  est  obligé  de  prêter  serment  entre  les  mains  des 
recteurs,  et  de  faire»  en  même  temps ,  la  déclaration  saÎTante, 
qui  doit  être  confirmée  par  sa  signature  :  le  déclare  solennelle- 
ment que  je  crois  profondément,  e^v  animo,  que  ki»  écrits  on 
les  livres  de  Tancien  testament  cnii(i(  nncnt  la  parole  de  Dieu 
inspirée  à  leurs  auteurs,  et  la  ^eule  règle  parfaite  à  laquelle  nous 
devons  nous  conformer  pour  nos  croyances  et  pour  ngsaetions. 
Je  déclare  »  ea  même  temps,  «pie  les  prinopes.  généraux  adop» 
tés  par  l'église  luthérienne  en  Amérique ,  sur  le  régime  de  fé* 
glise  et  le  droit  ecclésiastique ,  me  paraissent  en  tout  confor  • 
mes  à  la  parole  divine,  et  que  je  les  ai,  par  consc'quent,  nd(>|)- 
tés;  c'est  pourquoi  je  promets  solennellement  d  y  rester  Udèie 
dans  mon  enseign  emen  t ,  et  de  les  défendre  contre  tous  ceux  qui 
ne  Teulent  point  les  admettre.  |1  faut  que  ce  seltnent  soit  re- 
nouvelé tous  les     ans;  en  cas  de  refiis,  le  professeur  est 
obligé  de  se  retirer.  Chaque  professeur  est  tenu  de  faire  six  le* 
çons  par  semaine,  et, chaque  mois,  un  sermon  pour  les  étutlians  j 
Outre  cela,  le  collège  des  profcsseui^  iui  ine  une  autor  ité  qui  est 
chargée  de  veiller  à  l'ordre  intérieur  du  séminaire ,  ainsi  qu'à 
la  discipline  domestique. 

Les  principales  matières  qui,  dans  le  séminaire ,  denrimit 
fiûre  l'objet  de  rmeignement,  sont  distinguées  dans  l'artide  4. 
Ge  sOKt  :  la  philosophie  grecque  et  hébraïque ,  la  géograplue  et 
la  chronologie  sacrée,  l'histoirtf  sainte  jointe  à  l'histoire  pro- 
fane, les  antiquités  juives,  Tapulogétique,  la  niuqne  biblique, 
l'herméneutique,  l'histoire  ecclésiastique  et  le  droit  ecclésiastique. 
Le  cours  d'études  est  de  trois  ans.  On  lit,  dans  la  première  dia^po* 
aiûon  de  i'article  6,  que  le  séminaire  sera  oiiv^  à  des  étudiansde 
tAtes  les  sectes  chrétiennes^  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  déno* 
mination;  il  suffit*  à  ceux  qui  voudront  se  présenter  pour  faire 
leurs  études  dans  le  séminaire,  d'affirmer  qu'ils  sont  doués  de 
eonnuiâàâuct^à  t^i  de  ial^ussMiB^am;  cj^ue  leur  conduite  a  été  jus* 
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que  là  sans  reproche,  qu'ils  ont  fait  un  cours  résilier  d'études 
académiques,  et  qu'ils  sont  en  rapport  avec  une  église  régulière. 
U  faut  qu'ils  prêtent  serment  qu*i1s  sont  dans  la  ferme 
Intention  de  se  déyouer  àu  service  de  l'Évangile  »  et  de  pour- 
suivre arec  ardeur  leurs  études  au  séminaire.  On  les  soumet 
ensuite  à  uné  épreuve  de  6  mois ,  après  laquelle  ils  reçoivent 
leur  congé,  ou  sont  dcliiiitivement  admis  membres  de  l'établis- 
sement. Enfin,  des  candidats  qui  sont  sans  fortune,  peuvent  être 
reçus  gratuitement  dans  le  séminaire»  s'ils  annoncent  des  dis- 
positions qui  font  espérer  qu'ils  pourront  devenir  utiles.  Le9 
synodes  provinciaux,  les  diocèses  et  même  1^  particuliers  ont 
été  invités  à  fonder  des  cours. 

Les  circonstances  an  milieu  desquelles  l'ouverture  da'sémN 
iiairc  cul  lieu,  u'claicnt  point  du  tout  brillantes,  lors  de  son 
inauguration,  le  séminaire  n'avait  encore  que  onze  élèves,  et 
l'on  n'avait  que  l'espoir  de  voir  leur  nombre  s'élever  à  trente 
dans  le  semestre  suivant.  Mais  le  séminaire  manquait  encore  des 
moyens  indispensables  à  son  existence  et  à  sa  durée.  On  avait 
formé  y  en  Amérique,  un  fonds  de  40,000  dollars,  et  Ton  pou- 
vait espérer  de  recevoir  d'Europe  i  2,000  dollars  ;  mais  ces  deux 
sommes  réunies  ne  pouvaient  suffire  pour  garantir  la  durée  de 
rétablissenienr.  D'un  autre  côté,  l'on  peut  se  confier  aux  secours 
que  la  Providence  ne  manquera  pas  de  donner  aux  fondateurs 
del'établissejaaent,  et  espérer  qu'elle  leur  accordera  1^  lumières 
nécessaires  pour-  perfectionner  l'oeuvre  qu'ils  ont  entreprises. 

a*. 

BS9.  ATHillix  nx  BosTOv. 

Ce  nous  el  édifice  couvre  presque  i,aoo  pieds  carrés  de  ter- 
rain, et  doit  avoir  trois  étages  avec  un  dôme*  Le  rex-de»chaus- 
sée  est  destiné  aux  diverses  occupations;  le  second  ét^e  a  un 
yaste  salon  dé  lecture  ;  et  le  troisième  a  une  galène  de  tableaux 
et  autres  produits  des  beaux-arfs.  Les  fonds  de  cette  institution 
se  sont  portés  récemment  jusqu'à  44,000  dollars,  et  l'on  a 
beaucoup  augmenté  la  bibliotlircjuc  et  les  divers  cabinet*.  Elle 
rivalisera  avec  les  plus  célèbres  etablissemens  littéraires  de  no- 
tre pays.  (iftteV  fFeeklj  Ref^ster;  i^juiUet  iSaô.) 

34p.  INSTITUTION  SCOLAISE,  DITE  DE  KoSCIUSKO. 

Une  institution ,  sous  le  titre  de  Kosciusko  school,  se  prépare 


1 
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organisée  dans  rassemblée  des  commissures  de  la  âoctM  d^édn* 

catioD  africaine.  î/origine  du  fonds  Koscînsko ,  et  par  suite ,  le 
nom  de  l'école,  est  expliquée  dans  le  New-lork  Obsen>er  comme 
suit.  ^Gel  illustre  héros  de  la  liberté -civile,  dans  son  demieir 
voyage  aux  États-Unis,  laissa  dans  les  mains  de  son  «ou  et  de 
son  émule  en  patriotisme ,  ses  dernière»  intentions  ez|Hnmée» 
dans  son  testament,  dont  M.  Jefferson  fut  nommé  exécuteuiv 
ViïL-  ce  testament,  il  donnait  à  M.  Jefferson  une  somme  qui 
alors  pouvait  représenter  eaviion  i'3,ooo  dollars,  pour  être 
employée  à  la  délivrance  des  esclaves  africains,  et  h  leur  pro- 
curer uneé  ducation  telle,  qu'elle  pourrait  (pour  ^  servir  de  ses 
propres  mots)  en  faire  de  meilleurs  pères,  de  meilleares  mères, 
de  meilleur  sfils  et  de  meilleures  filles.  L'homme  lllostre  diargé 
de  Texécution  de  ce  testament,  confia,  de  son  vivant,  la  sur 
veillance  et  l'application  de  ce  f(>nds  sacré  à  Benjamin  L.  Lear, 
es*!-  de  la  ville  de  Washington  et  l'un  des  conHiiissaires  de  la 
Socicté;  et  nous  sommes  fondés  à  dire  que  cette  appropriation 
du  fonds  Kosciusko,  d'après'^les  principes  posés  dans,  l'assem* 
blée  mentionnée  ci-dessus  et  approuvée  par  les  commissaires, 
a  reçu  l'approbation  formelle  de  M".  Jeflerson.»  (NUe's  ff^eektf 
Register;  a6  août  1826.}  * 

341.  ^MPoaTATxoHS  nx.LA  Russix  inx  États-Unis,  de  i8ao 
à  iSa6.  ~Uue  lettre  de  St.Tpétersbourg  confient  l'état  com- 
paratif suivant  des  «kportations  de  chanvre  et  de  toile  à  voiles, 

faites  des  diiicteus  ports  de  la  Russie  par  des  bâûmens  améri^ 
cains  : 


Années. 

Puds  de  chanvre. 

Pièces  de  toile. 

iSao 

261,000 

.8a,ooo 

xSai 

358,000 

ro7,ooo 

i8aft 

899,000 

iSaS 

t4a,ooo 

90,000 

189.4 

•  268,000 

1 3  7,000 

1895  . 

336,000 

199,000 

1826 

xa5,ooo 

^,000 

(/^i</.;9déc.  t8a6.) 

343»  Statistique  de  Connscticvt. 

Le  td>letiu  statistique  et  les  remarques  suivies,  tirés  de  la 
19^oihiifaïk  gaseite,  établissent  la  valeur  des  maîsMis  et  des  tenw 

de  létal  du  Cuuuccticut.  en  x824. 
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1  COMTÉS. 

VALKUA 
des 

im 

AoMtJfBvsmMa 

TOTAt. 

«ON 

MA  f  - 

4.276,448 
3.256.491 
3.416.161 

s.rcri.nor,' 

1, 698,954 
2,000,849 
1 .552.350 
1  001.056 

403.036 
318.745 
'  844,101 

328,020 
344.902 
428.336 

190,580 
189.187 

9.350,385 
7.252  709 
6,194,536 
8.646,851 
5»376,004 
8,t7I,08t 
5,517.873 
2,71:i,907 

2:{,I4 
22,75 
18,00 
2fl.86 
.  18,19 

ra.94 

28,95 
14,34 

20,207,383 

2,606.789 

51.228.308 

19.64 

.  Le  nombre  des  maisons,  dans  cet  Etat  »  est  de  299778»  La 
réunion  des  terres  et  des  maisons  fait  on  total  de  7 1,493,691  li- 
vres st.  ,  . 


La  pioportion  dos  iiuii^sous  avec  les  individus,  est  comme 
I  csl  à  9.  /|.  La  valeur  moyenne  d'un  acre  de  terre,  d*après  les 
dernjères  cotisations,  est  de  19.  64*  Les  tecres  les  plus  chères 
sont  celles  du  comté  de  Middiesex ,  et  les  moins  chères  celles 
de  Tolland.  Les  terres  de  Fairfield  ne  le  cèdent,  qa*k  celles  de 
Middiesex.  La  valeur  proportionnelle  des  maisons  à  celle  des 
terres  est  comme  I  est  à*  a 

Nous  vondiions  qu'on  donnât  des  tableaux  seml)hiblcs  de 
tous  1(  s  États  ;  ils  formeraient  un  corps  de  matériaux  reiirennant 
les  principes  d'une  grande  mslruction  ,  ot  seraient  d'une  très* 
grande  utilité.  (Ibid.;  24  septembre  iSa5.) 

M 

3/|3.  Sou&os  ET  MUETS,  aux  États-Unis.  *   ^  * 

Le  docteur  Akerly  estime  que  les  sourds-muels  des  États- 
Unis  sont  dans  la  proportion  de  i  sur  a,ooy,  de  loute  la  popu- 
lation. On  assure  que  cela  est  presque  prouvé  dans  les 
États  de  New-York 9  de  Pensylvanie,  de  l'Ohio ,  etc. ,  et  que 
l'on  peut  y  croire  comme  d'après  un  fait  avéré.  {Iàid.i  a8  jan- 
vier 1826.) 

344*  Culture  du  Coton  a  la  Louisiane. 

M.  Barby,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  Lonisiafie,  pré- 
sente 60,000  li\ .  de  cotuu  comme  le  rcsidlat  des  travaux  de  5o 
ouvriers  sur  une  ferme  dans  ce  pays,  ou  1,200  liv.  par  liomme. 
£t  il  dit  qu'il  y  a  dans  la  Louisiane  2^400^000  acres  particuliè* 

F.  Ton  XIX,  '  3a 


4go  Giagn^hê 

rement  propres  à  la  culture  du  coton.  Une  ferme  de  a5o  acres 
f«Bdra^telon  lui,  60,000  llv.,  et  de  |)lu:>  la  nourriture  néces- 
|tti««itfcuUivateiiri*  Soo,ooo  balles  ou  90,000,000  liv.  à  1,000 
fiv.  pour  chaque  ouvrier»  penrcut  être  le  résolut  du  travail  de 
^,000  lalwurcurs,  et  exigeraient  mi  nombre  égal  poorletw 
fournir  U  n  nourriture,  c'est-à-dîrc  aoo,ooo, nombre  tpie  Ift 
pacha  d  Égypie  peut  très-facilement  appliquer  à  la  «ulture  du 
cotoot  et  qu*U  peut  augmenter  quand  il  lui  plaira.  En  accor- 
éaat       alo  acres  produisent  5o,ooo  Uv. ,  ou  in,ooo  moins 
que  110  la  porte  le  calcul  de  M.  Darby ,  la  culture  n  exigerait 
Ijue  45o^  acres  (à  aoo  liv.  par  acre),  ou  seulement  enviroo 
la  sixième  partie  des  terres  de  la  Louisiaue,  particulièremeiit 
propres  à  raccroissement  de  ce  grand  entrepôt  Mais  M.  Daiby 
ajoute  aussi  2,000,000  acres  pour  Tindigo,  et  i,5oo,ooo  pour 
le  tabac,  outre  ce  qu'il  alloue  pour  le  sucre  et  h  riz  (i);  etil 
paiatl  d*après  cela  qu'il  y  a  6  millions  d'acres  de  terres  dans  la 
Louisiane  où  peut  prospérer  le  coton,  et  qui ,  à  raison  de  200 
lîv.  pesant,  par  acre,  doivent  rapporter  mille  deux  cent  millions 
de  livres  pesant,  ce  qui  équivaut  à  quatre  millions  de  balles  de 
cotuu;  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  si  souvent  affirmé, 
savoir,  combien  le  pays  était  ]Mopre  à  cette  culture.  Il  peut 
«I  effet  approvisionner  les  manufactures  de  toute  l'Europe, 
sauf  environ  1,000^000  de  balles,  desquelles  ou  peut  admettre 
que  900  ou  950,000  sont  fournies  par  FÂmérique,  l'Afrique  et 
TAsle,  lereste  venant  maintenant  de  la  Lonisiane;  et  ^pendant 
toutes  les  demandes  reçues  de  l'Europe  ne  peuvent ,  d'après  les 
bases  que  nous  venons  de  poser,  occuper  guèresplas  de  i,35o,O0O 
cultivateurs^  et  si  tout  le  travail  des  esclaves  qui  existent  en  ce 
moment  dans  les  États-Unis  n'était  appliqué  qu'à  cette  culture, 
ils  poumdent  satisfaire  à  toutes  les  demandes  et  à  leur  propre 
nourriture,  la  Louisiane  produisant  abondamment  tout  ce  qui 
eft  nécessaire  à  la  vie.  {Ihid.;     o<ïtobre  x8a5  ).       Fr.  L. 

(t)Toaia  Véteadae  d«k  Looîsiane,  en  en  dédalsaat  ou  clnqaième 
ponr  1m  tanet  mirécagmiMi,  1m  riviteet ,  les  lacs ,  les  terres  stériles ,  est  ^ 
Mnéeà  a3,48o,3ao  icns ,  desquels  on  esliine  qne  95o,ooo  sont  pio- 
fwi  à  «M  «akM  avanm^Hise  duseoiif  a5a,ooo  A  celle  da  fû  ;  t,4«%ooo 
ft  odOo  da  eoua;  a,ooo/KM>  1  celle  do  Tindigo;  ei  1,500,000  à  colle  du  ff 
te.  Lis  amot  fNpns  à  la  cultore  de  l*indîgp  «t  da  Ubac  sont  «oui 
fiHronUes  à  oello  dn^coton  qne  tonte  antre* 
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à  SuuistifUé. 

3^5.  Nom  friVïmQins  sua     Hat^ite.  (  Gac^  tk  Bayma  j 

90  juillet  18^9). 

Zit  botd^  eettrtîde  ^  dans  Toxigiiiialy  est  intitulé  AtMip^ 
w§ié  âàk^  Mafmne,  est  de  faire  voir  qae  la  Harane  étant  restée 

■MM^ét  à  l'Espagne,  est  dans  un  état  très-prospère  :  toutes  les 
données  de  statistique  que  l'on  cite,  sont  ilisposces  de  manière 
k  venir  à  Tappui  de  cette  assertion.  U  est  évident  qu'on  les  a 
choiiiag  dans  cette  intention;  c'est  ce  qui  doit  nous  rendre 
«ÎMoaspects  à  l'égard  des  inductions  qif  on  peut  en  tirer.  L'an-»' 
tev  esirak  d*abofd  da  journal  Annales  des  sciences  publié  à  la 
Bwaae^  et  dont  nous  avons  parlé  aussi,  un  état  statistique  du 
port  de  Matanzas ,  que  voici  : 

POPÏÏLATIOIV.      UiXITANS.  MAISOHS. 

en  1816   4446  705 

18SS   93aS  1506 


iinMinHiii,  Aai7  asi 

vxtàXM»                   ctbses  <!e  sucre,  ^piotanx  de  café,  bocaux  de  niisi. 

«a  1318                               aS.bOO  34,2-21)  H.Od» 

«à  1S36                            91.200  5X.U33  23.657 


An^nantati^...         '  tl,7O0  16^  nfiWi 


L'auteur  veut  faire  toir  par  là,  dit-il ,  que  la  prospérité  s'é- 
tend sur  toute  l'île  de  Cuba.  A  l'égard  de  la  Havane,  il  tire 
à  ouvrage  publié  à  Cuba,  et  intitulé  Gida  del  comercio  de  la 
fiabamtde  1828,  les  données  suivantes  sur  réimportation  du 
jRicre  de  ce  çhef-lieu. 


ca  i  s  ses  de  sacre  expottceSf 

(nniPliMnit  moyen) . 

63,274 

M. 

1793  à  1796  

u. 

m9  ^  imi  

îa.  ^ 

170,002 

\è. 

17.7,202  i/î 

id. 

172,245  tj6 

id. 

^681  : 

u. 

^7i,oia  3/4 

Pour  prouver  que  Taîsançe  est  générale  parmi  les  habitans, 
^a^teur  nous  apprend  que  pamoi  les  importations  en  il  j 
A  eu  189,597  jaunes  de  dentelles,  dont  un  peu  plus  de  6,000  de 
blondes ,  7^,570  pièces  de  toiles  de  Hollande,  y  compris  2,828 
chemises  de  toile ,  3o5,oGj  aunes  de  holancito,  iS^'jo'j  de  gaze, 

3a«  > 
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6,609  Jonsaines  de  fiehus  de  soie ,  83o  pièces  de  soieries  de 

Chine,  6,161  caisses  d*eau  de  Cologne.  On  en  pourrait  conclure 
aussi  que  l'industrie  de  l'ite  ne  fournil  pas  beaucoup  de  ces  ar- 
ticles. La  population  a  été,  en  i8aô,  de  ii2,oaS  individus,  y 
compris  les  esclaves,  militaires,  marias  et  étrangers.  U  parak 
que  la  popalatioo  libre  n*est  que  d'un  peu  plus  de  70^00  imesi 
ces  hommes  libres  eutretieuoeut  3^651  «  voitures.  La  HaVane 
possède  a  théâtres,  une  université,  a  sémioaires,  7a  écoles-, 
sans  compter  les  9  écoles  gtatuites;  dans  et  numbic  il  y  a  une 
école  (!(  navigation,  une  de  peinture  et  dessui,  une  Socicte  d  e- 
conomie,  qui  fait  élever  d5  garçons  et  100  filles,  ou  publie  4 
journaux  y  dont  a  de  politique  et  a  de  sciences. 


346.  PopujLATiOii  DB  LA  Havake  d'ttprès  le  recensement  de  iSaS. 
(  Gacela  de  Bajrona  ;  ai  iioèt  iSag  ). 


HOMMU. 

Fkmubs. 

TC 

parcoalear. 

)TAUX 
par  condition. 

de  colenr ,    |  uègru  craolet. . . 
Ubro.     (  nèfres  aMcaiiu. 

de  couleur  ,   |  nîîgres  créoles.  . 
CKlaves.     (  Dègn  s  ufricains. 

Total  dct  li 

9S.9I8 

3.943 
4.085 

497 

3.094 
9,257 

kabîtans  dr 

21,403 
4,272 

8/)43 

513 

3,901 

e,ô7y 

mic! lir'y  . 

46.621  ' 
8,215 
9.684 
S,M3  i 

1.010  1 
6.995 
16,836  ) 

1 

23310  eMtavet. 

• 

94.023 

Voyageurs  «  garnixon  ei  marias. 


18,000 


I^s  habitans  domiciliés  occupent  1 1,639  maisons,  dont  3,671 
en-dedans  de  U  ville,  et  le  reste  en^dehors.  Sur  loo  domiciliés, 
on  compte  environ  5o  blancs,  10  mulâtres  et  40  nègres;  et 
sous  le  rapport  de  la  condition ,  74  ;  libres,  et  aS  esehves. 
Le  tableau  de  recensement  nMndiqne  point  d'individus  qui  aient 
dépassé  l'âge  de  cent  ans.  A  1  egai  d  du  nionveraent  de  la  popu- 
lation, ou  pourra  en  prendre  une  idée  parles  données  s id vantes, 
relatives  à  a  années  consécutives.  -  '  * 


Années. 
Ï828 
1827 


3468 
3748 


deci$> 

2946 
3287 


560 
563 


Digitized  by  Google 


et  Statistique,  4^ 

n  paraît  que  les  mariages  sont  rares  entre  les  gens  de  conteur; 
c'est  du  moins  absi  qu'on  egcpUque  le  petit  nombre  de  mariages 
relativement  i  la  population.  Kous  aurions  désiré  ^on  e6t 
ajouté  pourquoi  les  gens  de  couleur  à  la  Havane  se  marient  si 
peu^  ce  Tait  doit  intéresser  la  morale  et  le  gouvernement.  D. 


347*  MaitoaiA  del  bamo  du  la  haciehua  rEBSEAi.  de  los  £stados 

Unidos  MEXicANOs.—Rapport  sur  les  finances  des  États-Unis 
mexicains ,  fait  aux  deux  Chambres,  les  3  et  7  janvier  1829, 
par  D.  Jos.  Ignace  £steva,  Ministre  des  finances.  Mexico, 
1829.  (  Comparez  avec  le  MtUktin^  Tom.  Yll,  n^  27 1-74.  ) 

On  voit  par  ce  rapport  ©iliciel  que  la  Confédération  mexi- 
caine se  composait,  au  commencement  de  la  présente  année , 
des*  19  états  suivans,  savoir  :  par  ordre  alphabétique,  Chiapas, 
Chihuana,  Coahuila  et  Tejas,  Durango,  Guanaxuato,  Jalisco, 
Mexico,  Hiclipacan,  Nuevo  Léon,  Oajaea,  Occidente,  Puebla, 
Oueretaro»  Sim  Luîe  Potosi ,  Tabasco ,  Tamaulipas^  Vera-€ruz, 
Yucatan  et  Zacatccas.  Outre  les  États  proprement  dits,  on  y 
comptait  trois  lenùoiios ,  qui  sont  ceux  de  Californie  (Califor- 
nias);  de  Colima  et  de  TIascala. 

Les  douanes  maritimes  étaient  étai>lies  dans  17  ports^  qui 
sont  aussi  par  oidre  alphabétique. 

AcapakO)  Alvarado,  Campeche/Coasa  Coalcos,  Gnaimas, 
Huatnlco,  Manzanitlo,  Matamoros,  Iffasatlan,  Pueblo  Yiejo, 
San  Blas,  Sisas,  Solo  la  Marina ,  Tabasco ,  Tamaulipas,  Tuxpan 
et  Vera-Cniz.  Il  y  en  a  une  18®  dans  l'île^dcl  Carmen. 

Les  douanes  dites  territoriales  sont  celles  de  Colima,  Mexico, 
Ifuevo  Mexico  et  TIascala. 

Il  y  a  des  douanes  frontières  à  Gomitan  ét  à  Tonala. 

Le  Ministre  indique  des  salines  aux  lieux  suivans ,  saroir  : 
dans  la  prorinoe  (ou  État)  de  Guadalaxara,  à  Sayula,  Zapotillo, 
Custodio  y  Cbila,  Sentispac ,  Vallé  de  Vanderos ,  Olita  Navidad 
et  Tomatlan ;  dans  celle  de  Oajaea,  à  Tehuantepec;  dans  celle 
•de  San  Luis  de  Potosi,  au  Penon-Blanco.  Il  y  en  a  aussi  plu- 
deurs  dans  TÉtat  de  Tamaulipas.  Les  droits  imposés  sur  les  sa- 
lines sont  perçus  pour  le  compte  du  gouvernement  central  j  il 
en  est  de  mémo  du  produit  des  postes  et  de  la  loterie,  et  du 
revenu  provenant  de  deux  grandes  manufactures  de  tabac  éta- 
blies ,  Tune  à  Mexico  et  Tautre  à  Orizava,  ainsi  que  des  manu* 
factures  de  poudre  à  tirer  de  Santa  Fé  et  de  Zacateca^t 


Géographiê 

Pendant  Tannée  financière  rérélue  ta  3o  jo»  l8ftB|  Itos 

celtes  versées  au  Trésor  fcdéial  ont  été 
de   11,640,737  pesosy  I  real,  10  granos. 

Excédant  des  recettes.      662,881  3  S 

Les  Hiitels  des  Monnaies  travaillent  potir  le  compte  du  §00- 
yememeat  central. 

Celui  de  Mexico»  dont  la  fondation  vemonte  à  Tait  i533, 
mais  qui  n*a  commencé  à  être  an  compte  du  gottymemem  qo^à 
partir  de  1 7^3 ,  a  fabriqué  en  tout ,  jusqu'au  mois  de  juin  i8a8 
( ce  qui  fait  un  espace  de  gS  ans  ^  ),  la  valeur  ^e  : 

64,064,779  pesos  ,  en  monnaie  d'or. 
1 ,3 23,85 1 ,5 1 o  pesos  5  reaies,  en  argent. 

Total   1,387,919,289 

Les  autres  Hôtels  des  Monnaies  ont  été  établis  depuis  la  ré»» 
Tolution. 

Celui  de  Zaeateea»  a  commencé  le  ao  novembre  idio. 
Celui  de  Bnraiigo  en  iSx  i . 
Celui  de  Guâdalaxara  en  x6ift. 

Celui  de  San  Luis  de  Potosi  en  octobre  1S17. 

C  i  l  ni  d.  Tlalpan  »  dans  l'état  de  Mexico,  ne  date  ^pgt  dn 

février  1828. 

LHÔtel  des  Monnaies  de  Guanajualo  avait  été  fondé  au  mois 
de  décembre  1812  ;  mais  il  cessa  de  travailler  depuis  le  xS  mai 
i8x3  jusqu'au  mois  d'avril  i8ao. 

Il  a  existé  aussi,  de  x8iz  à  z8i4»  «n  àtelier  tooMltiire  à 
Chihuahua,  et  un  à  Sombrerete,  du  16  octobre  iSioau  x6Jbi^ 
let  1811;  le  premier  a  frappé  3,6o3,66o  pesos,  et  le  secênd 
1,561,249  pesos  i  reaies. 

Ces  diUérens  Hôtels  des  Monnaies  ont  frappé,  pédant  la  du* 
lée  de  leur  existence,  en  tout     67^^737  pesos. 
^  jinnts  aux  ^  •  19^7^199^811  dt  cebd  de  Mnl^ 

co ,  donnent  pour  ^5  ans  et  7 

un  toul  de   x,455,582,026  pesos  ou  piastres, 

ou  en  argent  de  France,  la 

piàstre  étant  évaluée  à  5'  âk5«.  7,64x,8o5,636  francs. 

La  febricadon  des  monnaies  dans  les  sept  Hôtels  exis-* 
tans  eniSïd  ;  a  été  ,  pour  Tannée  financière  1827  -  x8àt; 
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de .  ....    10,572,63 1  pesoS| 

dont^enûr..   320)5i4 

en  argent.   10,252^117 

C'est  de  plus  que  l'aonée  précé- 
dente iSa6-i9a7   1,228,9x6 

Nous  termmerons  en  donnant  le  détail  de  ce  quHl  a  été  fa- 
briqué de  monnaies,  soit  en  or,  soit  en  argent ,  dans  chacun  des 
sept  Hôtels. 


TpTAI*.  1 

Uuailalajârt.». . . . 

Snii  iiuisdcPotosi. 

ta            Totaux.  . . 

1  (  1;  l'rovcnanl  de 
1               et  fb  24 

31 1,058  pesos . 
5,584 

3,872 

M 

» 
» 

2.11â!5s7*'  6.iMl«i. 
1,404,000  . 

4,130,455 

no^x»  2 

975,282 

090,088 
227,055 

f^êVêé  (i)  il 
2.424,545    6  mlb-  1 
1,409,644  1 
4,130,455  1 
714,061    2  il 
075.282  II 

rnii,  (,SH           ■  M 

320,514 

2,283  uiarcos ,  7 

I0;252,117 

onces ,  I  oclavo  »  3  losai 

»        »        »  M 

10,572,031  1 

|U»  1  gnao  d'or.  Il 
d'trgeot.  Il 

346.  ËtfTHSPftisis  n'init  CxMtAGHhx  iSfctàjoà  il»  IDlciÉi||IIÉ| 

en  iM. 


«  La  maison  Barclay,  Hei^ng,  Richards  on  et  C®,  dè  Loiil^, 
s  est  associée  au  sort  de  la  république  du  Mexique,  pat  les 
avances  suivantes  qu'elle  a  faites  pour  son  compte ,  savoir  :  de 
5oo,ooo  dollars  versés  dans  te  trésor  public  dans  une  conjono* 
ture  nrgente  èt  critique;  de  2,5oo,ooo  dollars  pour  acquisition 
de  vaisseaux  et  de  munitions  de  guerre;  de  5,ooo,ooo  dollars 
pour  Torganisation  et  la  mise  en  activité  de  la  grande  Compa- 
gnie des  mines ,  et  d'une  somme  additionnelle  offerte  subsé- 
quemment,  les  et  29  mai,  à  l'époque  où  ce  pays  se  trouva 
îmminemment  menacé  par  les  vues  ambitieuses  d'Itnibide^  »  ^ 

La  même  maison  a,  par  l'organe  de  ses  agens,  offert  dëte 
<^arger  de  la  construction  d'un  grand  et  précieux  ouvrage  d*art 
national  t|ui  iornieraiL  une  belle  cuntrepai  tie  de  clieiuia,  quedes 
spéculateurs  avaient  proposé,  au  Congrès  des  États-Unis,  d'éta- 
blir d'Arkansas  à  Santa  £é.  Ces  agens  ont  eu,  avec  le  gouverne- 
ment du  Mexique,  une  correspondance  active  sur  un  autre  objet 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  journal  de  MiodcOfMlSoiiil^i^ 
^It  d'un  projet  de  réparer  011^  pour  mieux  dire,  de  r^ouvcbr  làt 
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route  qui  conduit  de  la  capitale  à  Vera-Cniz  ;  route  qui»  comme 
OD  tait»  est  testée  dans  le  plus  misérable  état'^Ces  af^ens  proposent 
de  percer  quelques  nouvelles  routes  oè.  on  pût  obtenir  un  sol 
plus  ferme ,  comme  aussi  éviter  nombre  de  détours ,  et  rettiwr 

de  grands  avantage^  d Une  commiuucatiuii  directe  avec  le  lac  de 
Tazcoso.  Cotte  nouvelle  route,  rendue  d'un  usage  coniniodepour 
les  voitures,  serait  d'une  Itaute  importance  pour  le  commerce 
des  états  intérieurs  de  Michoacan,  de  Qiieretaro,  de  -Guana- 
juato  et  de  Jalisco»  ainsi  que  pour  celui  de  Mexico  et  des  prin- 
cipaux ports  situés  sur  le  golfe,  qui  sont  Vera-Cruz  et  Alva* 
lado.  Il  a  été  de  raéme  proposé  d'onvrir  un  chemin  de  traverse 
jusqu'à  Puebla  -,  au  moyen  de  quoi  on  éviterait  k'  circuit  du  lac 
sale  elles  lieux  qui  deviennent  boueux  lorsque  les  eaux  mon- 
tent. Pour  démontrer  les  avantages  que  la  Compagnie  attend 
•  de  l'exécution  de  ce  plan,»  elle  olTre  d'entreprendre  te  service 
des  transports  entre  Meuco  et  Yera-Cruz,  au  rabais  d'un  quart 
des  frab  auxquels  il  se  fait  présentement»  et  de  transporter  des 
Êirines  sur  la  cote  au  prix  de  deux  dollars  par  baril. 

Ainsi,  ou  va  i)inbablement  adopter  au  Mexique  le  même  sys- 
tème d'amélioration  intérieure  que  le  gouvernement  coionibien 
a,  depuis  quelque  temps»  mis  à  exécution.  {Daily  Advertis.  ~^ 
JffUes*  iveeAlx  Regist,  ;  19  mars  iSa5). 

349»  Notes  statistiqucs  sua  la  iroevaLis  Écosse  ,  en  Amért- 
qiie.  (  Colonial  advocxite,  —  Nile's  fVeeklj-Re^ister  ;  18  oc- 
tobre 189.8.) 

A  la  iin  de  1827^  on  a  publié  dans  la  nouvelle Écosse  uu  do- 
cument officiel  d'après  les  relevés  récens;  en  voici  les  princi- 
paux détails. 

La  population  de  cette  partie  de  TAmérique  septentr.»  à  Tex* 
cejition  de  l'île  du  Cap  Breton ,  se  monte  à  1 23,843  habîtans, 
dont  a8,65o  anglicans,  37,225  presbvtériens,  2o,/|Oi  catholi- 
ques, i9,65o  baplistes,  9408  nx'iliodibtes ,  2968  luthériens, 
4417  dissidens  anglais,  4o5  dissidens écossais,  55  univcrsalistes, 
.  aS  landemaniens,  ]58  quakers,  3  swedenborgistes ,  3  juifs, 9 
antînomistes ,  4  unitaires  et  320  douteux,  ou  n'appartenant  à 
aucune  des  églises  reconnues.  Le  nohabre  des  bommes  est  de 
63,759,  et  celui  des  femmes  de  60,42a  ;  on  compte  5,783  do- 
mestiques et  laboureurs  mAles,  et  3,91 3  femelles.  On  prétend 
qu'il  y  a  au  moins  deux  fois  plus  de  naissances  que  de  décès; 
^*apr«s  les  relevés^  on  voit  en  effet  4563  naissances  contre  1998 
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décès;  il  y  a  probablement  jerreor  dans  un  de  ces  chiffires.  H  y 
3945  mariages  par  an  ;  on  compte  5  enfans  pour  chaciro.  En 
181 7 ,  la  population  de  la  nouvelle  Écosse  ne  se  montait  qu'à 
8a,o55  âmes;  en  sorte  qu'en  10  ans  de  temps  ,  clic  a  gagné  un 
accroissement  de  '|î?795,  non  compris  les  étrangers  qni  sont 
venus  s>*y  établir.  I^a  population  du  Cap  Breton  est  évaluée  à 
aO)Ooo  âmes;  ainsi,  avec  ce  Gâp,  la  noiïveUe  Écosse  a  i43,8aS 
habitans. 

Les  292,009  acres  qui  sont  en  culture  ont  produit  Tafi  der- 
/   nier  iSa,86i  boisseaux  de  froment,  4  49,626  boiss.  d'antr^i 

grains,  3,298,220  boiss.  de  pommes  du  terre,  et  i63,2i8  ton- 
neaux (  de  20 quintaux  )  de  foin.  Il  y  a  12,951  chevaux,  1 10,818 
bétes  à  corne,  173,731  brebis,  et  71,4^^  porcs.  £n  1827,  il  a 
-été  construit  io5  navires  d'un  tonnage  total  de  12,064  ^n** 
neanx  ;  valeur  96,37a  liv.  sterl. 

n  s*est  établi  plusieurs  compagnies  nouvelles  pour  l'entre- 
prise des  voitures  publi(}nes  et  des  bateaux  à  vapeur.  Des  voi- 
tures ont  été  organisées  entre  Halifax  et  AnnapoPis  ;  un  bateau 
à  vapeur  doit  faire  régulièrement  le  trajet  entre  la  dernière  de 
CCS  deux  places  et  St.-Jean  ou  Jolen.  A  Halifax ,  il  y  a  eu  en 
1827,  suivant  les  registres  de  la  douane ,  8t  arrivages  de  l'An-  ' 
gleterre,  178  des  Icdes  occidentales,  179  des  États-tJnis;  il  est 
entré  1184  bateaux  cotiers.  Les  marchandises  et  denrées  re- 
çues de  la  Grande-Bretagne,  des  Indes  occidentales,  du  Gana- 
'  da,  des  États-Unis,  etc.,  ont  eu  une  valeur  de  929,000  liv.  sterl., 
tandis  que  les  exportations  pour  tous  ces  pays  n*ont  valu  que 
422,000  liv.  sterl.  D. 

)5o.  L*État  d*Eiitrx-Rios,  dans  les  provinces  «nies  de  la  Piata. 

(  Éphémérides  géogr.  de  Weimar;  1828,  vol.  XXV,  cah.  i4, 

p-  447-  ) 

L'État  iV Entre- Rios ,  situé  entre  les  fleuves  Vragmy  et  Ptf- 
'  rana^  a  55  milles  de  longueur  du  N«  au      et  3o  milles  de  lar- 
geur de  Test  à  l'ouest  Sa  superficie  est  de  f  «5oo  milles  carrés. 
On  y  compte  de  3o  à  40,000  habitans.  Leur  principale  sonrce 

dt  subsistance  est  l'entretien  des  bestiaux  ;  cependant  ils  eulti- 
vent  aussi  un  peu  de  liument  et  d(^  niais.  Us  demeurent,  pour 
la  plus  grande  partie,  dans  des  habitations  isolées  (  Estanzia$)\ 
aussi  leur  genre  de  vie  approche- t-il  beaucoup  de  l'état  sau- 
vage, Ib  sont  généralement  pauvres^  ils  n'ont  ni  églises,  ni 


Digitized  by  Google 


I 


4^8  Géographie 

éooles  :  ettes  ont  été  détraites  par  la  guerre.  Ils  fournissent  à  la 
eonfédération  uâcoiitingeDt  de  (oo  hommes  à  cheval.  £a  z8ai, 
ils  se  dûuiàreDi  une  constitotîon  républicaine  »  en  déférant  le 
pouvoir  exécutif  à  un  gouverneur  dont  la  résidence  est  dans  le 

district  de  Piu  ana.  C'est  lu  que  se  tient  au.^ii  le  coiigrcb.  11  envoie 
a  députés  au  couvres  de  la  confédération.  Cet  état  est  divisé  eu 
deux  districte)  ou  Cercados  :  Paranay  dont  le  chef-lieu  porte  le 
némenom»  txUmgmf,  dont  le  chef-lieu  est  FiUade  Concepeion, 

BSl.  Commerce  de  la  Colombie.  — -  État  officiel  dcb  im|)orta- 
ttous  et  exportations  de  Caracas  pendant  les  six  premiers 
mob  de  l8a6. 


importations. 


Valeur  dt-s  cargais. 

nreiu* 

202,069  doli. 

.58,6a5 

21,837 

3^^0,638 

»8,497 

18  navires  venant  des  États-Unb* . . . 

241,914 

74,oo5 

7.5,266 

28,3So 

Exportations. 

127,049 

10,478 

117,541 

I  X|035 

X94»383 

35,148 

2,t53 

X  29,01  a 

1,543 

24jC67 

2,466 

{^Journal  du  Commerce  j  i  janvier  1829.) 


D«  •  iL*A«iiRAwi ,  ma  I.CS  x^mofTunxs  dx  Saiitx-Geux  st  ns 

Rio-Janf  iko.  (  Zapissfà  izdnvaïémouïa  ^ossoutlarstvennimme 
admiraUaiilyifmnc  départaincruoiuinc. —  iMemoires  publiés  par 
le  département  impérial  de  ramirautc,  Xome  IX  |  page  44^' 
St.->Pétersbourg^»  i825j. 

M.  Schubert  ayant  été  chargé  par  Tamiranté  russe  de  vériQer 
les  observations  faites  èiSanta-CrttzetkRh^de-Jûneiro,  à  bord 
des  sloops  le  Ladoga  et  fJpoUm,  en  1824,  voiei  son  opimon  à 
cet  égard. 

La  longitude  de  Santa-Cras  a  été  déterminée  d'après  7  dis- 
tances de  la  lune  à  l'occident  du  soleil  ;  j>as  une  distance  n'a  été 
observée  à  Test  de  cet  astre.  Il  est  généralement  reconnu  que 
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si  l'on  vital  déterminer  la  longitude  d'un  lieil  d'aptès  les  mies 
distances  de  la  lilne^  il  est  nécessaire  d'en  obseivev  «n  Uea 
^is  f)r«id^soniWe  tant  à  rdrient  qa'à  l'oeeidenti  afip  de  pren* 

ilie  un  juste  milieu  entre  elles.  M.  Schubert  pense  donc  que, 
malgré  le  soin  avec  lequel  les  7  distances  en  question  ont  été 
prises  >  elles  sont  en  trop  petit  nombre  pour  donner  un  résul- 
Éat  exact)  et  tie  peurent  en  auciine  iiianiére  entrer  en  cob«- 
ptfraâaeii  avee  celles  qui  ont  été  prises  par  H.  le  coniiBodoie 
SnMeDStem  %  pendant  son  séjour  à  Vêe  9h  ête-Càtkgrùte^  Bovr 
appuyer  ce  sentiment  ^  il  eo(fit  é^ûbêemr  que  les  longttiHles  wr 
diquées  d  après  ces  sept  distances,  diffèrent  entr'elles  d  une 
fiainute  ou  d'un  arc  de  18'. 

Qnelque  soit  l'exactitude  avec  laquelle  ces  distances  soient 
tibaerVéeSi  elles  nrpenyent  donner  de  résultat  certain,  si  r#m 
)Èé  détermine  arec  le  mène  soin  Tlieutv  ptéeise  defolisiiw> 
Uon.  Il  est  nécessaire ,  à  cet  effet  »  d'ôbsenrer  un  iiien  plus  gréad 
nombre  de  hauteurs  du  soleil,  et  principalement,  s'il  est  pos- 
sible, de  hauteurs  correspond  an  tes ,  tandis  que  les  observateurs 
du  Ladoga  et  de  l'Apollon  ont  siiiipiement  pris  la  hauteur  du 
soleil ,  qu'ils  ont  observée  en  même  temps  que  les  distances.  De 
semblables  observations  suffisent  pour  décermitfer  la  diMlAce, 
JÉab  Jadôtis  pmi^  donner  le  tèinps  exact;  el:  foa  sirit  qnè  là 
«tfindie  ismar  dans  le  temps  a  une  inivenoe  en  pro^^doà 
double  sor  la  lon^tudft  déterminée  d'après  les  distancée^  H  eM; 
donc  évident  que  la  lon^iUide  de  Ste. - Catherine ,  déterminée 
d'après  ces  7  distances,  ne  peut  mériter  une  grande  confiance. 
*  #nivent  les  erreurs  signalées  par  M.  Schubert  dans  les  obser- 
vntfons  faites  à  bord  du  Ladoga  et  de  fjfpotkm  : 
iUM^nee  de  la  Inae  an  soleil  =:  d  >  la  téritabie  Us  IK 
ÏWBps  féel  de  Greenwidi  ^  t.  XiOngitude  de  Aift^CSMAef^nv 

à  l'est  de  Greenwich  r=  L. 

■  D'après  l'observation  faite  1c  7  mai  à  Lord  du  Ladoga,  M. 
Schubert  a  trouvé  l  angle  horaire  de  la  lune  =  65**  32'  Si"  (au 
Ken  de  65°  3o'  14").  B  =  a8*»  7'  a5"  (au  heu  de  a8**  9'  9''). 

ai'  ai"  (au  Uea  de  ^7"*  a3'  B").  D=rio^  4»" 
(an  lien  de  nS^  li'  ttg").  t  =  o  h  47'  m"  (ftn  lieu  de  ob  47' 
•a"  L     ao  h.  45'  i*»,  on  3 1    19'  o*  (au  Ken  de  3i    1 1'  30"). 
D'après  l'observatioa  du  9  ruai,  il  a  trouvé  - 
B==4i°  36'  47"  auheude  4i* 

b=4o  5o  il  i9  ^1 
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D  =  84   27  a8  84   1^  î4 

t=:       48  16  48  47 

L  =  io  44  47  ou  Bit^uU&^ao^ttde  Sit  4  6 
Le  jovrnal  du  Ladoga  et  de  PÀpoUon  ne  préBente  point  les 
eiienk  d'obserratioiis,  mis  seulement  les  lésnHats  des  càleQk 
faits  par  les  obsenralenrs.  On  n*y  indique  ni  lesi^éfracdons,  ni 
les  pai  allaxes,  ni  K  s  diamètres,  qui  doivent  entrer  dans  ces  sor- 
tes de  calculs;  on  n'y  voit  enfin  ni  la  hauteur  du  bâtiment,  d'oà 
dépend  rincUnaison  de  Hioiison  ni  la  méthode  d'après  la- 
tfoelle  on  e  délennmé  le  temps  «des  observations.  Ces  omtssio&s 
wt  considéfablement  prolongé  le  travail  de  BL  Sdrabert ,  ainsi 
«pie  les  calculs  qu'il  a  été  obligé  de  faire.  Yoiei  ceux  auxquels  il 
s'est  arrêté  depuis  l'observation  faite  le  8  mai.  Il  a  supposé  la 
liaiitciu  du  Ladoga  êf^n\{)  à  celle  de  IJpoUon ,  ce  qui  donne  à 
rhorÎKon  une  inclinaison  =  4'  i7"f  &  A.,  a,  ainsi  que  dans  le 
journal.  Puis  il  a  calculé  le  lever  direct  de  la  lune  =  3i3^  54' 
%%"%  son  kidinaiflon  s;  i4^  99'  5a"  s;  l'angle  boraire  Q  54^ 
37'  3o"  E;  le  même  angle  €967^  38'  24"  O.  Ce  qui  loi  a 
donné: 

.    B:^  26'*  I/,'  Sa"  au  lieu  de  aô"  19'  o" 
b  =  îi5*»  27'  5o"  îi5"  o" 

Le  demi-diamètre  0=  i5'  5o",  C  =  14'  ^l"  rectilié  d'après 
la  hauteur  =  14'  Sr,  d  =  106*»  44'  n",  D  =  106*»  9'  3i", 
t  =  ob  37".  Pour  calculer  le  temps  véritable  de  robserra- 
tion,  il  s'est  éervi  de  la  hauteur  du  soleil  qui  a  été  observée 
avec  les  distances,  et  il  a  trouvé  le  même  temps  que  dans  le 
journal,  ainsi  que  la  même  longitude  L  =  5i  i*"  i  V  i5  '. 

Examinant  ensuite  les  observations  qui  ont  servi  à  déteruii-^ 
ner  les  distances  entre  les  méridiens  de  ^te-Catherine  et  de  Hio- 
JaaetrOf  il  résulte,  ajoute  M.  Schubert ,  que  le  calcul  des  élé- 
vations du  soleil  est  juste;  mais  que  l'induction  qii*on  en  a  tirée 
mérite  peu  de  croyance.  Comparaison  faite  du  temgs  de  leurs 
observations  avec  le  temps  d*aprés  le  chrononrètre,  du  9  et  11 
mai,  les  observateurs  partagent  en  trois  la  différence  entre  ces 
trois  jours,  et  ils  prrunent  un  nombre  particulier  pour  la  mar- 
che de  24  heures  du  chronomètre.  Après  avoir  séjourné  à  lUo 
pendant  «9  jours ,  ils  prennent,  le  9  juin ,  les  élévations  du  so- 
leil pour  calculer  le  véritable  temps  à  Rk»,  et  ils  déterminent 
le  temps  de  Ste-Catkerine  an  moyen  du  cours  de  s4  heures  du  " 
cbronomètue*  La  différence  entre  ces  temps  leur  fouriût  la  dif- 
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tkmee  etttife  les  toagilnâeft  de  ces  deux  endiotts.  Une  semblalile 

métliode  ne  peut  fournir  que  des  dëteFminatioiis  trè94iiexacte». 

Il  suit,  d'après  les  calculs  de  Schubert,  que  l'on  ne  peut  re- 
garder comme  justes  la  longitude  de  Ste- Catherine,  nou  plus 
la  différence  entre  les  longitudes  de  cette  ile  et  de  Rio<- 
JwoBoeOf  indiquées  par  les  observateurs  des  sloops  LadogBk  et 

353.  MÉMOIRE  SUR  l'ÉTAIN   DE  LiLE   DE  BaITKA. 

Il  y  a  à  peu  près  un  siècle  que  l'on  découvrit  des  mines  ^ér- 
tain  dans  111e  de  fianka.  Depuis  lors  elles  furent  exploitées  pour 
le  confpte  et  sous  le  monopole  exclusif  du  sultan  de  Palem- 
bang,  souverain 'de  Hle,  jusqu'à  l'anhée  iSir,  époque  à  la- 
quelle elle  fut  cédée  au  gouvernement  britannique;  mais  il 
existait  entre  les  Hollandais  et  le  sultan  un  traité  de  commerce 
en  vertu  duquel  ce  dernier  s'était  engagé  à  leur  livrer,  au  prix 
de  6  à  8  dollars  par  pécule  la  principale  partie  du  produit  des- 
dites mines» 

Dans  les  temps  les  plus  prospères,  ce  produit  s'éleva,  dit-on  > 
annuellement,  au  taux  de  6o,ooo  péculs  ;  vers  ces  derniers  temps, 
il  ne  fut  guère  que  de  moitié.  Un  pécul  pèse  i33  y  liv.  avoir  du 
poids,  ce  qui,  en  nombres  ronds,  donne  pour  le  maximum  de 
ce  produit,  environ  3,5oo  tonneaux;  et  pour  celui  des  dernières 
années ,  1,750  tonneaux ,  ou  près  de  la  moitié  de  ce  que  paraît 
avoir  été  le  terme  moyen  du  produit  des  mines  du  Comouûlles* 
.  Le  taux  le  plus  élevé  du  produit  de  celles  de  Banka,  duranl 
tout  le  temps  que  cette  lie  fut  en  notre  poasesaioDy  s^éleva 
à  mS^ooo  pééuls ,  et  je  n'ai  aucune  raison  de  croire  qu*il  àk  ja- 
mais été  plus  considérable  depuis  lors. 

'  Ces  mines  sont  presque  exclusivement  exploitées  par  des 
Chinois,  avec  autorisation  du  gouvernement^  auquel  ils  livrent 
le  métal  en  i^ques  à  raison  d'un  certain  prix  fixé  par  pécul. 
De  notre  teinps,  ce  taux  fut  »  d'abord  »  de  6  dollars,  et,  paV  k 
eiiite»  de  S.  to  dollars  par  péeul  de  x33  lir.  serait,  selon  moi» 
un  prix  avantageux;  et  je  pense  qu'à  ce  taux  on  pourrait 
compter  sur  un  approvisionnement  régulier  de  !io,ooo  à  3 0,0 00 
péculs.  Le  prix  auquel  nous  vendiuus  l'etaui  à  Batavia  dépassa 
rarement  celui  de  qumze  dollars  par  pécul;  mais,  vers  ces  der* 
nières  années ,  il  fut,  à  la  Chine^  de  pkis  de  vingt  dollars  par 
pécsuli  etjeptésume  que  ce  dernier  taux  peut  être  oanaidéié 
piéscntemeikt  comme  le  piis  moj[en  auquel  l'éiain  ae  yend  dam 
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PArchipcl.  On  calcule  assez  ordinairement  à  raison  d*un  doUir 
pir[p4o«llt|itiz  dafirét  dt  VMm  âes  iles  Malaiesà  la  Cfam«|  «I 
mm  AttiâttelMBMKiÉîx «H^pid  cew^MLw^ididg^  imim  m 
Bnrope ,  je  pense  qu'on  pe«t  eoaskUnff  le  péeal  fte  i3d'f  Ev. , 

dans  les  îles  Malaies,  comme  éqamlant  à  vn  quintal  de  ita  I. 
d'Europe.  La  \  alt'ur  du  dollar  eîaiit.  d'environ  4  iiv'.  ou  de  cinq 
à  ia  livre  sterling ,  portera  le  prix  du  quintal  à  4  li^-  sterling 
ouSosb^éty  à  ce  taux,  Tétam  peut  être  généralement  iiHMihiila 
comme  imB9 1      f  os  maKhés  4'£iiiiope« 

▲  JMnh  It  minerai  se  trouve  itpijjouTS  formé  4^  dép6l  al- 
Juvlal.  Il  est  de  l'espèce  de  cekd  qu'on  appeUe  communément 
en  Angleterre  étain  de  ruisseau  {stream-tin).  On  k'  Uouvc  ra- 
rement à  une  profondeur  de  plus  de  3o  à  40  pie4^  de  la  sur* 
face  d^  9ol|  et  Ibes  piocédés  du  minage  et  de  la  prépair^tio^iijL^ 
mélat  .sont  eq^tr^memient  simple».  |je$  mines  de  fian]^,  fg^  IV^i^ 
poiunwit  peul-étse  appeler  pitu  prop^nemet^  dp$  Wc^,  vw^Ni^ 
da^s  leurs  dimensions;  mais  il  en  est  peu  dont  la  longueur  soit 
de  plus  de  cent  pieds.  Une  roue  de  bois  ,  d'une  comliucûoii 
particulière,  sert  à  extraire  Teau  des  fosses  j  cette  machine  et 
le  soufÛet  dùnoiâ  de  la  fonderie  peuvent  <kre  cçjosid^f^  o^imfltté^ 
les  9eul$  ap|»areib  anxjjiairies  de  f 'opératioii, 

Qn  «iit  qye  le  miserai,  ^rès  avoir  élç  l^éf  rtw)  k  ^  ffM^ 
à0  cinquante  à  soixante  parties  .de  pur  métal  sur  cent  4e  mjbr 
nerai  brut.  Loi  isqu  on  juge  qu  i!  doit  rendre  moins,  on  le  coil<* 
sidère  comme  ne  valant  pas  la  peine  d  être  ioiidu.  Les  Condeiua 
ti  oi}venl^iitteoHd>ustible  en  id>0Bd4Lmie  dans  les  forets  voisines. 

fptmh  partie  dbw  Banka  est  ancoiie  inesplovée;  et  jona^A 
fK^ii|ità.or«iwbed'iidà|ilQsieiti8  aiàdes  que  jamais  le  tmamà 
d'éudn  vienne  à  y  manquer,  pourvu  toutefois  que  le  prodok  4t 
son  extractiou  ne  dépasse  pas  le  taux  de  3o,ooo  péculs  par  an; 
inais,  il  est  à  ^Mx-voir  qu'à  Li  longue,  les  minières  s'épuiseront 
gradueUei^eat»  et  je  ue  crois  pas  exagérer  en  avanf  ant  qu'i^  est 
fti^ourd'hui aussi diffîmleiP^ obtenir  So/xw péçab^  qm*iàïé>- 
Hôly  il  |r« cinquante  ans,  d'en  tirer  soimte  mille,  tamiofdi^ 
naine  4fe  leur  ancien  produit  annuel;  A  cette  époque,  le  prûc 
courant  de  l'étain  était  évalua  à  six  dollars  ou  a/i  sh. ,  et  oa 
ne  peut  pas  à  présent  restiiuer  à  moins  du  double  de  ce  prixg 
4>u  de  dix  dollars  par  pécuL 

n  faut  considérer  qm  le  monopole  àm  produit  de  •l'étain  éê 
kMd  <^  quu  toi SoBiiiéftt  se  proposcnCtai 
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Toccupatioii  de  cette  île,  et  que  rétablissement  civil  et  militaire, 

qu'ils  y  ont  formé,  tend,  soit  directement,  soit  indirectement, 
à  leur  assurer  la  jouissance  exclusive  de  ce  monopole;  mais  si, 
sous  le  régime  actuel,  on  ajoute  le  moniant  des  frais  de  cet 
établissement  à  celai  da  salaire  qu'il  paie  aux  mineurs ,  le  prix 
du  métal  s'en  trouvera  augmenté  île  $o  pour  cent,  c'est-à-dire 
]porté  à  x5  dollars  par  pécul;  en  aorte  q[Ue  la  difléreiice  esôs- 
tant  entre  ce  dernier  prix  et  le  pHx  de  vente  général,  qui  est 
de  20  dollars,  forme  tout  le  bcncflce  des  spéculateurs  intéressés 
dans  Texploitation  ;  ainsi  3o,ooo  péculs,  donnant  un  profit  net 
de  cinq  dollars  par  pécul ,  ue  procurent  aux  Hollandais  qu'un 
bénéâee  clair  ^t  net  de  So,ooo  liv.  sterl. 

Ifotre  projet,  si  nous  avions  conservé  Hle,  ''e&t  eu  des  résul- 
tiits  bien  différens ,  et ,  d*après  notre  expérience  acqdse,  noua 
pouvions  déjà  nous  promettre  un  bénéfice  net  de  5o,ooo  iiv. 
st.  par  an. 

Indépendamment  des  produits  de  celui  de  fianka,  Tétain  d'un 
grand  nombre  d*autre$  parties  de  la  péninsule  et  des  îles  Ma- 
laies entre  pour  beaucoup ,  et  pour  une  quantité  peu  înff^ 
rieure  à  celle  que  fournit  ladite  fie ,  dans  Tapprovisionnement 
des  divers  marchés.  H  en  vient  aussi  des  quantités  considéra- 
bles de  Siam.  Le  tout  réuni  forme  une  quantité  brute  d'au  moins 
»  5o,ooo  péculs  par  an,  et  cette  quantité  doit  probablement 
éprouver  une  augmentation  proportionnée  à  celle  de  notre 
commerce  général.  Dans  la  péninsule  Malaie  et  les  îles  situées 
dans  son  Toisinage  immédiat,  l'extraction  dn  minerai  se  fait 
pimcipalemént  par  les  Malan,  qui,  sons  le  dooble  rapport  de 
1%!idustrie  et  de  Téconomb ,  sont  loin  de  valoir,  à  cet  ^ard  » 

les  Cl  lin  ois. 

On  trouve  i'étain  en  plus  ou  moins  d'abondance,  et  en  forme 
de  dépôt  alluvial ,  depuis  le  8*  degré  de  lat.  nord  jusqu'au 
5^  deg.  de  lat.  sud.  Ce  que  nous  avons  jusqu'à  présent  trouvé 
'  dans  la  péninsule  et  les  iles,  j  compris  Banka,  parait  y  âvoi^  été 
entndné  dans  Forigine  par  le  courant  des  éaux  descendoes  des 
grandes  montagnes  centrales  do  Continent ,  qui  forment  la  K- 
mito  de  la  péninsule  orientale,  etc.  Les  montagnes  de  Banka, 
les  plus  hautes,  sont  de  granité,  et  cel!(  s  des  régions  inférie  ures, 
de  pierre  ferrugineuse  rouge;  celles*ci  paraissent  être  les  der* 
nières  de  la  grande  chaîne.  Los  formations  de  Java^  situées  au 
•ni  d«  cette  fle^  tout^à^foii  diffiÉcente»!  sont  presqai  eiitièc#-f 
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ment  Tolcaniquea,  el  m  ooatieiuMnt  aucune  espèce  île  métal 

quelconque. 

De  tous  li*s  pays  comiiiercùaux ,  la  Chine  est  celui  où  Tétain 
de  Banka  et  de  Malacca  est  le  plus  recherche;  je  suppose  c|ue 
aa  coDSomiuatioii  annuelle  n'est  pns  moindre  que  ao^ooo  pé* 
culsj  le  Bengale  en  euiève  de  6,000  à  io»ooo;  le  reste  passe  en 
Amérique  et  en  Europe.  A  la  Chine,  la  qualité  de  cet  étala  est. 
considérée  comme  supérieure  à  cdle  de  Tétaîn  d'Angleterre, 
f't  s'y  venJ ,  eu  conséquence,  environ  uu  dollar  par  pécul  de 
plu^  que  cette  dernière. 

£u  évaluant  à  20,000  péculs  les  besoins  de  la  Chine,  je  crois 
être  laeaucoup  en  deçà  de  la  réalité;  on  peut,  je  pense,  les 
portée  aux  a  tiers  des  produits  ordinaires;  et  maintenant  qu'il 
eaiste  un  commerce  indigène  très^tendn  entre  Singapore  et  le 
nord  de  la  Chine,  ces  besoins  augmenteront,  sans  doute.  Le 
Japon  rn  éprouve  aussi,  auxquels  il  n'est  pourvu  que  trés-im- 
parfailtnienl  par  les  Hollandais. 

Dans  les  estimations  ci -dessus,  il  convient  de  faire  acception 
de  la  valeur  du  dollar  d'Espagne  :  si  cette  monnaie  est  rare  et 
vaut  5  sh.,  on  peut  estimer  le  prix  de  vente  de  ,rétaîn  à  16  dol- 
lars; n*est-elle  qu'au  taux  de  4  sh., comme  à  présent,  dans  cet 
autre  cas,  il  sera  de  vingt  dollars  par  pécul.  (  Oriental  Herald; 
mai  1828,  p.  285.)  L. 

354. 1. 11.E  MsLviLLE,  dans  les  Terres  Australes. 

U  y  a  peu'd'apparence  que  d*ici  à  long-temps  l'établissement 
de  cette  île  fasse  de  nouveaux  progrès.  C'est  l'opinion  de  plu- 

sieurs  personnes  qui  ont  eu  Toccasion  de  visiter  ce  pays,  l^a 
raison  apparente  de  fonder  cet  établissement  était  d'assurer  nn 
commerce  amical  avec  les  tribus  voisines  de  Malais;  mais  cet 
objet  n*a  été  nullement  rempli;  car  le  port  deCockburn,  où  l'on 
a  formé  le  principal  établissement,  est  toût-à-lait  infréquenté 
par  les  Malais.  La  navigation  c;n  est  très  difficile.  C'est  un  port 
où  ils  ne  se  rendent  jamais,  du  moins  en  nombre  qui  vaille  la 
peine  d'être  cité;  et  autant  par  ces  raisons  (jue  d'après  leurs 
dispositions  à  la  piraterie ,  à  leur  manque  de  loi,  et  à  leur  soif 
de  vengeance,  on  n'a  nullement  cherché^  depuis  rétablisse- 
.  ment  au  port  Cocl^burn,  à  entretenir  avec  eux  des  relations  fré- 
quentes, amicales  et  régulières.  Tout  ce  que  cet  établissement 
a  pu  rapporter  depuis  sa  formation,  dans  un  intervalle  de  près 
de  4  aûs,  ne  fournirait  probabkmciit  pa^  de  c^uoi  contrebalancer 
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un  mois.  H  y  a  eu  évidemment  nn  défaut  de  jngement  dans  le 

choix  de  l'île  Mclville  poui  y  fond  or  im  tjublisscjnent  où  il 
est  acttifllement,  ou  dnns  l'endroit  ou  l'on  supposait  vonloir  le 
fonder;  car  le  port  de  Cockburn  noa-seulemeut  devait  être 
abandonné  d'après  toas  ses  désavantages  maritimefl  »  mais  aussi 
à  cause  de  son  voisinage  qui  a  été  reoonnii  être  extrêmement 
défavorable  y  environné  comme  il  Test  tout  autour  par  des  ma- 
rais immenses.  D'après  cet  inconvénient  on  regardé  IHe  tout 
entière  comme  tellement  stérile  et  malsaine,  qu'on  aurait  pu 
sans  doute  trouver  un  lieu  plus  convenable  pour  un  établisse- 
ment. L'iie  Melville  ne  paraît  pas  non  plus  compenser  par 
ses  retours  commerciaux  où  autres ,  la  dépense  première  de 
son  établissement»  et  bien  moins  encore  ce  qu'elle  coàte  d'en- 
tretien. On  propose  déjà  de  Tabandonner  pour  le  port  Raffles; 
et  si  la  supériorité  de  ce  dernier  est  reconnue;  on  ne  trouvera 
^ue  bien  peu  d'opposans.  Jiistralian ,  29  auguste  1829. 

T/établissemcnt  de  l'île  Melville  est  sur  le  point  d'être  aban- 
donné. On  croit  que  1  intention  du  gouvernement  est  d'envoyer 
les  magasins,  etc.,  à  Raffles  Bay,  et  de  réexpédier  les  soldats»  les 
oCficiers  et  les  prisonniers  à  Sydney. 
Oansl'on  des  journaux  de  Sydney  on  parle  ainsi  de  cet  endroit  : 
€  Je  ne  voudrais  pas  que  vous  vous  imap^inassiez  que  nous  ne 
pouvons  faire  ici  un  bon  repas.  On  peut  avoir  un  dindon  |)Our 
un  dollar  ;  et  qiielf|iu  ft>is  une  belle  citrouille  ne  coi\te  pas  jilus 
cher.  Nous  avons  eu  quelquefois  du  porc  frais  à  un  sh.  6  pences 
la  livre,  et  Ton  peut  avoir  un  b€uufycoot  pour  a  sh,  6  pences.- 
On  peut  de  temps  en  temps  se  procurer  un  plat  de  poisson  ^ 
(j*ai  3  ou  4  fois  péché  à  la  ligne  et  avec  succès  sur  le  quai); 
et  nous  pouvions  nous  procurer  en  abondance  des  choux  dans 
une  circonférence  de  cinq  ou  six  milles.  Mais  les  naturels  sont 
lenemenL  inhospitaliers  et  si  nombreux,  qu'il  est  extrèmeinent 
dangereux  de  se  hasarder  à  la  distance  de  quelques  cents  acres 
dans  les  bois  sans  être  muni  d'armes  à  feu  ;  et  même  si  l'on  n'é* 
tait  que  trois»  ou  quatre,  ils  ne  s*en  inquiéteraient  guèresj  eh 
sait  qnlls  ont  attaqué  souvent  des  corps  de  trois  ou  quatre  hom» 
mes  armés  et  leur  ont  enlevé  leurs  troupeaux,  (  Aiiàik  Journal-, 

auguste  1829 ,  p.  232.)  Fr.  L.  * 

•  ■  •  •  .  •  •  ..... 
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â55.  luEsPeiriunrK,  par  M.  de  Chamiso.  {Journal  des  voyage  s  $ 

février,  1826  ,  pag.  a33.) 
Les  bois  élevés  et  épais  des  cocotiers  qui  cbuTrent  ces  iles 
4oiiDent  aux  côtes  Taspect  de  terres  hautes;  lorsque  nous  en 
approchâmes,  un  grand  nombre  de  pirogues  nous  entourèrent, 
et  leurs  habitanS|  doux  et  hospitaliers,  s'empressèrent  de  faire 
des  échanges. 

Ces  insulaires  sont  robustes  et  bien  faits,  et  plus  bardis  que 
ceux  des  iles  de  Pâques,  mais  de  la  même  couleur;  ils  ne  sont 
pas  tatoués.  Ils  s'arrachent  le  plus  souvent  tes  dents  de  devant 
liés  hommes  ^Igés  sont  forts  et  ont  une  large  corpulence.  Nous 

observâmes  plusieurs  vieillards  (|ui  avaient  laissé  croître  les 
onL'les  de  leurs  puuces  connue  ua  tcmoigoage  nou  équivoc^ue 
de  leur  droit  de  fainéantise. 

Ifous  comptâmes  près  de  36  pirogues  ;  il  j  avait  dans  cha- 
'cune  d'elles  de  7  ^  i3  hommes,  qui  semblaient  tous  appartenir  à 
la  même  famille.  Un  vieillard,  qui  était  peut-«tre  le  père  de  la 
famille,  se  plaça  au  milieu  des  naturels  et  parlait  pour  tous.  Il 
avait  autour  du  cou,  rextremlte  d  une  ieuille  de  cocotier,  qui 
semblait  être  un  emblème  de  paij^.  On  ne  reniai  cjuait  des  fem- 
mes que  dans  trois  pirogues  seulement;  la  plus  âgée  semblait 
jouir  d'une  grande  influence  dans  toutes  les  affaires  dont  les 
hommes  s'occupaient.  L'autonté  de  nul  autre  individu  ne  sem- 
blait dépasser  les  limites  de  sa  pirogue.  Les  femmes  ont  une 
ceinture  avec  des  bandelettes  de  nattes,  flottantes  et  libres 
comme  celles  que  portent  les  hommes  à  Radack,  tandis  que 
leurs  ép9u^  n'avaient  pour  tout  voile,  que  des  feuilles  de  coco- 
'lier  cordonnées.  Peu  d'entre  eux  portaient  une  étroite  co^- 
'yerture  sur  les  épaules',  et  cet  informe  ajustement  se  com|>osait 
d'une  natte  de  deux  morceaux,  faite  avec  des  feuiltes  de  coco* 
tîer:  souvent  ils  emploient  comme  ornement  les  feuilles  du 
pandanus  ^  tressées;  un  petit  nombre  placent  sur  leur  tète  une 
coiffure  de  plumes  noires. 

Ils  entourèrent  notre  navire  et  se  pressèrent  autour  de  nous 
avec  la  plus  grande  confiance,  sans  cependant  céder  à  notre  in- 
vitation de  monter  à  bord*  Ils  avaient  peu  de  choses  à  donner 
en  échange  de  nos  richesses  qu'ils  recevaient  avec  cmpresse- 
ineiit  cl  une  sorte  de  respect;  c'étaient  quelques  cocos,  non  murs 
pour  la  pliijiart,  quelques  ustensiles  ainsi  que  les  armes  dont 

iU  s»  set^t^  encore,  dans  le  premier  mimuiLt»  liMtteiit-iU  à 
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}es  troquer,  ils  ne  vonliiront  s'en  dessaisir  que  lorsqu'on  ieup 
offrit  des  loDgs  clous»  et  des  ceintures  de  laine  rouge.  Ils  nous 
donnèrent  quelques  hameçons  i  formés  de  deux  morceaux  réu* 
nis  de  la  vraie  inère-^perle«  et  ressemblant  parfaitement  à  ceu^ 
des  îles  Sandwich. 

Les  pîrognes  sont  de  divers  morceaux  de  bois  très^-bien  joints 
les  uns  aux  autres  aY<'c  des  cordes  de  brou  de  coco.  Les  deux  ^ 
extrémités  sont  arrondies  au-dessus  comme  au-dcsbuus  de  l'eau, 
et  munies  d'un  esparre  qui  avance,  11$  posent  leurs  armes  sur 
le  balancier. 

Les  {les  basses  des  Penrhyn  peuvent  satisfaire  aux  besoins 
d'une  grande  population^  à  en  juger  par  le  nombre  des  insu-r 

laires  que  nous  avons  vus.  De  leurs  productions,  nous  ne  pou- 
vons guère  mentionner  que  les  bois  magnifiques  de  cocotiers, 
ainsi  que  le  pandaiius,  n'ayant  pu  obtenir  aucun  rcuseigncmcnt 
sur  les  fruits,  ou  sur  les  racines  qu'ils  peuvent  posséder,  ni  savoir 
s'ils  ont  le  cochon  et  le  cbicn^ou  ce  dernier  seulement*  L.  M. 

^56.  L'île  de  Pittcaiiin,  extbaii  bu  voyage  encobe  inédit 

DU  CAl  ITAINE  DE  MARINE  RtiSSE,  OtTO  J)I    KuÏZEBUE;  [  Hcrthn} 

juUiet  p.  î^7«)(Yoy.  le  de  février  1029,  ^om. 

-  teaiHiBe  n^ignore  ITusIoire  de  TéiabUssenieM  de  la  colonie 
d*  Itle  Fitleaim»  On  sait  qu'en  1787 ,  le  gouvernement  anglais 

voulant  transplanter  dans  ses  possessions  des  Iiules  occiden- 
tales, l'arbre  à  pain,  envoya  dans  les  îles  de  la  mer  daSud  le 
vaisseau  le  Bouniy,  sous  les  ordres  du  lieutenant  Bligh,  qui  de- 
•Tait  y  prendre  une  cargaison  de  jeunes  arbres  de  ce  genre.  Au 
•retour  du  Taisseau^  une  partie  de  Féquipage  se  révolta  contre  te 
MenÊenaBty  q«l  ftn  jeté,  ain^  que  ses  malheureux .compagnous 
dl'inlbrluae,  dans  une  frêle  barque,  et  abandonné  à  son  nîallieu** 
reux  sort  au  milieu  de  l'immense  Océan.  Après  avoir  consommé 
leur  atLcntat,  les  révolfi  :»  uivcblircnt de  leur  conliance  Christian, 
pilote  du  vaisseau,  qui  avait  été  un  des  principaux  artisans  de 
ùt  coiip  bardi,  et  se  dirigèrent  ensuite  vers  l'île  de  Tahiti.  Us 
.dewendîrent  <l*abord  dans  111e  de  Tabuai^  où  ils  fom^ent  le 
projet,dé  a*écabHr.  Mais  des  coatestatténs  qui  s'élevèrent  entré 
éUL  et  les  natuMfls,  les  contraignirent  bientôt  à  s'éloig^ner.  Ils  se 
rendirent  alors  à  Tahiti.  Après  un  court  séjoiii- ,  Christian  ,  qui 
«r^igD^t  que  le  gouvernement  anglais  |  instruit  de  son  crimci 
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ne  le  fît  rechercher  et  arrêter  ainsi  que  ses  complices,  conçut 
le  dessein  d'aller  fonder  un  ctablissenieut  dunsuneîie  inconnue 
et  inhabitée^  où  il  pourrait  échapper  à  tons  les  regards.  £a  cou- 
«équence  il  s'embarque  secrètement  avec  quelques^ns  de  ses 
gens  y  huit  Tahitiens  et  dix  lemmes;  et  après  avoir  erré  quelque 
teni]>s  sur  mer ,  il  aborde  à  la  petite  île  de  iHttcaim,  découverte 
en  1767 ,  par  Carteret,  et  s'y  établit.  Les  colons  vécu|'enl  d'a- 
bord dans  une  concorde  parfaite;  mais  Christian,  devenu  veuf, 
«yant  tenté  de  débaudier  la  fcninie  d'un  Tahitien,  celpi-ci  l'at- 
taqua à  rîmproviste  et  le  tua.  Un  Anglais  éprouva  uxié  telle  in- 
dignation, à  la  nouvelle  de  cet  attentat ,  qu'il  saisit  à  linstant 
son  fusil  et  tua  le  meurtrier.  Les  Tahîtiens  résolurent  de  se 
venger;  en  conséquence  ils  attaquèrent  les  Anglais  pendant  la 
nuit  et  les  égorgèrent  tous  jusqu'à  un  seul,  nonnné  Adam,  q\\*i\s 
crurent  mort,  mais  qui  n'ayant  ctc  que  grièvemeut  blessé, 
parvint  à  se  traîner  dans  k  forêt  et  à  leur  échapper.  Les  Tahi- 
tiens  ne  jouirent  pas  long-temps  de  leur  vengeance;  ils  tombé- 
rast  à  leur  tour  sous  les  ooups  de  leutB  femmes,  qui  ne  purent 
maîtriser  leur  courroni  à  la  vue  d*un  forfait  qui  les  privait  des 
Anglais  qu'elles  aimaient.  Elles  firent  ensuite  des  recherches 
dans  la  foret,  et  parvinrent  à  trouver  rinfortuué  Adam  tout 
prcb  de  succomber  à  ses  douleurs.  Elles  pansèrent  ses  plaies,  le 
portèrent  dansasa  cabane,  et  bientôt  il  recouvra  la  santé,  grâce 
à  leurs  soins  empressés  et  aux  remèdes  snlutaices  qu'elles  lui 
donnèrent. 

Jusqu'en  i8o3,  Adam  et  sa  postérité  dememrèrent  meomias 

au  reste  du  monde.  A  celte  époque  le  capitaine  de  vaisseau  an- 
glais Fol{»ier,  se  rendant  <le  Canton  au  Chili,  aborda  dans  l'île 
de  PittcaLrn,où  il  fut  très-étonné  de  trouver  une  peuplade  qui  le 
jsalua  en  langue  anglaise,dont  les  moeurs  avaient  une  grande  ana- 
logie avec  celles  de  l'Europe^  et  qui,  parla  couleur  de  sa  peatt  et 
les  traits  de  la  physbnomie,  annonçait  utte  origine  européenne. 

Folgier  instruisit  le  gonveniement  aurais  de  la  découverte 
qu'il  venait  de  faire.  Mais  il  indiqua  si  mal  îa  position  de 
rîle  qu'elle  fut  considérée  comme  nouveilenient  découverte, 
jusqu  en  18 14,  époque  à  laquelle  le  vaisseau  anglais  le  Bre- 
ton y  aborda.  £n  appiochant  de  i'tle,  réqoipage  £ut  agréa- 
blement surpris  à  la  vue  de  cabanes  élégmitim  et  de  champs 
lûen  cultivés.  Bientôt  le  rivage  se  ooovrit  d'Untam,  qui,  par 
des  signes  bienveiUalis^  invitère^jt  le  capitale  à  desoendie  daas 
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Itle;  qqelqiies-iiiis  méiDe  manièrent  avec  beauooup  d^adresse 
leurs  canots  à  travers  les  brisanSi  et  allèrent  aa-devant  du  vals^ 
seaa.  On  se  disposait  à  leur  adresser  la  parole  dans  hi  langue 
des  insuîaii  cb  de  la  aicr  du5uil,  lorsqu'ils  (K  niandèicut  en  lan- 
gue anglaise  le  nom  du  vaisseau  et  celui  du  capitaine.  Iaî  jeune 
homme  qui  monta  le  premier  sur  le  vaisseau,  salua  très-res- 
pectueusement le  capitaine,  et  lui  demanda  s'il  connaissait  en 
Angleterre  un  homme  nommé  M.  BUgh.  Cette  demande  répan- 
dit une  vive  lumière  sur  l'origine  des  habitans  de  Tfle  de  Pitt- 
caim  y  et  le  capitaine  demanda  a  son  tour  SI  |>at  ini  les  habitans 
de  nie  se  trouvait  un  nommé  Christian.  Il  est  mort;  mais  sou 
fils  est  dans  le  canot  qui  vient  d'arriver  :  telle  fut  la  réponse, 
et  de  ce  moment  il  nV  eut  plus  aucun  doute  sur  Toriginedelt 
colonie.  On  apprit  que  la  population  de  Tile  était  de  4$  indivi» 
dus,  que  les  hommes  ne  pouvaient  se  marier  avant  Tâge  de^ 
ans  9  qu'il  ne  leur  était  pas  permis  d'avoir  plus  d'une  femme, 
qu'Adam  leur  avait  ensci^Mié  les  dogmes  de  la  religion  clué- 
tienne,  ([u'ils  parlaient  t>rdinairemcnt  l'anglais ,  mais  (ju'il  com- 
prenaient aussi  le  tahitîeu^  et  reconnaissaient  comme  souve^ 
rain  le  rot  d'Angleterre.  Le  capitaine  leur  ayant  demandé  s*ils 
•ne  seraient  pas  disposés  à  le  suivre  en  Angleterre ,  ils  lut  répon- 
dirent» «  non;  noua  sommes  mariés  et  nous. avons  des  enfans.  » 

A  ces  détails  sur  llle  dePîttcairo,  que  nous  avons  rapidement 
exposés,  le  capitaine  Otto  de  Kotzebuc  a  ajoute  de  nouveaux 
renseignemens  qui  Itii  ont  été  donn<'s  au  Chili  par  un  capi- 
taine de  vaisseau  américain  qui  vint  à  cette  ile  sept  années  après 
le  vaisseau  le  Breton,  A  cette  époque  la  population  était  déjà 
de  cent  individus:  un  ordre  parfait  régnait,  Adam  gouvernait 
en  monarque  paternel,  terminait  tous  les  dlflerends,  sans  queja* 
mais  personne  se  permît  d'élever  la  moindre  objection  con- 
tre ses  décisions:  les  champs  ctaleut  cultivés  avec  soin.  Les 
dimanches,  les  colons  se  réimissaient  devant  Thahitation  d'A- 
dam, qui  leur  faisait  des  lectures  de  iai)ii>le,  et  Icâ  exhortait 
à  la  concorde  et  à  l'observation  des  préceptes  de  la  morale» 
Chaque  soir,  après  le  coucher  du  soleil,  la  jeunesse  venait  se 
ranger  autour  de  ee  respectable  vieillard,  qui  lui  racontait  des 
aventures  de  son  pays ,  lui  faisait  connaître  des  pays  et  des  peu- 
ples étrangers,  et  parlait  des  arts  et  des  invcniions,  des  usages, 
du  genre  de  vie  et  des  mœurs  de  FEurope.  Quoiqu'il  ne  pos- 
sède pas  des  cqonaissances  très-ét^dues.  il  est  néanmoins  cçr* 
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tain  qu'il  a  élcvc  sa  colonie  à  un  degré  de  culture  intellectuelle 
et  morale,  très-voisine  d'une  civilisation  parfaite. 

Adam  avait  sévèrement  défendu  les  injures:  quelques  insu-* 
laires  ayant  visité  le  vaisseau  et  entendu  un  matelot  adresser  des 
injures  à  son  camarade ,  demandèrent  avec  étonnement  au  ca- 
pitaine, s'il  était  permis  dans  son  pays  de  se  servir  d'expressions 
pnrcilk's;  iU  ajoutèreiiL  ijiie  \v.  père  jVdnin  leur  avait  recom- 
luaudc  no  point  outrager  leur  prodiaiu,  même  par  paroles. 

Le  capitaine  assurait  qull  ne  pouvait  donner  assez  d'élc^es 
au  caractère  et  aux  bons  procédés  de  cette  peuplade;  il  les  attri* 
buait  à  Texemple  et  aux  leçons  du  patriarche  de  Tile.  "toutefois 
ce  bon  vieillard  était  très-inquiet  sur  l'avenir.  «  H  ne  m'est  pas 
donné  de  vivre  long-temps  encore,  disait-il;  qui  continuera  mon 
ouvrage?  mes  cnfans  ne  sont  pas  encore  assez  forts  pour  être  à 
Fabri  de  Terreur.  Il  faut  qu'un  bi  ave  homme  appartenant  à  une 
nation  civilisée,  en  prenne  la  direction.» 

A  Tahiti ,  le  capitaine  Kotzebue  trouva  une  femme  de  l'Ile 
de  Pittcairn,  qui  était  récemment  arrivée  sur  un  vaisseaa  euro- 
péen. Elle  l'instruisit  de  plusieurs  des  particularités  que  nous 
avons  rapportées:  l'amour  de  la  patrie  I*avait  déternùntr  à 
revenir  dans  sa  terre  natîile,  quoique  son  intention  eût  d'abord 
été  de  terminer  ses  jours  dans  l'ile  de  Pittcairn,  qu'elle  appelait 
un  petit  paradisy  et  qui  lui  inspirait  de  vifs  regrets.  Àdam  Ta- 
yait  chargée  de  prier  les  lAissionnaires  de  Tahiti  de  lui  donner  un 
successeur^  parce  qu'il  était  trop  faible  et  trop  vieux  pour  con- 
tiuuci  a  gouverner.  Il  avait  aussi  le  projet  de  trau^p^nter  quel- 
ques familles  à  Tahiti,  parce  que  la  population  de  l'île  de 
Pittcairn  commençait  à  être  trop  .considérable,  eu  égard  au 
degré  de  fertilité  des  terres.  '    C.  R* 

357.  Aspect  de  l*Austraiie. 

I.  iLTABUSSEUSKS  ANGLAIS    DAHS    LES   T£&REft   ▲QSTAAl^Sfiy  OU 

TAttstraUe.  (  QmM.  tLeHem^  iâft5.  v*-*  Sêfme.  Mtm^;  dée. 
'  i8tt6,  p.  985*)  .  . 

H.  Analyse  du  rapport  présenté  au  Parlement  d'Angleterre 
par  la  Commission  d*enquéte  pour  Tat^riculture  et  le  com* 
merce  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  la  terre  de  Tas- 
Diémen,  en  i8a3.  [BuU.  de  la  Soc*  de  ûêagngfh,;  aoâty 
1827,  p.  49.) 

m.  AoMGULzyASi  poguktioM  9%  commerce      çoîôiû^  an** 
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glaises  de  la  Nouvelle-Hollande  et  delà  terre  de  Van-Dicmen* 
l  jinnaU  marit.  et  colon,;  mars^  1827 ,  p.  260.) 

IV.  ÉMiomATioir  mjjx  couims  butavhiqubS'Ds  l'Austaalib, 

ou  Conditions  auxquelles  il  est  fait  des  concessions  de  terre 
aux  colons  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  de  la  terre  de 
Vau-Dicmen.  [New-Times,  i8aG.  —  Gaii^n,  Messenger ^ 
7  sept,  y  1826.) 

"Y.  Remarques  faites  par  le  lisut.  Henri  ënnis,  dans  le  cours 
d'wn  voyage  à  ia  Nouvelle-Galles  du  Sud,  en  1824.  (^Mr'^r 

Two  TEAas  tn  Ncw^Som  Walbs.  Qeiw  ttBhéw  duos 
If otmlle^Oallm  mérid.  ;  par  GowiniromAM .  9  vol.  111-6** ,  2? 

édit.  Londres  1827.  (  Quart,  Hevicti'f  16  j,'] — Rqvuc  brit^^iuf 
janv.  1828,  p.  70.)  .  ^ 

VII.  ExcuBsioir  -A  Botaitt-Bat,  Tfouvene-Oiiles  dtt  Sdd.  {Alé- 
naL  marit  ét  eohn;;  mars  t8i6,  p.  tSg.  ) 

VIIL  Notes  .  SUR  i^ile  de  Van-Diémen.  ^Monthljr  Magaz,; 

oct.  x824|  p.  214.) 

IX*  Notice  site  la  tbeek  m  VAif-DiiMBir.  (  AnnaL  mark* 

colon.;  n^^  9  et  10  ,  1825,  p.  428.) 

X.  An  ACcocirT  ot  the  coLiNrr  ov  VAN-DiBVEii'ifiiAifD. — Notifie 
sur  la  colonie  de  la  tewe  de  yEn-I>iémD»  prineîfMleiDM: 
destinée  k  l'itsage'  des  éirigraiiei  par  ftd»  Ohee»  Ib-ie  de  m>7 

pages;  prix,  5  sh.  Londres  x8a4;  Govie  et  epaip.  (  I^OBépin 

lÀter.  Gazette,  oct.  1894»  p*  6^6,'^  MoiUhfy-  Bevieiv ;uk»i 
1825,  p.  8a.)  I 

XI.  PaOïET  D'^TABLlSSElbNT  A  >OEMEE  DAVS  ti  YtEEE  itt^Alt- 

DiiHEir ,  pour  réduciktioil'et  Unstruetion  des  ttifiiiis  prOYl^ 
nant  d*a1liances  contractées  entre  dés  agerts  de  \k  Cdhipagnie 

des  Indes  anglaises,  et  des  femmes  de  ce  pays.  i^Asiat.  Journ.; 
luar»  xSaS ,  p.  261.) 

XIL  Sue  teb^ee  de  Vae-Di^iiev.  Lettre  d'un  géntleman  qui 
a  voyagé  dans  cette  contrée  pour  y  former  un  étatlissemélît 

rural.  (  IbiU.  ;  f^v.  1826,  p.  294*) 

XUI.  DssoEMiON  DIT  GRAND  LAC  do  Ib,  terre  de  >Iaa-Iiié|Be^ 

(A«Br.;déc»  i824».p,$iE.) 
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détail  des  produits  de  son  agriculture,  de  la  culture  des  ter- 
res dans  cette  colonie,  et  autres  matières  importantes  y  re- 
UtÎTes;  [MUT  Henri  Wioowsoir,  agent  de  rétablissement  d'a- 
gricnltare  de  k  terre  de  Yan-piémen*  {Lomhnwtd  Paris 
Obserp,^    man  iB^g^^Now^,  Annal,  tiet  yoytig.,  mai  1829.) 

Terre  de  YAir-DxûaK.  {Sjrdnqc  Gaz.  and  New  ^  South- 
Wales  adverL\  a  mai  1827  et  3o  janv.  1 828.-7* rim^r,  1828. 
— •Ga%«.  Messaigeri  \%  aoàt  1828.) 

(  Voyez  le  Bntt.^  Tom.  IT,  n"  61  et  295 ;  Tom.  VI,  $9  ;  VII, 
48  ;  IX,  117,  118,  119  et  i4a;  XIII,  ai8,  etc.  ). 

Nous  eussions  désiré  pouvoir  traiter  séparément  des  deux 
colonies  an  falaises  de  la  Nouvelle-GaUes  méridionale  et  de  U 
terre  de  Van-Diénen,  6»  eonsaorantà  iteran  de  ces'établkse- 
knens  diseipiinMies  «ne  «naljsa  entièrement  spéciale;  mais  la 
nature  des  docnmens  dont  nous  menons  de  présenter  cinlessus 
les  titres,  et  la  connexité  qui  lenrest  propre,  nous  obligent  à  les 
réunir  dans  un  ariiclc  d  ensemble,  où  d'abord  nous  tâciierons 
d'ofirir  les  généralités  qui  sont  communes  à  ces  deux  contrées, 
maintenant  désignées  sons  le  nom  collectif  Australie  ;  ensuite 
nous  passerons  aux  détails  particuliers  à  chacune  d'elles. 

L'Auatralle,  que  plusieurs  géographes  appellent  encore  Nom- 
peUe^Salkmdef  est  une  terre  de  contrastes ,  si  nous  la  compa- 
rons aux  autres  parties  du  monde  :  là,  se  voient  des  oiseaux 
(  les  émettx  )  quà  n'ont  ni  aîles,  ni  langue ,  ni  plumes,  et  dont  le 
corps  est  couvert  de  poils;  des  quadrupèdes  à  bec  d'oiseau, 
(les  ùrmtkorynques);  des  oiseaux  (les  meliphagas)  qui,  au 
lieu  de  langue  ont  dans  le  bec  unesorte  de  balai;  là,  des  Cygnes 
Botrs  et  des  aigles  blancs;  là,  des  fougères  »  des  orties  et  des 
berbês  s'élevant  à  la  hauteur  des  arbres  ;  des  poires  qui  ont  la 
queue  placée  à  la  partie  la  plus  large,  et  des  eerises  qui  gros- 
sissent avec  le  noyau  à  l'extérieur;  là,  sont  des  fleuves  qui ,  au 
•  lieu  de  se  jeter  dans  la  mer,  prennent  une  direction  inverse  et 
▼ont  se  perdre  dans  des  marais  ;  des  plaines  immenses  dans  les- 
quelles le  mémo  sol ,  la  même  eau,  les  mêmes  espèces  d'arbres, 
^dVnseauXp  de  poissons  on  d'animanx,  se  trouvent  dans  un  rayon 
de  6  milles  comme  dans  un  rayon  de  100  milles  ;  une  terre  où 
les  saisons  sont  inverses  des  nôtres,  l'été  v  rotnmenrant  lorsque 
l'hiver  se  fait  sentir  chez  nous;  un  continent  où  le  baromètre 
.descend  avant  le  beau  temps  et  s'élève  à  l'approche  de  Forage; 

.^In  raa  dit  mmi  m  }$  jpitk^iimit  ^  oeloi  du aud  lèvent 
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froid  :  telle  est  l'Australie,  pays  des  Kangarous,  animaux  si  cu- 
rieux jiar  leur  agilité,  leut  forme  et  la  force  de  leur  queue,  sur 
laquelle  ils  pirouettent  comme  une  boule  sur  son  pivot. 
,  Quand  TAngleterre  y  forma  des  établissemens  coloniaux,  il 
y  a  4i  ^$  elle  était  loin  de  prévoir  la  rapidité  de  leurs  pro- 
grès. En  1788  on  n'y  aurait  pas  trouvé  un  seul  Eiiropéen,  c'est- 
à-dire  un  seul  être  un  peu  civilisé;  on  y  en  compte  aujourd'hui 
plus  de  (jo,ooOj  et  ce  sont  presque  toub  dts  dt portés  ,  ou  fils  , 
ou  desrcntlans  de  déportés;  car  lorsque  IcsÉtats-Unis  de  TAmé- 
rique  du  nord  se  furent  émancipés,  la  Nouvelle  Uollan de  dé* 
vint  le  point  de  mire  du  gouvernement  britannique ,  afin  d*y 
déporter  ses  criminel:^  H  choisit  d'abord  la  côte  orientale,  vers 
la  baie  Botanique^  autrement  à\\»Botanx»Say^  au  sud  et  au  nord 
de  laquelle  se  développa  la  nouvelle  colonie,  qui  reçut  le  nom 
de  Nouvelle-Galles  r/«  jwt/.  C'était  le  meilleur  côté  du  cin([iiicme 
continent;  car  les  côtes  du  nord,  de  l'ouest  et  du  midi,  iroflreut 
guère  que  des  plaines  désertes  et  des  vallées  remplies  de  marais 
boinrbeux,  sauf  quelques  points,  dont  nous  pourrons  nous  oc- 
cuper dans  une  autre  occasion.  Le  même  gouvernement  ne  son- 
gea que  beaucoup  plus  tard  à  Itle  ou  terre  de  Fan-Dièmem, 
séparée  de  la  Nouvelle-Hollande  par  ,1e  détroit  de  Bass.  Sur 
l'une  et  l'autre  terre,  h  s  Ani;lais  rencontrèrent  dans  rintcrieur 
une  race  indigène,  noire,  inoffensive ,  mais  tont-à-fait  sau- 
vage ,  et  même  si  dégradée,  qu'on  ose  à  peine  la  rattacher  à  l'es- 
pèce humaine.  Les  deux  sexes  sont  nus  et  ignorent  la  pudeur; 
ils  vivent  de  poissons,  de  gibier,  de  chenilles,  de  larves,  dè  ra- 
cines de  fougères,  et  sont  rebelles  à  toute  idée  dé  civilisation  ; 
ils  passent  même  pour  antropopha^es.  Tous  ont  une  hache  de 
pierre  et  une  sagaie  ;  ils  se  font  des  cicatrices  sur  diverses  par- 
tics  du  corps  ;  ils  coiqxnt  aux  femmes  les  deux  premières  join- 
tures du  petit  doigt  de  la  main  gauche,  et  arrachent  aux  adultes 
une  de  leui*s  dents  supérieures.  Tous  vivent  en  plein  air,  et  se 
bornent  à  élever  de  frêles  abris,  où  ik  couchent  péle-méle.  As 
tuent  les  nonveanx-nés  quand  les  vivres  leur  manquent,  et  ils 
ne  se  marient  qu'après  avoir  enlevé,  violé  et  meurtri  de  coups 
leurs  futures  compagnes.  Tels  sont  les  caractères  principaux  des 
naturels  de  l'Australie,  décrits,  au  reste,  avec  assez  d'étendue, 
dans  le  6^  volume  de  notre  /^{{^^d^  aux  cinq  parties  da  monde, 
publié  à  la  An  de  i8a8. 
JLe     I  des  articles  cités  et  que  nous  devons  successivement 
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parcourir»  contient  de  précieux  renseîgnemcns  sur  la  formation, 
les  progrés  et  Tétat  actuel  des  ^tablisseniens  anglais  datis 
TAustralie;  nais  comme  il  est  déjà  ancien,  comparativement 

aux  nuniiTos  qui  le  suivent  et  qui  renferment  des  notions  plus 
eoniplclt"!) ,  il  nuus  ^ulliî.  de  findiquer.  Le  système  (ratlministra- 
tion  est  le  même  dans  les  deux  colonies  j  chacune  a  ses  auto- 
rites  civiles,  judiciaires  ou  militaires;  mais  des  lois  uniformes 
k  communes  les  régissent;  ce  sont,  dans  toutes  les  deux,  les 
usages  et  coutumes ,  les  modes ,  la  langue  de  la  mère-patrie. 
Voyons  ce  que  les  documcns  qui  font  l'objet  de  cette  analyse 
c(jaLieuiicnt  de  s[)ccial  à  cliacuuc  d'elles,  en  commençant  par  la 
plus  ancienne,  la  Nouvelle-Galles  du  sud. 

Nouvelle- Galles  méridianalûm 

pans  te  n^  II,  qui  offre  Tanplyse  du  rapport  an  Parlement 
sur  l'agriculture  et  le  commerce  des  deux  colonies,  nous  trou- 
vons 1^  la  divbion  territoriale  du  Netv-Soiah  ff^ales  en  quatre 
comtés,  le  Cumberland,  le  Westmoreland,  l'Argyle  et  le  Camp- 
den,  et  leurs  circonscription,  productions  et  villes  respectives  5 

les  régiemens  relatifs  aux  concessions  de  terrain  et  aux  allo* 

r 

cations  dans  les  villes;  3^  Ictat  du  commerce  dans  ce  pays; 
4**  la  situation  des  établissemens  religieux  ou  d'éducation;  S*^  le 
caractère  et  la  population  ;  6®  enfin,  les  établisseînens  de  méde- 
cine. Groupons  les  faits  de  cet  article  avec  d'autres  qui  ren- 
trent dans  le  même  cadre. 

La  Nouvelle-iGallcs  méridionale,  qui  s'étend  sur  le  littoral 
est-^ud,  à  l'orient  des  montagnes  Bleues,  qu'elle  franchit  sur  un 
point  ^  pour  arriver  à  l'établissement  de  Bathurst^  peut  avoir 
une  surface  d'environ  aoo  milles  carrés ,  et  une  population 
étrangère  ou  civilisée,  de  4^,000  habitans.  Le  comté  de  Cuin- 
berlaud,  baigné  parla  mer  à  l'est ,  borné  par  des  montagnes  au 
sud,  est  arrosé  à  l'ouest  et  au  nord  par  la  rivière iV'^ea/?,  qui, 
après  sa  jonction  avec  la  rivière  Grose^  prend  le  nom  de  Haw^ 
hesbttiy,  et  se  déchaîne  dans  la  mer  à  jftroken-Bay.  Le  West- 
moreland comprend  tout  le  pays  découvert  jusqu'aux  monta- 
gnes Bleues,  y  compris  rétablissement  de  Bathurst;  le  comté 
d'Argile,  contigu  au  comté  de  Campdcn  au  sud-est,  en  est 
séparé  au  nord  par  la  rivière  Caribbce  ,  et  au  sud  et 
à  Touest  se  trouve  limité  par  les  rivières  Shoal  havèn,  CooMhm- 
doon,  H'olondUfy,  et  le  comté  de  Campden,  lequel  n'a  pas  en- 
core de  limites  positiyes,  Ia  cite  et  le  pay  s  qui  rayosUeiit  «ont 
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<ie  la  plus  stérile  apparence.  Le  pays  qui  sépare  Botany-Bay  du 
port  Jackson  n*êst  qu'une  suite  de  rochers^  de  sables  et  de  ma- 
récages.  Le  sol  de  l'intérieur  est  généralement  léger^  attimînetnci 
rouge ,  jaune  où  bleu  ;  sa  fertilité  augmente  à  mesure  que  lé 

terrai"  s'élève.  La  tfrrc  d'alliivion  se  fait  remarquer  par  sa  pro- 
fondeur et  son  iiit  puisable  fertilité.  La  totalité  des  terres  est 
estimée  à  389,000  acres,  dont  54t49^  ^^^^^  cultivés.  Dans  cette 
îesHmatiSu  ne  figurent  pas  les  nouveaux  districts  au-dessous  de 
la  ligne  formée  par  les  rivières  Éargo  et  Bunter^  au  nord.  Le 
nombre  des  acres  de  terrain  régulièrement  concédés  dan^  la 
Nouvelle-Galles  du  sud ,  est  de  32/|,a5i.  Des  54,49^  ^^^^  P'^ 
cites,  16,706  sont  ensemencés  en  Lie,  11,.». 70  en  aiaib,  i,23o  en 
orge,  600  en  pois,  5o4  en  pommes  de  terre,  et  1,094  en  ver- 
gers et  jardins.  L'espèce  de  blé  la  plus  avantageuse  à  la  colonie 
est  le  blé  rampant  ou  creepingwheta^  parce  qu'il  spuf&è  moinft 
de  l'influence  du  soleil  et  qu'il  offre  aux  brebis  un  pâtoriigé  e% 
une  nourriture  pour  l'hiver. 

Ce  pays,  qui  ne  comptait  pas  une  maison  en  1782,  a  mainte- 
nant plusieurs  villes  florissantes,  notamment  Sydney,  Paramatta 
et  Windsor.  Sydney^  capitale  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud  et 
des  établisseraens  anglais  dans  la  Nouyelle^Hollande ,  repose 
près  de  la  baie  Botanique  ou  Éotany^Bajr,  et  sur  le  bord  méri- 
dional du  port  Jackson.  Elle  compte  déjà  i>Ëoo  maisons^  doujt 
une  centaine  en  pierre ,  2  à  3oo  en  briques  et  le  reste  en  bois. 
La  population  est  d'environ  10,000  habitans.  Son  port  magni- 
fique, ses  magasins,  ses  quais,  son  phare,  et  le  grand  nombre  de 
vaisseaux  qui  y  abordent,  lui  donnent  tout-à-fait  Vapparence  et 
le  mouvement  d'un  port  d'Angleterre.  Sydneyi  que  son  beau 
climat  et  la  fécondité  de  soii  sol  ont  fait  surnommer,  le  Mont- 
pellier de  rorient,  possède  plusieurs  églises^  de&  cbapellês»  detix 
banques  avec  un  dividende  de  40  pour  q/o  des  capitaux,  ua 
hôtel  de  ville,  plusieurs  Sociétés  savantes,  des  écoles  {^i  ituiit», 
des  Compagnies  d'assurances,  un  théâtre  et  quatre  journaux 
périodiques.  Ses  rues  sont  larges,  droites  et  éclairées  avec  des 
réverbères.  Partout  on  y  observe  une  active  industrie;  les  habi- 
tansi  quoique  presque  tous  déportés  pour  de  graves  délits ,  se 
sont  tellement  améliorés  dans  le  trajet  et  le  séjour,  que  les  vols 
y  sont  extrêmement  rares.  Paramatta  est  à  une  lieue  ?  dé  Syd- 
ney, dans  un  \  .tllon,  sur  la  rivière  qui  va  joindre  la  mer  à  Tex- 
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é^ise,  des  chapelles ,  va  Mtel  ds  Tille,  mi  cAiservatoire ,  un 
hospice,  nue  maiiiifaetnre  de  draps ,  où  traTaillent  les  femmes 

déportées,  plusieurs  écoles  et  hôpitaux ,  avec  un  marché  au- 
quel se  rendent  un  grand  nombre  d'aborigènes.  Chaque  maisou 
est  séparée  comme  une  maisoo  de  campagne  et  entourée  de  jar- 
dins. Quant  à  fFutdiwr^  cette  petite  ville,  située  sur  lHawkea- 
bury,  ^  milles  de  rembouchure  de  ce  fleuve ,  réunit  environ 
i^ooo  individus.  II  en  existe  à  peu  près  un  même  nombre  à' 
Netvcastlej  autre  ville  sur  le  Coal-River  ou  rivière  de  Hunier^  sur 
laquelle  se  fait  un  grand  marché  de  charbon  de  terre  ,  de  bois 
de  cèdre  et  de  rose,  pour  la  colonie.  Les  campagnes  entre  ces 
diiïiérentes  villes  sont  couvertes  de  petits  villages  et  de  jolies 
fermes.  On  cultive  le  blé,  le  m,  le  maïs,  le  lin,  la  vigne,  le 
ÎNicre  et'  le  caféf  les  prairies  sont  remplies  de  nombreux  trou- 
peaux ,  dont  les  cuirs  sont  exportés  en  Europe. 

Sous  le  rapport  du  commerce ,  la  Nouvelle-Galles  du  sud , 
prend  chaque  année  une  nouvelle  extensioti.  Le  tabac  a  été  in- 
troduit et  cultivé  ainn  que  le  Un.  Une  tannerie  a  été  établie  à 
Sydney,  ainsi  .qu'une  manufacture  nûse  en  jeu  par  un  moutin 
\  eau.  Le  drap  qui  en  sort  se  vend  i5  shellings  Tyard;  on  en 
conso!nme  une  grande  quantité  sur  les  lieux  ;  Te  reste  est  ex- 
porté à  la  terre  de  Vau-Diémen.  On  trouve  k  Sydney  deux  ma- 
nufactures de  chapeaux,  une  fabrique  de  poterie  grossière. 
Quelques  pieds  de  Phormium,  qui  croissent  dans.les  jardins  du 
gouvernement,  à  Sydney  et  à  Paramatta,  produisent  des  fila- 
mens  que  Ton  ooilvertit  en  cordages  d'une  force  bien  supérieure 
au  chanvre  de  la  Baltique.  Le  commerce  entre  la  Nouvelle-Gal- 
les etVan-Diémen  consiste  en  exportations  de  blés,  viandes  salées 
et  patates  :  boisseaux  de  blé  furent  importés  de  Yan- 

Biéinen  à  Port- Jackson  depuis  i8i5  jusqu'en  XÔ20.  On  trans- 
porte aussi  du  blé  de  Windsor  au  port  Jackson  par  les  rivières 
Haifkesbury  etBroken  Bay  ;on  en  reçoit  en  écbange,^e  la  terre» 
du  bois  et  du  charbon.  Le  nombre  des  vaisseaux  coloniaux  est 
d'une  trentaine  pour  le  cabotage.  On  importe  dans  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud  des  sucres,  des  spiritueux,  du  savon,  des  co- 
tonnades du  Bengale,  du  thé  et  des  étoffes  de  Chine^  les  im- 
portations d'Europe  consistent  en  fer,  coutellerie ,  cotonnade, 
objets  de  mode,  vins,  porter,  fromages  et  provisions  salées. 

Suivant  le  n*^  III  des  articles ,  d'oà  il  nous  faut  tirer  aussi 
^quelques  faits  de  notre  analyse  ^  un  recensement  de        a  c\i 
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le»  vésulfats  snivans  :  émigrans  Tolontaire^  et  cnmniels  libérés , 

hommes  12,608;  femmes  3,422;  cnfans  total  2^,a54. 

Déportés,  hommes  et  femmes,  i3,8i/|  :  total  général,  37,o6tJ, 
On  calculait  alors  que  celte  colonie  possédait  5,ooo  chevaux, 
120,000  bétes  à  cornes ,  et  350|Ooo  mille  iiiOQtaB8.£Ue  consom- 
mait 35ô|Ooo  liv.  sterl.  de  marchandises  anghases,  et  exportait 
en  Europe  à  peu  près  pour  la  somme  de  100,000  Ut.  sterl.  de 
produits  indigènes.  Depuis  1788  jusqu'à  la  fin  de  1821 ,  l'An- 
gleterre a  dépensé  pour  l'entretien ,  la  surveillance  ,  etc.,  de 
33,1 55  criminels  déportés  à  la  Nouvelle-Galles,  5,3oi,oa3  liy, 
sterling;  il  lui  eût  fallu  au  moins  trois  fois  cette  somme  pour 
tenir  ces  malheureux  dans  le$  prisons  de  la  Grande-Bretagne , 
et  elle  n'eât  point  eu  la  satisfaction  d'avoir  diangé  en  citoyens 
vdles  des  hommes  qui  composaient ,  poni^  la  plupart ,  la  lie  de 
la  société.  Telle  est ,  nous  le  répétons ,  l'influence  du  climat  de 
la  Nouvelle-Galles  du  sud  ,  que  tout  s'y  améliore  r  'ies  indivi- 
dus arrivés  d'Europe  y  perdent  leurs  habitudes  coupables^  les 
femmes  j  deviennent  plus  retenues  et  plus  prolifi^gues;  les 
hommes  qui  y  naissent  sont  généralement  grands»  bien  propor^ 
ttëolaéy,  d'une  complexion  robuste  et  d'une      sionomie  agréa- 
ble; ils  sont  plus  aptes  que  les  Européens  h  soutenir  des  tra- 
vaux prolongés,  irasrdjies  sans  être  vindicatifs,  brusques  et 
actifs ,  sans  hériter  d'aucun  des  vices  de  leurs  pères.  Ajoutons, 
^p«r  féeaiûtuiationy  que  cette  terre  australienne,  qui  / 40  ans 
Mèj^êSi^m ,  tie  produisait  pas  un  seul  épi  de  blé,  en  fournit 
^îâAfiîetlement  5o,ooo  boisseaux  a  une  seule  distillerie^  34  mou- 
lins f  dont  4  sont  mus  par  la  vapeur,  10  par  des  chûtes  d'eau , 
"18  par  le  veut, Jet  2  par  des  manèges  ,  convertissent  ks  Lies  du 
pays  en  excellente  farine.  Deux  grandes  distilleries  fabriquent 
annuellement,  avec  l'orge  et  le  maïs  de  la  colouie ,  100,000  gal- 
lons ou  4oo«ooo  pintes  d'eau-de-vie  très  puce;  x3  brasseries 
~éniÉ  îdiiiîliiM  ptf  les  grains  du  pays  et  donnent  8,000  ton* 
^ïttéfliàx'iNir  an.    '  '  ^ 
■''^  Le  n**  IV,  relatif  à  l'émigration  aux  colonies ,  s'applique  à  ta 
fois  à  la  INoLiv elle -Galles  du  siul  et  k  la  terre  de  Van- 
Biémen;  ainsi  les  extraits  que  nous  en  allons  donner  pour  la  pre- 
'Imière,  servant  pour  la  seconde ,  nous  dispenseront  d'y  revenir 
'Aqnand  nons  parlerons  de  celle-ci.  Toutes  les  terres  de  la  co- 
Mbaie ,  qui  n'ont  pas  été  jusqu'à  présent  concédées,  on  af* 
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fe<?tccs  à  un  service  public,  sont  mises  en  à  un  prix 

fixé.  Les  demandes  sont  adressées  à  un  agent  spécial  c^ui  corres- 
pond ayeç  te  gouverneur.  Le  prix  d'acquisition  doit  être  acquitté 
*ea  quatre  paiemens  trîmestrieis.  Tout  acquéreur  qiii^  en  dis: 
années,  aura  épargné  ,  dans  sa  terre,  au  trésor  public ,  une  dé* 
petite  c  igale  ù  dix  fois  k  montant  du  prix  d'acquisition ,  recevra 
le  remboursement  de  son  cajntal.  On  peut  obtenir  des  terres 
sans  adjudication  iuunédiaCe^  mais  à  .certaines  conditions,  qui 
'spnt  déterminées.  Le  cens  sera  toujours  racketabie  dans  les 
ap  premières  années  de  Tacquisition.  Les  personnes  ifoi  veoleni 
obtenir  des  concessions  de  terres ,  sans  acquisition ,  doivent 
adresser  les  demandes  paotivées  au  secrétaire  d'état  du  Color 
niai  office  à  Londres. 

Lenf  V  ne  contient)  relativement  à  la  I^^ouvelle  Galles  du  su^^ 
qu'un  petit  nombre  de  renseignemens  recueillis  par  le  lieutenai^ 
£nnisy  et  déjà  trop  anciens ,  eu  égard  à  ceux  du  n^  YI,  de  Oiu* 
nînghâm ,  qui  a  long-temps  séjourné  dans  le  pays  et  a  pu  Vé^ 
tudier  à  loisir.  Son  livre  est  rempli  de  faits  curieux,  de  notions 
très-exactes  tant  sous  le  rapport  des  product!t)iis  ou  richesses 
animaleS|  minérales  et  végétales ,  que  sous  celui  de  la  physiQ*- 
nomie  morale  et  industrielle  de  la  contrée.  Les  limites  resserrées 
de  cet  article  d'ensemble  ne  nous  permettraient  pas  d'entrer  iqi 
dans  l'examen  de  cette  production  rema^uable,  qui  mérite  une 
analyse  à  part  ;  nous  ne  faisons  que  l'indiquer  en  nous  bornant 
à  Textrait  suivant  :  «  Le  premier  débar<jueoiciU  danb  l  Australie 
ont  lieu  le  26  janvier  1788.  L  auuee  suivante,  on  moissonna 
pour  la  première  fois  à  Paramatta^  çn  1790  »  Je  pnsmier  culo|i 
prit  possession  de  son  terrain  ;  en  1791 ,  dQuze  p?ci^npie?9  fu- 
rent placés  sur  les  bords  de  la  rivière  Hawkesbury,  et  en  1798, 
ils  fournirent  1200  boisseaux  de  blé;  en  1796,  la  première  cp- 
mcdie  fut  jouée;  en  1804,  ou  uuprima  la  première  gazette,  et 
la  même  année  fut  signalé  le  premier  svueule;  un  détenu  se  pen- 
dit dans  sa  prison  ;  en  i8o3,  le  premier  navire,  construit  dans 
la  colonie^  fut  lancé  en  mer  ;  en  i8q6;i  première  inondation  de 
rUawkesbory;  eij  zSio  »  premier  cadastre  et  dénombremenl  4& 
la  population;  les  rues  de  Sydney  eurent  des  noms ,  et  des  mar- 
chés Went  établis,  à  jour  fixe,  chaque  semaine;  on  assista  aux 
preraiercs  courses  de  chevaux;  en  181 3,  on  tint  la  preniicre 

foifjB  À  Pajramattai  en  i8x7;|lAp]:^mièfe  banque  fu(él|iblie|  ^ 
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x8iS,  le  tribunal  jugea  le  premier  dt  porte  çoupable  d'un  nou- 
veau crime  ;  en  1810 ,  on  mit  en  Tente  le  premier  tabac  colliTé 
et  fabriqué,  dans  la  colonie  1  en  182$ ,  un  ouvrage  fut  analysé 
dans  une  première  revue  ;  ce  fut  la  même  année  que  le  tribunal 

eut  à  prononcer  pour  la  première  fois  sur  un  adultère  j  euûn , 
raiiuée  iHiG  o>>r  IV-poquc  du  premier  concert.  » 

Suivant  le  u""  Vi,  parmi  les  exploitations  auxquelles  les  spé- 
culateurs intelligens  peuvent  se  livrer  dans  la  Nouvelle-Galles 
du  sud ,  la  plus  avantageuse  est  celle  des  laines  fines.  Une  des 
plus  importantes  découvertes  que  Ton  ait  faites  dans  cette 
contrée ,  est  celle  d'un  -  passage  à  travers  les  montagnes 
Bleues,  que  l'on  av.iii  crues  toul-à-fait  inaccessibles;  il  a 
donné  un  écoulement  à  la  population  déjà  trop  pressée  à  l'Est, 
et  c'est  maintenant  de  ces  habitations  transalpines  que  l'on  tire 
la  plus  grande  partie  des  laines  envoyées  en  Angleterre*  Ç*est 
là  que  la  ville  de  Bathurst  s*est  élevée  comme  par  enchante- 
ment ,  au  milieu  d'une  plaine  légèrement  ondulée ,  et  propre 
à  presque  toutes  les  cultures. 

Nous  sommes  di:>pensés  de  citer  les  faits  contenus  dans  l'ar- 
ticle VII  ;  car  ï excursion  à  Botany-Bay  est  une  espèce  de 
Statistique  déjà  vieillie.  Nous  quitterons  ce  pays  pour  passer  à 
la  terce  de  Van-Diémen. 

♦ 

Terre  de  Van-Diémen» 

Disons  d'abord  que  le  u'*  VJII  des  articles  cités  eu  tète,  con- 
ticnt  des  notes  rapides  sur  l'état  de  cette  colonie,  en  1824  ; 
que  le      IX  n'est  qu'un  extrait  substantiel  du  précédent  ;  que 
le  X  renferme  des  développemeus  étendus  \  que  le  n"  XI  con- 
tient ie$  motifs  d*une  association  et  le  texte  de  l'acte  y  relatif^ 
pour  envoyer  à  la  terre  de  Yan-Diémen  les  enfuis  nés  <i' Anglais 
et  de  femmes  indoues ,  après  qu'une  éducation  leur  aura  été 
donnée  dans  les  présidences ,  ou  possessions  de  la  Compagnie  ; 
que  \f£  n^  XII  a  plus  spécialement  trait  à  l'agriculture  de  la  co- 
lonie; que  le     XIII  contient  une  description  très-abrégéc  du 
.lac  réoeogoient  découvert  dans  l'intérieur  de  l'île  de  Yan-Dié- 
hm»  i  que  le  n^  XIY  est  attachant  par  les  détails  topographi- 
.ques  dont  il  est  enrichi  >  concernant  cette  contrée  j  qu'enfin , 
le  n*^  XV  présente  quelques  notions  récentes  sur  les  variations 
de  la  population.  Tirons  maintcnaMt  de  CCS  u^âtéridux  une  ana« 

l]r4e  coUeçUve  eii  rapide» 
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Le  clinuit  ât  IHe  4e  Van-Diéiiieii  se  rapprodîe  de  .celui  de 
Bordeaux ,  avec  la  difTérence  toutefois  qui  existe  entre  nue  Ile 

et  une  terre  soumise  aux  influences  contineutales.  L'atmosphère 
de  Van-Diémen  est  en  général  sèche,  mais  moins  qu*à  Sidney . 
elle  est  peu  sujette  aux  brouillards  ^  la  latitude  étant  sous  les 
vents  yariableby  le  temps  7  est  changeantyinaisnoo  d'une  manim 
assez  soudaine  pour  nuire  à  la  santé.  H  n'y  a  pas  de  pluies  pé- 
riodiques ;  il  tombe  rarement  de  la  neige  dans  les  plaines,  et  le 
peu  qui  en  tombe  est  vite  fondu,  quoiqu'il  y  en  ait  de  visible  pen- 
dant  long-temps  au  sommet  des  montagnes,  dont  plusieurs  ont. 
Hft^uo  pieds  anglais  de  hauteur.  La  grcle  n'y  est  pas  fréquente; 
le  tonnerre  et  les  éclairs  sont  rares  et  peu  dangereux.  Le  so[ 
des  parties  qui  ont  été  défriçhées  est  en  général  gras ,  profond 
et  très-fertile  ;  il  produit  de  beau  blé  et  d'excellentes  pommes 
de  terre,  surtout  près  du  port  de  Dalrymple ,  au  N.  E.  de  File. 
L'herbe  naturelle  est  abondante  et  bonne  pour  les  moutons  , 
bêtes  à  cornes  et  cbcvniiT.  11  y  a  de  Ix  lles  iovHs  dans  quelques 
vallées.  Les  cochons  et  la  volaille  pullulent.  Ou  cultive  avec 
succès  les  fruits  et  les  légumes  d'Europe.  Il  y  a  des  carrières  de 
pierre  calcaire.  Deux  principales  rivières  descendent  des  mon- 
tagnes et  coulent ,  la  Denvent ,  vers  le  noid ,  et  la  Tamar  yers 
le  sud.  La  première  est  navigable  pendant  environ  33  milles  ;  et 
la  2%  à  peu  près  moitié.  Ces  rivières  ioruient  les  meilleurs  ports 
de  rîle  ;  ils  sont  peu  profonds  »  la  marée  n'y  remontant  guère 

'  que  de  7  ou  8  pieds. 

Llle  ou  terre  de  Van-Diémen  n'a  été  colonisée  qu'enviran 
x5  années  après  la  Nouvelle-Galles  du  sud;  dans  le  principe 
on  7  envoyait  les  déportés  les  plus  coupables ,  ce  qui  explique 
l'immoralité  qui  y  règne  au  sein  des  grands  établissemens ,  ainsi 
que  les  vols  qui  se  commettent  fréquemment  dans  1<  s  driix 
villes  que  cette  colonie  possède,  savoir  :  Hobart  Totvn  et  Laun- 
ccston.  La  première  est  la  capitale  de  rîte^an  nord,  à  xao 
milles  de  la  .seconde,  qui  est  au  sud  ;  elle  repose  dans  une  petite 
anse  y  à  l'embonchurè  de  la  Derwent,  au  pied  dVme  hante 
montagne  couverte  de  neige  six  mois  de  Tannée;  elle  contient 

'6  à  700  maisons,  la  plupart  en  briques,  et  3,5oo  habitans» 
Elle  a  une  salle  de  bal ,  16  brasseries  ou  distilleries  ,  une  ban- 
que,  un  hôtel  du  gouvernement,  phisieurs  manufiicttires  de 
draps  y  des  écoles  |  des  églises ,  une  imprimerie  et  deux  jour- 
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naux.  JLaunccston  ,  à  l'autre  extrémité  do  l*ilr  ,  réunit  a  à  3oo 
maisons,  et  1,200  liabitans  ;  elle  a-^  dans  son  voisiaagey  une 
autre  petite  ville  naissante,  appelée  Geor^  Totvn^  qui  compte 
déjà  600  individus. 

On  projette  de  nouvelfes  habitations  sur  divers  points  de 
rite ,  notamment  à  Baihursi'S'àafr,  à  la  côte  sud  de  tlle  et  à 
l'ouest  du  port  Dahrympte,  ainsi  qu'à  Oyster~bm\  à  l'est  du 
même  port  Dalrymple,  et  à  l'extréaiilé  sud  de  1  île.  Dans  ces 
lieux,  comme  sur  les  autres  points,  le  principal  moyen 
d'existence  pour  les  colons  est  l'agriculture  ;  c'est  sur  te  defti- 
chement  progressif  de  leurs  terres  qu'ils  comptént  pour  établir 
teur  famille.  Le  gouvernement  accorde  aux  pmniers  conces- 
sionnaires quelques  tètes  de  bétail ,  avec  des  provisions  de  bou- 
cbe.  Us  sont  astrdnts  à  garder  à  teur  service ,  pendant  un  nom- 
bre d'années  déterminé ,  un  convicty  ou  déporté,  par  cent  acres; 
ou  ao  ronvicts  par  2,000  acres  ,  concession  ordinaire  de  terrain 
pour  toute  personne  qui  possède  5oo  Uv.  st.  Le  convict  reçoit 
en  outre  du  concessionnaire  3  i/a  shellings,  par  semaine;  il  est 
nourri  et  entretenu  de  certaines  choses  nécessaires.  Enfin ,  les 
concessionnaires  ne  peuvent  aliéner  leurs  terres  qu'au  bout  de 
5  ans,  à  partir  du  jour  de  la  concession  ;  mais  ils  trouvent  à 
(aire  des  échanges  de  leurs  récoltes ,  même  alors  qu'elles  sont 
encore  sur  pied  ;  ces  échanges  ont  lieu  contre  des  marchan- 
dises anglaises,  ou  de  la  Non  vrllc- Onllrs  du  sud.  Le  blé,  la 
laine  et  le  bétail  sont  les  principales  productions  du  pays  ;  le 
chanvre ,  le  tabac  et  la  vigne  s'y' joindront  bientôt.  Les  prix 
des  articles  anglais  sont  augmenté  en  général,  de  5  pour  cent, 
à  leur  arrivée  à  Bobatt-ttHvn, 

L'auteur  de  la  notice  sur  llle  de  Van-Diémen  (n^  IX),  observe 
qu'à  Hobart-town,  il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  familles  bien 
élevées  pour  faire  jouir  des  chaniK  s  de  la  société  civilisée.  Il 
conscdle,  comme  plan  à  suivre  pour  s'établir  à  Van-Diéroen, 
de  se  réunir  à  quelques  familles  et  de  s'assurer  d'abord  une  con- 
cession de  terre  ;  on  engage  ensuite  40  à  5o  laboureurs  écossais, 
ou  irlandais,  qu'on  emmène  avec  soi,  en  leur  faisant  contracter 
l'obligation  de  terminer  les  travaux  de  défrichement ,  à  charge 
de  livrer  à  chacun  d'eux,  à  l'expiration  d*un  terme  convenu , 
une  porliou  sulYisante  de  bonne  terre  ,  et  de  les  nourrir  et  en- 
tretenir, eux  et  leurs  familles ,  jusqti'à  ce  terme.  Le  prix  du 
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passage  d'Angleterre  à  Hobarl-lown  est  de  70  à  80  Ihr.  st  par 
passager  à  chambre ,  et  de  40  gnînées  pour  «rhacuii  des  autres. 

Suivant  un  autre  aute«ir,  M.  Ciirr  (  n**  X),  la  condition  rao- 
raU'  (li's  hasîîes  classes,  consistant  principaleinent  en  prisonniers, 
ou  eo  condamaés  devenus  libres ,  s*améliore  lentement.  Quel- 
ques-uns deviennent  riches.  Bagdad  est  un  de  leurs  établisse» 
mens  agricoles  les  plus  populeux.  Nor/M-PiaUu  vient  ensuite. 
Ces  hommes  se  volent  encore  souvent  ;  car  ils  n'ont  pas  entiè- 
ment  oublié  leur  ancien  métier  ;  mais  tes  enfans  deviennent 
en  général  bons  sujets.^ 

Dans  rinteiUitJii  d'augmenter  Im  population  de  la  terre  de  Yan- 
Diémen,  et  d'assurer  un  élablisscinent  aux  eni'ans  nés  d'Anglais 
et  de  femmes  de  Tlnde ,  comme  le  porte  le  n<*  XI,  il  s'est  formé 
à  Calcutta  une  Société  d'actionnaires  pour  faire  donner  à  ce^ 
enfans  une  éducation  propre  à  ce  dessein.  Elle  a  émis  100  ac- 
tions de  chacune  1,000  liv.  ster.  Le  capital  de  1 00,000  liv.  doit 
.  être  prêté  au  gouvernement  du  Nizam,  afin  que  celui-ci, quand 
les  enfans  seront  parvenus  à  leur  maturité,  avec  une  instruc- 
tion spéciale,  les  expédie  et  les  tasse  établir,  les  garçons,  fer- 
miers j  les  filles»  mères  de  famille  de  ces  fermiers,  etc.  La  pre- 
mière année,  les  enfans  des  souscripteurs  doivent  être  élevés  à 
Bombay,  pour  qu'ils  ne  souffrent  pas  des  lenteurs  qu'éprouvera 
la  création  de  l'établissement, pxojt té,  relativement  'à  une  édu- 
cation commune.  Ce  moyen  pourra  remédier  à  la  dispropor- 
tion existant  entre  les  deux  sexes,  dans  les  colonies  austra- 
liennes, où  l'on  compte  à  peine  une  femme  sur  dix  hommes» 
par  suite  de  la  répugnance  du  gouvernement  anglais  in  déporter 
les  femmes  condamnées.  Une  telle  disproportion  devient  une 
cause  de  libertinage,  et  il  se  fait  fvmarquer  dans  les  deux  colo- 
nies I  malgré  les  soins  des  directeurs. 

"Nous  avons  donné  la  population  de  la  Nouvelle  Galles  du 
sudi  celle  de  la  terre  de  Dieinen  est  évaluée  par  le  voyageur 
Widowson  (  n"  XIV)  à  20.000  a  mes,  y  compris  les  déportés. 
D'après  un  recensement  postérieur,  il  existe  à  Hobart-town 
de  S  à  900  enfans  qui  reçoivent  une  instruction  primaire.  Ces 
enfans  peuvent  être  divisés  en  trois  classes.  La  i'*  se  compose 
de  ceux  dont  les  parens  peuyent  subvenir  aux  frais  de  leur  édu- 
cation; la  a*  de  ceux  dont  les  parens,  moins  fortunes,  doivent 
recourir,  en  partie,  à  la  charité  publique,  çt  la  3*  de  ceux  qui 
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«lépendest  eBlièmneBt  de  cette  dernière.  L'éducation  de  ces  di* 

verses  classes  doit  nécessairement,  telle  que  celle-ci,  dans  une  • 
coloiiio  naissante,  différer,  h  certains  égards,  de  celle  i|ui  existe 
dans  d'autres  pays  oCi  la  civilisation  a  déjà  jeté  de  profondes  ra* 
cinés.  11  faut  en  oonveair  ;  les  gnndes  iiBnièfCs  de  la  trérité 
sont  les  mêmes  dans  tons  les  |Miyif  elles  ne  connaissent  ni  es- 
pace y  ni  temps  y  et  elles  doivent  oiécessairement  se  propager; 
mais  les  devoirs  sociaux  d'un  colon  de  la  terre  de  Van-Diémen, 
et  ceux  d*un  citoyen  de  Londres,  sont,  de  leur  nature  spéciale, 
si  essentiellemeni  diffère ns,  que  celui-là  qui  voudrait  modeler  . 
son  éducation  sur  le  type  particulier  de  l'autre,  fausserait  le 
sens  de  tous  deux.  Une  connaissance  générale  des  ouvrages 
de  la  nature,  de  l'agriculture,  des  droits  communs  de  l'homme, 

*  des  lois  du  pays,  de  rhistoire  et  de  la  géogfaphie  du  monde, 
en  un  mot  une  contudssaiice  approfondie  des  grandes  vérités  de 
la  philosophie  naturelle  et  morale,  est  ici  chose  aussi  essen- 
tielle à  un  jeune  colon,  que  le  sont  puur  l'heureux  marchand  et 
lagiotcur  de  la  cite  de  Londres  un  comptoir  bien  obscur  et 
poudreux,  et,  besogne  faite,  une  salle  de  danse. 

La  colonie  possède  4So,ooo  bétes  à  laine,  et  40,000  têtes 
de  gros  bétail  ;  elle  exporte  annuellement  pour  60,000  liv.  sterl. 
lie  grains  et  de  enivre.  La  consommation  annuelle  dépasse 
1 10,000  liv.  sterl.  en  marchandises  anglaises,  ce  qui  représente 

.  une  quantité  d'objets  plus  grande,  à  proportion  ,  que  celle  que 
consomme  aucune  nation  européenne.  Le  sol,  en  général,  est 
peu  fertile;  mais  il  le  devient  par  une  bonne  culture.  L'aspect 

"des  oAtes  présente  le  speetaele  de  la  stérilité.  Les  montagnes 

•  voisines  apparaissent  couvertes  d'un  herbage  rare  et  maigre, 
et  clairsemées  d'arbres  rabougris  consistant  principalemet  en  une 
espèce  de  pin  appelée  \nn-huon.  Quelques-unes  de  ces  monta- 
gnes ne  sont ,  jusqu  à  l<  ur  sommet ,  que  des  masses  de  rochers 
composées  en  majeure  partie  d'une  pierre  dite  newstone  (pierre 
nouvelle);  rochers  qui  jamais,  probablement,  depuis  qu'ils 
sortirent  du  chaos,  ne  furent  habités  que  par  des  aigles  ou  des 
albatros.  On  ne  voit  aucun  arbre  d'une  haute  stature;  mais  la 
terre  est  riche  en  mines  de  fer  et  de  houille. 

M.  Widowsoii  (  Xl\j,  apn-s  avoir  promené  son  lecteur 
dans  les  parties  les  plus  intéres>;iiit(  s  de  la  terre  de  Diémen  , 
essaie  de  caractériser  les  indigènes.  Leur  physionomie,  dit-il , 
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B*«  rien  (FagréaUe;  ils  oui  un  gnmd  nés  apkti  avec  d'homes 
narines,  des  lèvres  sîngolièrement  épaisses;  une  bouche  large; 

cl  assez  belles  dents;  les  eiieveiix  loni,^5  et  laineux,  qu'ils  frot- 
tent de  graisse  et  d'une  argile  rûu;j;o;  U  s  membres  mal  propor- 
tionné». Nous  avons  dit  au  commencement  de  cette  notice  que 
kt  naturels  aostralMna  vont  nos;  quelques-uns  de  cenx  de  la 
terre  de  Diémen  portent  quelquefois  des  peaux  de  luingarou 
jetées  sur  les  épaules;  mais  U  nudité  est  aus^i  parmi  eux  le 
costume  générât.  Des  bandits  féroces ,  connus  sons  le  nom  de 
coureurs  de  bois,  désolent  encore  les  environs  des  villes,  on 
établissemens  coloinaux  de  Van-Diémen;  mais  ces  dépréda- 
tions deviennent  de  jour  eu  jour  plus  rares ,  grâce  au]L  mesures 
sévères  adoptées  par  le  gouvernement  de  la  colonie. 

Quant  au  grand  lac  (n^  Ull)»  ipie  l'on  y  a  découvert,  le 
■ombte  de  petites  péninsules  qui  s'avancent  dans  ce.  lac  ^  avec 
les  baies  profondf^  qu'elles  forment  conséquemment ,  lui  don- 
nent pour  circontérencc  environ  75  milles;  sa  longueur  est 
d'à  peu  près  20  milles,  et  sa  largeur  de  10  milles.  Il  a  cinq  îles 
généralemcDl  couvertes  d'espèces  de  bois  de  cèdre  et  de  trèsc- 
beaux  buistons.  Malgré  l'étendue  de  ce  lac,  sa  profondeur 
n'excède  pas  3  toises;  mais  il  parait  que  l'eau  y  a  été  jadis  beau- 
coup plus  bante,  suivant  la  disposition  des  terres  de  ses  rives. 
On  y  voit  peu  d'oiseaux.  Le  voyageur  qui  fit  le  tour  de  ce  lac, 
apert  iit  un  Platypus  paradouusy  uu  ornithorhvnque.  Une  ri- 
vière sort  du  vers  le  sud,  c'est  le  Shannon.  Le  sol  du  ri- 
vage est  généralement  bon,  et  offre  des  paysages  rians;eu 
somme,  la  contrée  peut  nourrir  beaucoup  de  troupeaux  de 
moutons  et  autres,  sur  une  étendue  variée  de  plaines  et  de 

Tel  est  le  résumé  que  nous  avions  à  faire  des  sujets  men- 

tioniu  s  en  tète  de  cet  article  ,  sur  les  deux  colonies  anglaises  de 
1  Austrrtlîp.  11  s'y  en  établit  de  nouvelles  sur  les  cotes  nord  et 
ouest  de  la  Nouveile-HoUaude ,  et  nous  nous  proposons ,  dans 
un  autre  numéro,  de  les  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs. 

PLANS  £T  CARTES.  . 
358.  Atla5  bJioo&Ajpiu^uiu,  lusToaiQux»  touxuint»  adju- 
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HisTSAnr  DB  LA  Fbavgb  ;  coiDposé  de  94Çarte»»stir  lesquelles 
sont  tracées 9  titrées  et  enluminées  les  limites,  divisions  po- 
litiques et  administratives , de  la  France,  aux  principales 
époques  de  son-  histoire,  avant  et  depuis  rctablisseihent  de 

la  monarchie  dans  les  Gaules  jusqu'au  règne  de  François  l*'^, 
par  H.  Brui  ;  |)t  ecédé  d  un  texte  offrant  un  précis  de  la  Géo- 
•  grapliie  historique»  politique  et  administrative  de  la  France, 
et  d'une  analyse  raisonnée  des  Cartes;  par  M.  Goadbt.  Avec 
un  Atlas  oss-iioirDUBirs  dbs  abts  LisiBAUX  »  MicABiQUBS  bt 
iBDUSTBiBLS  DB  LA  Fbaitgb,  dcpuis  Ics  Gauloîs  jusqu'au  régne 
de  François  composé  de  45  planches,  contenant  plus  de 
800  sujets,  dessinés  et  gravés  au  trait  par  les  plus  habiles 
artistes  en  ce  genre  ;  lequel  présente  une  sui  te  non  interrompue 
de  Monuuiens  d*architcclure ,  de  sculpture  et  de  peinture, 
de  Monnaies,  Médailles,  Meubles ,  Armes  et  Armures,  Cos- 
tumes civils  y  religieux  et  militaires ,  Machinés ,  Inventions 
'  utiles  y  etc.,  etc.,  classés  par  siècles,  et  de  manière  à  pré- 
senter un  tableau  des  connaissances  des  Français  attit  diffé- 
rentes époques  de  leur  histoire  ;  précédé  d'un  texte  oii  précb 
de  l'histoire  complète  des  ails  libéraux,  mécaniques  et  in- 
dustriels eu  France,  depuis  les  Celtes  et  les  Fran^aii?  jus- 
qu'au règne  de  François  V^^  et  d'une  explication  ou  analyse 
particulière  et  raisonnée  de  chaque  figure  ou  monument; 
par  M.  le  chevalier  Albxamdbb  liBBOim.  Prix  des  a  Atlas  9 
réunis  et  reliés  en  i  vol.  grand  iq*fol, ,  texte  imprimé  par 
M.  Didot  le  jeune,  i3o  fr.;  papier  vélin  superiin,  /itr^«t  ao 
exempUdres  seulemeni,  %6o  fr.  Paris,  i8a8  ;  veuve  Desray. 

359.  CosTCHBs  or  IimiA.-— Costumes  de  Tlnde.  Part.  I ,  con- 
sistant en  10  planches  ou  a8  costumes.  In-fol.,  oblong ;  prix, 
16  rup.  Calcutta,  1827. 

360«  SCXUBEV»  COSTUMBS  AND  Â&CHIT£CTUB£  CHIEFLY  OU  THE 

WBSTBBH  SIOE  OF  India.  —  Vues  pittOTCsqucs ,  Costumes  et 
Architecture  de  l'Inde ,  particulièrement  dans  la  partie  de 
l'ouest;  par  le  cap.  Robert  Mblvillb  Gbuidlay.  Part.  I 
et  n.  Londres,  1826-27.  {Asiat.  joam,;  juin  et  nov.  1826. 
Orient.  Herald  ;  mdus  1827,  p.  104.  London  litcr.  Gazelle  ^ 
3o  sept.  1827.) 

Les  journaux  anglais  que  nous  venons  de  citer,  font  l'éloge 
de  ces  vues  sous  le  triple  rapport  du  dessin ,  du  coloris  et  de  la 
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gnivofe.  Lo  cap.  Griodlay  \m  a  prises  sur  las  lîeox,  pen- 
ilaot  qtt'U  était  au  aanrîee  de  la  Compagnie  des  Indes.  La  i'* 
partie  se  coonposede  six  voes  avee  titie  snperfie  vignette  repré- 
sentant une  fille  iriJoue.  Lts  environs  de  Bombay,  son  bâvre, 
rentrée  de  Monsoun,  les  minv^rets  en  mine  de  la  ma^nitique 
mosquée  élevée  dans  Ahmedabad  par  ie  sultan  Ahmed,  un  an- 
ciea  temple  à  Hulwud ,  dans  la  partie  septeotrionaie  de  &ai- 
tjMtVfir,  le  ra|ah  de Gufecb  à  la  téle  de  ses  vassauZf  les  omm- 
tagnea  d'Aboo  dans  le  Goierat;  voilà  les  nijeu  de  la  i'* 
'  Umiaon.  Dans  la  a*  livraison,  oné  seène  prise  à  Bombay,  oflire 
un  tableau  piquant  de  la  variété  des  castes  et  des  costumes  que 
l'on  rencontre  journellement  dans  cette  ville.  Les  3  planches 
suivantes  représentent  les  aspects  pittoresques  des  monts 
Ghauts,  considérés  sous  différens  points  de  vue.  Le  fort  de 
Dovirlutabad  est  un  bel  écliantillon  de  ce  genre  de  fovtifiçalioas 
dans  lequel  des  fodiers  de  granité  isoléSy  se  tioov^t  eemoa- 
néa  d'afolûtecture  orientale  depuis  leur  sommet  jus<pi'à  leur 
base.  Cette  seeonde  partie  se  termine  par  le  tableau,  fortement 
dessiné  ,  du  temple  d'Lilora  ,  monument  étonnant  de  la  super- 
stition hindoue,  taillé  tout  entier  dans  le  roc  vif.  ïl  pst  difficile 
de  se  faire  une  juste  idée  d'un  édiiiee  dans  ia  construction  du> 
qnel  tant  de  formes  et  de  proportions  roonstroeuses  s  allient 
pourtant  à  la  beauté  et  au  grandioae  de  l'ensemble.  Cest  là 
que  Brahma  et  Bouddba  étaient  adoiés.  On  y  voit  représentées, 
avee  nn  travail  prodigieusement  compliqué  et  diversifié ,  les 
difîérentes  formes  étranges  de  leurs  iucamations. 
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ERRATA. 

Nonéio  d*a«At  i8a9.  Page  357,  ligne  i3  :  htalraelloii  mMiraiogi- 
que»  Itaea  ;  ituinietian  dans  la  métèorohgU  :  page  359,  indiquée  par  cmilir 
4S8,  ligne  37  :  emplacement ,  lisez  :  un  placemmu^  et  aappriinea  «a  A" 
suite;  iVd.^  ligue  3  ,  note  t  :  Rncbetta ,  tlaes:  Boceàaûag  pa^a  SIÇi 
ligne  2  :  dédommagée  «  dédommagée  par, 
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